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PREFACE. 

E m’attendois à toute autre chofe dans cette Préface qu’à 
me défendre contre un nombre de gens qui attaquent mon 
principe & ma méthode de combattre par Colonnes inférées 
dans les lignes , & ma Colonne elle-même. Je croiois ce 
parti tellement ruiné, que je ne me fiiflê jamais attendu de 
le voir reparaître en campagne. Pour y être revenu , fes forces ne font 
pas pour cela plus grandes ni plus redoutables , ce font les mêmes idées, 
les mêmes raifonnemens que j’ai déjà pulvérifez. Il faut pourtant y re- 
venir, puifquc la Cour en eft imbue comme la Ville. 

Comment peut-on concevoir que mes adverfaires n’aient pas décou- 
vert par leurs lumières & par leur propre expérience , & par tant d’ac- 
tions dont ils ont été les témoins , l’évidence de ma méthode & le dé- 
faut de la nôtre , ôc qu’ils ne l’aient pû par le fccours du bon fèns 
même , & par la force d’aucun éxemple ? Cela me ferait loupçonner 
qu’ils n’ont pas lû avec allez d’attention un fyftèmc fi bien lié & fi aifé 
à comprendre , plutôt que de croire qu’ils ne l’ont pas entendu ; ils ne 
lont donc pas équitables de prononcer un arrêt de condamnation fans 
avôir auparavant éxaminé. , j 

Quelle eft donc la principale raifon dont ils font bouclier ? Il m’eft 
fâcheux d’étaler ici leur mauvaife difpofition d’efprit , qui ne fait que 
trop voir combien ils font peu accoutumez à des véritez convaincantes, 

{ >ar les fautes de raifonnement où ils tombent à chaque pas qu’ils font, 
ls prétendent que ma Colonne, inferée dans une ligne entre les briga- 
des qu’elle couvre, peut être aifément cnveàopéc , pénétrée & difïôutc 
par les bataillons ennemis : vainc fubtilité qu’un homme qui n’auroit 

aucune connoiflànce de l’infanterie pourrait a peine regarder comme 
folide -, je leur confeillc, pour la faire briller & triompher , de ne s’a- 
dreflèr qu’à de telles gens : car ceux qui ne leur rellèmblent pas , qui 
font en grand nombre , Officiers Généraux & autres , s’étonneront 
qu’ils aient pû raifbnner ainfi. En effet , il n’y a qui que ce foit qui ne ’ 
s’apperçoive que bien loin de me réfuter , ils ne lèrvent au contraire 
qu’à mieux faire connoître la vérité & le mérite de ma méthode. De 
grâce qu’cft-ce que nos bataillons minces fur quatre au plus de profbn- 
Tome II. * deur, 
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deur , car ceux de nos voifins ne font que de trois ? Rien de plus Foi- 
ble, & rien de plus méprifablc contre un corps d’une extrême profon- 
deur, également redoutable à fa tête comme à fes flancs , ou à fes 
faces : car fuppofant la Colonne A. fur vingt-quatre files de tête à 

queue fur quarante de profondeur , & nos bataillons tels qu’ils font à 
peu près aujourd’hui -, fiippofant donc cette Colonne d’une feule Icêfion 
oppofée au bataillon B , ou à deux fi l’on veut qui l’cnvelopcnt , & 
qui l’obligent à faire front de tous cotez , quel avantage ces deux ba- 
taillons peuvent-ils avoir contre un corps rangé de la force ? Eft-ce que 
les files de B , qui ne font que de quatre s le promettront de pénétrer 
une telle mafle d’hommes , qui préfentc une tête impénétrable , & des 
flancs ou faces qui ne le font pas moins ? Car en faifant front de tou- 
tes parts , ce qu’il y a de plus foible , en faifant à droit &c à gauche , 
oppofera à chaque face des files de douze contre d’autres de quatre qui 
l’attaquent. Un corps fur quatre de hauteur, en enfoncera-t-il un fur 
douze fraifé encore de pertuifannes que l’autre n’a pas ? Je demande fi 
cela eft bien poflïblc? Et je demande aux gens éclairez, fi ce n’eft pas 
perdre fon rems que de revenir fur une difficulté fi peu digne de répon- 
fe. J’y répons cependant par l’eftime que je fais d’ailleurs de quelques- 
uns de ceux qui raifbnrtent de la forte. 

Si un fcul bataillon , difènt-ils encore , n’eft pas fuffifant pour enve- 
loper cette maflè d’hommes , un autre fc détachera de la ligne : en 
voici deux contre un. Mais je prie ces gens-là, de me dire s'ils comp- 
tent pour rien les bataillons C. d’entre Tes Colonnes ? Ne prendront- 
ils pas en flanc les bataillons cnvelopeurs B ? Mais , repliqucnt-ils , on 
fera avancer d’autres bataillons de la fécondé ligne D. pour remplir le 
vuide qu’ils laiflènt. N’ai-je pas ma féconde ligne E. route prête à 
faire mouvoir? Que répendemvifs-à' rtnucrfa ? Rien du tout y entêtez 
de leur feu ils l’oppofent contre des corps qui font toujours en aého*n , 
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qui vont toujours en avant , & qui ne leur donnent pas le tems d’en 
venir à une fécondé décharge par la célérité de leurs manoeuvres : car 
mes bataillons font fur huit de profondeur , le choc en eft donc plus 
violent & le mouvement plus facile & fans flottement. Si mes batail- 
lons combattent fur un front d’une moindre étendue , on ne s’en met 
• J point 
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point en peine % avant que les ailes du bataillon F , par éxemplc , , fc 
loient repliées fur celles de G , le corps F. fera pénétré en un in fiant 
à Ion centre par la pefanteur du choc de G : car quant à ce beau feu 
qu’on attribue aux bataillons fur un grand front & peu de hauteur, on 
s’en moque , puilqu’on va droit à lui pour le joindre. Quels intervalles 
ne Iaiflcnt-ils pas entr’eux ces bataillons fur un petit front , difent mes 
gens , fi l’on veut oppofer bataillon à bataillon ? Mauvaifc défaite : n’ai- 
je pas dit que je n’avois rien à craindre à mes flancs , par la hauteur 
fur laquelle je combats ? Je me réferverai s’il me plaît de le faire , & 
par là je ferai plus en état de faire un bon effort , 6c d’obliger l’ennemi 
à me faire large bon gré mal gré. Mais , repliquera-t-on , le front de 
votre armée devient moindre d’un tiers , 6c par là vous ne pouvez évi- 
ter d’être débordé & doublé à vos ailes. Je l’ai déjà dit 6c démontré 
dans mon Traité de la Colonne , je ne m’embarraflè nullement de 
l’être ; je n’ai meme que faire de rivière , de marais , de ravins , de 
chariots, d’arbres coupez ; 3c d’autres faveurs de l’art ou de: la nature 
pour les appuier , puifqu’une bonne Colonne à chaque aile fuflït , & 
me tient lieu de tout cela-, outre que l’ennemi n T a guéres le ecms de 
profiter de ce feu , qu’on prétend fi redoutable , & qui eft très-mépri- 
fable en effet , lorfqu’on va droit à l’ennemi dans l’intention d’en venir 
aux mains. . -i • . 

Epaminondas à Lcu&res 6c à Mantinéè , . étoit extrêmemertt furpafle 
à Tes ailes ; s’en embarraffa-t-il ? Et peut-on s’en embartaflèr lorlquc 
l’on combat , non feulement en Colonnes -, mais qu’on y joint encore 
la ligne oblique , qui eft l’ordre le plus fin 6c le plus dangereux de toute 
la nitrique. Ordre inconnu aux Modernes , & qui ne peut être prati- 
qué que par un Général habile 6c très-expert dans les manœuvres géné- 
rales, indépendamment de la Çplonnc qui doit être emploice fur l’aile 
contre laquelle l’on a deflèin , 6ç les Anciens n’ont jamais fait autre- 
ment dans l’oblique. ' 

Lorfqu’on ferme les oreilles à la vérité , qu’ôri ne veut rien éxaminer, 
ni rien comprendre , ni méditer fur un principe s qu’on ne fait même 
aucune attention aux raifons que j’apporte contre les objections qu’on 
pourrait me faire , qu’on propofe même ces objections fans fc fouvenir 
que j’en ai fait voir le faux; que doit-on penfer de ces ccnfures? N’au- 
roit-on rien compris dans mon principe ? Cela eft incroiable d’une 
chofe fi fimple 6c fi à portée de tout le monde. Scroit-ce que l’on y 
va de mauvaifc foi , ou qu’on éxamine la tête remplie des préjugez de 
la coutume , 6c bien perfuadé que ce que l’on a vu 6c pratiqué toute iâ 
vie vaut infiniment plus que la vérité qui nous frape ? Pour dilccmer 
le vrai du faux , dit je ne fai quel Auteur , il faut fc dépouiller de la 
penféc que l’on tient la vérité : car fi l’on eft préoccupé de certai- 
nes opinions , la préoccupation où l’on eft empêchera de découvrir les 
bonnes preuves. . - . . . ^ . 1 . 

* * 2 - On 
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On a attaque l’ordre d’Epaminondas à Mantinée , que j’ai donné dam 
mon Traité de la Colonne. Il eft bon & fort rufè , a dit un Général 
du premier ordre & de grande réputation, dont j’honore le mérite, la 
fagcfl’e & l’intelligence dans l’infanterie, où il a toujours fervi-, mais je 
trouve beaucoup à blâmer dans ceux qui fc firent battre , il falloit que 
les Généraux Athéniens & Lacédémoniens, leurs Officiers & leurs fol- 
dats fuflent des imbécillcs & des hébétez. Epaminondas tourne fon 
armée , forme une tête de fon flanc , & vient donner de pointe contre 
le centre de l’armée des alliez , formant une Colonne de toute fon in- 
fanterie. Rien n’étoit plus aifé à l’infanterie ennemie que de repücr les 
ailes , & d’embrafler cette longue Colonne. Cette penlée s’eft préfen- 
tée d’abord à une infinité de gens. 

On me permettra de répondre , qu’on n’a pas fait allez d’attention à 
cette difpolition d’Epaminondas.' Pour embraflèr & joindre cette lon- 
gue Colonne A , il falloit faire un mouvement de converfion à droit & 
à gauche : manoeuvre qui ne fe fait pas en un inftant , & d’ailleurs très- 
dangereufe dans ce cas-là. 

Les Généraux alliez ne comprirent pas d’abord le mouvement du 
Général Thébain , qui fait une converfion de toute fa ligne , & lorfi 

qu’ils comprirent à peu près ce que cela vouloir dire , il n’étoit plus 
tems d’y apporter du remède. Il fondit comme un trait fur le centre 
de la phalange, & perça en B, & la fépara ainli de les ailes dans le 
moment que la cavalerie de fa droite battoit la gauche C. de celle des 
ennemis -, fi celle-ci eût voulu fe replier fur la longue Colonne A , dont la 
feékion de la tête D. était plus forte de files , la gauche E. de l’infante- 



rie des alliez eût été attaquée à dos par la cavalerie vidtorieufè , & re- 
çûe de front par la Colonne Thébaine. Je demande fi cette convcr- 
lion étoit bien aifée, le centre de la phalange ouvert & pris en flanc des 
deux cotez ? 

Sachons maintenant fi la droite F. des alliez eût eu plus beau jeu à 
tourner fur A. de forucôté en courant les lignes ponctuées G , elle eût 

— ' i r -- trouvé 
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trouvé les mêmes inconvéniens & les mêmes dangers. La cavalerie de 
cette droite H. n’avoit pas encore combattu , elle avoit en face celle 
des Thébains K , qui la tenoit dans un refpcêt d’autant plus grand , que 
fa gauche étoit en fuite. Je laiflè à penferfi celui qui étoit à la tête 
eût fait un trait de grande prudence de le mouvoir tant que cette cava- 
lerie la tiendrait en panne , fe trouvant portée fur un hauteur très-avan- 
tageulè. Pour comble d’embarras cette droite voioit là gauche de la 
cavalerie battue & dirtipéc , & le centre de la phalange B. coupé en 
deux par la grande Colonne-; fans doute que ce centre n’aurait pas eu 
part au mouvement des ailes de la phalange. Je ne vois , ni ne puis 
comprendre qu’on veuille foutenir que les Lacédémoniens & les Athé- 
niens furtènt des bêtes. C’étoient de fort habiles gens , qui avoient en 
tête un homme beaucoup plus habile, plus fin & plus rufé. 

Cet ordre de bataille célébré d’Epaminondas , eft celui de tous, an- 
ciens & modernes, le plus profond & le plus digne d’être admiré des 
connoiflèurs. Il étoit import tble d’y réfifter, comme il eft de toute im- 
poflîbilité d’y trouver aucune objection à faire. 

J’aurais lieu de me plaindre du profond filcnce que l’on garde à l’é- 
gard de l’ordre de Leuftres du meme Epaminondas , & de celui de 

Guftave- Adolphe à Lutzen. D’où viendrait cela ? La raifon eft claire : 
c’eft qu’on n’a rien de bon & de folide à alléguer contre ceux-ci non 
plus que contre l’autre. Ne fêroit-on pas mieux de dire franchement , 
je vois l’excellent, la vérité me preflè, je choifis le pire. 

Video tneliora proboque, 

' Détériora fequor. 

Mes adverfaires me permettront , s’il leur plaît , la liberté que Je 
prens de leur dire franchement, qu’on ne dilpute point fur des véritez 
démontrées, & foutenues de faits d’expericnce anciens & modernes. 
J’avoue que je ne comprens rien dans cette conduite. La preferip- 
rion des ufages & d’une taéhque foible & débile , reçue pourtant 
& pratiquée par tant de grands Capitaines modernes , ne prouve 
abfolument rien contre l’évidence. Ces grands hommes n’étoient 
pas infaillibles, ils étoient fujets à l’erreur comme les autres} ils ne 
s’en font pas apperçûs , ou n’y ont pas vû de remède. J’ai été 
plus heureux , n je me croiois plus habile & plus éclairé , j’aurais 
très grand tort. J’ai reconnu cette eircur , & Montécuculi lui-mê- 
me avant moi , & j'ai trouvé le remède par l’étude de l’antiquité. 
Quelqu’un viendra qui pouflera peut-être plus loin , Sc verra le bout 
de la feience des armes, car je n’ai garde de me dater d’avoir pé- 
nétré jufqucs-là. Il ne faut pas, encore une fois, que le préjugé 
de la coutume ait tant de pouvoir & de force, que de nous empê- 
cher de donner notre fuf&age & & notre approbation à une mé- 

* 3 thode 


Digitized by Google 



vj P R E* F A C E. 

thodc de combattre, où la droite raifon, comme je l’ai dit fi fou- 
vent , le bon ièns , les régies de la guerre 6c l’expérience des faits 
nous conduilènt , autrement ce ferait préférer le faux à l’évidence. 

Si je n’alléguois que des probabilités , fi les plus grands Fantafims 
n’applaudifloicnt à mes principes , s’ils n’avouoient qu’aucun des mo- 
dernes avant moi n’avoit fait connoitre plus démonftrativcmcnt la for- 
ce de l’infanterie , je penferois à ma confidence, je tiendrais la bride 
un peu haute à mon imagination , je les écouterais avec plaifir, je leur 
marquerais toute la docilité d’un honnête homme , je profiterais de 
leurs lumières , je me rendrais à leurs décifions , lorfqu’ils m’auraient 
fait appcrcevoir par les principes de b raifon 6c les régies de la bonne 
taCtiquc que je me fuis en effet trompé, que je n’ai débité que des er- 
reurs qui n’ont de vrai que l’apparence -, mais s’ils ne me paient que de 
raifons frivoles qui ne prouvent rien , 6c qui font voir au contraire que 
ceux qui les emploient, du moins la plupart, font aulïï peu capables 
d’approuver que de condamner } être docile en pareil cas , ce ferait 
trahir la vérité. L’Auteur du Service journalier de l’Infanterie , eft 
peut-être l’unique au monde qui a avoué tout bonnement qu’il n’avoit 
rien compris dans ma méthode , bien que cette méthode foit à portée 
de tout le monde , 6c que les Guerriers comme ceux qui ne le font pas 
la comprennent parfaitement. Cela me ferait croire qu’il ne l’a pas lue 
avec l’attention d’un homme qui entend 6c qui médite , ou qu’il penfc 
peut-être comme tant d’autres, qui n’ont du goût que pour les bagatel- 
les militaires , qui coûtent peu à apprendre 6c à cnlèigner , 6c négfigcnc 
ce qui nous porte au grand de la guerre. Semblables aux amans de Pé- 
nélope , qui ne pouvant atteindre à la maitreflè, fc contcntoient des 
fuivantes. 

Parmi un fi grand nombre de co nt r cd û ans , il s’en trouve d’un peu 
plus raifonnablcs. Ils reçoivent ma Colonne j mais ils la veulent per- 
fectionner , pour avoir du moins la gloire de la perfection. Ils croient 
meilleur de laifler les bataillons fur le front 6c la hauteur ordinaire , 
& d’en doubler pluficurs cnfemble à la queue les uns des autres , à quel- 
que efpaoe pourtant , 6c comme une portion de phalange. Quelques- 
uns de nos Officiers Généraux , refpccrables par leur mérite 6c par leur 
expérience , ont adopté cette opinion. Cela m’a un peu furpris ; s’ils 
y font un peu plus d’attention , je prens la liberté de les en prier , ils 
tiendront, je m’aflure, cette méthode très-mauvaife 6c très-aangereufe} 
elle n’ôte rien des défauts de notre taCtique, j’en ai fait voir le faux 
dans la page LXlV.de mon Traité de la Colonne, qui eft à la tète de 
mon premier Tome , où je renvoie mon LcCteur : car ce ferait un dé- 
faut ac le répéter , 6c l’on verra là s’ils font bien fondez , car je ne vois 

E as à quel ufage peut être ce moien de perfection 6c de corrcCtion. On 
:ur demande pourquoi cette malle énorme de bataillons les uns à la 
queue des autres, 6c à vingt pas de diltance,qui réduifent une armée à 

rien. 
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rien. Ils répondent que mes-Colonnes ne donnent aucun feu , fans 
prendre garde que cette belle Colonne en fournit beaucoup moins , & 
qu’avec cela il faut un grand nombre de bataillons pour former une 
maflè fi bizarre, car je ne fai quel nom lui donner -, mais s’ils veulent 
du feu , ce n’cft donc pas pour joindre l’ennemi , & lui enlever cet a- 

vantage qu’il a infiniment par deflus nous. Ces bataillons minces , qui 
leur plaifènt tant , font donc inutiles , & ne voient rien. Je laifle à 
juger fi le canon ferait beau ménage dans cette dangereufe façon de 
combattre. S’ils cherchent à détruire mon principe , qui ne donne au- 
cune prife, du moins qu’ils ne l’affoibliflènt pas. Quel entêtement pour 
ce feu! Qu’il me foit permis de copier un long partage, qui fervira de 
bonne batterie pour renverfèr & ruiner cette errneur , quoique les gens 
fenfez me difent fans ceflè qu’elle ne vaut pas la peine d’y ufer ma pou- 
dre. C’eft Xénophon qui me fournit ce partage , où ils apprendront 
le ridicule & le peu de pouvoir des armes de jet, & le peu a’avantage 
de les mettre en oeuvre pour la vittoire dans une affaire générale , ou 
dans toute autre , où l’on fe trouve en pouvoir de joindre à vifage dé- 
couvert , & d’en venir aux armes blanches. Rien de plus admirable , 
de plus curieux , de plus diverti fiant & de plus inftruètif que ce partage. 
Ecoutons donc ce Maître célébré de l’antiquité. 

„ Peu après, dit l’Hiftorien Grec dans Charpentier, Cyrus convia 
„ une compagnie entière , dont le Capitaine lui rit voir un jeu fort a- 
„ gréable. 11 avoit partagé fes foldats en deux bandes de cinquante ^ 
„ nommes chacune , & fes avoit difpofées l’une contre l’autre. Cin- ” 
„ quantc avoient de grofles cannes à la main pour fraper leurs adver- 
„ faires , & les cinquante autres dévoient les attaquer à coups de mot- 
„ tes de terre. Tous écoient armez de cuiraflès , & de leurs boucliers 
„ au bras gauche. Chacun étant prêt , il leur donna 1e fignal du com- 
„ bat , & à l’inftant fes mottes de terre commencèrent à voler fur fes 
„ cuiraflès , fur les boucliers , fur les jambes & fur les cuiflès. Mais 
„ lorfqu’ils furent approchez, ceux qui tenoient fes cannes eurent leur 
„ revanche, & chargèrent les autres fur les bras , fur fes mains, fur 
„ fes jambes * & quand ils penfoient fc bailler pour ramaflèr fes mottes, 
„ ils les frapoient fur 1c corps & fur 1c dos: tellement qu’à la fin ceux 
„ qui avoient les cannes fes mirent en fuite , & les pourfuivirent avec 
,; de grands éclats de rifée. Après ils changèrent de batterie , & ceux 
„ qui avoient attaqué avec les mottes de terre dans le premier com- 
„ bat , prirent les cannes à leur tour, & eurent aufli 1e même avan- 
» tage. 

„ Cyrus prit grand plairir à ce paflè-tems , & ne put s’empêcher 
„ d’admirer l’invention du Capitaine , & l’obéiflànce des foldats. Mais, 
,, il étoit aife, que la viftoire demeurât toujours du côté de ceux qui 

combattoient à la manière des Pcrfcs. Il les fit donc venir fouper avec 
„ lui -, & comme il en voioit arriver quelques-uns le bras en écharpe , 

„ ou 
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„ ou la jambe bandée, il s’cnquit de ce qu’ils avoicnt : fur quoi ils lui 
„ répondirent , qu’ils avoicnt été blcflcz des mottes de terre. Il leur 
„ demanda encore s’ils avoient été bleflez après qu’ils s ’étoient joints , 
„ ou bien lorfqu’ils étoient à quelques pas l’un de l’autre. Ils répon- 
„ dirent tous , que c’étoit lorfqu’ils étoient éloignez , & qu’il n’y avoit 
„ eu que du plailir fi-tôt qu’ils s’étoient joints. Mais ceux qui avoicnt 
„ été blcflèz à coups de cannes , dirent qu’il n’y avoit point eu de plai- 
„ fir pour eux lorlqu’ils s’étoient joints , & montraient les bleüiircs 
,, qu’ils avoicnt rcçûcs aux mains , au cou , & quelaucs-unes au vifage, 
„ ce qui leur donna fujer de railler agréablement. Le lendemain toute 
„ la campagne étoit couverte de gens qui faifoient le même éxercice > 
,, & depuis , dès qu’ils avoient quelque loifir , ils ne manquoient pas 
„ de prendre ce divertiflèment. 

S’il le fût trouvé des Généraux & des Officiers particuliers en grand 
nombre dans l’armée de Cyrus , qui fortement prévenus en faveur des 
armes de jet , euflent foutenu vigoureufèment que c’étoit la meilleure 
façon de combattre , qu’ils euflent même , par la force de leur éloquen- 
ce , ébranlé & entraîné dans leur opinion la plus grande partie de ceux 
qui les écoutoient, & rendu l’autre flottante entre le vrai & le faux,& 
qu’en un mot le parti des armes de jet eût triomphé de l’autre plus 
fenië & plus raifonnable , quoiqu’en petit nombre , & qu’en- 
fuite de ce conflit de pour & de contre , le Capitaine , dont Xénophon 
parle, eût dit aux premiers , vous foutenez mcrveilleufcment une opi- 
nion abfurde , vous êtes de ceux contre lefquels il ne faut point difpu- 
ter, la vérité perdrait bientôt fa câufc s’il falloit recueillir les voix. Je 
ne vois point d’autre remède pour vous tirer de l’erreur où vous êtes 

S ue la belle expérience , & qu’à l’inftant il leur eût donné le fpectacle 
u combat des mottes de terre contre le» cannes , tous ceux qui au- 
raient été témoins de ce combat n’euflênt-ils pas dit qu’ils avoient été 
féduits fit trompez ? Ne fe fuflent-ils pas moquez des partifans des ar- 
mes de jet ? Ne fe fuflent-ils pas expofez le lendemain à la rifëe de 
toute l’armée ? N’eût-on pas alors foupçonné que ceux qui foutenoient 
les armes de jet étoient des gens de petite intelligence ? 

Je demande à mes adverlaircs , s’ils en font paraître beaucoup en 
combattant de loin à coups de fufil , & en fe paflànt réciproquement 
par les armes fans s’aborder ? Quelle méthode infenfée 1 Nlontluc lui- 
même s’en moque , quoiqu’elle fut peu pratiquée de fon tems. N’eft- 
il pas vrai que tant que nous avons cherché d’en venir aux mains , nous 
avons eu toujours & perpétuellement des fueeès favorables , que nous 
avons toujours eu raifon de nos ennemis par cette méthode , & eux de 
nous dans la dernière guerre de 1701. par l’avantage qu’ils ont eu 
d’être plus éxcrccz à tirer que nous ne le fommes ? Nos difgraces n’eufl 
fent-clles pas dû nous lervir de leçons pour revenir à la gloire de l’an- 
cienne méthode , fi redoutable à nos ennemis liguez contre nous , & 

dont 
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dont les Turenncs , les Condcz , les Luxcmbourgs le font toujours fi 
bien trouvez? Tout ce que je dis ici ne git-ilpas en faits d’expérience? 
Ceux quipcnfcnt & qui le conduil'cnt autrement qu’eux , font-ils plus 
habiles ? Connoiflcnt-ils mieux l’efprit & l’humeur de notre nation que 
ces grands hommes ? 

Les mauvaifcs & perpétuelles chicanes , dont mes adverlaires le fer- 
vent à la Cour contre mon principe de la Colonne , & ma nouvelle 
tactique , m’ont jette de néccllité abfolue dans un détail de raifons & 
de preuves contre leurs objections. J’ai vu combien il m’importoit de 
leur répondre , afin que mon Syltême produisit l’effet à quoi il étoit 
deltiné : car fi j’allois mon train fans regarder derrière moi , on s'ima- 
ginerait peut-être que je fuis mes Critiques , & que je n’ofe tourner 
vilâge contre eux. 

Je ne fuis guércs d’humeur à reculer dans mes opinions , lorfque la 
vérité milite pour moi contre le faux & l’infoutenable : je n’ai lien à 
craindre de l’un & de l’autre , & ceux qui n’ont que ces fortes d’armes 
à m’oppofer feraient fort bien & fort prudemment d’abandonner la 
campagne ; c’clt , je penfe , le parti le plus prudent. Mais c’elt en 
prendre un très-mauvais, que de s’emporter contre la perfonne, quand 
on n’a rien à dire contre les opinions. Il s’en cil trouvé quelques-uns 
de cette cfpéce , fi fort prévenus de leur mérite & fi peu de celui des 
autres , qu’ils ne peuvent s’imaginer qu’on puifle penler mieux qu’eux 
dans les chofesde la guerre. Je n'ai rien approuvé de fon principe , 
dit un de ceux-là , voilà qui ell décifif. Eh bien foit , nous ne nous 
en mettons guéres en peine, ce n’eft pas à fon tribunal que nous avons 
à répondre , il ne nous cil jamais venu en penfee d’y recourir. Le mal 
n’eft pas grand en ce cas-là -, mais il aurait été à fouhaiter qu’il eût 
marqué un peu plus de modération &; de retenue dans une compagnie 
pleine de perfonnes illuftres, qui n’ont pas manqué de nous avertir : car 
outre que cela ne convient pas à ceux dont les paroles bonnes ou mau- 
vaifes font toujours remarquables , à caufe des emplois dont ils font 
honorez , il ne convient pas non plus à ceux à qui elles s’adreflcnt d’y 
être infcnfiblcs. Il nous cft permis de ne pas faire attention à certains 
Auteurs -, mais ceux qui ont d’ailleurs du mérite , & qui font au deflùs 
de nous par leur fortune , doivent par beaucoup de modeftic & de po- 
liteftè défintérefièr leurs inférieurs , qui font fouvent plus dignes d’être 
élevez , faute dequoi la rcpréfaille ne fauroit leur être interdite fans in- 
jufticc , fi l’on voit qu’on s’émancipe au-delà des bornes permifes. L’é- 

3 uité & l’honneur éxigent de ne pas faire à un autre ce qu’on ne vou- 
roit pas fouflfir de lui. On peut livrer telles charges que l’on voudra 
à mes principes, je les défendrai, parce que je me trouve en forces & 
bien foutenu : cajr j’ai pour moi non feulement les hommes les plus 
éclairez dans la fcicnce des armes , mais encore les Savans d’un ordre 
tout différent. Les Géomètres eux-mêmes , qui ne s’attachent qu’aux 
Tome II. * * con- 
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connoiflanccs certaines 6c évidentes , ont avoué que j’avois traité la 
guerre d’une manière qui ne tient point l’efprit fufoendu entre le vrai 
& le faux , 6c qu’ils n’auroient jamais cru que ce hit une fcience , & 
qu’elle put prononcer abfolument & déterminémenr. 

^ Mon adverfaire n’en eft pas demeuré là , mais il a cela de commun 
avec bien d’autres fur certains reproches. Il ne m’appartient pas , je 
l’avoue , de m’ériger en Légiilateur & en Réformateur militaire des 
ufages communément reçus , 6c de donner des leçons & des préceptes 
aux hommes d’Etat ôc aux Généraux d’armées , je connois trop bien la 
petite portée de mon efprit&de mon intelligence pour me donner fous 
ce titre, je me rens iuftice -, mais cette perlonne , que j’honore fort, 
quelque injufte qu’elle foit à mon égard, ne fauroit ignorer qu’il y a une 
infinité d’ Auteurs anciens 6c modernes qui ont écrit de la fcience des 
armes , de la politique , 6c du gouvernement des Etats pour l’inftruéHon 
des Rois , des Princes , & des autres qui font au timon des affaires, 
ou à la tète des armées , fans être rien de tout cela. Je ne vois pour- 
tant pas que perfonne fe foit jamais avifé d’en faire un fujet de blâme , 
beaucoup moins un crime très-pumflable. 

Je voudrais bien demander à celui-ci , comme à quelques autres, s’ils 
n’ont jamais ouï dire , s’ils n’en font pas convaincus par eux-mêmes , 
que toutes les Bibliothèques font remplies de ces fortes d’ Auteurs , qui 
enfeignent l’art de régner comme l’art de mentir & de fourber , (c’eft 
la politique , ) comme l’art de vaincre ? Il n’en faut point douter , on 
a écrit fur ces matières tant bien que mal -, perfonne cependant que je 
fâche ne s’eft mis en tête d’y trouver à redire. Ces fortes d’Ecrivains , 
aufquels le public cil fi obligé de leurs veilles , feront-ils plus privilé- 
giez que moi , & méritcrai-jc d’être traité non pas feulement d’efprit 
vain 6c immodelte, car iHè pourrait bien que je me fentiflè un peu du 
terroir où j’ai pris naiflànce , mais d 'homme qui mérite un châtiment 
exemplaire etofer enfeigner fes Maîtres ? Comme fi j’étois en cela 
coupable à leur égard , & comme fi les honneurs de la guerre influoient 
dans les prérogatives du mérite perfonncl. Cela me lemblc très-digne 
d’être relevé, je reconnois très-bien ces Maîtres , & je leur fais par 
tout honneur des préceptes qu’ils me fournifiênt ; je ne crois pas en 
lavoir plus qu’eux , mais je prétens enfeigner aux autres qui l’ignorent 
ce que j’ai appris de ces grands hommes. Ils n’ont pas pourtant tout 
fçû , ils ont laifie quelque chofe à faire aux autres ; ce qu’ils nous ont 
lailÉ de brute & d’imparfait, nous avons tâché de le pouflèr plus loin, 
& nous nous flatons d’avoir réufil 6c fouvent enchéri fur eux. Ils nous 
ont mis fiir la voie ; allez , marchez , nous ont-ils dit , vous découvri- 
rez de nouveaux pais : nous avons marché avec leurs lumières , & nous 
avons lait quelques découvertes , à l’aide d’une longue expérience & 
d’une étude perpétuelle dans la fcience des armes. Mes Cenlèurs font 
hommes comme nous , & par conféquent fujets à demander la lumière, 

com- 
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comme un Tofué ou un Ajax pour combattre , en un mot à être éclairez 
dans leurs befoins , comme nous dans les nôtres beaucoup plus grands. 
Ces fortes de Livres étoient en fi grande eftime chez les Anciens , com- 
me ils le font encore parmi nous , que' l’on confcilloit à Ptoloméc Roi, 
d’Egypte , de fournir abondamment là Bibliothèque des Livres qui rc- 
eardoient la conduite des Etats comme celle des armées ; afin qu’en les 
hlànt , lui difoit-on , vous trouviez ce qu’on n’oferoit vous aire , 8c 
que vous auriez honte d’apprendre , tant il eft honteux aux Princes , à 
leurs Mini lires 8c aux Generaux de les ignorer. De quel orbe ces nou- 
velles planettes nous feroient-elles tombées , qui croient briller de leurs 
propres lumières fans en emprunter d’aucunc autre , 6c qui nous font 
un crime de notre travail : s’ils n’en ont pas befoin , ils feront fort bien 
de le laiflèr là. Ils le feront bien fantf que je les en prie ; mais à l’é- 
gard des autres , que l’envie n’agite point , qui rendent jullice à tout 
le monde , 6c dont les lumières ne font pas imaginaires , qui penfent 
plus équitablement de nous , 6c qui croient au contraire qu’on ne fau- 
roit trop reconnoitre les travaux 6c l’application de ceux qui écrivent 
de leur métier d’une manière peu commune} ceux-là, dis-je, me liront, 
je m’aflùrc , avec quelque fatisfaftion , parce qu’ils font très-capables 
de m’entendre. 

Une infinité de gens ne peuvent revenir de la furprife où ils font, 
difent tous les jours mes amis , ni s’imaginer comment un homme tel 

3 uc moi , qui a parte toute fa vie dans les armes pendant le cours de 
eux grandes guerres , dont la fin de l’une touche prcfquc au commen- 
cement de l’autre , fans nulle interruption de fervice , fans nul repos , 
(ans nul relâche dans les travaux militair es , aiant commencé de porter 
le moufqucr dès l’âge de feize ans ; ils ne peuvent comprendre , me 
diicnt-ils fans celle , comment vous avez pù entreprendre 6c finir un 
ouvrage fi immenfo, fi plein d’érudition , de recherches 6c de décou- 
vertes fi heureufes , 6c comment enfin vous avez pû pouflèr fi loin une 
étude (1 difficile , fi épineufe , 6c y faire un fi grand progrez en fi peu 
de tems : cela leur lemble fort extraordinaire. Je répons à cela qu’il 
n’y a rien là de fort furprenant , lorfqu’un défir violent 8c une ardente 
partîon de parvenir à une certaine fcience, qui dépend de plufieurs au- 
tres dont on ne s’apperçoit qu’à mefure qu’on y avance , nous poulie à 
des efforts furprenans pour en voir le bout , ou du moins pour tâcher 
d’y atteindre. La partion de la guerre eft de toutes la plus capable de 
produire un effet femblablc * 6c fi je fai quelque cnolc , comme 
on le prétend , c’eft à elle que je dois une partie des fcienccs qui 
en dépendent, pour en parler 8c pour en écrire avec quelque forte 
de connoilïancc. 

La plupart des gens de guerre , qui ne font occupez que de leurs 
plailïrs ou de leur fortune , ou à ne rien faire , ne peuvent s’imaginer 
qu’on puillè avoir d’autres pallions que ces trois-là , ou du moins l’une 
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de ces trois : car celle des fcienccs néccdaires à l’homme de guerre , 

qui ne font pas en petit nombre, leurétoit tout-à-fait inconnue. II ne 
faut pas être furpris s’ils en ignorent les charmes & le pouvoir , & dc- 
quoi elle peut-être capable dans un Officier qui en eft épris , l'oit pour 
le fatisfaire lui-même , ou qu’il lè date de s’avancer par une voie ft 
honnête & fi noble , qui eft pourtant celle qui , par le mépris qu’on en 
fait , nous mène moins grand train à la fortune , que l’intrigue & la 
fainéantife. Faut-il donc s’étonner , s’ils regardent comme une choie 
extraordinaire un homme qui profitant du loifir d’une longue paix , 
poulie fi loin les connoidances nécclfaircs qui entrent dans la fcience 
de la guerre, qu’il étudie l’antiquité, qu’il fade des recherches infinies? 
Ils n’en veulent pas convenir , loir que l’envie s’en mêle , lôit qu’ils 
doutent de mes talens & de ma capacité dans les armes ; ils me redi- 
rent tous l’efprit & les connoidances qu’ils ne trouvent pas dans eux- 
mêmes. Cela fait rire ceux qui ne leur redcmblent pas : de forte 

qu’ils font réduits , pour fatisfaire leur jaloufie , à m’ôter la gloi- 
re de mes écrits & de mes découvertes, au lieu de m’en faire hon- 
neur. 

Encore un coup , ils ne peuvent s’imaginer qu’il puidc y avoir d’ef- 
prit , de fcience & d’expérience autre part que dans ceux qui ont paftè 
toute leur vie dans la poudre d’un cabinet , comme fi c es gens-là étoient 
bien propres à parler & à écrire d’un métier qu’ils n’ont jamais fait, il 
leur faudrait quarante années d’expérience, aufquellcs j’approche, pour 
lè mettre en befogne; & quant aux autres connoidances , qui ne fem- 
blcnt étrangères qu’en apparence à la fcience des armes, ou que j’ai étu>- 
diées pour mon plailir & pour m’orner l’efprit comme celui des autres , 
ils ne peuvent louffrir , & ne veulent pas même que j’y entende la 

moindre chofe. Ils prétendent que je leur rcdèmble , & que je n’é*- 
tudie qu’eux -mêmes. Semblables à la femme dont parle Molière 
dans une Comédie , qui ne vouloit pas que fon mari étudiât le 
moins du monde. • 

Il s’en eft trouvé d’aflez lots pour n’avoir pas honte de publier que 
quelqu’un me failoit mes Livres. Que répondre à une pareille extrava- 
gance ? Cela me fait fouvenir de je ne fai quel Auteur recommandable 
par fes écrits, auquel on faifoit un femblablc reproche, &qui répondit 
que comme il n’avoit pas la complaifancc de ceux qui permettent qu’on 
leur fade des enfans , il ne pouvoir non plus foufffir qu’on lui fit fes 
Livres. Je n’ai tiré aucun fecours de pcrlbnne , & c’ed un malheur: 
car qui eft-ce qui n’en a pas befoin ? Ce qui fait que mon Livre en 
vaut beaucoup moins.. J’ai tout tiré de ma tête , ou de mes lcfturcs 
& de mon expérience. Voilà quant à l’égard du fond , je ne dis rien 
de mon ftile , il fuffit qu’il foit fupportable : car je n’ai pas fait cet 
ouvrage pour acquérir la réputation d’écrire éxaéfement & poliment 
dans ma langue} on n’y a touché qu’aux endroits où je péchois contre 
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cette langue. Il fuffit de plaire par d’autres endroits , les reproches que 
l’on me tait, me feraient prefque croire que j’écris pailablement. 

Mais que pcnlcront mes gens de ce fécond Volume, puifque l’érudi- 
tion du premier les étonne fi fort, quoi qu’il n’y ait pas grand fujet? 
Celui-ci en eft bien autrement rempli. Je fuis perfuadé que bien des 
Savans , devant lcfqucls je ne fuis qu’un rigmée , n’en trouveront pas 
autant que j’en aurais pù mettre , tant la matière eft abondante fur 
l’antiquité militaire , fur une infinité de fujets différons , fur la politique, 
fur le droit de paix & de guerre , & fur cette guerre même. 

J’ai touché quelque choie de la défenfive clans mes Oblervations fur 
la lavante guerre d’Erice par Amilcar Barcas , père du grand Annibal , 
qui cil un chef-d’œuvre ac l’art, & qui fait voir toute ta grandeur du 
génie de cet excellent Chef d’armée. L’on verra dans les Volumes fui- 
vans, que je n’ai donné dans le premier qu’une fimple idée de cette la- 
vante partie de l’art , que je me fuis rélolu de pouficr aufii loin que 
mes forces le permettront : car c’ell de toutes celle que nous ignorons 

le plus , & que l’on met, malgré les confeils des intclligcns, le plus 
communément en pratique , toujours à la honte de ceux qui l’cmbraf- 
lent, qui commencent leurs campagnes par tout ce qui peut leur faire 
perdre Peltime & la confiance de leurs troupes , par des manœuvres ir- 
régulières & toujours timides qui leur abbattent le cœur , & fi ni fient au 
bout du compte par un combat qu’ils n’ont pu ni fù éviter, toujours 
malheureux par cela lèul qu’ils l’ont fans celle & toujours refuie. 

On paît acquérir le titre pompeux de grand homme , de Capitaine 
excellent à fort bon marché dans une offenfive ouverte ; mais c’ell au- 
tre choie dans une défenfive , il en coûte infiniment plus. Cette natu- 
re de guerre eft fi difficile , fi profonde & fi délicate , qu’il n’cll per- 
mis qu’à des demi-dieux , ou à des génies extraordinaires , qui lèvent 
un peu la tête au defius des natures mortelles de s’en bien démêler. 

Un polie avantageux, qui défend l’entrée de tout un pais, où celui 
qui veut percer fc morfbnd toute une campagne , n’ell pas ce qui ca- 
raélérife le grand Capitaine dans cette favante partie de la guerre. Il faut 
plus que cela. Il faut courir une ligne de communication d’une extré- 
mité ac frontière à l’autre, par divers campemens fur la même ligne , 
que l’ennemi longe fans qu’il puifiè la percer, & fans pouvoir combat- 
tre à fa fantaific ; c’ell là principalement où paraît fur toutes chofcs le 
grand & le beau de la fcience militaire} mais c’ell toujours quelque 
choie de l’arrêter dans un lèul polie , dans un lèul palTigc : il y a fans 
doute en cela de l’habileté, car il ell rare qu’un polie ne foit pénétra- 
ble par quelque endroit , &c c’ell toujours une marque de favoir & de 
capacité, lorfquc tout cil fermé par notre courage & par notre con- 
duite. 

Il n’cll pas poffiblc en parlant de cette forte de défenfive, qui n’efl . 
pas de petite confidération , que la campagne de Sirk , ou tout auprès, 
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•Le m»- en i70f. ne fe préfcntc d’abord à l’dprit, un Général * célébré la con- 
vtoi'*' duifit avec beaucoup de fagellc & d’habileté; cette campagne le com- 
bla de gloire. Rien de plus beau 8c de plus favant , elle impofe filen- 
ce à l’envie , 8c lui acquiert le titre de Capitaine du premier ordre. Il 
y avoit longtems qu’il ne s’étoit rien vû de pareil. Ce qui rend cet 
événement plus remarquable, 8c qui en relève le plus l’éclat, c’eft qu’il 
• Milord eût un Antagonille * en tête , que les Anglois ont chanté comme le 
Duc de piu S grand homme qui eut paru depuis pluiïcurs fiécles, 8c qu’ils ont 
roughT* comparé à Céiar -, je leur pâlie cela comme je ferois un panégyrique , 
quoiqu’à parler franchement le parallèle lèmble un peu bien fort. Quel 
titre leur plaît-il donc donner au Maréchal de V illars , qui par fes ma- 
nœuvres réduit à Pabfurde ce nouveau Céiar, 8c l’oblige de lé retirer tout 
doucement 8c fans rien faire ? 

Cette guerre d’Erice, fur laquelle je m’érens beaucoup, termine mon 
premier Volume, & le relie de mes Obfervations fur cette guerre com- 
mence le fécond , ce n’elt pas le moins curieux. Ces Obfervations en 
ont produit d’autres fur une matière qui n’cll pas moins rare 8c moins 
neuve que les autres que j’ai traitées , puifqu’aucun de nos Auteurs dog- 
matiques n’en avoit traité, on entend bien que je veux parler du coup 
d’œil militaire. C’ell une découverte, & par conféquent cette partie 
de la guerre nous avoit été inconnue jufqu’aujourd’hui , que je la ré- 
duis en principes & en méthode : on s’imaginera peut-être que cette 
partie de l’art ell bien féche 8c bien cnnuieufe , je fuis garant qu’elle 
n’ennuiera pas. Le terrain ell fi bon , fi favorable , qu’il produit com- 
me de lui-même tout ce que l’on peut defirer d’agréable 8c d’utile. 

Philopœmen, Capitaine célébré, la dernière production 8c le der- 
nier foupir de la vertu Gréque , ell le feul des Anciens qui trouva la 
méthode de le former le coup d’œil pour la guerre; mon Auteur , qui 
fait l’éloge de ce grand homme , nous en apprend allez pour m’aider 
à pouffer au but que je me fuis propole. J’ai donc traité cette matière 
avec tout le foin polïible , mais je n’olèrois aflurer que je l’aie abfolu- 
ment épuilee. Si je m’étois fouvenu que Tite-Livc s’y étoit beaucoup 
plus étendu , je l’eufle cité avec plaifir. Cet endroit de Ion Hiftoire 
ell admirable , & fait voir qu’il n’étoit pas fi fort prévenu en faveur de 
fa nation , qu’il ne trouvât quelquefois des vertus ailleurs que chez 
elle. 

Je ne dis rien de mes Obfervations fur la politique des Romains, je 
l’admire. Je me vois même forcé de la parer des plus grands éloges ; 
pourquoi ne la louerois-je pas ? Ne loue-t-on pas les Conquérans , & 
même une troupe de Icélérats qui grolfit peu à peu , 8c forme enfin 
une puiflance redoutable fur les ruines 8c les débris de plufieurs 
vaincues 8c foumifes : on pend un forban qui n’a qu’un ou deux 
vaiffeaux , 8c on roue une compagnie de voleurs de vingt ou trente 
hommes qu’on prend 8c qu’on envelopc dans une forêt; mais on 
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couronne, on révéré, on éléve jufqu’aux nues une politique hipocri- 
te, fine 6c matoife i enfin les brigans de toutes les terres, & les pi- 
rates de toutes les mers. 

Voilà tout le compte que j’ai à rendre de mon Commentaire fur le 
premier Livre de Polybe , qui occupe une partie de ce fécond Volume. 
Mes Lefteurs en jugeront comme il leur plaira j qu’ils ne s’attendent 
pas que je leur demande miféricorde, en vain m’y réfoudro*s-je : je fuis 
trop bien perfuadé qu’ils n’en font jamais à qui n’en eft pas digne , 
qu’ils ne me iriénagcnt point à l’égard de mes fautes ; mais qu’ils s’y 
prennent d’une mamére polie & honnête , & de bonne foi , je les re- 
mercierai , bien loin de me courber pour prendre une pierre , comme 
font tant d’autres , qui ne peuvent fouftrir le moins au monde qu’on 
leur faflè voir leurs erreurs. Je ne m’en crois pas éxemt } mais je prie 
mes Leftcurs , s’ils font équitables 8c s’ils aiment la vérité , de ne me 
faire aucun reproche fur le violent amour que je fais paroître en tout 
pour cette vérité. Je ne dis rien qui puifle bleflèr perfonne dans les 
faits que je rapporte. Je fuis très-bien infirme Je fais voir les fautes 
des deux partis , comme les belles aftions qui le font faites. Je loue 
fouvent , 6c je blâme quelquefois les mêmes perfonnes. S’ils aiment 
les romans 6c la flatterie, 6c s’ils font trop habiles pour être inftruits , 
je ne leur confeille pas d’acheter mon Livre ; ils me nuiront 6c me dé- 
fendront tant qu’il leur plaira , ils renverferont s’ils veulent ma fortune, 
ils n’auront pour cela befoin ni de canons , ni de balifies , ni de cata- 
pultes. Un mot bien appliqué , une calomnie lâchée à propos leur 
fuffit , tant cette fortune eft petite. Je ne crains nullement d’être écra- 
fé de fes ruines & de fes débris , je n’en aurai nulle honte , je la laiflè- 
rai toute aux fappeurs qui y travaillent, 6c l’infamie qui fuit delà dérou- 
te d’un homme de bien. 

Je ne dois pas attendre plus d’indulgence 6c de miféricorde dans mon 
Traité de l’attaque 6c de la défenfe des places des Anciens. Je l’ai ap- 
pellé mon chef d’œuvre , cela ne prouve pas qu’il le foit , mais il m’a 
plû de l’appcller ainfi- Chacun fait chef-d’œuvre à fa manière. J’ai 
confulté plus de trois cens Auteurs, non à grands coups de ‘Diétion - 
flaire , comme dit le célébré Mr. le Clerc en s’adreflint à certains braves 
Auteurs de tous les mois, qui en vqjilcnt à tous les autres dont le mérite 
' 8c la réputation leur font ombrage, mais après les avoir tous lus r on 
peut juger que l’ouvrage me coûte bon -, qu’on ne coure donc pas fur 
moi d’une manière mâlhonnète , qu’on marque au contraire qu’on m’en 
fait quelque gré pour deux raifons. La première , parce que la matière 
efi toute neuve, 6c qu’aucun avant moi ne s’étoit chargé de cette befo- 
gne -, 8c la féconde en faveur d’une foule de découvertes d’antiquité mi- 
litaire dont j’ai parlé dans ma Préface de mon premier Volume , 6c 
des remarques critiques dont tout l’ouvrage eft afiaifonné, qui n’ai- 
deront pas peu à l’intelligence des Auteurs Grecs 6c Latins, 6c mê- 
me 
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me de l’Ecriture, à l’égard de la milice des Hébreux & des peuples 

de l’Afic. 

Lipfc, diront quelques-uns , dans fon Poliorceticon, & fes Copiâ- 
tes , qui n’ont guéres pouffe plus loin , ont traité fort amplement cette 
forte de littérature. Y penfe-t-on quand on dit cela ? A peine en ont- 
ils donné une idée. Encore un coup , c’eft un édifice nouveau dans 
les matière^ * on en conviendra peut-être. Quelqu’un pourra faire 
mieux , je n’en fais nul doute , & là-dcflus je me rends jufticc plus 

3 u’on ne penfl*. Qu’éxige-t-on d’un homme de guerre plus que du mé- 
iocre? Cela ne ferait pas équitable, j’ai fait de mon mieux. En atten- 
tendant qu’on avoue que j’ai été le premier qui ait tenté l’avanture; fi 
je ne l’ai pas mife à fin , j’y laifiè du moins peu à faire , & moins de 

gloire à acquérir, & aucune pour ceux qui ne feront pas du métier. 

J’ai a fiez parlé des machines de guerre des Anciens dans ma premiè- 
re Préface , il ferait inutile de revenir encore fur ces fortes de décou- 
vertes ; elles entreront dans ce fécond Volume. Il n’efl pas befbin d’a- 
vertir mes Ledcurs , que je me mets peu en peine des critiques que 
l’on pourrait me faire là-demis , puifquc je démontre tour par les régies 
les plus fûres de la méchaniquc , & par l’expérience , qui eft le grand 
moicn de la décifion. Je les crains encore moins dans le relie, ils 
perdraient leur tems & leurs peines à me cenfurcr. Je fuis trop fort 
dans mon polie & trop bien foutenu pour ne pas rire de leurs attaques. 
Celle qu’un des Auteurs des Mémoires de Trévoux me fit fur les ap- 

E roches & les tranchées de Anciens dans l’extrait imaginaire de mon 
.ivre des Nouvelles ‘Découvertes fur la Guerre , m’a paru fi peu fon- 
dée & fi peu digne de l’érudition dont le pique tout le relie de fa Com- 
pagnie , que je n’ai pii m’empêcher d’y faire une réponlc. Je l’ai en- 
core manuferite. Voici ce que je lui répondois à l’égard des tranchées. 

J’ai avancé , lui difois-jc , & je ne rétrogradé point , que nos tran- 
chées ne font pas une invention moderne , mais que nous les devons 
aux Anciens , qui en font les Auteurs & les inventeurs , & je puis fans 
m’attirer aucun reproche d’orgueil & d’immodeftie me glorifier un peu 
d’une découverte inconnue jufqu’à nos jours. Ne nous flatons pas, 
les chofes qui viennent naturellement à l’efprit , &c qui n’ont été perfec- 
tionnées que depuis l’invention de la poudre , ne font pas un mira- 
cle de l’efprit humain. Les Modernes ne font pas les leuls qui pen- 
fent , & les Anciens ( qui font nos Maîtres , J penfoient pour le 
moins aurti bien que nous , & beaucoup mieux à l’égard des choies de 
la guerre. II n’y a que ceux qui ne les ont jamais lus qui puiftènt con- 
tefter cette vérité. Cependant, dit l’Auteur de l’Extrait cité ci-dcfliis, 
>- cette découverte ri eft pas trop certaine , puif qu'elle ri eft fondée que 

fur un mot équivoque traduit par des termes que M. Folard prétend 
équivalent. Que l’Auteur me permette de lui dire qu’il fe trompe , le 
mot opvy/M. figiufie un forte creufe dans terre fans nulle équivoque : ce- 
lui 
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lui de tranchée fignifie-t-il autre chofc qu’un fofiè ? Ne répond-il pas 
préeilement & littéralement au mot Grec ? Nous l’entendons dans le 
même fens propre à l’égard de la guerre , & hors de là c’cft encore un 
fofiè: car ce mot de tranchée , que lignifie-t-il autre chofc, finon plu- 
lieurs fofièz tirez obliquement de l’un à l’autre comme en ziguc-zague 
pour éviter l’enfilade, ou par lignes redoublées & parallèles l’une à l'au- 
tre, avec des communications obliques pou fiées à ces parallèles ? Citons 
le paflage , pour épargner la peine à mes Lcdlcurs d’aller chercher l’ar- 
ticle des approches des Anciens dans ce Volume, qu’ils trouveront dans 
leur marche. Ecoutons Polybe. Et pour mettre à l'abri des traits 
des ajjiegez , dit-il , tant ceux qui venoient de farmee aux travaux , 
que ceux qui retournoient des travaux à l'arm ce , on conduifit des 
tranchées blindées , c’cft-à-dire des communications entre deux terres, 
& blindées par deflüs , depuis le camp jufqu'aux tortues. L’Auteur 
va plus loin, car il dit clairement que ces fofièz en guife de galeries a- 
boutiflbient à deux grandes parallèles ou places d’armes. Je demande 
à mon Cenfcur , que je croiois favoir plus de Grec que je n’en fai , je 
lui demande, dis-je, li ce paflâge cft bien équivoque? On ne critique 
pas un fentiment , on ne le combat point fans des preuves incontelra- 
bles ; où font ces preuves ? Où eft l’équivoque? Cette méthode de 
cenfurcr eft-cllc équitable ? Au refte, on ne doit pas s’étonner que 
le Joumaliftc n’adrefiè pas toujours jufte en tirant fur mes Nouvel- 
les Découvertes . Chacun doit parler de fon métier, & la guerre 
n’eft pas le lien. 

J 'aurais fort louhaité que le premier Livre démon Auteur, èc le 
Commentaire , euflent pû entrer dans le premier Volume de cet ou- 
vrage ; mais la Préface , qui n’eft: pas aufii étendue qu’elle aurait dû 
l’être, la Vie de Polybe que Dom Thuillier a inlcrée dedans , qui çft 
un ouvrage tout neuf, & mon Traité de la Colonne, qui eft le bafe & 
le fondement de mon Syftêmc de tadfique , ne m’ont pas permis de 
pouflèr jufqu’à la fin , qui eft pourtant la partie la plus intérefiante , la 

[ >lus curieufe & la plus inftruftivc du premier Livre. Il cft arrivé de 
à que mon Traité de l’Attaque & de la Défcnfe des Places , que j’ai 
divifé en deux parties , n’a pû entrer dans ce fécond Tome : la premiè- 
re partie-, qui cft l’Attaque, y eft feulement entrée-, &c la féconde, qui 
cft la Défenlè , entrera dans le troifiéme , avec le commencement du 
fécond Livre de Polybe. La Défenfé ne fera pas moins curieufe & 
moins enrichie de découvertes & d’Eftampes pour un plus grand éclair- 
ciflèment, car il ferait prefque impofiible de rien comprendre fans ce 
fccours-là , & cependant mon ouvrage ne coûte guércs davantage qu’un 
autre qui ferait dénué de ces ornemens. On peut juger de la grandeur 
de la dépenfe par la beauté des gravures. 

Le droit de paix & de guerre n’entre pas pour peu dans ce fécond 
Volume , il entre même dans l’attaque &c dans la défcnfe des places : 
Tome IL *** car 
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car il eft fort à l’étroit dans Grotius & dans Pufïcndorf , à l’égard de 
ces deux parties de la guerre. La raifon de cela eft , qu’il y a une in* 
finité de cas ou de queftions de droit militaire que le défaut d’expérien- 
ce dans la fcience qu’on traite , empêche de découvrir , quoique ces 
cas puiflênt arriver , 6c qu’ils i'oient en effet arrivez : fans cela ils n’euf- 
fent pas manqué de nous délivrer de nos doutes pour peu d’ufage qu’ils 
enflent fait de leur raifon: il fe trouve des cas où l’on aurait de la pei- 
ne à fe déterminer , comme lorfqu’il n’y a pas de loix qui nous autori- 
fenc à décider pour ou contre. Il s’en trouve auflï où la vérité ne lau- 
roit être embraflêe , il elle n’eft fbutenue d’exemples fans lefquels on ne 
peut agir par fcs propres lumières , comme lorfqu’on peut alléguer que 
le Souverain n’a pas décidé , quoique la chofe fbit de grande importan- 
ce; alors il eft tou jours plus fage 6c plus prudent de fe tourner du côté 
qiù lui eft le plus glorieux & le plus utile; c’cft que je fis aulli dans 
l’affaire de Moaéne , oîi je me trouvai. 

Je rapporte cette affaire dans le dernier Article de la Défenfè des 
places des Anciens dans toutes les circonftances. Pour entrer plus par- 
ticuliérement dans la queftion, fans qu’on puifle m’acculer de faire un 
récit qui parait abfolument hors de mon fujet ; un Gouverneur veut fe 
rendre fans aucune raifon , 8c fans aflcmbler le Confeil de guerre, mal- 
gré 8c contre le finriment de tout le monde: on demande fi l’on eft o- 
bligé de lui obéir, je prétens non feulement qu’on n’y eft pas obligé , 
mais qu’un Confeil de guerre eft en pouvoir d’en nommer un autre en 
fa place. Cette queftion m’a donc obligé d’entrer dans toutes les cir- 
conftances du fait, rien de plus remarquable 8c de plus digne d’être in- 
féré dans cet ouvrage. Que ce fait ne fbit pas venu à la connoiffancc 
des Hiftoriens qui ontécrit du régne de Louis le Grand, cela ne doit 
pis fùrprcndre, puifque les Gazettes n’en ont fait aucune mention, fi 
ce n’eft l’Auteur du Mercure de ce tcms-là, qui n’a débité que ce qu’il 
a plu aux intércflêz de lui faire dire pour couvrir leur turpitude , que 
nous dévoilons pour l’honneur de la vérité; mais que l’Abbé Camille Conta- 
rini , qui cft un Patrice de la République de Vcnifc, n’en ait pas dit 
un mot dans fes Annales de la guerre de 1701. lui qui étoit dans l’Ita- 
Hc, 6c à deux pas de Modéne, oii la chofe s’étoit paflèc, il falloit qu’il 
Annali fût l’homme du monde le plus mal inftruit; 8c en effet il écrit des évé- 
ru Tjcdi r,cmcns Italie comme aurait pû faire un Ecrivain qui aurait emploie 
Lu-.upa lbn encre dans le fond des terres auftralcs. Rien ne l’cmpèchoitd’imi- 
Monar- ter Folybe , fans aller fort loin , en fe tranfportant fur les lieux où les 
civa iicl-aélions cju’il rapporte s’éroient paflees. Pour peu de curiofité qu’il eut 
ks P*r fait paraître , on l’eut informé à fond du fiége de la citadelle de cette 
^encàaa. ville ; il en eût appris de refte. Ceux de qui il aurait rapporté les faits 
'7io- & les geftes , n’etoient, pas d’un poids qui pût lui donner le moindre 

fcrupulc à les rapporter tout tels qu’il les aurait appris. Il n’en parle 
pourtant non plus que d’un non avenu , & comme li ces gens n’avoient 

jamais 
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jamais été au monde * & à l’égard des batailles & des autres entrepriles 
des deux partis, s’il n’eft pas aufll romanefque que PHiftoire de Louis 
le Grand écrite fur des Lettres & des Mémoires envoiez à la Cour , 
très-fujets à caution , il y a pourtant beaucoup à reprendre, quoique 
l’Auteur Italien foit mille fois plus vrai qu’aucun de ceux dont j’ai parlé 
plus haut, fans que ce mille fois foit une preuve convaincante qu’ifs’cft 
toujours conformé à la vérité. 

Cela eft fort bien , diront quelques-uns -, mais vous-même qui trou- 
vez fi fort à reprendre aux autres, ne tombez-vous pas dans le même 
défaut que vous leur reprochez ? Avec quelle rapidité de plume pallcz- 
vous fur des faits célébrés dont vous écartez fouvent les circonuances 
les plus capitales ? Vous élevez jufqu’aux nues certains Officiers Géné- 
raux. Nous ne doutons point de leur mérite , l’on vous fait gré de 
vous plaindre de la malignité ou de l’ignorance des Hiftoriens qui ont 
laiflè dans les ténèbres des aftions, qui méritent d’en être tirées pour l’in- 
térêt de la vertu militaire -, mais on ne peut guéres s’empêcher de vous 
bfSmcr de ne faire aucune mention de ceux qui font les premiers 
mobiles des fuccès des grands dellèins , qui donnent le branle à tout 
de leur tête & de leur épée , & de vous être plutôt arrêté aux cau- 
fes fécondés. 

La gloire d’une journée de grand éclat , ou ce qui fc fait de plus re- 
marquable dans un combat , diièrit-ils encore, doit être attribué au Gé- 
néral , puifque la honte d’une défaite ou d’une entreprife manquée re- 
tombe toute fur lui, fouvent avec injuftice. Je ne conviens nullement 
de cette maxime à l’égard du premier chef, un homme qui aime la vé- 
rité ne s’en accommodera jamais, puifqu’elle eft contraire à l’équité & 
aux régies inviolables de l’Hiltoire. Sur ce pied-là il faudrait couvrir 
d’un voile éternel les lavantes manoeuvres & les a étions des Officiers 
Généraux grands ou petits , qui fe feraient diftinguez par-de(lus les au- 
tres par leur valeur & par leur conduite, & qui auraient contribué en tout 
ou en partie à la victoire qui s’échapoit , ou qui s’elt feule déclarée au 
polie de quelqu’un d’eux, pour éclater enfuite aux endroits oùellefem- 
bloit perdue. On ne ferait pas moins digne de blâme de taire telles ac- 
tions de quelques Officiers particuliers , d’un foldat même , ou de tout 
autre qui ne ferait rien de tout cela , qui aurait pourtant fait naître 
quelque événement extraordinaire fondé fur une connoillàncc du pais, 
fur la fituation des ennemis , ou donné quelque avis falutairc , ou four- 
ni des expédiens capables de fauver une armée ou un Etat penchant à 
là décadence, ou de le relever par une viétoirc dont lui feul ferait l’u- 
nique infiniment par les ouvertures qu’il aurait données. On doit donc 
rapporter tout ce qui mérite de l’être , & faire honneur à tous fans ac- 
ception de perlbnnc : auffi le fais-je lorfque j’entre dans la defeription 
entière de quelque bataille , mais cela ne m’ell pas encore arrivé. On clt 
donc injufte à mon égard d’éxiger ces fortes de détails de quelques faits, 

* * * 2 que 
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que j’ai rapportez dans mon premier Tome, fur lcfqucls je ne fais que 
glifler , & dcfquels je donne à peine une idée , ne m’attachant qu’à 
une ou deux circonftances uniquement par le rapport qu’elles ont au 
fujet que je traite. 

J’ai dit un mot de la journée d’Alinanza, (ans parler du Général qui 
s’elt rendu fi célébré par cette viftoire & par (on (avoir dans la lcicnce 
des armes , mais feulement pour relever un Hillorien , qui fous le titre 
de militaire fait le récit de cette bataille d’une manière, que ceux qui s’y 
font trouvez ne croient pas que c’cll celle-là dont l’Auteur veut parler. 
Ce qu’ils trouvent de plus furprenant , c’cfl qu’il écarte , ou qu’il n’a 
•M.d A- jamais fii la lavante manœuvre de l’Officier Général * qui donna le 
«rey. branle à la victoire, qui fembloit nous abandonner. Je blâme cet Hif- 
torien , & je ne crois pas que qui que ce loit y trouve matière de glolè, 
finon en ce que j’ai avancé par inadvertance que la victoire commença 
par fe déclarer à la droite , ou commandoit cet Officier habile 6c éclai- 
ré , la faute mérite une réprimande. Je l’ai d’abord réparé par un car- 
ton : ceux qui ne l’auront pas n’ont qu’à l’envoicr prendre , ou ils met- 
tront la gauche au lieu de la droite, 6c tout ira bien. 

A l’égard de l’affaire de Denain , n’ai-je pas prévenu mes Lecteurs 
dans ce que j’en avois à dire, que je n’entrerois dans aucun détail hors 
dans les eirconltanccs qui feraient le plus à ce que j’avois en vue ? L’é- 
loge du Général m’étoit néccflàire , je le fais avec toute la dignité dont 
1 Le Ma- je fuis capable, 6c je loue en paflànt celui j qui (è comporta dans cette 
k omcf- C Claire avec tant de hardieflè 6c de conduite ious les ordres de fon Gé- 
vueu. néral. Je dois cela à la vérité , quoique pcrlbnnc n’ignore qu’il ne 
m’ainioit pas , 6c qu’il a nourri (on avcrlïon pour moi trcs-chérement 
jufqu’à la mort , fans manquer aucune occalion de m’en donner des 
marques, ni rien négliger de ce qu’il croioit pouvoir contribuer à me 
nuire. Je garderai toujours la même équité à l’égard de les imita- 
teurs , fans me mettre autrement en peine de leur reflentiment. Que 
peut-on faire à un homme qui foule tout aux pieds , ambition 6c 
fortune ? 

Tout le reproche que j’ai à me faire , dans cette affaire de Denain , 
c’clb d’avoir négligé d’apprendre à mes Leéteurs le nom de celui qui fut 
l’auteur de cette entreprife célèbre. Son nom ne m’étoit pas inconnu , 
non plus que Ion mérite. Plulïeurs avoicntpcnlè comme lui, cela n’cft 
pas impoffible -, d’autres le font attribuez cette a&ion , ce qui n’ell pas 
un miracle: fi elle eut échoué, pas un fcul ne fe fut préfenté pour être 
infcré dans cette Préface-, je dis dans cette Préface, car aucun de ceux 
qui ont écrit de cet événement n’a fû le nom de celui qui fe mit dans 
l’elprit un dcflèin d’un 11 grand éclat Je l’appris de M. Voifin , Mi- 
niftre 6c Sécrctairc d’Etat pour la Guerre , dont je fus fort étonné, 
puifquc l’auteur de cette entreprife n’ell pas du métier. C’clt le Préfi- 
dent le Févrc d’Orval, alors Confeiller au Parlement de Cambray ; il 
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envoia fon plan à la Cour , où il fut goûté. Qui que ce foie ne l’igno- 
re, hors nos Ecrivains , qui n’en ont eu aucune nouvelle. Le Maré- 
chal de Villars, habile 8c éclairé comme il ell , en lcnrit toute l’impor- 
tance. Semblable à ce fameux Romain * qui vainquit Perlée , il fut tP au i 

{ irofïter d’un projet fondé uniquement fur la lituation du pais : car fans 
c fecours de ceux qui en font , 8c qui en connoificnt tous les détours 
& les endroits qui peuvent fervir à la ruiè & à l’artifice , di l'oit le grand 
Gultave , le plus grand Capitaine du monde n’éxécutcroit jamais rien 
de fort éclatant. 11 ne peut voir que par les yeux d’autrui -, mais les 
yeux d’autrui , difoit-il encore , voient rarement , s’ils ne font du mé- 
tier , les avantages que peut fournir la connoillince entière d’un pais, 
qu’un Général ne fauroit jamais connoitrc qu’en gros , 6c qu’il ne lau- 
roit obferver par lui-méme , à moins que d’y marcher en grollc compa- 
gnie ; ce qui ferait découvrir ce qu’on a deilèin de faire , ou s’il y va 
peu accompagné il paflera pour très-imprudent. 

L’avanture de Marcellus en cft une bonne preuve: car étant parti de 
fon camp pour aller reconnoitre un polie qui étoit le fujet d’une grande 
entreprise , il mena avec lui fon Collègue Crifptnus & fon fils Mar- 
cellus , qui étoit Tribun -, & quelques deux cens chevaux. Annibal 
lui tendit un piège, dans lequel il tomba avec toute fa troupe-, il y fut 
tué: Crifpinus, percé de deux traits, fe fauva comme il put. Lejeune 
Marcellus fut enlevé tout bielle par quelques Frégcllaniens , qui firent 
quelque tems ferme, & fe retirèrent bravement , la plus grande partie 
aiant pris la fuite. Si Marcellus s’en fût tenu au rapport qu’on lui fit, 
il n’eût pas moins réufli fans avoir reconnu ce polie , & il eût évité le 
malheur qui lui arriva Ix: Maréchal de Villars n’eut garde d’aller re- 
connoitre, il s’en tint à ce qu’on lût dit, 6c forma là-de!Tiis l’exécution 
d’un fi beau deflein par fa grande habileté, par fon cfprit 8c fit longue 
expérience dans les armes : car il ne faut pas moins que ces trois quali- 
tcz dans l’éxécution d’un grand deflein , au lieu que l’cfprit militaire 
6c le bon fens fulfifcnt pour en fournir l’occafion , 6c fe mériter par là 
une louange écemcllc. Car il n’eft pas moins glorieux de former un 
grand projet , que d’avoir arrangé lès pièces par les régies de la guerre, 

6c pris de juftes mefures pour le mettre au point d’en efpérer un iùccès 
infaillible. 

La gloire de l’inventeur ell infiniment moins brillante , elle fait beau- 
coup moins de bruit 6c de fracas. On ne remonte pas jufqu’à lui , 6c 
c’cll pourtant ce que les chercheurs de caufcs défirent le plus de favoir, 
car cela fait un très-grand plaifir. Si l’éxécution d’un projet de guerre 
tout-à fait extraordinaire , îlluflre un grand Capitaine par les difficulté* 

6c les épines qu’il y trouve en foule , 6c la profondeur de fa conduite, 

6c que le fuccès le couronne 8c le couvre d’une gloire immortelle -, ce- 
lui qui en fait voir la pofiibilité par l’intelligence des lieux , ne méritc- 
t-il pas quelque portion de cette gloire ? Qui pourrait la lui rcfulèr ? Il 

*** 3 s’en 


Digitized by Google 



xxij P R E' F A C E. 

s’cn faut pourtant bien qu’il en ait toujours fa part. On éléve des au- 
tels, on érige des fêtes au Général qui a mis fin à l’avanturc; qui pour- 
rait le défapprouver fans înjullice ? Mais que le nom de celui qui eft 
feul caufc de l’événement demeure enféveli dans les rénébres les plus 
épaiflès, & dans un filcnce éternel: c’eft ce que je ne puis fouflrir. Il 
cil donc jufte que celui de ce Magiftrat pâlie à la poftérité , & qu’il 
devienne îllultre dans l’Hiftoire comme celui de tant d’autres , même 
de Amples bergers & de pailans , qui ont été l’origine & la caufe de 
plufieurs événemens & de viéboircs d’un éclat furprenant , & dont le 
nom , celui de leur pais , & du village même où ils font nez , fe trou- 
vent confacrez dans PHifloire ancienne &c moderne. Ce qu’il y a de 
plus merveilleux pour ceux qui la liiènt , c’eft que la plupart n’ont rem- 
porté d’autre récompenfe de tels ferviccs , que celle d’être louez dans 
l’Hiftoirc : vaine reconnoiflànce qui ne touche que pendant le cours 

d’une vie ibuvent malheureufe , & le plus ibuvent perfccutée par l’en- 
vie & la jaloufic de ceux qui ne peuvent fouffrir les vertus trop brillan- 
tes. Ce n’eft qu’après notre mort que nous fbmmcs vengez de la ma- 
lice & de l’ingratitude du fiécle , & tous les fiécles font prefquc tous 
flétris & notez de la même infamie , vengeance que nous l’entons auifl 
peu que l’éloge de l’Ecrivain. 
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CHAPITRE XV. 


Origine de la guerre des étrangers contre les Carthaginois. Embar - 
ras que donne la conduite d'une armée compofee de différentes 
nations. Infolence des étrangers. Vains efforts pour les appaifer. 
La guerre fe déclare. 



les laiflà s’embarquer que partie à 
donner aux Carthaginois le tems 
Tom. II. 


E Traité de paix conclu 8e ratifié , Amilcar conduifit 
l’armée du camp d’Eryce à Lilybée , & fe démir là du 
commandement. Gefcon Gouverneur de la ville , fe 
chargea du foin de renvoicr ces troupes en Afrique : 
mais prévoiant ce qui pouvoit arriver, il s’avifa d’i 
expédient fort fage. Il les partagea ces troupes, 


uvoit arriver, il s’avifa d’un 
& ne 

partie , 8c par intervalles , afin de 
de les paier à mefure qu’elles arrive- 
A roicnc. 
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roient , & de les rcnvoier chez elles avant que les autres arrivaient. 
Les Carthaginois , épuilez par les dépenfès de la guerre précédente , & 
fe flattant qu’en gardant ces mercenaires dans la ville , ils en obtien- 
draient quelque grâce fur la folde qui leur étoit due , reçurent & ren- 
fermèrent dans leurs murailles tous ceux qui abordoient. Mais le déf- 
ordre & la licence régnèrent bientôt par tout , nuit & jour on en ref- 
fentit les trilles effets. Dans la crainte où l’on étoit que cette multitude de 
gens ramaffez ne pouffât encore les choies plus loin , on pria leurs Offi- 
ciers de les mener tous à Sicca , de leur faire accepter à chacun une pièce 
d’or pour les bcloins les plus prcffàns & d’attendre là qu’on leur eut 
difpofé tout l’argent qu’on étoit convenu de leur donner , & que le 
relie de leurs gens les euflènt joints. Ces Chefs conlbnrircnt volontiers 
à cette retraite : mais comme ces étrangers voulurent laiffer à Carthage 
tout ce qui leur appartenoit , (a) lclon qu’il s’étoit pratiqué aupara- 
vant, & par la railon qu’ils dévoient y revenir bientôt pour recevoir le 
paiement de leur loldc , cela inquiéta les Carthaginois. Ils craignirent 
que ces lbldats rejoints , après une longue ablênee , à leurs enfans & à 
leurs femmes, ne rcfulaffènt ablblument de lortir de la ville, ou n’y re- 
vinflent pour latisfairc à leur tcndrcflc,& que par-là on ne revît les mê- 
mes défordres. Dans cette penfée ils les contraignirent , malgré qu’ils en 
euflènt , d’emmener avec eux à Sicca tout ce qu’ils avoient à Carthage. 
Là cette multitude vivant dans une inaition & un repos où elle ne s’étoit 
vue depuis longtems , fit impunément tout ce qu’elle voulut ; effet ordi- 
naire cie l’oifveté, la chofe du monde que l’on doit le moins fouff'rir 
dans des troupes étrangères , & qui eft comme la première caufe des 
fçditions. Quelques-uns d’eux occupèrent leur loifir à fupputer l’ar- 
gent qui reffoit à leur paier , & augmentant la fomme de beaucoup , 

(a) di- 


(a' Mais comme ces étrangers voulurent laiffer* 
C.artlsAgt tout ce qui leur aptartenoit. j En ma- 
tière de trahilon , de perfidie , d’ingratitude 8c 
de mauvaiic foi en tout , la réputation des Car- 
thaginois étoit tout établie} mais je ne penfe pas 
que qui que ce foie des Anciens 8c des Moder- 
nes mômes les aient jamais aceufea. d’ôrrc fort 
grands politiques , c’étoit les gens du monde qui 
s’y entendoient le moins. Ils doivent à ce dé- 
but leur ruine 8c leur décadence. Un homme 
ui voudrait nous donner des réflexions fur les 
ivers génies des Carthaginois dans les divers 
tems de leur République , comme a fait Saint- 
Evrcmont de ceux des Romains , ferait un ou- 
vrage qui nous amuievoit trcs-agréablcmcnt : car 
dès qu'il ferait dccendu aux guerres de Rome 
8c de Carthage , pour peu qu’il eût le génie 
tourne à la politique , fie qu’ii ajoutât à ce ta- 
lent l'expérience des armes pour entrer avec 
oonnoitTmcc dans l’amlylc de la conduite de ces 
deux peuples , depuis leur origine jufqu’à leur 
décadence} cet homme , dis-je , forait un ou- 
vrage tfès*inrérellinc fie d'une inltru&ion mer- 


vcillcufe pour les Minières d’Etat fie les Gene- 
raux d’annecs , 8c l’on reconnoi trait alors par 
la comparaifon du gouvernement fit des guerres 
de ces deux Puillanecs , ii fameufes dans i Hif- 
toirc , combien Rome l'cmporîoit fur Cartilage 
par tout ce qui peut rendre un peuple maître de 
l'autre. 

Gcicon fe charge du foin de faire paHcr en 
Af.ique les troupes qui avoient fervi en Sicile, Sc 
de les envoier à Carthage par parties fie par in- 
tervalles , s’imaginant qu'on ordonnerait de leur 
aiement , 8c qu’on les forait tout auflitût cm- 
arquer pour les envoier dans leur pais. Cet ex- 
pédient ctoit fans doute celui d’un homme d’cl- 
prit, 8c qui voioit de loin. La République n’c- 
toit pas h epuifée, qu elle ne tut en état de paier 
du moins b moitié des lomracs qui ctoicnt dues 
aux troupes, fi l’on n’étoit pas en état de fâtis- 
tâire aux autres qui arrivcicnt fueceiTivemcnt. 
Elles fc foflent trouvées en fi petit nombre, eue 
b penfee ne leur fût jamais venue de lè révol- 
ter, à caufe de leur toiblcflc. 
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(a) dirent qu’il Falloir l’éxiger des Carthaginois. Tous fe rappellant 
les promcflcs qu’on leur avoit faites dans les occafions périlleufes, 

fon- 


(a) Quelques-uns occupèrent leur loiftr à fuppu- 
ter l'argent qui rejloit à leur paier , c? augmentant 
ta Comme de beaucoup. ] Les Princes ou les Ré- 
publiques qui (c fervent de troupes étrangères , 
doivent non feulement avoir tous leurs fonds pré- 
pare/. pour au 'elles iôicnt paiccs avec toute l'exac- 
titude pofliblc, mais leur garder une foi inviola- 
ble dans leurs promcflcs. Celles qui tendent à 
rccompcnlcr les actions, ne nous obligea: pas à 
la guerre à l'cgard de nos propres fujets, mais 
peu s'en faut qu’elles ne tiennent lieu d’obiigarion 
à l’égard des étrangers ; car quand même le refus 
des grâces promiies ne tirerait à aucune confe- 
qucncc filchcufc , il y a toujours à craindre que 
cette conduite ne diminue la bonne volonté des 
hommes de valeur, qui fe croient toujours otfen- 
Ccz d’un manque de parole. L’on remarque que 
dans les Etats qui Ce fervent de troupes étrangè- 
res, une longue guerre cft toujours la caufe de 
leur deftrudrion : Polybc n’cft pas le feul qui nous 
l’apprenne -, car Ci une fois l’argent vient a man- 

3 ucr , leur armée étant compofee de troupes 8c 
Officiers mercenaires , & non de leurs propres 
fujets, clic Ce débande à b fin faute de paie. Si 
cela n’arrive pas , 8c que ces fortes de troupes vi- 
vent dans l’elpemncc de toucher tout d’un coup 
ce qui leur elt dû , b dette augmentant 8c grof- 
fiflânt toujours, on ne fait plus où trouver des 
fonds luth lin s pour les fàtisfaire; 8c lorfqu’clles 
voient leur patience à bout, elles Ce révoltent. 
C’cft ce que les Carthaginois éprouvèrent dans 
ccttc guerre d’Afrique, qui les jetta dans les plus 
afftcules extrémité*. 

On peut ufor d’une politique moins compofee 
dans une armée formée de troupes nationales t 
mais cette conduite ne vaut pas mieux. Les 
grands courages veulent être excite* par Icsrc- 
compcnfos ; ôtez-les , il n’y a plus de vertu au 
monde. Si avec ccb vous ne les paie* point,' 
vous n’aurex peut-être rien à craindre de leur mé- 
contentement : tout aboutira à des pbintes 8c à 
des murmures ; mais le foin des armes en fouf- 
frira, ils négligeront le le rvicc, ne le feront qu’à 
demi: fie ce qu’il y a de plus à craindre, c’cft 
qu’ils fc battront de même 11 cft très-rare que 
ccb n’arrive pas. Toutes les nations ne font pas 
comme la Franqoifc, que l’honneur fie l’amour de 
fon Prince fie de b patrie guident uniquement , fie 
qui ne demande, qu'un General qui b mené bra- 
vement & bien ; du relie elle fc contente de pain, 
a il n’y a pas davantage. La guerre de 170». en 
cft une bonne preuve , fie bien glorieufc à b na- 
tion. 

Les demandes des foldats étrangers étoient juf- 
tes fie raifonnablcs , fie b conduite des Carthagi- 
nois à leur cgird très-injufte: puifque bien loin 
de ûrisfiirc aux promcflcs de leurs Généraux, ils 
pretendoitnt qu'ils làchailênt fie qu'ils cedaffent 


une partie de leurs foldes pour retenir l’autre à 
leur profit. Ccb étoit d’autant moins fupporta- 
hlc , que le licenciement de ces troupes etoit rc- 
folu. J'avoue avec Grotius que celui qui doit 
quelque chofe , non par une obligation qui vienne de 
droit étroit » mais feulement par un principe de quel- 
que vertu , de libéralité , de reconnoiffance , decom - 
pajjlon , de charité i cette dette ne fe pouvant pas 
pourfuivrt far la voie de U jujlice , elle ne peut pas 
non plus t'exiger par U voie des armes. J’en de- 
meure d’accord t mais il y a plus que tout ceb. 
On pretend tfre cette armée , a qui il cft dû plu- 
fieurs montres, en cède une partie, 8c qu’elle Ce 
contente de l'autre. Ccttc propoùtion cft-clle 
bien équitable pour des malheureux que l’on con- 
gédié , & dont on n’a plus beibin? Unt-ils quel- 
que Tribunal auquel ils puiflent recourir, pour 
avoir raifon de cette injultice? Il leur cft donc 
permis de fe faire droit à eux-mêmes par b force 
de leurs armes i car dans ce procède des Cartha- 
ginois le mépris, le manque de foi 8c l'injufticc 
s’y trouvent joints. La guerre ferait injufle 8c 
très-criminelle , li cette armée , qu’on caflc , ou 
u’on licentie, ctoit compofee de foldats fujets 
es Carthaginois} mais 011 peut voir que le cas cft 
tout di fièrent : de U je crois cette guerre fondée 
fur le droit de b nature , qui nous porte à de- 
mander ce qui nous eft dû, 8c le pain qu’on nous 
ôte. Le meme Grotius ne dit-ü pas formelle- 
ment qu'on n'agit nullement contre le droit de la 
nature , de repouffer une injure par la force > qu'il y 
a certaines guerres privées que ion peut entrepren- 
dre avec juflice , pour ce qui regarde le droit na- 
turel. 

Il en cft tout de même de certaines guerres pu- 
bliques , qui deviennent juftes fie lôlcmnellcs , lorfe 
u’cllcs fc trouvent de la nature de celle des fol- 
ats étrangers contre Caulugc. Car bien qu'ils 
ne b fiflent pas par l'autorite d’aucune puifbnce 
publique , ils n’etoient pas moins en droit de 
prendre les armes * encore un coup , à quel Tn- 
nunal auraient-ils recouru pour fc taire taire iul- 
îicc? 11 faut pourtant qu’elle leur ibit faite, ils b 
cherchent à la pointe de leurs armes. Quoi cc 
plus jufte que de recourir a ccttc voie, puilquil; 
ne font pas fujets de b pu i Tance qu'ils attaquent.? 

Il faut conclure de b que cette guerre eft felou 
le droit des gens fie de b nature . fie que l'un Sc 
l’autre ne dclàpprouvcnt pas aolblumer.t toute» 
fortes de gucncs. C’cft le icntiincnt de Grotius. 
Je ne vois pas même quon puilfc les traiter de 
rebelles , puifqu’ils n’etoient plus à b ibldc des 
Carthaginois, fie par confequent une puifiâuce in- 
dépendante: j'appelle puifliirce, non une trouve 
de bandits 8c de voleurs, fins chefs 8c fins dilci- 
plincj mais une armée compofee de troupes aguer- 
ries, difciplinces 8c obeifliintes, qui avoicntaicur 
tête des Officiers 8c des Generaux très-braves , fit 
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fbndoient là-deflus de grandes efpérances , & en attendoient de grands 
avantages. Quand ils furent tous raffèmblez, Hannon, qui comman- 
doit pour les Carthaginois en Afrique , arrive à Sicca -, & loin de 
remplir l’attente des étrangers , il dit que la République ne pouvoit 
leur tenir parole ; qu’elle étoit accablée d’impôts , qu’elle fouffroit une 
difette affreufe de toutes chofes , & qu’elle demandoit qu’ils lui rcmif- 
lènt une partie de ce qu’elle leur devoir. A peine avoit-il celle de par- 
ler , que cette foldatefque fe mutine & fe révolte } d’abord chaque na- 
tion s’attroupe en particulier , enfuite toutes les nations enfemblc : le 
trouble , le tumulte , la confufion étoit telle que l’on peut s'imaginer 
parmi des troupes de pais & de langage différent. 

Embar- Si les Carthaginois , <si prenant des foldats de toute nation , n’ont 
«s d’une en v ûe que de le faire des armées plus fouplcs & plus foumifes , cette 
coutume n’eft pas à méprifer: des troupes ainfi ramaflëcs ne s’ameutent 
pas fitôt pour s’exciter mutuellement à la rébellion , & les Chefs ont 
moins de peine à s’en rendre maîtres. Mais d’un autre côté , lï l’on 
confidére l’embarras où l’on eff , quand il s’agit d’inffruire, de calmer, 
de défabufer ces fortes d’eiprits , lorfque la colère , ou la haine , ou la 
révolte les agite & les transporte , on conviendra que cette politique eff 
très-mal entendue. Ces troupes une fois emportées par quelques-unes 
de ces paillons , paflènt toutes bornes : ce ne font plus des hommes , 
ce font des bêtes féroces, il n’eft pas de violence qu’on n’en doive at- 
tendre. Les Carthaginois en firent dans cette occafton une trille ex- 
périence. Cette multitude étoit compolëe d’Efpagnols , de Gaulois , 
de Liguriens, de Baléares , de Grecs metifs , la plupart déferteurs & 
valets , & fur tout d’Afriquains. Les affcmbler en un même lieu , & 
là les haranguer , cela n’étoit pas poftiblc -, car comment leur faire en- 
tendre ce que l’on avoir à leur dire ? Il cft impoffiblc qu’un Général 
ftache tant de langues : il l’eft encore plus de faire dire quatre & cinq 
fois la même choie par des truchcmens. Refte donc de fe fervir pour 
cela de leurs Officiers , & c’eft ce que faifoit Hannon. Mais qu’arri- 
voit-il ? Souvent ou ils n’entendoient pas ce qu’il leur difoit -, ou con- 
venus de quelque chofe avec lui , ils rapportaient à leurs gens tout le 
contraire, les uns par ignorance, les autres par malice. Audi ne voioit- 
on qu’incertitude , que défiance , que cabale par tout. D’ailleurs ces 
étrangers foupçonnoient que ce n’étoit pas fans deflein que les Cartha- 
ginois , au lieu de leur députer ces Chefs qui avoient été témoins de 
leurs fcrvices en Sicile , & auteurs des promeflès qui leur avoient été 
faites , leur avoient envoié un homme qui ne s’étoit trouvé dans aucune 
des occafions ou ils s’étoient fignalcz. La conclufion fut qu’ils rejetté- 

rent 

d’une expérience confommée , qui fàifoient la pagne, ni les villes dont ils fc rendoient les maî- 
guerre, non en brigands, & contre les peuples fu- très, vivant dans une très-grande difciplinc} c'cft 
jets de Carthage, mais contre Carthage même, ce que je trouve fort remarquable, 
iâa* exercer aucune violence * lans ruiner la cam- 
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rent Hannon , qu’ils n’ajoutérent aucune foi à leurs Officiers particu- 
liers, & qu’irritez contre les Carthaginois ils avancèrent vers Carthage 
au nombre de plus de vingt mille hommes , Sc prirent leurs quartiers à 
Tunis, à fix vingts ftades de la ville. 

Ce fut alors , mais trop tard , que les Carthaginois reconnurent les infoien- 
fautes qu’ils avoient faites. C’en étoit déjà deux grandes de n’avoir ce des ** 
point, en tems de guerre , emploie les troupes de la ville , & d’avoir tr,u ’ s ' r ‘' 
raflêmblc en un même endroit une fi grande multitude de foldats mer- 
cénaires -, mais ils avoient encore plus grand tort de s’être défaits des 
enfans , des femmes & des effets de ces étrangers. Tout cela leur eût 
tenu lieu d’ôtages , & en les gardant ils auraient pû fans crainte pren- 
dre des mefures fur ce qu’ils avoient à faire , & amener plus facilement 
ces troupes à ce qu’ils en auraient fbuhaité : au lieu que dans la ffaicur, 
où le voifinage de cette armée les jetta , pour calmer fa fureur , il fallut 
en palier par tout ce qu’elle voulut. On envoioit des vivres en quan- 
tité , tels qu’il lui plaifoit , & au prix qu’elle y mettoit. Le Sénat dé- 
purait continuellement quelques-uns de fon Corps , pour leur promet- 
tre qu’ils n’avoient qu’à demander ; qu’on étoit prêt à tout faire pour 
eux , pourvu que ce qu’ils demanderaient fut poflible. L’épouvante , 
dont ils fentirent les Carthaginois frapez , accrut leur audace & leur 
infolencc à un point , que chaque jour ils imaginoient quelque choie 
de nouveau : perfuadez d’ailleurs qu’après les exploits de guerre qu’ils 
avoient faits en Sicile , ni les Carthaginois , ni aucun peuple du mon- 
de , n’oferoient fc préfenter en armes devant eux. Dans cette con- 
fiance , quand on leur eut accordé leur foldc , ils voulurent qu’on leur 
rembourse le prix des chevaux qui avoient été tuez j après cela qu’on 
leur paiât les vivres , qu’on leur devoir depuis longtems , fur le pied 
qu’ils fe vendoient pendant la guerre , qui étoit un prix exorbitant : c’é- 
toit tous les jours nouvelles éxactions de la part des brouillons & des 
lëditicux dont cette populace étoit remplie , & des éxaêtions aufqucllcs 
la République ne pouvoit fatisfaire. Enfin les Carthaginois promettant 
de faire pour cela tout ce qui ferait en leur pouvoir , on convint de s’en 
rapporter lur la conteftation prélènte à un des Officiers Généraux qui 
avoient été en Sicile. 

Amilcar étoit un de ceux fous qui ils avoient fervi dans cette Ulc ; Vlin5 
mais il leur étoit fufpcft , parce que n’étant pas venu les trouver com- ^ü"'* s 
me Député , & s’étant volontairement démis du commandement , il appàifc*. 
étoit en partie caufe qu’on avoit pour eux fi peu d’égards. Gcfcon 
étoit tout à fait à leur gré. Outre qu’il avoit commandé en Sicile , il 
avoit toujours pris leurs intérêts à cœur, mais fur tout lorfqu’il fut quef- 
tion de les renvoier. Ce fut donc lui qu’ils prirent pour arbitre du 
différend. Gefcon le fournit d’argent , fc met en mer & débarque à 
Tunis. D’abord il s’adrellê aux Chefs , enluite il fait des allèmblécs 
par nation) il reprend fur le paffé, il avertit fur le préfent, mais il in- 
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C HISTOIRE DE POLYBE, 

fifre particuliérement fur l’avenir , les exhortant de ne fe départir pas 
de l’amitié qu’ils dévoient avoir pour les Carthaginois , à la foldc def- 
qucls ils portoient depuis longtcms les armes. Enfin il le difpofoit à 
aquitter les dettes , & à en Faire le paiement par nations , lorfqu’un 
certain Campanien , nommé Spendius , autrefois cfclave chez les Ro- 
mains , homme fort & hardi jufqu’à la témérité , craignant que l'on 
maître qui le chcrchoit ne l’attrapât , & ne lui fit fouffrir les fuppliccs 
&c la mort qu’il méritoit félon les loix Romaines , dit & fit tout ce 
qu’il put pour empêcher l’accommodement. Certain Mathos Africain 
s’étoit joint à lui , homme libre à la vérité , & qui avoit fervi dans l’ar- 
mée : mais comme il avoit été un des principaux auteurs des troubles 
partez , de crainte d’être puni & de Ion crime & de celui où il avoit 
engagé les autres , il étoit entré dans les vues de Spendius , & tirant à 
part Tes Africains , leur faifoit cncendre , qu’auflitôt que les autres na- 
tions auroient été paiées , & fc feraient retirées , les Carthaginois dé- 
voient éclater contre eux , & les punir de manière à épouvanter tous 
leurs compatriotes. Là-dertus les cfprits s’échauffent & s’irritent. Com- 
me Gefcon ne paioit que la lolde , & rcmettoit à un autre tems le paie- 
ment des vivres & des chevaux , fur ce prétexte frivole ils courent à 
l’artèmblée. Spendius 8c Mathos s’y déchaînent contre Gefcon & les 
Carthaginois , & les Africains n’ont d’oreilles 8c d’attention que pour 
eux : li quclqu’autrc le prélbntc pour leur donner confeil , avant que 
d’entendre fi c’cft pour ou contre Spendius, fur le champ ils l’accablent 
de pierres. Quantité d’Otficiers , & un grand nombre de particuliers 
perdirent la vie dans ces cohues , où il n’y avoit que le mot frape que 
toutes ces nations entendirtènt , parce qu’elles y frapoient fans celle : 
mais fur tout lorfque pleines de vin clics s’artcmbloient après le dincr. 
Car alors dès que quelqu’un avoit dit fr*pe , cela s’éxécutoit de tous 
cotez fi brufquement, que quiconque y étoit venu étoit tué, fans pou- 
voir échaper. Ces violences éloignant d’eux tout le monde, ils mirent 
à leur tête Mathos & Spendius. 

laquer- Gefcon, au milieu de ce tumulte , demeuroit mébranlablc: plein de 

rckdé- z éle pour les intérêts de fa patrie , & prévoiant que la fureur de ces 

I '" lrc ' fédirieux la menaçoit d’une ruine entière , il leur tenoit tête même au 
péril de fa vie. Tantôt il s’adrcflbit aux Chefs , tantôt il artcmbloit 
chaque nation en particulier , & tâchoit de l’appailcr. Mais les Afri- 
cains étant venus demander avec hauteur les vivres qu’ils pretendoient 
leur être dus, pour châtier leur inlolence, il leur dit d’aller les deman- 
der à Mathos. Cette réponfe les piqua tellement, qu’à peine l’eurent- 
ils entendue qu’ils fc jettérent fur l’argent qui avoit été apporté , fur 
Gefcon , & fur les Carthaginois qui l’accompagnoicnt. Mathos & 
Spendius, perfuadez que la guerre ne manquerait pas de s’allumer, s’il 
fe commcttoit quelque attentat éclatant , irritorent encore cette popu- 
lace téméraire , l’équipage &c l’argent des Carthagmois furent pillez , 
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Gcfcon & fcs gens liez ignominieufement & jertez dans un cachot , la 
guerre hautement déclarée contre les Carthaginois , & le droit des 
gens violé par la plus impie de toutes les confpiradons. Tel fut le 
commencement de la guerre contre les étrangers, & qu’on appelle aufïï 
la guerre d’Afrique. 


OBSERVATIONS 

Sur r exercice des troupes pendant la paix . 

C E que nous dit Polybe des défordres qui fe parterent ï Sicca , pendant que les 
étrangers y relièrent, efl bien digne de remarque. Là, dit ce judicieux Hifto- 
rien , cette multitude vivota dans une inaction & un repos ois elle ne s' et oit vie depuis 
longtems , fit impunément tout ce quelle voulut : effet ordinaire de t oifiveté , la chofie du 
monde qui fe doit le moins feuffrir dans des troupes étrangères , dr qui efl comme la pre- 
mière caufe des /éditions. Que cette maxime e(l fenlee ! qu'elle dl importante aux 
Princes, aux Républiques , aux Minières d'Etat , & aux Généraux d'armées , qui 
négligent la difcipline & les exercices militaires , & qui biffent les troupes dans une 
oiliveté & une inaction honteufe pendant b paix ! Ils devraient bien plutôt redoubler 
leurs foins & leur attention dans ces tems de repos. La guerre , dit Thucydide , ajfû- 
re le repos ; mais le repos n'affiire pas contre la guerre. Dans celle-ci c’eft l’affaire des 
Généraux, dans l'autre celle du Prince ou de les Minillres. 

Dans b paix b pareffe, 1a négligence & le relâchement des loix militaires font d'une 
toute autre conféquence , & les fuites de ce relâchement bien plus fàcheufes & plus 
terribles pour un Etat. Car 1a guerre furvenant on reconnoît tout auffïtôt le mal , & 
ce mal cil abfolument fans remède. Le Prince qui l'a négligé , ou les Généraux qu’il 
met à b tête de fe s armées , s’en apperçoivent bien vîte. Ce ne font plus les mêmes 
foldats , ni les mêmes Officiers , ils les trouvent tous changez , tous aifférens de ce 
qu’ils étoient avant b paix. Les peines & les travaux leur deviennent infupportables, 
ils ne voient rien qui ne leur paroiffe nouveau , & ne eonnoiflent rien des pratiques des 
camps & des armées. Ils ont tout oublié , hors le fouvenir des douceurs & des pbi- 
firs pallez. Les foldats moins coupables que leurs Officiers , qui leur ont donné 
l’exemple, fe trouvent incapables de réfifler aux peines & aux corvées militaires. Quel 
remède à ceb ? Trouve-t-on tous les jours des gens capables de les rendre tout autres 
qu’ils ne font , & de leur infpircr l'amour des armes ? T rouve-t-on tous les jours de 
ces hommes rares , comme les Pyrrhus , les Céfars & les Zifcas , qui forment 8c qui 
dreflent en peu de tems de bonnes armées , & qui metamorphofent par leur adreffè , par 
leur patience & par leur habileté de (impies païfins , ou des bourgeois efféminez , en 
tout autres hommes, en foldats intrépides & obéiffâns ? Ces fortes de prodiges ne font 
pas ordinaires •• en efl-il quelqu'un qui vive aujourd’hui qui en ait vù ? Si b paix n'a 
pas été allez longue pour faire oublier aux vieux foldats qu’ils vivoient autrefois félon 
les loix d’une cfifcipline réglée & éxaéle , on peut leur en rappeller le fouvenir par b 
pratique & le rétabliffement de ces loix , par des moiens doux & faciles. Mais fï b 
paix a parcouru un e(pace de plufieurs années , ces vieux foldats , qui font l’ame & 
îefprit des corps oit ils ont vieilli , feront morts ou renvoiez comme inutiles , obligez 

de 


Digitized by Google 



8 LIVRE I. CHAP. XV. 

de mandier leur pain , & déteftant le jour où au lieu de prendre un métier , qui leur 
donnerait une honnête fubfiftance , ils en ont pris un dont le fruit eft la mendicité : ! 
moins qu’ils n’entrent aux Invalides. Mais cette reflource ne fe trouve pas dans tous 
les Roiaumes , & en P rance même elle n'eft pas trop certaine. Souvent une infirmité 
feinte , aidée de la faveur , y ufurpe une place qui n’a été deftinée qu’aux infirmitez 
réelles. Les autres , qui ne font venus que vers la fin d'une guerre , auront oublié 
dans la paix ce qu'ils auront acquis d'expérience dans les éxercices militaires ,& entreront 
en campagne très-corrompus & très-ignorans. Les vieux Officiers feront retirez , ou 
placez ; s’il en refte quelques-uns dans les corps , ils pafleront (fi la corruption ne les a 
pas gagnez ) pour des radoteurs & des cenfeurs incommodes , parmi cette foule de 
jeunes débauenez & de faincans , fans application & fans expérience. Ceux qui aime- 
ront leur métier , fans l’avoir pratiqué , pour être venus après b guerre , feront en fi 
petit nombre, qu’ils fe verront fans pouvoir , fans autorité , inconnus à b Cour ; & 
ce fera une efpéce de prodige s'ils peuvent échaper aux railleries & à l'envie des autres, 
dont b conduite eft différente de la leur. Je ne donne pas ceci comme une chofe qui 
peut arriver, mais comme un fait d’expérience & journalier. 

Les deux tiers des Généraux expérimentez , affaiblis par l’àge , feront hors d'état de 
fervir: les autres, en très-grand nombre, aiant croupi dans les pbifirs, dans le luxe & 
dans l'aife , avec une expérience très-médiocre , fans application , & avec des talens 
très-communs , entreront en campagne à b tête d’une armée compoféc de tels foldats 
& de tels Officiers , pour combattre contre des troupes qu’on aura peut-être moins né- 
gligées , & qui fe trouveront par conféquent plus éxercécs. On peut juger ce qu’on 
peut efpérer d’une telle conduite. Ceci regarde tous les Etats de l'Europe qui jouiffent 
aujourd'hui des douceurs d’une paix profonde , & dont les troupes répandues dans les 
gamifons, vivent & pafTcnt leur tems tranquillement dans le repos , & fans rien faire, 
plus ou moins félon le mérite de leurs Officiers. 

Tacite rapporte que Caius , Gouverneur de Syrie , étoit fi éxaff dans fes devoirs, 
que bien que l’Empire Romain jouît d'une paix profonde , il ne bifToit pas d'éxercer 
fes légions, & de rétablir l’ancienne difeipline avec autant de foin que s’il eût été en 
pleine guerre. Il eft de b paix & de b guerre comme de b vie & de b mort : plus 
nous avançons dans 1a paix , plus nous approchons de b guerre. Celui-là fe trompe , 
qui s’amufant au préfènt , qui ne peut longtems durer , fins regarder à l'avenir qui nous 
menace , néglige les devants qui peuvent nous mettre en état de n’être jamais furpris , 
& de ne rien craindre. 

Mais faut-il beaucoup de tems pour corrompre b difeipline militaire , & les moeurs 
des foldats & des Officiers? Bien des gens , fins aucune expérience du métier , fê l’i- 
maginent. Ils fe trompent: un quartier d'hiver fuffit , & en vient à bout : que fera- 
ce donc , fi une pui (lance , ou ceux qui font chargez des affaires de b guerre , peu 
prévoians , fins attention , dormant très-profondément pendant le cours a’une paix de 
douze ou quinze ans , fe réveillent comme en furfaut au bruit d'une guerre à laquelle 
ils ne fe fuffent jamais attendus ? Où en feront-ils ? Tl faut nécefTairemcnt que l’une 
des deux PuifTances , qui n'aura rien négligé pour former une bonne milice , foumet- 
te & opprime l’autre. 

Les délices de Capoue font célébrés dans l'Hiftoirc; ce ne fut pourtant qu’une affai- 
re de cinq mois d'hiver, & ces cinq mois firent plus de tort aux Carthaginois , que b 
bataille de Cannes n’en avoit fait aux Romains. Us perdirent , dans l’oifiveté , & dans 
les débauches de toute efpéce , b fupériorité qu’ils avoient acquife dans l’éxercice des 
armes & dans le travail. Céfir connoifloit fî bien b néceffité & l'importance de l’éxer- 
cice des armes , & des travaux militaires , qu’il éxerçoit lui-même fes troupes , non 
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feulement dan? leurs quartiers , mais encore dans le camp & en préfence de l’ennemi. 
Hirtius , qui a écrit h guerre d'Afrique > dit que ce grand homme étant dans fort 
camp retranché de Rufpine, & l’ennemi fur les bras , ne laiffoit pas que d’éxerccr une 
partie de fon armée , pendant que l'autre travailloit aux retranchcmens. 

Les Carthaginois, après la paix & l’abandon de b Sicile, furent affez imprudent 
pour donner de bons quartiers aux troupes qui en revenoient : bien loin de les occu- 
per , ils les lai(Térent dans l’oifiveté & fans rien faire; de forte que le repos & le bien 
être, qu’ils n’avoient pas encore connu, leur donnant une idée plus forte & plus gran- 
de du fouvenir de leurs peines paffées , par b comparaifon des douceurs préfentes , ils 
s’imaginèrent que leurs fervices , leurs aébons & les périls qu'ils avoient courus , mé- 
ritoient au-delà de ce qu’on fàifoit pour eux, & que ce n’étoit là qu'un avant-goût 
des récompenfes qu'ils dévoient attendre de leurs fervices , indépendamment de plu- 
fieurs montres qui leur étoient dues. Ils fe trompèrent dans leur calcul ; car il fut ft 
peu queftion des récompenfes, ou même de l’entier paiement de leur folde, qu'on 
voulut réduire à b moitié tout ce qui leur étoit dû ; ce qui produifït une infinité de 
plaintes & de murmures , qui peu à peu dégénérèrent en un foulévement général , 
d'où naquit une guerre qui réduifit Carthage à l’extrémité : au lieu qu'on eût dû les 
féparer & les envoier dans leur pais à mefure qu'ils arrivoient. Ce défordre fut une 
fuite de l’oifiveté de ces troupes , & de b négligence des Carthaginois. Je reviens à 
cette oifiveté fi dangereufe, qui eft b fourcc de b perte & de b corruption de b' 
milice. 

D’où vient que nous négligeons fi fort b méthode des Anciens , je ne dis pas de 
camper toujours: ceux-ci ne pouvoient pas s’en difpenfer, parce qu'ils avoient peu de 
pbces fortes, pour contenir le peuple dans le devoir; mais rien n’empêcheroit au- 
jourd’hui de former plufieurs camps en été, où les Officiers Généraux éxerceroient 
eux-mêmes leurs troupes dans les grandes manoeuvres de 1a guerre; c’eft-à-dire dans b 
tactique , que les foldats, non plus que les Officiers, ne peuvent apprendre, que par 
l'éxercicc. On formeroit par cette méthode des foldats expérimentez , d’excellens Of- 
ficiers , & des Généraux capables de commander les armées. En effet en changeant 
fouvent de camp on s’inftruit dans b caflramétation & dans les mouvemens généraux ; 
enfin l’on va au grand & au beau de b fcience militaire, & l’on Ce forme le coup 
d’oeil : au lieu qu’au commencement d'une guerre ils ne fâvent b plûpart où ils en font , 
Us fe croient comme tranfportez dans un nouveau monde ; ils reconnoiffent alors b vérité 
de cette maxime , que le repos eft moins le partage de ceux qui commandent que de ceux qui 
obéiflent. 1 1 n’eft pas moins pernicieux aux uns qu’aux autres. Les foldats & les O fficiers , qui 
ont paffé tout leur tems très-joieufement dans les gamifons , & fans aucun foin des 
armes , fe trouvent tout auffi neuft que leurs Généraux en entrant en campagne ; & comme ils 
n’ont été éxercez que médiocrement, & qu’ils ont paffé tout le tems de b paix dans 
une honteufe oifiveté , leur mauvaife volonté écbte ; ils n'obéiffent qu’avec une ex- 
trême répugnance , tant le fervice leur déplaît & leur paroîc rude, quoique dans b 
guerre précédente l’honneur & l’accoutumance leur euffent fait trouver ce fervice très- 
dpux & très fupportable. Tout ceb nous doit faire comprendre combien il eft impor- 
tant , non feulement d’éxercer les troupes dans le maniment des armes & les petites 
évolutions, mais encore dans les grandes ; ce qu'on ne peut éxécuter qu’en pleine 
campagne, & en formant des camps dans les Provinces du Roiaume pour l'inftruétion 
des Officiers & des foldats, & particuliérement pour les Généraux qui fe formeront 
dans 1a taéfique. 

Sénèque nous apprend que b milice Romaine, durant b paix, campe, marche en 
bataille , fe retranche & fe fatigue à des exercices dont elle pourroit fe paffer , pour y 
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être tonte accoutumée quand il en fera befoin. Et que font les troupes dans les Pro- 
vinces pendant une longue paix ? Pourquoi permettre que langui (Tant dans une lâche <fc 
molle oifiveté , elles s’énervent elles-mêmes & corrompent les villes où elles fc trou- 
vent ? La plupart des grands chemins du Roiaume , pendant l'htvcr , font impratica- 
bles; il nous manque des canaux pour la communication des grandes rivières ; faute 
de ponts & de chauffées, on ne peut aborder en certains lieux que par de longs détours; 
ce qui ralentit le commerce, augmente les frais des voitures, & par une fuite néedfaire 
le prix des marchandilcs. Que n’imitons-nous les Romains ? Auguflc, Trajan , Adrien 
gardoient pendant la paix plus de cent foixantc & dix mille hommes les Lii (forent- ils 
oififs dans des gamifons ? Ils s’en gardoient bien. L’expérience leur avoit appris , que 
h caufe des foulévcmens, qui avoient troublé le repos de l’Empire, n’etoit autre que 
Poifiveté du foldat. Difcord. -a luborAtum cft , cum ajfuetus expeditimibut miles otio Uf- 
tivrrtt , dit quelque part Tacite. On avoit donc grand foin de l'occuper, & c’eft 1k 
ce foin que nous devons ces grands chemins , dont l'on voit encore dans différentes 
Provinces de magnifiques vertiges; ccs ponts, ces chauffées , ces arcs de triomphe qui 
fubfiftcnt encore en tout ou en partie, & qni devraient bien exciter les Princes à tirer 
de leurs troupes , pendant b paix , les fërvices qu'dlcs pourraient leur rendre. 


OBSERVATIONS 

Sur U révolte des Etrangers. 

D Es troupes AÎnJî rAmtsjfées , dit Polybe , ne s' Ameutent pAS fitôe , pour s'exciter 
mutuellement à la rébellion. Foible reffource contre b révolte des armées. Af- 
kmblez des troupes de tous lescoias de l’univers, faites fi vous voulez qu’il n’y ait 
pas deux foldats qui s'entendent, fi vous les unirez de manière que tous aient lieu d’é- 
tre mécontcns , quelque différencede bngage, de mœurs & d’ubges que vous fuppo- 
fiez parmi eux , ils ne tarderont pas à le révolter. Il ne faut pour ceb qu’un ou plu- 
ficurs hommes d'efprit & de ctrur : un fimple fignal les mettra tous en mouvement. 
Ceb étoit d'autant plus aifé à l’égard des troupes à la folde des Carthaginois , que • ce 
peuple étoit en horreur à toute b terre. Et en effet rien n’approche de ce que les 
Hiftoriens rapportent de leur perfidie, de leur mauvaife foi, de leur ingratitude envers 
leurs Généraux & leurs foldats, de leurs injurtices, de leurs cruautez. 

Les Républiques ont été de tout tems ingrates envers lours foldats comme envers 
leurs Généiaux , mais l’on peut dire que celle de Carthage a furpaffé toutes les autres 
fur ce point. Ce qu’elle fit à Malée & aux foldats qui avoient dompté une partie de 
b Sicile, crt indigne. Ils avoient perdu une grande bataille en Sardaigne, dit Juftin, 
les troupes échapées de b défaire , comme leur Général , furent biffées comme en 
exil dans cette Ifle, fins qu’il leur fût permis de retourner dans leur patrie. Ils dépu- 
tèrent pour leur retour, on fe mocqua de tels Ambaffadeurs, qui furent renvoiez à 
vuidc. Outrez d’un tel mépris, ils s'embarquent & cinglent droit à Carthage, & lui 
firent une fi rude guerre, qu’ils b réduifirent à l'extrémité: les Carthaginois furent 
fuipris d'une rébellion fi fubite & fi prompte dans fes effets, parce que nous nous dé- 
fions moins d’une armée compoféc de nos propres fujets, que d'une armée d'étrangers 
que nous avons à notre folde : l’exemple des premiers fcur eût dû fervir de leçon 
- con- 
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contre ces derniers , infiniment plus redoutables & plus dangereux : ils fe défièrent 
auffi peu de ceux-ci que des autres. 

Notre Auteur tombe dans une efpéce d'admiration 8c d'étonnement, lorfqu’il penfe 
que des troupes eompofées de tant ae nations , fi différentes de mccurs & de langue , fe 
con fédèrent 8c complotent enfembk la ruine d’une puiffance auffi redoutable que celle 
de Carthage. Il y a Ht fans doute un grand fujet ae furprifej mais ce n’eft pas l?l le 
plus merveilleux. Polybe nous le foit.entre-voir, & nous laifTe là: cela fuffit pour 
certains lecteurs, mais les autres n'ont pas la vue fi fine. Le voici : deux Amples fol- 
dats font les auteurs de tout ce complot , & donnent le branle par leurs difeours & par 
leur adreffe à un foulévement général. Ils font naître une guerre qu'on peut mettre au 
rang des plus cruelles & des plus obftinées , de celles qu’on admire par la conduite 8e 
le courage des Chefs, par la grandeur des événemens, par les entreprifes ks plus gran- 
des 8c les plus extraordinaires. 

Rien de plus furpremnt que cette guerre, car il a fallu pour la foutes» ir toute l’in- 
telligence, le courage te la fermeté d’un des plus grands Capitaines dont l'Hiftoire faffe 
mention : & l’on peut ire qu’il trouva à qui parler , car il mit plus d'art à celle-ci 
qu'il n’en fit paraître en Sicik à fon fameux camp d’Eryce contre ks Romains , 8c 
par tout où il fit b guerre. Mais ce qui frape k plus dans ces fameux Chefs des re- 
belles, qui oférent heurter de front toute la puiffancc de Carthage, c'eft qu’ils nous 
font voir par kur intrépidité , par leur hardiefle 8c par leur conduite , que ce n’eft pas 
à une armée de brigands que cette République a affaire, mais à deux Chefs véritable- 
ment grands 8c guerriers : tant il eft véritable que rien n’eft impoffible aux hommes 
d’un grand cœur 8c d’une grande conduite , qui favent vivre de ce qu’ils ont , 8c cher- 
cher ce qu’ils n’ont pas ; c’étoit h maxime du Maréchal de Gafiïon, que j'ai citée 
ailleurs , 8c qui fe trouve ici au point où elk doit être. 

Que deux foldats d’une armée compofée de nations différentes d'efprit , de mœurs & 
de langage, toute pkine de mécontens, de plaintes 8c de murmures, dont les foldats 
qui h compofent font tous prêts à être congédiez & renvoiez dans kur pais, fans aucu- 
ne récompenfe de leurs fervices , 8c aufqucls on retranche encore une parrie de kur 
folde, fous k vain prétexte que la République eft épuifée d'argent 8c ae reffources, 
comme fi ceux qui leur tiennent ce difeours parloient à des troupes levées dans Car- 
thage même; que deux foldats , dis- je, fc mettent en tête d’exciter une révolte dans 
une conjoncture fi favorable , pour foire connoître ce qu’ils vallcnt , 8c obtenir ce qu’ils 
tlpérent, je ne vois pas que ce foit là une entreprife fi diffieik 8c fi furprenante que 
notre Auteur le prétend : car dès que les humeurs font en mouvement , un rien y don- 
ne le branle ; mais que ces deux hommes (voici une confidcration d'un plus grand 
poids) après avoir réufli fur ce point là , roulent encore un deffein plus profond dans 
kur tête que celui d'éxiger le paiement des foldes , qui font dues à leurs camarades , 8c 
qu’ils ne penfent à rien 'moins qu’à attaquer Carthage, 8c à fe b foumettre, après avoir 
mis les chofes en tel état qu’ils n’avoient plus aucun quartier, ni aucune miféricorde à 
efpérer, 8c nul moien de s’en dédire, je ne penfe pas qu’on puiffe rien imaginer de pli|i 
hardi : fur tout fi l’on confidére qu’ils ont entrepris cette guerre fans aucun des fe- 
cours néceffaires pour b foutenir, fans armes, fins alliez, au milieu des places ennemies 
qui les brident de toutes parts, fins être maîtres d’aucune pour leur fervir d’entrepôt, 
ou de retraite, au cas que l’armée reçût qujlque échec, deftituez de toutes les chofes 
néceffaires pour l’attaque des pbces , manquant de tout , fins nulle reffource , en un 
mot miférables. Ceh étonne. Quelle multitude d’obftacles à furmonter ! Et fi eft-ce 
pourtant qu’ils les furmontent. Ils marchent réfolument & droit à Carthage, b bloquent 
& b réduifent à l’extrémité. Encore un coup , quoi de plus grand 8c de plus merveil- 
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leux qu’une entreprife de cette nature ! C’eft là le grand & le beau de la guerre, & 
cela fait voir bien clairement à quels maux une République s'expofe , lorfqu'clle n'eft 
pas armée & défendue par fes propres fujets. 

Cela démontre en même rems la faillie té de cette maxime , dont Quinte-Curce fe 
pare dans fon Hiftoire, que Varient eft le nerf de la guerre. Machiavel s’élève con- 
tre avec beaucoup de force & de raifon. Cette opinion, dit-il, eft rebattue (fi em- 
brasée par des Princes dont la fageffe n'eft pat exccjfrve ; parce que fe laijfartt conduire 
par ce préjugé, ils s'imaginent tjue C eft ajj'ex. pour fe bien défendre que leurs coffres 
foient bien remplis , (fi ils ne font pas réflexion que fi l argent fufffoit pour remporter des 
viéloires, Darius auroit défait Aléxandre, les Grecs auroient battu les Romains, (fi 
Charles Duc de Milan auroit battu les Suiffcs. La défaite de cette opinion à l'égard 
d'Aléxandre contre Darius, & des Romains contre les Grecs, ne feroit pas difficile: 
je palfe volontiers h victoire des Suiffcs contre le Duc de Milan. Mais qui a dit à 
Machiavel que l'armée du Roi de Macédoine fût pauvre & dénuée de ce nerf de la 
guerre? Il s’abufe étrangement: ne fait-on pas que le partage du Granique lui ouvrit 
une partie des richeflês de l'Afie, qui le mirent en état d’auiéger & de prendre Tyr, 
& de marcher enfuite à Darius avec une armée très-opulente & très-nerveufe ? A l'é- 
gard des Grecs, leur puiflance étoit bien moins fondée fur leurs richeflcs, dont ils 
manquèrent toujours, que fur leur courage & leur difeipline militaire. Lorfque les 
Romains palférent dans la Grèce, on ne peut pas foutenir fans abfurdité qu'ils fulfent 
pauvres. Il s'en falloit bien. Leurs conquêtes les avoient mis fi fort à leur aife, qu’ils 
fe trouvèrent en état non feulement d'attenter fur les Grecs, mais encore fur l’Afie, 
comme ils y entrèrent après la guerre contre Perféc. Vous verrez que Machiavel en- 
tend parler de celui-ci , dont les tréfors étoient immenfes ; mais comme les avares font 
toujours miférables , celui-ci ne fût pas fe fervir des fiens : les Romains en furent 
très-bien profiter après là défaite. L’Auteur politique ne prouve rien à l’égard de 
ces deux premiers exemples, mais il prouve beaucoup dans le dernier comme dans tout 
ce qU|’il dit après: cet endroit eft curieux, & d'une grande inftrudion: je n’en co- 
pierai que ce qu’il y a de plus intéreflant. 

Entre toutes les chofes rares que Créfus, Roi de Ljdie, fit voir à Solon Athénien, il 
n'j en eut point de plus furprenante que tes tréfors de ce Prince : de comme il deman- 
dait à ce Philofopbe ce qu'il penfoit de fit puijfanci , Solon lui répondit qu'il ne le croioit 
pas plus puijfant , pour avoir tant de riebeffes , parce que ce n’eft pas avec l'or , mais 
avec le fer qu'on fait la guerre , de qu'il furviendroit peut-être quelqu'un qui osant plus 
de fer que lui , n auroit pas de peine a lui enlever fon or. Cela arriva comme il l’avoit 
profit. Les Perfes, plus pauvres que ne le font aujourd'hui nos Suiffcs, lui enle- 
vèrent tout fon or avec leur fer, le détrônèrent & s’emparèrent de fon Roiaume. Il 
y a quelques années , dit encore Machiavel , que les Fénitiens perdirent tout leur Etat 
de Terre-Ferme , aiant leurs tréfors remplis qui ne purent les garantir. Cet événement 
arriva fous le régne de Louis XI T. qui s’étoit ligué avec l’Empereur pour leur faire la 
guerre. Je foutiens donc encore, dit cet Auteur, que ce n'eft pas l'or, mais les fiol- 
dats difeiplinex, fi fidèles qui font le nerf de la guerre. Il eft vrai qu apres cela les 
finances fini cl un grand fecours , mais pourtant de bonnes troupes vous en font trouver 
aifément; car il eft moins difficile à de bons foldats de trouver de l'or, qu'à ceux qui ont 
de l or de trouver de bons foldats. 

L’Hiftoire fe trouve toute remplie de pareils éxemples, où les grands Capitaines 
foumiflent à la guerre par la guerre même. Aléxandre le Grand n'avoit plus un fol, 
lorfqu’ il parta le Granique. S’il eût échoué , (es troupes fe furtênt débandées; il n'y 
a plus de confiance lorfqu'on nous l’arrache par la vidoirc qu’on remporte fur nous : 
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peu s’en fallut que la valeur de Memnon ne rendit tout ce fer inutile. La paie doit 
être facrée, on n'y touche pas impunément; ou les troupes fe révoltent, ou elles 
s’enfuient à la première occalîon. Beauvau rapporte dans fes Mémoires, qu'à la ba- 
taille de Marfee près de Sedan, qui fut donnée contre M. de Soiffons en 1641. 
toute la cavalerie Françoifc de l'aile droite frit la fuite , a la déchargé de quelques trou- 
pes ennemies pofiées derrière des buijfons. En voilà pour leurs cinquante écus , difoient 
les foldats en tournant le dos : c' était un argent qu'on leur avoir retenu. Notre fécondé 
ligne prit auffi la fuite. Tout cela ne prouve-t-il pas que l'aimée du Roi voulut bien 
être battue? 


De tous les foldats du monde, les Efpagnols ont été les plus enclins à h révolte 
faute de paie. Les François font moins fujets à ce défaut; ils s’en vont à l'ennemi, 
où ils attendent quelque grande action pour fe venger , comme ils firent à Marfée. 

Les retenues font ce qui les pique & les fiche le plus ; ils favent que leur folde ne 
fàuroit leur manquer , quelque nombre qu'il leur en foit dû : mais les retenues , les 
rettanchcmcns de paies ou de penfions font odieux ; rien n’eft de plus ficheufc confé- 
qucnce. Ceux qui font chaînez du gouvernement des affaires publiques , ne voient 
pas à quels dangers ils expofent un Etat, & quel trille avenir ils lui préparent lorfqu’ils 
diminuent ou retranchent à la paix les grâces & les bienfaits que les troupes ont mérité 
par leurs fervices pendant la guerre. Ils allèguent l'impuilfance d’y fatisfàire. C’cll 
une très-grande raifon que cette impuiffance , s’il n’y en avoit pas une plus grande , 
qui eft de lai(fcr les chofes comme elles font , à caufe des conféquences très-dangereu- 


fes qui en réfultent. 

Les Princes & les Républiques ne manquent jamais de reffources , & par conféquent 
cette impuiffance eft imaginaire. Les Carthaginois allèguent cette impuiffance à leurs 
foldats rebelles, bien plutôt parce qu’ils n’en ont plus befoin, que par faute de moiens: 
l’extrémité de leurs affaires leur fait voir des reffources qui leur étoient peut-être au- 
paravant inconnues. Ils trouvent tous les fonds néceffaircs "pour les paier , & au-delà 5 
& lorfqu’ils font prêts à leur donner fatisfaâion , ils s’apperçoivent qu’il n’eft plus 
tems ; que b partie eft déjà liée , fie qu’ils ont perdu mille fois au-delà de ce qu’ils 
s’imaginent avoir gagné. L’argent , difoient-ils fans doute , eft le nerf de 1 a guerres 
ces mutins n’en ont pas feulement pour vivre. Ces mutins les défabufent , ils leur ap- 
prennent à leurs dépens fie à leur honte , la faufTeté de cette opinion dans toute fon 
étendue t nous n’avons que du fer , difent les hommes courageux fie méprifez , fit avec 
ce fer nous vous enlèverons votre or fie votre argent. 

Quel bonheur pour Carthage d’avoir trouvé , fur le point de fa décadence , un A- 
railcar qui b tirât d’un fi grand péril ! Sans lui , elle devenoit b proie de ces foldats 
intrépides , qu’elle traitoit auparavant avec tant de mépris , fie qu’elle regardoit comme 
des brigands fit des miférables. Les Etats Républiquains font peut-être ceux qui font 
le moins de cas de leurs troupes ; ils les appellent leurs valets , terme bas 8t méprifant, 
dont le moindre artifàn de Holbnde fe fert lorfqu’il parle des troupes de fa République, 
fit que j’ai entendu mille fois pendant ma prifon. Les Hollandois fe font bien corri- 
gez , depuis qu’ils commencent à fe fervir de leurs propres fujets , qu’ils ne connoif- 
foient pas. Ils n’ont qu’à les bien difeipliner, je leur réponds qu’ils en feront des fol- 
dats excellent. Les Vénitiens reftent encore dans ces termes de mépris. Ceb va mê- 
me plus loin ; car fi les premiers les traitent bien à l’égard de leur pie , fit dans les 
récompenfês des belles actions , ceux-ci n’en reconnoilfent aucune : on peut s’expofer à 
mille dangers tant qu’on voudra , faire mille aftions d’écbt , on n'a rien à attendre de 
plus que la folde ordinaire : ces graves Sénateurs vous difent froidement , Sono pagati 
per queflo. 
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Ce qu’il y a de moins fupportabk parmi ces gens- là , c’eft que les moindres châti- 
ment qu’ils exercent fur les Officiers , fouvent pour des riens , c’eft celui de leurs 
efdaves ; ils les mettent honteufement aux fers dans leurs galères à h vue de tout le 
monde. Qu’une République traite les Officiers de (es troupes avec une telle infamie. 
Se que cependant elle en trouve en fi grand nombre , cela me fcmble un prodige. Il 
faut qu’un homme foit tombé dans b plus grande de toutes les infortunes , ou qu'il fe 
fente bien peu, pour entrer dans un tel fervice, Se fur tout fi inquifiteur; car l’inqui- 
fition d’Etat dans ce païs-là , bien qu’elle ne foit pas à beaucoup près fi terrible Se fi 
cruelle que celle qu'on exerce en Efpagne & en Portugal pour un tout autre fujet , ne 
biffe pas que d’étre fort incommode aux étrangers , à qui la liberté de penfer , & mê- 
me de fe plaindre , eft entièrement interdite. On eft bien mallvcureux , lorfqu’on 
court de moins grands dangers à h guerre , qu’en parlant un peu librement. Au moins 
ceux de h guerre four glorieux , Se quelquefois on en cchapc : au beu que les autres 
font honteux , de que rien ne peut y fouftraire. 

FinilTons ces remarques par un fait qui auroit autant furpris Polybe , que h révolte 
des étrangers , s’il fût arrivé avant lui. Voici comme Hérodien le raconte dans fin 
Hiftoire de Commode. 

» Certain perfannage, nommé Materne, d’abord foldat , & des plus diffamez pour 
» un grand nombre de mauvaifes actions, s’étant avifé de déferler , & aiant en peu de 
„ tems fait jetter bos les armes à un allez grand nombre de gens qui lui relfembloient , 
,, cette troupe de déferteurs commença par piller les villages & les bourgs. Quand 
„ leur Chef eut amafié beaucoup d’or & d’argent, il augmenta tellement fon monde & 
,, par fes promeffes de par fes libéralitez, que ce n’étoit plus une bande de voleurs qu’il 
,, cortduifoit , mais une armée ennemie. Il fe rendoit maître des plus grandes villes , 
„ enfbnçoit les priions, en tirait par force les criminels , de les engageoit à fon fervi- 
„ ce par fes bienfaits, de en leur promettant l’impunité. Il parcourut ainfi toutes les 
„ Gaules & toute l’ Efpagne, entrant d’emblée dans les plus grandes villes , brûlant les 
„ unes. Se donnant les autres au pillage. Ces nouvelles portées à Rome , l’Empereur 
,, tranfporté de colère écrit des lettres menaçantes aux Préfets des Provinces ; il leur 
a, reproche leur mollefTe de leur lâcheté , & leur ordonne de lever au plutôt une armée 
,, pour arrêter ces brigandages. Materne averti , fort des places dont il s’éroit emparé, 
„ partage fa troupe en pluficurs bandes , paflê en Italie p«r les chemins les plus courts 
„ & les plus impraticables , & là délibéré avec fes gens fur ce qu’ils pourraient faire de 
„ plus confidéra'ble. Il ne fongeoit à rien moins qu’à fe faire Empereur , réfolu, après 
„ des fuccès qui «voient furpafle toutes fes efpérances , ou à entreprendre quelque cno- 
„ fe de grand , ou , puifqu’il s’erait jetté dans le péril , à mourir d’une mort illuftre 
„ & glorieufè. Mais comme il ne fe fcntoit pas affez de forces pour attaquer à force 
„ ouverte Commode , qu’il fâvoit être très-aimé du peuple Romain , & des foldats 
,, Prétoriens , il eut recours à la rufe. La Fête de la Mère des Dieux approchoit 
„ alors. Materne crut que la pompe facrée qui fe fait ce jour-là à Rome , étoit l’oc- 
„ cafïon b plus favorable pour éxécuter fon deffein , fins que perfonne en eût le moin- 
„ dre foupçon : que prenant & donnant à' fes gens l’habit des Prétoriens , df fe mêlant 
„ avec les Haftaires , comme fâifant partie de b pompe , il fe jetterait fubitement fur 
» l’Empereur, Se le maffacreroit d’autant plus aifément , que perfonne ne fe douterait 
„ de l'affaire. Mais quelques-uns des fiens ne pouvant , par envie , fe réfoudre à 
„ traiter un voleur de Maître Se de Roi avant b fête , ils entrèrent les premiers dans 
,, b ville , Se découvrirent toute b conjuration. On fe fàifit de Materne , on lui 
„ coupe b tète t 6c l’on fait fouffrir à fes compagnons les fiipplices qu’ils méri- 
„ raient. 
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CHAPITRE XVI. 


Extrémité ou fe trouvent les Carthaginois , & dont ils font eux- 
mêmes la caufe. Sièges d'Utique & d'Hippone-Zaryte. Incapa- 
cité du Général Hannon. Ami Lear efl mis en fa place. Bel ex- 
ploit de ce grand Capitaine. 

M Athos , après cet exploit , dépêcha de fes gens aux villes d’Afri- 
que pour les porter à recouvrer leur liberté , à lui cnvoier des 
lècours, & à fè joindre à lui. Prcf'quc tous les Africains entrèrent dans 
cette révolte. On envoia des vivres & des troupes , qui !è partageant, 
une partie mit le fiége devant Utique , & l’autre devant Hippone-Za- 
ryte , parce que ces deux villes n’avoient pas voulu prendre part à leur 
rébellion. Une guerre fi peu attendue , chagrina extrêmement les Car- 
thaginois. A la vérité ils n’avoient befoin que de leur territoire pour 
les néccflitez de la vie } mais les préparatifs de guerre & les grandes 
provilkms ne fè failbient que fur les revenus qu’ils tiraient de l’Afrique 
outre qu’ils étaient accoutumez à ne faire la guerre qu’avec des troupes 
étrangères. Tous ces lècours non feulement leur manquoient alors, 
mais fè tournoient contre eux. La paix faite, ils fc flattoient de refpi- 
rer un peu , & de fè délallèr des travaux continuels que la guerre de 
Sicile leur avoit fait cfluier , & ils en voioient une autre s’élever plus 
grande & plus formidable que la première. Dans celle-là ce n’éroit que 
la Sicile qu’ils difpuroienr aux Romains -, mais celle-ci était une guerre 
civile, où il ne s’agiflbit de rien moins que de leur propre fàhir & de 
celui de la patrie. Outre cela point d’armes , point d’armée navale, 
point de vaiflèaux , point de munirions , pomr d’amis ou d’allicz dont 
ùs pûflènt le moins du monde cfpércr du fecours. Ils fenrirent 
combien une guerre civile eff plus fâcheufc qu’une autre qui fè fait au 
loin & delà la mer. Et la caufè principale de tous ces malheurs, c’é- 
tuient eux-mêmes. Dans la guerre précédente ils avoient traité les 
Afriquains avec la dernière dureté : éxigeant des gens de la campagne, 
fur des prétextes prétendus raifonnablcs , la moitié de tous leurs reve- 
nus , & des habitons des villes une fois plus d’impôrs qu’ils n’ea 
pai oient auparavant, fans faire quartier ni grâce à aucun quelque pau- 
vre qu’il fur. Entre les Inrendans des Provinces ce n’ecoit pas de ceux 
qui fc conduifoicnr avec douceur & avec humanité , qu’ils faifoient le 
plus de cas* mais de ceux, qui leur amaflbicnt le plus de vivres & de 
munitions , & auprès de qui l’on trouvoit le moins d’accès & d’mdul- 
gcnce. Hannon par exemple , étoit un homme de leur goût. Des 
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peuples ainfi maltraitez n’avoient pas befoin qu’on les portât à la révol- 
te , c’étoit allez qu’on leur en annonçât une pour s’y joindre. Les fem- 
mes mêmes , qui jufqu’alors avoient vû fans émotion traîner leurs maris 
& leurs parens en prilon pour le paiement des impôts , aiant fait fer- 
ment entr’clles dans chaque ville de ne rien cacher de leurs effets , fc 
firent un plaifir d’emploier à la foldc des troupes tout ce qu’elles avoient 
de meubles & de parures , &c par là fournirent à Mathos & à Spendius 
des fommes fi abondantes , que non feulement ils paiérent aux foldats 
étrangers le relie de la lolde qu’ils leur avoient promilè pour les 
engager dans leur révolte , mais qu’ils eurent dequoi foutenir les 
frais de la guerre fans difeontinuation. Tant il ell vrai que pour 
bien gouverner , il ne faut pas tant fc borner au prélcnt , que l’on 
ne porte aulfi fes vues fur l’avenir , Se qu’on n’y faite même plus 
d’attention. 

Malgré des conjonctures fi fâchcufcs , les Carthaginois aiant choifi 
pour Chef Hannon , qui leur avoir déjà auparavant fournis cette partie 
de l’Afrique qui ell vers Hecatontapyfc, ils altemblérent des étrangers, 
firent prendre les armes aux Citoiens qui avoient l’âge compétent , 
éxercércnt la cavalerie de la ville , équipèrent ce qu’il leur reftoit de 

S aléres à trois & à cinq rangs , & de plus grandes barques. Mathos 
e fon côté aiant reçu des Afriquains foixante & dix mille hommes , 
& en aiant fait deux corps , poufîbit paifiblement fes deux fiéges. Le 
camp qu’il avoit à Tunis étoit aufïï en fureté, & par ces deux poftes il 
coupoit aux Carthaginois toute communication avec l’Afrique extérieu- 
re. Car la ville de Carthage s’avançant dans le golfe fait une elpéce 
de Péninfule , environnée prefque toute entière , partie par la mer & 
partie par un lac. L’Iflhmc qui la joint à l’Afrique , efl large d’envi- 
ron vingt-cinq flades. Utiquc ell fituée vers le côté de la ville qui 
regarde Ta mer -, de l’autre côté fur le lac ell Tunis. De ces deux pof- 
tes les étrangers refterroient les Carthaginois dans leurs murailles , & 
les y harceloient fans celte. Tantôt de jour , tantôt de nuit ils ve- 
noient jufqu’au pied des murs , & par là répandoient la terreur parmi 
les habitans. 

Hannon pendant ce tems-là s’appliquoit fans relâche à amafter des 
munitions. C’étoit là tout fon talent. A la tête d’une armée ce n’étoit 
rien. Nulle préfence d’efprit pour faifir les occafions , nulle expérien- 
ce , nulle capacité pour les grandes affaires. Quand il fut pour fecourir 
Urique , il avoit un fi grand nombre d’éléphans que les ennemis fe 
croioient perdus , il en avoit au moins cent. Les commcnccmens de 
cette expédition furent très-heureux > mais il en profita fi mal , qu’il 
penfa perdre ceux au fecours dcfquels il étoit venu. Il avoit fait ap- 
porter de Carthage des catapultes , des traits , en un mot tous les pré- 
paratifs d’un fiége-, & s’étant campé devant Lfriquc, il entreprit d’atta- 
quer les retranenemens des ennemis. Les cléphans s’étant jettez dans 
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le camp avec impétuofité , les afliégeans , qui n’en purent loutcnir le 
choc , lortirent tous , la plupart blcflcz à mort. Ce qui échapa , fe 
retira vers une colline efearpée 8c couverte d’arbres. Hannon , accoû- 
tumé à faire la guerre à des Numides & à des Afriquains , qui au pre- 
mier échec prennent la fuite 8e s’éloignent de deux 8c trois joiy nées , 
crut avoir pleine victoire , 8e que les ennemis ne s’en relèveraient ja- 
mais. Sut cette penlëc il ne longea plus ni à lés foldats , ni à la dé- 
fenfe de Ton camp. Il entra dans la ville , 8e ne pcnlà plus qu’à le 
bien traiter. Les étrangers réfugiez fur la colline étoienc de ces loldars 
formez par Amilcar aux cntreprilès hardies, 8e qui ivoicnt appris dans 
la guerre de Sicile tantôt à reculer , tantôt faifant volte-face à retourner 
à la charge , 8e à faire cette manoeuvre pluficurs fois en un même jour. 

Ces loldats voiant que le Général Carthaginois s’étoit retiré dans la 
ville , 8e que fes troupes contentes de leur premier fuccès s’écartaient 
nonchalamment de leur camp , ils fondirent ferrez fur le retranche- 
ment, firent main balle fur grand nombre de foldats, forcèrent les au- 
tres à fuir honteulément lous les murs 6e les portes de la ville , 8e s’em- 
parèrent de tous les équipages , de tous les préparatifs , 8c de toutes 
• ces provifions que Hannon avoit fait venir ae Carthage. Ce ne fut 
pas la léule affaire où ce Général fit paraître Ion incapacité. Peu de 
jours après il étoit auprès de Gorza : les ennemis vinrent fe camper 
proche de lui : l’occaiîon le prélénta de les défaire deux fois en bataille 
rangée 8e deux fois par furprife , il la laiflâ échaper fans que l’on pût 
dire pourquoi. 

Les Carthaginois lé lafièrent enfin de ce maladroit Officier , 8e mi- 
rent Amilcar en fa place. Ils lui firent une armée compolee de loixan- en 
te 8e dix éléphans , de tout ce que l’on avoit amaflè d’étrangers , des <* p ; «e. 
délérteurs des ennemis, de la cavalerie 8e de l’infanterie de la ville-, ce 
qui montoit environ à dix mille hommes. Dès fa première action il 
étourdit fi fort les ennemis , que les armes leur tombèrent des mains , 

8c qu’ils levèrent le liège d’Utiquc. Aufli cette aètion étoit-cllc digne 
des premiers exploits de ce Capitaine , 8e de ce que fa patrie attendoie 
de lui. En voici le détail. 

Sur le cou qui joint Carthage à l’Afrique , font répandues çà 8e là Bel ex-' 
des collines fort difficiles à franchir , 8e entre lcfqucllcs on a pratiqué a d n C j 
des chemins qui conduifent dans les terres. Quelque forts que fullcnt Capitai- 
déja tous ces partages par la dilpolition des collines , Mathos les fai- nc ' 
foit encore garder éxaéfcment ; outre que le Macar fleuve profond (<*), 
qui n’elt guéablc prcfque nulle part , 8e fur lequel il n’y a qu’un léul 

. pont, 


(a) Outre que U Macar ï fleuve frofonJ."] J’ai 
cherché inutilement ce fleuve dans Cciiarius, 8c 
encore plus inutilement dan^Baudrand , 5c par 
tout, ûns que qui que cc foit m’en ait appris la 

Tom. II. 


moindre nouvelle. J'aurois pu me difpenler de 
cette recherche , puifqu’on ne lauroit jamais (c 
méprendre. C'cft le fleuve Bagrxdc, qui le jette 
dans la mer entre Carthage 5c U tique. Je n’ai 
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pont j ferme en certains endroits I’cntrce de la campagne à ceux qui 
l'ortcnt de Carthage. Ce pont même étoit gardé , & on y avoit bâti 
une ville: de forte que non feulement une armée, mais même un hom- 
me fcul , pouvoit à peine pafler dans les terres fans être vû des enne- 
mis. Amilcar après avoir eftàié tous les moiens de vaincre ces obfta- 
cles , s'’avifa enfin de cet expédient Aiant pris garde que certains vents 
venant à s’élever, l’embouchure du Macar fe couvre de fable , & qu’il 
s’y forme comme une elpéce de banc , il difpofe tout pour le départ de T’ar- 
mée , fans rien dire ac fon defiein à pcrlbnnc •, ces vents foufflenr, 
il part la nuit , & fc trouve au point du jour à l’autre côté du fleuve 
fans avoir été apperçû , au grand étonnement & des ennemis & des 
alliégez. Il traverfe enfuitc la plaine , & marche droit à la garde du 
pont. Spendius vient au-devant de lui , & environ dix mille hommes 
de la ville bâtie auprès du pont s’étant joints aux quinze mille d’Uti- 
que, ces deux corps fe difpofcnt à fc foutenir l’un l’autre. Lorfqu’ils 
furent en préfcnce , les étrangers , croiant les Carthaginois envclopcz , 
s’exhortent, s’encouragent & en viennent aux mains. Amilcar s’avan- 
ce vers eux , aiant à la première ligne les éléphans , derrière eux la 
cavalerie avec les armez à la légère , & à la troifiéme ligne les pefam- 
ment armez. Mais les ennemis fondant avec précipitation fur lui , il 
change la difpofition de fon armée , fait aller ceux de la tête à la 
queue } & aiant fait venir des deux cotez ceux qui étoient à la troifié- 
me ligne , il les oppofe aux ennemis. Les Afriquains & les étrangers , 
s’imaginent que c’clt par crainte qu’ils reculent , ils quittçnt leur rang , 
courent fur eux , & chargent vivement. Mais dès que la cavalerie eût 
fait volte-face , qu’elle fe fût approchée des pefamment aimez , & eût 
couvert tout le refte des troupes -, alors les Afriquains , qui combat- 
toient épars & fans ordre , etfraicz de ce mouvement extraordinaire , 
quittent prife d’abord & prennent la fuite. Ils tombent (lir ceux qui 
les fuiraient , ils y jettent la confufion , & les entrainent ainfi dans 
leur perte. Ofl met à leurs trouflès la cavalerie & les éléphans, qui en 
écralcnt fous leurs pieds la plus grande partie. Il périt dans ce combat 
environ fix mille hommes, tant Afriquains qu’étrangers, &:on fit deux 
mille prifonniers. Le refte fc fauva , partie dans la ville bâtie au bout 
du pont , partie au camp d’ U tique. Amilcar , apres cet heureux fuc- 

cès > 


qu’une feule preuve , mais contre laquelle il n’y 
a pas le mot a répliquer. Je h lire des mouve- 
înens de 1 armée d'Amilcar, qui avoit ce fleuve 
à la gauche dans la bataille de Séphyre , 8c les 
rcbci.cs à là droite. Cette obfcrvation me con- 
duit à une autre qui regarde Titc-Livc , & les 
autres Auteurs qui ont adopté la table ridicule 
du Serpent de Regulus» qui inet à peine pied à 
terre à Afpis , qu on le tranfportc fur le fleuve 
Jtagradc , ou il emploie toute lot) armée à com- 
battit: !c Serpent imaginaire* comment ccafc peut- 


il ? Car il ne s’avança de ce cAté-là qu’aptes la 
priic d'Adis, $c à i ouverture de la féconde cam- 
pagne. Un Auteur qui fc plait à romanilcr une 
Hiitoirc, félon le t-'iôin qu il en a , devioit au 
moins iâveir quelque choie de La fltuation des 
lieux : s'il avoit tranfportc l avanturc fc le prodi- 
ge fur le fleuve Cinyphus , qui tmvcric deux 
lacs , où fon Serpent pouvoit fc promener à fon 
aile, & qui n était qu'à une ou deux marches 
d’Aipis, rien ne rempe cho-.t de le faire , & de 
nous diipcaicr de cette critique. 
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cès, pourfuit les ennemis. Il prend d’emblée la ville où les ennemis 
s’ctoient réfugiez , & qu’ils avoient enfuite abandonnée pour fe retirer 
à Tunis. Battant enfuite le pais , il fe fournit les villes , les unes par 
compofition , les autres par force. Ces progrès diiïipércnt la crainte 
des Carthaginois , qui commencèrent pour lors à avoir un peu moins 
mauvailè opinion de leurs affaires. 


OBSERVATIONS 

Sur les parties différentes que doit avoir un Général pour 
bien commander. 

C ’Eft un pitoiable Chef d’armée qu’un homme tel que Hannon , dont le feul ta- 
lent étoit , dit ici Polybe, d’amaffer des munitions. 11 y a diverfes parties 
nécellàires au Générai d’armée , que l’on voit très-rarement dans une même perfonne. 
Il ne faut pas en être étonné. Quiconque voudra s’en convaincre , n’a qu’à lire l’a- 
brégé de la fcience de la guerre, ou pour mieux dire, l’idée de cette fcience dans l’ex- 
cellent ouvrage de M. de Montécuculi; il y trouvera que cette fcience eft immenfe, 
qu’on ne peut s’y rendre habile que par une étude longue & pénible des différentes 
parties qui h compofent, & qu’il n’eft pas poflîble, quelque expérience & quelque 
pratique que l’on en ait , qu’on parvienne jamais , ou prefque jamais à la connoiffmce 
de toutes : car les Céfars ne fe rencontrent pas tous les jours. On ne peut pas exiger 
d’un homme, qu’il foit également habile & profond dans toutes ce s parties. 

Les Anciens avoient de plus grandes reffources que nous n’en avons aujourd’hui 
pour s’y rendre capables. Je ne parle pas de ces fameufes Académies établies dans tou- 
tes les villes d’Italie, que l’on appelloit le Champ de Mars, où tous les jeunes gens 
propres pour la guerre étoient reçus indifféremment, pour y être dreffez & éxercei 
aux dépens du public, & où ils apprenoient à faire des armes, à monter à cheval, à 
tirer de l’arc, à nager, à courir, à fauter, à voltiger, à fe retrancher, & toutes les 
évolutions de cavalerie & d’infanterie. Il parait que les Romains ne pouffèrent pas 
plus loin dans ces écoles militaires. Les Grecs comme plus habiles , ne s’en tinrent 
pas là; ils établirent, outre ces Académies, des Ecoles & des Profcffeurs militaires, 
qu’on appelloit tactiques, qui enfeignoient toutes les grandes parties de la guerre, qui 
regardent le Général d’armée. Une infinité d’ Auteurs anciens nous apprennent cela; 
& quand nous n’aurions pour garans d’une inftitution fi admirable que Plutarque & 
Xénophon, cela fuffiroit pour le croire. Si l’Hiftoire de Cyrus de ce dernier n’eft 
pas romanifée, ces Collèges militaires étoient connus des Perfes affez longtcms avant les 
Grecs. Ces Profeffeurs tactiques étoient des gens d’une expérience & d'une appli- 
cation extraordinaire dans h fcience des armes , qui ne s’amilfoient pas & ne s’atta* 
choient pas à une feule partie du métier, la plus miférable & la plus fuperficiellc du 
Général d’armée, mais à toutes. Ils enfeignoient tout ce qu’ils avoient lù dans les 
écrits des grands hommes & des grands Capitaines, qui avoient travaillé fur la taétr- 
que , ou l’art de mettre les armées en bataille, & tout ce quiarapport aux grandes ma- 
nœuvres: car ces grands & habiles guerriers avoient réduit cet art en principes & en 
fyftêmc. 

C a On 
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On ne doit pas être furpris après cela , fi ces tcms reculez nous foumilTent des 
hommes fi extraordinaires. Le moien d'en rencontrer de tels aujourd’hui, que tous 
ces écrits font perdus par les malheurs & la barbarie des tems, & que ceux qui fe 
font faits depuis ne valent rien ? Nous voilà réduits à une étude de recherche très-pé- 
nible , il faut tout tirer des faits anciens & des actions d’un nombre de grands Capitai- 
nes modernes , qui fe font rendus habiles par une étude allidue. Ces grands hommes 
ont pafle , & nous ont laiflfcz dans une allez grande ignorance. Que nous refte-t-il que 
l’expérience imitatoire à laquelle nous avons recours , & qui n’eft autre chofe qu’une 
miférablc routine? Nous nous croions fort habiles, fi nous pouvons alléguer une 
expérience de trente-fix à quarante ans de fervice. 

Si nous (avions ce que c’eft que la guerre , nous ririons de nous-mêmes , & de no- 
tre prétendu favoir. Car il eft certain que deux ficelés d’expérience ne fuffiroient pas 
pour attraper la pratique de tous les divers cas 8c de toutes les diverlés parties qui com- 
'pofent cette fcience. Suppofànt meme, car c’eft ici une fuppofition, que nous' aions 
tout vu, & pouffé aulu loin nos années que celles des Patriarches, nous ne tien- 
drions rien , fi toutes ces pratiques ne font fondées fur aucuns principes. 

Les grands C apitaines modernes , fi dignes de notre admiration , avoient eux-mêmes 
découvert des principes certains 8c démontrez à l’égard de la tactique & des mouve- 
mens généraux. Ils font morts fans en écrire. L’Amiral de Coligny étoit-il bien 
ignorant? Il avoit formé Henri IV. un de nos Maîtres, 8c le plus grand homme d’in- 
fanterie qui ait paru depuis les Anciens. Que penfe-t-on de G uftave- Adolphe ? Quel 
homme étoit-ce? Quel homme encore que le Prince Maurice! Et que penfe-t-on 
d’un Aléxandrc Faméfe, d’un Henri de Rohan? Etoicnt-ce là des Capitaines du 
commun comme Hannon , & tous ceux qui ne fâvent que le détail comme lui , c’eft- 
à-dire rien? Weimar fut-il moins célébré parmi ces fameux Capitaines modernes, qui 
comme lui ont illuftré leur ficelé ? Les Turennes, les Condez , les Montécuculis ne 
fivoient-ils que le détail de Hannon? Ne jouilfoient-ils que des miens d’un Commis? 
Ce font des hommes, ceux-là, qu’on ne voit que de loin à loin, 8c qui ne font ja- 
mais entrepris ni embaralfcz dans l’éxécution des chofes qu'ils n’avoient auparavant nr 
vues ni pratiquées. Avec un bon efprit, un grand fens, ua génie tourné à la guerre, 
8c une application infinie , ils ne fe trouvoient nouveaux nulle part. Audi peut-on 
avancer qu’un Capitaine qui embraffe toutes les parties de la guerre , eft un prodige. 
Hannon étoit un Général Commis , tel qu’on en voit à h porte de là Conférence, 
& par tout. Il n’y en a pas un qui ne fût capable de faire le détail d’une armée, ou 
d’un fiege, fi le Général l’en chargeoit. Voilà les gens que l’on regarde comme 
fort habiles, ils entendent le détail, & à la tête d’une armée ce n’eft rien. 

On a blâmé feu M. de Vendôme de s’être peu embaraffé du détail de fon armée r 
comme fi c’étoit là l’eflèntiel du Général , & que le fuccès d’une campagne en dépen- 
dît abfolumcnt. Je n’ai jamais lu , ni ouï dire que cette forte de connoidànce foit 
jamais entrée dans l’éloge d’un grand Capitaine, & qu’aucun Hiftorien ou Orateur 
l’ait mife en ligne de compte. Notre Auteur nous fait comprendre que Hannon bor- 
noit là fon favoir faire : c' étoit fort talent, dit-il, a U tète d'une armée ce ri étoit riem 
Combien voit-on de ces fortes de riens dans les armées? tirez-lcs de leur détail, les 
voilà déconcertez fans favoir où ils en font. On eft tout furpris de les voir tomber à 
chaque pas qu’ils font, & d’une manière pitoiablc; nous en avons vû , &nous en 
voions encore qui ne favent que cela. Tel eft propre à drefler & à difeipliner des 
troupes , qui n’entendra pas un mot dans l’art de les ranger & de les faire combattre : 
F un dépendant du coup d’œil & de la tactique qu’il n’aura pas, & l’autre du fang- 
froid 8c du courage dont il manquera. Tel donnera hardiment une bataille,, qui ne 
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faura comment s’y prendre pour une retraite. Il faudra le conduire comme un enfant , 
& celui qui fe chargera de cette affaire, & qui s’en tirera avec honneur, échouera 
dans une bataille, où l’autre fera des merveilles. Tel mènera très-bien & très-fige- 
ment un corps de troupes , & fera tout ce qu’on peut attendre d’un habile homme , 
qui ne faura plus où il en eft à h tête d'une armée. Tel Général entendra parfaite- 
ment la cavalerie, qui fera très-ignorant dans l’infanterie ; il vaincra avec l’une, & fe 
fera battre à la tête de l’autre. On ne le remarque que trop dans les batailles, & tant 
qu’on s'en tiendra à la pemicieufe coûtume de placer les Généraux félon leur ancienneté 
de commiffion, il arrivera, comme cela fe remarque tous les jours, que tel Général 
qui aura fervi toute fa vie dans la cavalerie , fe trouvera commander une aile d'infante- 
rie , & celui qui aura pafTé toute fa vie dans l’infanterie fe verra tranfporté dans la ca- 
lerie. On peut juger fi ces deux hommes font bien en leur place. M. de Turenne 
n’en ufoit pas ainfi , il plaçoit les Généraux félon leur mérite & félon leurs talens , aiant 
banni de fon armée toutes les difputes de rang & d’ancienneté. 

II y en a qui échouent honteufement dans l'exécution des entreprifes les plus ai fées f 
& qui réuHiflent dans celles qui paroilfent les plus difficiles. Semblables à cet Avocat, 
qui s’appercevant qu'il perdoit toutes les bonnes caufes, fe réfolut de n’en plus prendre 
que d'injuftes & de mauvaifes; il s’en trouva fi bien, qu’il eut toujours l’avantage. 
Cette queftion eft aifée à refoudre, c'eft que nous nous négligeons dans les chofcs ai- 
lées, nous ne les faifons & ne les méditons qu'à demi. On prend des mefures peu 
juftes, on ne fe donne pas la peine de penfer aux oblhcles que l'ennemi peut oppofer, 
ou l’on fe preffe trop dans l’éxécution. Nous faifons tout le contraire dans celles qui 
font en effet très-difficiles, nous y mettons tous nos foins & toute notre attention-, 
outre que dans les chofes de cette nature l’ennemi ne peut pas s’imaginer qu’on ofe les 
entreprendre fans une très-grande témérité, & même fans folie; ce qui fait qu’il efl 
beaucoup moins fur fes gardes , & dès -là fujet à être furpris : ce qui fuffit 
pour le perdre. On fe trouve fouvent emporté par ce que l’on croioit le plus fort & 
I e plus impraticable: on ne l’eût jamais été par le plus aifé & le plus foible, où il eft 
ordinaire de porter toutes fes forces & tous les fecours del’efprit, de l’art & de h 
prévoiance. Voilà comme on échoue au foible que l'on attaque, & où l’on efl pré- 
paré , & comme l’on peut réuffir à l’impraticable où l’on n’efl pas attendu. Cette 
méthode d’attaquer par le plus fort efl toujours heureufe contre les Généraux du 
commun, fans expérience, & fort étourdis. 

Tel Général entendra parfaitement les marches, les grands mouvemens des armées 
le détail, & tout ce qui regarde la conduite des grandes entreprifes, qui ne réuffira 
pas dans l’exécution. D’où vient que l’on voit tant de Généraux qui éxcellent dans 
certaines parties de b guerre , & qui ne connoiffent rien dans les autres? Efl-ce qu’on 
ne fauroit les réunir toutes enfemble dans une meme perfonne ? Gardons-nous bien de 
le croire; mais croions qu’on peut exceller dans toutes par l’étude & par l’application - 
c’eft par ceb feul, & non par l’expérience, qui ne fait que perfeétionner, que l'os 
parvient furement à toutes ces connoiflances. ' 


C i 


0 8 - 


■ Digitized by Google 



22 


HISTOIRE DE POLYBE, 




OBSERVATIONS 

Sur la défaite de Hannon devant Utique. 

C E partage de mon Auteur, où il dit que Hannon crut avoir pleine victoire , & que 
les ennemis ne s'en releveroicnt jamais , contient une matière qui mérite quelque 
attention. J’en ai déjà touché quelque chofe dans mes Obfervations fur la guerre 
d’Erycc; mais cela ne fuffit pas , la matière eft inépuifable. On y peut toujours 
ajouter, foit que les cas ou les circonftances foient différentes, foit qu’on ait oublié 
certaines chofes qu’on auroit pû dire, [c dis donc qu’on n’cft jamais en fi grand 
danger qu'après une victoire , lorfqu’on fe trouve avoir en tête un homme déterminé , 
habile, & qui ne peut digérer le fouvenir d’une défaite , s’il n’en a pas tout auditât 
raifon, au rifque de tout perdre. Cette maxime eft une des plus grandes véritez de 
la guerre : rien de plus commun dans l’Hiftoire, que des gens qui après avoir rem- 
porté une viétoire complctte, fe font vus fubitement attaquez & mis en fuite par celui 
meme qu’ils venoient de vaincre, & qu'ils s’imaginoient hors d’état de s’en relever 
jamais. C’eft par 11 qu’il arrive quelquefois aux grands hommes , déjà vi&orieux par 
le nombre & par la valeur même , de fuccomber fous le vaincu affoibli par la perte 
d’une bataille. On le voit reparoître tout d’un coup, lorsqu'on y penfe le moins, & 
reprendre un nouveau courage & de nouvelles efpérances, tant la honte d’une défaire 
a de force & de pouvoir fur le vrai courage. Car cet homme de guerre qui a vû des 
vidoires & des défaites, peut avoir remarqué que pour perdre une bataille, on ne 
perd pas pour cela le tout : à peine perd-on le quart dans les plus grandes difgraces de 
la guerre. 

On ne perd même rien , fi l’on peut rallier les débris de fon armée, 8c faire fentir à 
fes foldats la néceftité de réparer le deshonneur 8c b honte de leur défaite; que lui 
qui leur parle comme eux qui l’écoutent, feront indignes de porter l’épée, s’ils ne 
courent à la vengeance de la mort de leurs camarade*, qui ont mieux aimé mourir fur 
le champ de bataille, que de l'abandonner, & vivre dans l'infamie; qu’il les conjure 
de rcmarchcr 1 l’ennemi, Sc de le fuivre; qu’il eft réfolu de le furprendre, -& de re- 
commencer un nouveau combat, affùré de le vaincre ou de mourir avec gloire; qu’il 
eft d’autant plus affùré d’en avoir raifon , que l’ennemi ne fe doute de rien , & ne s’at- 
tend à rien moins qu'à ce qu'il lui prépare ; que les plus grands courages font fans for- 
ce 8f fans vigueur dans les furprifês: à plus forte raifon des gens qui ne font pas ani- 
mez par la honte de réparer leur honneur perdu. C’eft 11 1 peu près le difeours qu’on 
doit faire à des foldats dont on connoît la valeur, & qui ont de la confiance en leur 
Général. Encore une fois, celui qui a VÛ & bien remarqué l’état & h fituation du 
vainqueur après la défaite de fon ennemi , ne doit jamais défefpérer d’avoir tout auflïtôt 
fa revanche, s’il prend une rélblution généreufe après avoir rallié & ramené fous fes 
drapeaux tout ce qui a pû échaper de la déroute. Il fuffit que le victorieux ne fê 
défie de rien, cela eft prefquc d'une certitude mathématique. Je me fuis trouvé en 
tant d'aélions heureufes & malheureufes , que peu s’en faut que je n’efface le frcpjuc de 
cette certitude. 

Eumenès, très-grand Capitaine , & un des fucceffeurs d’Aléxandre, nous a fait 
-voir à 1 j vérité qu’on peut quelquefois ne pas réuffir dans ces fortes de deffeins; mais 
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c’eft parce que ce Capitaine , après avoir défait & abîmé l’aimée de Néoptolcme , 
tendoit qu’il auroit encore les forces de Cratère à combattre , & qu’il lui viendroit 
fâilliblement au devant. 


s’at- 

in- 


En effet Cratère marcha avec Néoptolcme contre Eumenes , dit Plutarque , dans fef 
pérance qu'il le furprendroir , c 7 qu’il tomberoit fur lui pendant que fes troupes fer oient 
en dé for dre, & qu'elles ne fonderaient qu'a boire a faire la débauche apres la victoire 
fsgnalée qu'elles venoient de remporter. Mais ils ne le furprirent pas: car comme il 
s'étoit attendu à cette vifite, il s’étoit prépré à les bien recevoir : il leur alla même 
au-devant , & les battit totalement. Néoptolcme prit encore une fois la fuite, & Cra- 
tère y laiffa la vie. 

On peut voir par cet exemple que le cas eft différent, puifqu'Eumenès n'eut pas 
affaire à la meme armée qu’il venoit de vaincre, mais à des troupes qui n’avoient pas 
combattu : de forte que ces fortes d'entreprifes de revenir fur l'ennemi victorieux , 
après une défaite, font infaillibles; puifque nous ne trouvons aucun exemple qui fa(Te 
voir qu’elles font téméraires & imprudentes. Nous fommes donc perfuadez que le 
victorieux dormira & fe repofera doucement entre les bras de la victoire, & partira 
fon tems joieufement dans la plus grande fécurité du monde ; tout comme fit Han- 
non, qui La vit pourtant difparoîtrc, fans avoir penfé ni même prévu qu’il pût en 
être abandonné, comme fi la viétoirc n’étoit pas une femme. 

Or tout Général victorieux vivant dans cette étrange fécurité , après le fuccès d’u- 
ne bataille, court grand rifquc d’être pris au dépourvu. Le vaincu qui cherche à ré- 
parer fi honte, doit être en repos fur un article fi important. Il y en a un autre qui ne 
peut être fur & infaillible fans beaucoup de fageffe , de prévoiance & de conduite. 
Celui-ci regarde la marche i l’ennemi: il faut un grand fècret, & des précautions infi- 
nies que nous avons expliquées dans nos Obfêrvaüons précédentes. Je ne recomman- 
derai ici que la diligence, qui n’eft pas difficile. Un Général, qui aura été bien 
battu, a cet avantage, qu'il marche au victorieux fans canon & fans bagage; & quand 
il n'aurait perdu ni l’un ni l’autre, il faudrait qu’il s’en paflat: car le propre des fur-- 
prifes d’armées efl de fe délivrer de tout embarras incommode, parce qu’elles gifent 
toutes en impétuofité. Si l’on force ime marche, & qu’elle foit fècrette & bien con- 
certée , je le répété encore, on peut compter fur une viétoire affinée : quand notre Au- 
teur ne nous fournirait pas un éxcmple éclatant de cette vérité, il faudrait pourtant 
la croire. Hannon, dit-il, crut avoir pleine victoire, çr que les ennemis ne s'en relè- 
veraient jamais. Sur cette penfée il ne fongea plus ni à fes foldats, ni à la dcfenl'e 
de fon camp; il entra dans la ville, & ne penfa qu’à fe bien traiter, à fe réjouir, & à 
pafler fon tems fans rien faire. 

On fe fouviendra des Bavarrois de Rhinfelt , on n’oubliera pas non plus ce que 
peuvent des foldats dreflèz, difeiplinez, & formez, aux entreprifes hardies, qui avaient 
appris dans la guerre de Sicile tantôt a reculer , tantôt faifant volte-face, à revenir à la 
charge c~ à faire ces fortes de manoeuvres plufeurs fois cLtns un mime jour. Contre de 
telles gens on doit moins penfer à s’ériger d’orgueilleux trophées , qu’à fe précaution- 
ner contre la hardieffe & l’audace d’un ennemi , qui ne fe croit jamais vaincu , & qui 
eft perfuadé que rien ne manque où il y a des armes pour battre, & du courage pour 
attaquer. C'eft donc avec grande raifon que Xénophon dit , qu’après une viétoire 
un Général doit faire en forte qu’on foit perpétuellement fur fes gardes , & charger les 
Officiers Généraux de battre eux-mêmes l’eftrade, de faire la ronde d’heure en heure, 
chacun à fon tour, & d’envoier des partis à la guerre , fur la trace dc-s vaincus ; pré- 
cautions rares, & que nous n’avons preique jamais vu pratiquer. 

Par les victoires où nous nous fommes trouvez , nous avons aifement connu , que 
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jî nous avions eu affaire à des Généraux tels que les Weimars & les Rohans, & à de* 
hommes auflî rtfolus & déterminez que les rebelles étrangers réfugiez, fur la colline 
apres leur défaite , nous aurions été furpris & battus fans aucune relfource : tant nous 
négligions les précautions dont on doit ufer après une viétoire. Nos ennemis n’ont 
pas été plus circonfpcéts lorfqu’ils ont eu le aefTus. Qu'on ne nous dife pas que les 
cas & les circonftances ne font pas toujours les memes , elles le font toujours pour de 
tels coups , lorfqu’il n’y a ni défilez ni rivières à traverfer pour revenir fur fes pas. 

Après la bataille d’Hochftett ce qui refloit des débris de notre armée, (fi on peut 
appeller de ce nom toute une gauche qui fe retire en entier , ) eût pû tenter une telle 
avanture ; nous favons dans quel état les ennemis fc trouvèrent la nuit & le lendemain. 
Nous favons de quoi pouvoient être capables les troupes qui furent abandonnées dans 
le village de Bleinhcim , fi elles avoient été commandées par des Chefs expérimentez , 
& d’une plus grande réfolution que ceux qui fe trouvèrent enfermez dans ce maudit 
village: les Officiers n’étoient pas feulement d'avis de fortir & de fe retirer par une 
retraite honorable, mais les foldats eux-mémes le demandoient. Sans la peur qui leur 
troubloit le jugement, ils euffent vû que vingt-huit bataillons & douze efeadrons de 
dragons étoient capables de renverfer & de percer tout ce qui eût ofé s'oppofer à leur 
pafïagc , & de faire changer peut-être b face des affaires : tant les ennemis fe doutoient 
peu d’une action fi hardie, & qui ne dépendoit que de b volonté des Chefs. 

N’étions-nous pas dans une fituation plus avantageufe après b difcracc de Malpb- 
quet ? On ne vit jamais de foldats plus difpofez à prerdre un parti fi généreux. Ja- 
mais les ennemis ne furent plus voifins de leur perte & de leur ruine. Nous avions 
envoie le projet à b Cour , elle l’avoit accepté , comme nous l’avons dit ce me fem- 
ble ailleurs. On nous le pardonnera peut-être, fi nous afTûrons que les ennemis s’é- 
toient fi peu prccautionnez contre nos attaques, que c’eft une choie à peine conceva- 
ble. En ferons-nous crûs ? Faut-il des témoins irréprochables? Il y en a encore deux 
qui vivent , & peut-être vingt. Je ne nommerai que le Marquis de Goesbriand & 
M . de Puyfegur , & je produiro'is , s’il étoit néceffaire , les lettres & le projet 
même. 

Les Maréchaux de Boufficrs & de Montcfquiou , ne pûrent guéres foutenir les 
inflanccs de b Cour; ils ouvrirent le projet, fit pendant ces longueurs Mons fe ren- 
dit. Le Miniftre crut , ou affecta de croire que le peu de réfiftance de b pbee en 
étoit b caufe; ce n’ étoit point ceb, mais les difpofitions du Maréchal de Montef- 
quiou, qui n’étoit pas de cet avis. La Cour avoit envoié mon projet au Maréchal 
de Boufflers, qui l’auroit infailliblement éxécuté, fans les obftacles que le Maréchal 
de Montcfquioû formoit tous les jours. Lorfque b ville eut capitulé , je ne pus 
m’empêcher d’écrire au Miniftre, que nous méritions bien d’éprouver les difgraccs &C 
les pertes les plus chagrinantes , puifque nous négligions l’exécution des entreprifes les 
plus capables de nous tirer d’embarras, avec des troupes & des Officiers de b meilleure 
volonté- du monde , dont on ne vouloit faire aucun ufage dans les plus grandes extré- 
mitez. J'eus bientôt réponfe. Monfieur , me mandoit-il, je vois par votre lettre die 
26 . de ce mois, le contre! ems arrivé pendant que M. le Maréchal de Boufflers éxaminoit 
vos mémoires ; vous me ferez, toujours plaifsr de me communiquer vos projets & vos 
vues ; mais cela ne doit pas vous empêcher d’en donner part en même terne a M. le Ma- 
réchal de Boufflers , & aux autres Généraux qui commandeut les armées ou vous 
firvhrez,, ' 

On me demandera peut-être de quelles raifons on fe fervir pour combattre ce projet. 
Je déclare qu’on ne m’en allégua aucune. On fentoit trop bien 1a force de 1a vérité, 
suffi étoit-elle appuice & fondée fur une très-grande connoiffance du païs , fur b 
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fi tuât ion où fe trouvoient les ennemis > & fur des faits inconteflables , contre Iefquels 
■il n’y avoit pas le mot à dire. Comme je ne leur expliquois pas ces faits, me conten- 
tant de b raifon toute nue, on m’objeéla la nouveauté ; ce fut l’unique & feule dif- 
ficulté que le Maréchal de Montefquiou m'oppofa. 11 fallut venir aux éxcmples, 
nous donnâmes celui de Riiinfelt; on y répondit par le proverbe, qu *«e hirondelle nç 
fuit pas le printemsi que cet exemple, qu’ils croiraient fur ma parole, étoit unique dans 
fon efpéce , & qu’il y avoit plus de témérité que de raifon dans ce fait, [e pris la li- 
berté de leur dire , que le parti qu’avoit pris le Duc de Weimar étoit conforme à la né- 
ceffité préfente, & que celui que je propofois ne l’étoit pas moins; qu’il valoir mieux 
hazarder une bataille fur b fin d’une campagne qu’au commencement, après en avoir 
perdu une, & que je répondois fur ma tète de l'événement de celle que je propofois; 
& qu’à l’égard de la rareté du fait , il n’y avoit rien de moins ra x , &: que je leur 
foumirois autant d’exemples qu'il leur plairoit fur de ftmbbblcs entrtprifes. Comme 
Je Maréchal de Boufflers avoit reçû mon projet de b Cour, Se ordre de m’écouter & 
de l’éxécuter, il eut cette bonté non feulement de m’entendre dans mes railbnnemcns , 
mais encore de me permettre de lui faire voir que je ne lui propofois rien qui ne fûc 
appuié de faits incontcflablcs. Je me contenterai d'en rapporter deux dans ces re- 
marques. 

L’Empereur Confiance nous fournira le premier dans b fàmcufe bataille de Singare. 
Quoique fon armée fût inferieure à celle de fon ennemi , en attendant que toutes fes 
forces fuffent affemblées , il en envoia une partie par b Méfopotamie droit aux enne- 
mis, pendant qu’il fuivoit avec le refte à grandes journées: ce premier corps s’étant un 
peu trop approché des Perfes avant b jonéf ion de l'autre , Se. craignant d'en être enve- 
lopé, n’eut garde de fe porter fur le Tigre pour défendre le paifage de ce fleuve; il 
rebrouffa meme, tant l’épouvante étoit grande dans l’armée Romaine. Les Perfes aiant 
jette trois ponts fur cette rivière, b panent fans aucun obftade, & fe campent en deçà 
en un lieu nommé Ellie, près de Singare; ils s’y fortifièrent par un grand retranche- 
ment Se une paliffade. Outre l’avantage du polie, ils avoient celui de l’eau, dans 
un pais où elle e(l toujours rare pendant les ardeurs de 1a Canicule. 

Confiance aiant joint fon armée, prit b réfolution de marcher à l’ennemi , & de le 
combattre ; fur ces nouvelles Sapor imagine une rufe : au lieu de marcher aux Romains, 
il range fur une ligne toute fà cavalerie pefamment armée, aiant le retranchement de fon 
camp à dos, qu’il borda de tout ce qu'il avoit de gens de traits, qui étoient en très- 
grand nombre; le refie de fa cavalerie s’avança vers l’armée Romaine, qui étoit à cinq 
lieues de celle des Perfes , avec ordre d’attendre que les Romains les attaquaflent , de 
céder peu à peu, & de fe retirer enfuitc jufqu’à leur camp par une fuite fimulée." 
Confiance fe doutant de quelque piège, ne branb pas de fon camp. Sapor impatient, 
& ne fachant que penfer de cette inaction des Romains , fe fait élever fur des bou- 
cliers pour voir l’armée ennemie ; b peur le faifit à cet afpeét , & il perd tout aufïï- 
tôt l’envie de combattre ; il repaffe le Tigre , s’enfuit , & laifTe à fon fils le comman- 
dement de l’armée. L'éxemple étoit trop admirable pour n’avoir pas des imitateurs. 
Toute cette cavalerie légère qui s’étoit avancée jufqu’au camp des Romains, prend 
l’épouvante , & lâche le pied fans aucune feinte; les Romains qui s’en apperçoivent , fe 
•mettent à fes troufTes, Se b pourfuivent fans aucun relâche jufqu’à fon camp, où ils 
trouvent cette ligne de cavalerie armée de toutes pièces. L’on peut juger quelle dût 
être 1a fatigue de ces foldars , par une courfe de cinq lieues pendant 1a plus grande cha- 
leur du jour, & par un pais aride & fans eau. Leur foif étoit extrême, ils connu- 
rent qu’ils s’étoient trop avancez , Se qu’il n’y avoit pas d’autre parti à prendre pour 
fatisfaire leur foif, que d’attaquer le camp ennemi. Ils ne délibèrent pas un inflant, 
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ils fondent defliis, 6c en font un carnage horrible. Cette affaire expédiée; il s’en pr#. 
fente une autre encore plus difficile : il falloir forcer le camp , & paflër fur le ventre 
aux archers qui le bordoient de toutes parts. Ils l'attaquent d'nfulte, & en viennent à 
bout. Le camp étant forcé, tout s’enluir, & ce qui put palTer le Tigre échapa à h 
fureur du viâorieux. 

Les archers fe trouvant les derniers, comme les plus braves, n’eurent pas le tems de 
traverfer le fleuve; ils gagnèrent une hauteur qui étoit hors du camp, & qu’il n' étoit 
pas aifé d’attaquer. D’ailleurs la nuit qui s’avançoit, ne permertoit pas de forcer des 
gens réfolus dans un porte fi avantageux. Ajoutez b fatigue d'une marche forcée, & 
d’un combat qui fut fort obftiné. Les Romains, en attendant le jour pour terminer 
cette affaire, pafférent la nuit en vrais viétorieux : les uns à boire & à fe réjouir, fins 
aucun fouci, & les autres à dormir très-profondément. Mais au plus fort de leur 
fommeil & de leurs brindes, les archers défendent du haut de h montagne , & fondent 
dans le camp , où l’on ne fàifoit aucune garde , fürprennent les Romains dans cet état , 
les accablent d’une tempête de flèches, & leur arrachent des mains la viftoire , fans 
qu'ils puffent fe défendre, à caufe de l’obfcurité d’une nuit fans Lune, & de la fur- 
prife, plus dangereufe encore que les ténèbres les plus épaiffes. Ces archers avoient 
trois grands avantages , un Général ne fauroit jamais en délirer de plus grands : la nuit, 
la furprife , & une rufe d'autant plus efficace , qu’elle eft peu commune , 6c par con- 
féquent toujours heureufe. Tant cette maxime eft vraie & folide, que les armées qui 
viennent de vaincre, font fouvent auffi débandées, & dans un auffi grand défordre, 
que celles qui viennent d’être vaincues ; & tant il eft certain auffi , que le vaincu eft 
toujours le maître , s’il fe rallie & revient fur le viétorieux. 

Dans la bataille qu’ Aben Suleiman donna contre le Roi de Fez , ce dernier aiant rem- 
porté un grand avantage fur l'autre, „ l'obligea de reculer jufqu’à fix milles du champ 
„ de bataille, pour fe rallier. Il comptoit de remettre le fécondé bataille à fix jours 
,, de là , & de profiter de ce délai pour remettre fes troupes de h fatigue de b premié- 
„ re journée. Mais Abdabfis étoit trop habile pour lui en biffer le tems. Il fit mar— 
,, cher fon armée b nuit, & attaqua le Roi de Fez avant le jour, à b faveur d’un 
„ beau ebir de Lune; il pouffa les ennemis fi vivement, qu’il remporta b victoire 
„ avant le lever du Soleil. L’armée d’ A ben Suleiman fut entièrement défaite, & lui 
„ contraint de prendre b fuite, monté fur un cheval extrêmement vite, & de fe reti- 
„ reri Maroc, auprès d’Abenragel.. 


OBSERVATIONS 

Sur le choix que les Carthaginois font dAmilcar pour commander 
leurs armées contre les rebelles. 

L Es foutes de Hannon obligent enfin les Carthaginois à lui ôter le commandement 
de l'armée, pour le donner à liarcas. Ce ferait un bel exemple à fuivre: mais 
on ne remarque pas que les Princes ou leurs Miniftres en profitent beaucoup. Rare- 
ment s’adreffent-ils aux plus habiles pour les mettre à b tête des armées, ni même aux 
plus médiocres ; je ne fai quelle fatalité eft attachée aux hommes de mérite, mais le 
choix des Princes tombe prefque toujours fur ceux qui font les plus incapables de com- 
mander- 
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mander. Quelle peut être h raifon d’une conduite fi injufle fie fi contraire a leurs in- 
térêts ? Il n'y en a pas pour une : d’en venir à l’énumération , cela nous mènerait où 
nous ne voulons pas aller, pour ce coup-ci : nous nous contenterons de dire, que 
leur prévention à l'égard des Courtifans a Aldus fie flatteurs , ne leur permet pas de 
connoitre les bons lùjcts , fie d'eftimer qui que ce Toit que ceux qui les oblédent. 

Pour couper court, difons que l’intrigue fie la faveur, plus que toute autre choie,’ 
cfonnent le branle à tout dans les Cours des Princes , comme dans les Républiques. 11 
faut beaucoup plus d’art dans celles-ci , fie même beaucoup plus d’efprit que de mali- 
ce, pour remuer tant d’humeurs fie d'inclinations differentes; mais dans le fond les 
refforts ne différent en rien que par le grand nombre , & leurs operations font les mê- 
mes. Dans les Monarchies , il fuffit de plaire fie de s’emparer de l'efprit de deux ou 
trais tètes : mais dans les Cours des Princes , comme dans les Républiques , ce font 
par tout les mêmes défauts : par tout on. fait plus de cas des paroles que des aérions. 
On juge du mérite des perfonnes plutôt fur des fanfàronades , que par la vérité. 

„ Par quel art , dit Baltazar Gracien , tant de Monarques ont-ils gouverné avec 
» fuccès? Par 1a fcience du choix. Ils ont été des Héros, parce qu’ils ont fû fe 
,, choifir de grands hommes pour le cabinet fie pour la guerre , fie parce qu’entre Ici 
„ avis de leur Confeil ils ont fu s’arrêter à celui qui leur importoit davantage. Car 
„ èn matière de gouvernement , une feule faillie démarche peut avoir les plus fàcheu- 
„ fes fuites : comme au contraire , un fèul deffein bien pris fie bien conduit , peut 
„ relever à jamais la gloire d’un Etat ”. Celle-ci dépend du bon choix, fie fa déca- 
dence du mauvais. 

Rome n’a pas été éxemte du reproche d’avoir mal choifi. Audi apprit-elle à fes 
dépens fie à fa hontt , que lorfqu’il s’agit du choix des Généraux dans une guerre im- 
portante, difficile, fie contre des ennemis puiflâns en troupes fie en guerriers habiles, il 
faut leur oppofer des hommes capables de leur tenir tête , fie ne pas mettre en leur pla- 
ce des poltrons fie des flatteurs fans aucune expérience, ou des gens dont la réputation 
ft trouve flétrie par leur mauvaife conduite 8e la perte du plufieurs combats ; ou enfin 
par leur peu de fôrdiefTe i entreprendre & à profiter des occafîons. 

Le Cardinal de Richelieu, qui étoit fans doute un très-grand Miniftre , ne recom- 
mande rien tant que le bon choix dans les Miniftres d'Etat , comme dans celui des 
Généraux d'armées. » En effet le bonheur ou le malheur des Princes , dit-il , dépend 
„ de l’éleérion qui en fera faite; ce qui oblige étroitement les Souverains , ou à pren- 
,, dre eux-mêmes le foin dont le poids de leur Couronne les charge , ou à fi bien 
„ choifir celui fur lequel ils voudront s’en décharger , que leur opinion foit approuvée 
„ du ciel 8c de la terre. 

„ Si la faveur n’a point de lieu aux ékérions , dit-il ailleurs , fie que le mérite en 
„ foit le feul fondement , outre que l’Etat fe trouvera bien fervi , les Princes éviteront 
,, beaucoup d’ingratitudes qui fe trouvent fouvent en beaucoup d’efprits , qui font 
„ d’autant moins reconnoiffans des bienfaits qu’ils reçoivent , qu’ils les méritent le 
,, moins : étant certain que les mêmes qualitez qui rendent les hommes dignes dci 
„ bienfaits, font celles qui les rendent capables fie defireux de les reconnoître. 

Toutes ces maximes , qui font les plus grandes véritez , font rarement impredioi» 
fur l’efprit des Princes , ou de leurs Miniftres. Il faut toute autre chofe que des 
maximes 8c des préceptes, que l’éxempk même de ceux qui fe font perdus, pour s’être 
livrez à des Généraux fins conduite S c fins expérience ; tout cela ne fert de rien pour 
les corriger, fi eux-mêmes ne fervent de leçon aux autres par les infortunes les plus 
accablantes. U fallut que les Romains perdiflent deux ou trois batailles , pour revenir 
dans leur bon fens à l’égard du choix *de leurs Généraux. Ils curent recoure à Fabius, 
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c'étoit un très-grand homme, fa conduite fut admirée. Ils s'en bfTérent , & retôm -• 
bérent dans les memes défauts dans un tems de crife , & où b fituarion de leurs affai- 
res demandoit l'expérience b plus confommée : j'entens parler ici de b bataille de 
Cannes. 

Ces Romains tant vantez, préfèrent un fanfaron,. b lie de Rome , le plus' vil & le 
plus indigne de tous ceux du Sénat; ils le préfèrent , dis-je, à un Fabius, à un Ertfi- 
lius, & a tout autre plus digne de commander. Us jettent les yeux fur le fils d'un 
boucher, qui avoit lui-même éxercé le métier de fon père ; ils le croient capable de 
réuffir, & de triompher d’une armée compofée de foldats intrépides , & commandée 
par le grand Annibal. Fabius prévit ce qui devoit arriver de cette conduite du peuple 
& du Sénat. Emilius , qui étoit un homme fage , prudent , & capable de conduire 
une défenfive , difoit avec Fabius , qu’il falloir attendre du tems | & ne rien mettre au 
hazard contre une armée qui alloit fè ruiner , & a qui il ne reftoit d'autre reffource 
pour fe fauver, que celle de fon défefpoir. L’on bit ce que peuvént en cette occafiom 
des troupes animées par des avantages précédens contre le grand nombre qui manque de 
Chef. Mais Varron, qu'on lui cionna pour Collègue , fut d'un avis tout contraire.. 
Il fut lui feul écouté & appbudi de la multitude , parce qu'il b flatta d’une pleine, 
viétoire. Car les Varions fe croient capables de tout, parce qu’ils n'ont l’expérience de 
rien ; ils promettent hardiment la victoire, & à deux pas de là b tête leur tourne. La. 
perte de celle de Cannes a rendu ce boucher fameux dans l’Hiftoire. Cette difgrace ,. 
une des plus triftes & des plus terribles que les Romains aient jamais éprouvées , les 
rendit plus fages & plus juftes dans le choix de leurs Généraux : Us emploiérent les plus 
habiles, & biffèrent là les ignorant. 

I.es Carthaginois , réduits à l'extrémité , par l’ignorance & 1a bêtifie de Hannon»- 
avoient eu recours peu de tems avant b guerre des étrangers à b capacité & à l’expé-' 
rience d’un fimplc Officier Lacédémonien , qui fauva Carthage furie point de fa dé- 1 
cadence. Cette victoire leur apprit que les fautes des mauvais Généraux peuvent être 
réparées parle choix & 1a fage conduite des bons ; n’auroit-on pas crû qu’ils ne s’é- 
carteraient jamais de cette maxime ? Ils l'oublièrent pourtant , quoiqu'il n’y eût qu’un 
efpacc de cinq ou fix ans entre b guerre de Régulus , & celle des foldats rebelles d’A- 
frique. Il ne leur importoit pas moins de choifir un Chef capable contre ceux-ci , 
que contre les Romains. A qui s'udreffent-ils pour commander contre ces révoltez 
intrépides? A un perfonnage tout à fait indigne. Notre Auteur nous le repréfente, 
fous cette parure. Pour ce qui eft d'Amilcar , ils le biffent là : fa longue expérience 
dans les armes , fes talcns , fon génie admirable pour b guerre , le fouvenir de tant, 
d’heureux fuccês, de tant d’expéditions militaires, auraient dû les engager à choifir le 
meme homme ; ils n'y penfent pas : font-ils réduits à ne fivoir plus où fe prendre ni 
que devenir, ils ont recours aux gens de bien. Ils reconnoiffent leur fottife ; mais à. 
peine le mal efl-il réparé , qu’ils y reviennent encore : l'envie & b cabale reprennent . 
le deffus fur le mérite. Rien n’eft plus ordinaire dans un Etat Monarchique. On 
donne des dégoûts à un homme dont on médite la ruine, pour l'obliger à quitter, ou 
l'on le laifTe fins prefque aucunes troupes pour le mettre hors d’état de rien faire , pen- 
dant que le Chef, qu’on cherche à fivorifer , fe trouve lui- même en pouvoir d'agir. 
Combien d’éxemples pourrois-je rapporter de ce mauvais manège ! Notre Hiftoire feu- 
le m’en fournirait une foule prefque à chaque campagne : mais quel eft le leéteur qui 
ait befoin qu’on les lui cite ? 
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Sur la bataille d’Amilcar contre Mathos & Spendius: 
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Eloge d Jbmlctr Bar cm, pire d' Anntb al. 
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C Ette bataille d’Amilcar Barcas , contre les troupes rebelles de Carthage , mérite 
par fbn importance que je ramène tout pour l'éclaircir & la dévcloper. I.a 
tcience proît ici dans toute fon étendue. C’eft un grand homme , un excellent Chef 
de guerre qui agit & qui manoeuvre ; en un mot c’eft le maître & le père du grand 
Annibal , & celui qui tint les Romains fi fort en cervelle vers b fin de b première 
guerre Punique, qui fait dans celle-ci tout ce qu’on peut attendre du plus profond & 
du plus rufé de tous les hommes. On diroit par toute b conduite de ce guerrier ha- 
bile, qu’il étoit le maître des événemens ; qu’il en difpofoit , qu’il les faifoit naître, 
& toujours par les moiens les moins prévus. 

L’on peut voir pr ce qu’il fit dans cette guerre , qui eft digne de toute l’attention- 
des gens du métier, que ce n’eft ps le nombre que les grands hommes mettent en con- 
fidération , ni b valeur même des troupes qu’ils ont à combattre , puifque celui-ci 
jvoit en oppofition des foldats drcfTez de même & formez de fa main , & qui donnè- 
rent tant de pine aux Romains ; mais b bonne conduite , l'ordre & b direction. li- 
ne doit rien au hazard ni à b fortune , mais tout à lui-même ; les Therfitcs deve- 
noient des Achilles entre fes mains. Une armée , prefque toute compofée de Citoicns 
de Carthage, toujours foible & toujours inférieure à l'ennemi aguerri & difeipliné de 
lqngue main , ofe affronter de tels foldats , & en avoir raifon , tant qu’elle a un tel 
homme à fi tête. De quoi l’éducation n’cft-elle pas capable ? Et quelle eft la force 
d’une armée qui s’abandonne & qui met toute fa confiance en fon Général ? Je ne fai 
fi un jufte cftimateur de b gloire militaire ne jugera ps en faveur du père contre le 
fils. Les victoires du premier n’avoient pas le brillant de celles du fécond , quoique 
tous les deux fuffent également folides , & profonds dans leurs manœuvres , dans b 
juftcflè de leurs mefurcs , dans les detftins de leurs entreprîtes , & dans l'art de 
vaincre. 

Le fils fuivoit conftamment les principes & b méthode du père , qui l’avoit inftmit 
dans ce grand ait. Tous les deux également fins Je rufez dans leurs ordres de bataille. 
Il n’y eut jamais deux hommes plus capables de drelîcr & de former de bonnes armées, 
de les difcip’iner, & de les contenir dans l’obfervation éxafte des loix militaires. Les 
châtiment, loin de leur attirer l’averlïon de ledrs foldats, étoient refpcctez , pree qu'ils 
étoient toujours juftes 6e conformes aux délits , comme les récompcnfes aux belles 
aérions. 

Leur adreffe à gagner le cœur & b confiance de leurs troupes , & à fe les confcrver 
fidèles & inviolables , fans qu’on ait ouï prier de trahifon , ni de révolte , ni de trans- 
fuges , venoit brin moins d’induftrie & de finefic, que de l’opinion où elles étoient du 
«oérite de leur Général. Le père & le fils avoient ces vertus militaires communes cn- 

D 5 fcmble, 


Digitized by Google 



3 a 

fcmble 


histoire de polybe, 

dans le plus haut point où elles pouvoient aller ; mais celui-ci en avoit plu* 
befoin que le premier , qui ne manqua jamais de fecours de troupes & d’argent. La 

r erre d’Amilcar étoit celle de b République ; on aurait dit que celle d'Annibal étoit 
(ïenne propre , & que fa patrie n’y prenoit aucun intérêt , quoique fon élévation ou 
fa décadence dépendît du bon ou du mauvais fucccs de ce Chef célébré. Malgré tout 
ce que je viens de dire à l’avantage de ces deux grands hommes, le fils n’eft pas au-def- 
fus du père par rapport à leurs guerres. 

La défenfive fut toujours le partage de celui-ci. Il n’eut jamais que de petites ar- 
mées à commander , & fi difproportionnécs au* forces de fes ennemis en Sicile & en 
Afrique , qu’on eft furpris & (ai fi d’admiration de voir qu’il s’en foit démêlé avec 
tant de gloire , d’adreiïc & de prudence. Un fi grand homme pourtant , dont le mé- 
rite ne pouvoit être inconnu à fes Citoiens, fut tellement négligé, qu’il l’eût été tou- 
jours , fi l’extrémité de leurs affaires ne les eût obligez d'y avoir recours ; ne fenoit-ce 
pis l’envie 8c la cabale, plutôt que l’ignorance de fes vertus militaires , qui le biffèrent 
inutile pour b gloire de fon pais , & n: l’emploiérent que lorfqu’il fallut combattre 
pour le falut ? C’eft dans ces cas d’extrémité que les envieux cèdent & fe démafquent. 
Ils fe réunifTent tous , Us recourent aux hommes de bien. On verra qu’il fut l'ataorA 
fier* de fa patrie, cette ancre , que chez les Anciens l’on n’emploioit que dans les cas 
d'une extrême néceffitc. Lorfqu’on jette cette ancre , ce n’eft pas pour faire route, 
pour courir au brge & affronter les flots , mais pour tenir ferme & leur réfifter. Barcas 
fut donc cette ancre facrée , qui réfifta fi longtems avec des forces fi médiocres contre 
la puiffance des Romains, pendant les trois dernières années de b première guerre Puni- 
que; il ne fervit pas moins dans celle d'Afrique , où fa grande capacité dans b défen- 
five le conduifit enfuite à combattre à vifage découvert , & à agir offenfivement avec 
des forces que tout autre Capitaine n’eût jamais ofé mener en campagne. 

Ce qui fait le grand & le beau d’une guerre , dans l’opinion des Savans militaires i 
eft fans difficulté b défenfive; il faut infiniment plus d'adrèfle , plus d’efjjrlt , d’intel- 
ligence & de courage que dans l’autre : cependant on y attache moins de gloire , on 
s’en forme une idée moins grande 8c moins brillante que de celle où nos forces noua 
mettent en état de porter des coups , de donner des batailles , & de faire des conquêtes. 
La guerre d’Annibal étoit de cette nature, il favoit vaincre ; mais profita-t-il jamais de 
tels avantages? Ce fut le défaut capital de ce grand Capitaine , & le defaut qui le met 
au deffous de fon père. C’eft ce que nous ferons voir dans le cours de ces obferva- 
Arrêtons-nous maintenant fur les avions de celui-ci. On va voir qu’il n’y eut 


tions. 


jamais une guerre plus difficile , plus embaraflante , plus féroce , plus cruelle , d’une 


où il foit arrivé des chofes plus mémora- 
bellcs inftruétions pour b conduite de* 


conduite plus lavante & plus profonde 
blés , & d’où l’on puifle tirer de plus 
armées. 

Il y a trois choies à obferver dans cette bataille d’Amilcar ; le pillage du fleuve , 
b marche aux ennemis , & l’aftion qui fut b fuite & le fujet de cette mar- 
che : trois faits célèbres fur lefquels nous ferons des remarques 8c des obfervations 
méthodiques , lâns négliger tout ce qui peut dépendre de nous pour pbire à nos 
leéfeurs. 




L ’Etat prefque délêfpéré où les affaires des Carthaginois fe trouvoient , demandoit 
des remèdes extrêmes. Amilcar ne vit que trop qu'il falloit les mettre en œu- 
vre > chercher ou faire naître les occafions plutôt que de les attendre du tems. Il fe 
voioit très-inférieur à fes ennemis , quoiqu’il ne 1e fût pas dans la nature des armes ; 
mais la confiance qu’il avoit en fes troupes , dont il étoit aimé , autant qu’en fon in- 
telligence , qu’il fentoit bien , étoit un puiflânt motif pour l’engager à entreprendre : 
fa cavalerie étoit bonne , l’ennemi n’en avoit point , ou très-peu ; d n’en paraît point 
ici. Il s'étoit pourtant embarqué dans la plaine , dans b vûe de s’oppofer au paffàge 
du fleuve , & de défendre le pont qui étoit deffus. C’étoient deux objets impor- 
tans , il s’en tint à celui-ci , & négligea l’autre. Les Carthaginois réfolus de tout 
rifquer, puifqu’ils n’avoient plus (jue cela à faire , fongent à traverfer le fleuve. Après 
cela nulle efpérance de retraite , ni de fàlut à attendre que dans la viftoire. Barcas ne 
l'ignorait point. Rien ne l’inquiétoit moins que cela , c'étoit déjà un pas pour la 
viétoire : dans certains cas il eft toujours bon de mettre les foldats dans la nécellité de 
vaincre. Quelles plus fortes armes que cette néceflité ! On difpute le terrain , on le 
vend à petite melure & bien chèrement , lorfque notre vie & notre lalut en dé- 
pendent. 

La difficulté de l’entreprife & l’efpérance de réuffir étoient toutes dans le paffage du 
fleuve. Cet obftacle levé , tout devenoit aifé au Général Carthaginois ; il s’y porte 
juftement dans l’endroit qui paroi (Toit le plus difficile & le plus impraticable en appa- 
rence, & celui qui pouvoit le moins faire foupsjonner qu'on fongeât à le traverfer, 
c’étoit à fon embouchure dans la mer. Ce paffage inquiétoit uniquement Barcas , tout 
le refte lui paroiflbit applani. Il étoit déjà inftruit de h nature du pais. C’eft h pre- 
mière chofe dont les Généraux doivent prendre connoiflance par rapport à l’ennemi. 
Dans cet état de doute & d'inquiétude , il fe fouvient que lorlquc certains vents fouf- 
flent , la mer & les flots comblent & afTablent le Macar à fon embouchure , le rendent 
guéable & facile à traverfer. Il relie dans fon camp entre la mer & les montagnes , & 
attend l'opportunité du vent. Dès que le tems fut venu , il décampe diligemment , 
marche droit au fleuve , le traverfe fans peine , & marche à l’ennemi avant qu’il en ait 
la moindre nouvelle : tant il fe croioit affiiré à couvert de cette barrière. 

Je m’affure que les gens du métier & les Savans qui n’en font pas , feront bien ai- 
fes que je donne la marche conjefturée de ce grand Capitaine : je dis la marche con- 
jefturée; car on ne la devinerait jamais fur les paroles Gréques de l'Auteur, ni fur la 
Verfion Françoife. Il faut avoir recours au premier ordre de bataille, aux mouvemens 
de cette armée en préfence de l’ennemi, à leur promptitude & à leur fimplicité, tou- 
tes chofes qui indiquent une marche méthodique , formée & réglée félon l’ordre fur 
lequel Barcas fe réfolut d’abord de combattre ; &: c’eft plus particuliérement dans les 
plaines qu’on doit emploier cette méthode pour aller à l’ennemi. L’on ne doit même 
Jamais s’en écarter, à moins qu’on ne fût alluré de rencontrer l’ennemi fur la marche; 
alors on change de méthode dans la diftribution de chaque arme, félon les variations 
du pais où l’on fe trouve. 
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Marche etyimilcar. 




TT A fcience des marches fait l’eflentiel & le capital de celle des grandes manœuvres. 
f ,, Il e(l certain qu’elles forment le jugement & le coup d'œil, ou du moins elles 
]” perfectionnent , & nous accoûtument à juger des avantages d’un pais , tant par rap- 
port à nous que par rapport à l’ennemi ; c'ell à proprement parler la diakâique mili- 
taire. Rien ne ratine davantage la raifon, & ne conduit plus loin dans les grandes 
évolutions, dans la connoifïânce des campemens & de la tactique. On va à tout cela 
par degré, & lins qu'on s’en apperçoive. C’ell pour cette raifon que j’écrirai de 
cette favante partie de la guerre , & que je ne négligerai aucune occafion d’en traiter & 
de l’approfondir par principes & par méthode , autant que j’en fuis capable. 

Amilcar avoit de grandes précautions à prendre dans fa marche, & bien des chofes à 
confidérer; le lieu, le tems, le foupçon & le dclfcin de l’ennemi. Les plaines lui 
croient très-favorables. Le fleuve ne lui étoit pas moins avantageux pour couvrir fes 
bagages, & s'empêcher d'être débordé & envelopé à fa gauche. Audi le longea -t-il 
toujours en Je remontant. Voilà les mefurcs de cet habile guerrier , quant aux lieux 
fur lefquels il régla fa marche. Quant au tems, il s'apperçut bien qu’il prefloit, Sc 
qu’il n’en avoit pas de relie pour faire Ion coup. Il efpéroit par là diligence d’atta- 
quer Spendius, avant h venue de l’armée qui campoit près d'Utique, & qui accou- 
roit en hâte au fecours de l’autre. Il fe trompa à cet égard, mais non pas dans les me- 
fures qu'il prit pour finir promptement & décifivement cette affaire. Il dût beaucoup 
à fà marche ; elle étoit fi bien ordonnée & fi nette pour les mouvemens qu’il avoit à 
faire, qu’il pouvoit fe trouver en bataille dans prcfque un inllant, & par des mouve- 
mens très-fimples à fes colonnes. 

Comme il ne s'imaginoit pas que le corps, qui étoit fous Utique, pût être à tems 
pour le joindre à Spendius, il crut que n’aiant d’abord à combattre que contre celui- 
ci, il le battrait infailliblement, en lui oppofant une ligne d'éléphans, & fa cavalerie 
en fécondé ligne, dont le Général rebelle manquoit abfolument, 8e les efeadrons entre- 
laflcz de (on infanterie légère, foutenus de lés troupes psJômment armées, en troifiéme 
ligne. Celle-ci, qui étoit tout ce qu'il avoit de meilleur, il la polla de la forte, 
n’étant peut-être pas afluré de n’avoir en tète que l’aimée qui campoit fous la ville. 
Il mit la phalange à dos de là cavalerie à tout hazard, pour b tourner contre ceux qui 
viendraient du côté d’Utique, ne pouvant s’imaginer qu’ils fe joignirent à Spendius, 
parce que le bon fens & les régies de b guerre éxigeoient qu’ils le priflent en flanc & 
fur fes derrières , pendant que ceux de b ville l’attaqueraient de front. De cette ma- 
nière il faifoit front des deux cotez. Cet ordre étoit admirable & très-fenfé ; fa pre- 
mière ligne d’éléphans , dont Spendius étoit auffi dénué que de cavalerie, devoit rom- 
pre les troupes de ce rebelle, & fa cavalerie furvenant là-delfus, aidée de l'armure lé- 
gère, le tirer bientôt d’embarras, pour n’avoir enfuite à faire qu’à fe délivrer du corps 
qui le prendrait à dos. 

Sur ces (âges confidérations , il marche à b ville droit aux ennemis, fur quatre co«' 
lonnes, qu’il dût partager également en infanterie & en cavalerie. Les éléphans ( 2 ) , 
à b tctc de tout fur plufieurs files. Les colonnes marchoient à certaine diftance l’un: 
de l’autre , 8e égale au terrain qu’elles dévoient occuper pour fe ranger en bataille tout 
d’un tems, Se d'un même mouvement. A la colonne de b droite, b cavalerie (?) en 
laifoit b droite. Les efeadrons à b queue les uns des autres, à une diflance égale à 
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leur frofit , di fiance qu’on ne fauroit trop conferver lorsqu'on va à l’ennemi , ou 
qu’on craint qu’il ne tombe fur la marche. C’eft un penfee,-i bien à ceux qui fe 
mêlent des marches. Les armez à la légère ( 4 )'dûrtnt fuivrc a côté 6c- fur les flancs 
des efcadrons , ou derrière les éléphans. L’infanterie ( 5 ) formoit une colonne fur 
une même ligne droite à b queue de b cavalerie. 

La colonne de b gauche (6) rangeoit le fleuve dans le même ordre que celle du 
centre (y). U y a apparence que les équipages ( 8 ) prirent à gauche le long du Ma* 
car. Ceb eft dans les régies. Les points ( 9 ) marquent les mouvemens ou les coa* 
verfions des colonnes pour fe mettre en bataille , 6c marcher à l’ennemi. 

L’armée de Spendius étoit campée fous les murs de b ville , comme je l’ai dit plus 
haut , peu éloignée du pont , qui n’étoit pas le principal fujet de b marche de Barcas , 
quoique ce partage fût de grande importance ; parce qu’il ne doutoit point que b ja* 
loufie du pont n’obligeât Spendius de décamper 6c de venir à fa rencontre. 8c que 
quittant par b l’avantage de fon porte, il ne lui donnât celui de le combattre dans la 
plaine favorable à fa cavalerie. S’il ne prenoit ce parti , Barcas attaquoit le pont & 
s’en rendoit le maître , & par b prife de ce partage les rebelles fe voioient privez du 
fcul endroit par où ils pouvoient tirer les fecours qui leur venoient d’Utique, & du 
païs en delà & en deçà du Macar. Spendius, pénétrant ce deflêin, s’avance de ce 
côté-là , & marche droit aux Carthaginois. Sur ces entrefaites le fecours arrive , A- 
milcar n’en parut pas déconcerté , un habile Général ne l’eft jamais. La pbine favori- 
foit les mouvemens qu’il avoit à faire pour agir félon l’événement. Par tout ce que je 
viens de dire, on peut juger que le Carthaginois, qui avoit pourvu à tout, ne fe 
trouva point embarafTé. 

Il craignoit, comme je l’ai déjà dit , que les quinze mille hommes qui venoient 
d’Utique ne vinflent tomber fur fes derrières; mais s’étant apperçü, contre fon opi- 
nion, que bien loin de prendre ce parti, & de profiter d’un fi grand avantage, ils s’é- 
toient joints aux dix mille de Spendius , 6c qu’ils formoient une fécondé ligne derrière, 
il fe trouva extrêmement foulage de lès craintes par cette bévûe ; il fè régb fur cette 
difpofition. Il fallut donc changer fon ordre , & oppofer un bon front d’infanterie I ' 
celle de l’ennemi , 6c les éléphans à la tête de tout , félon b coutume ordinaire. La 
viâoire en dépendoit , car il lui furtifoit que la première des rebelles fût rompue pour 
avoir raifon de l’autre : la défaite de b première devant amener infailliblement celle de 
la fécondé. Ceb réfolu , il ne perd pas un moment : car c’eft dans ces fortes d’occa- 
fions que le tems eft précieux. Il change la difpoftion de fon année , fait aller ceux de 
la tète à la queue; & aient fait venir des deux côte * Ceux qui croient à la troifiéme 
ligne , il Ut oppofe aux ennemis, 

§• IV. 

m Ordre de bataille', 

Ï L nous importe d’expliquer comment tous ces mouvemens fe firent , ce n’efl pas b 
coutume des Hiftoriens de l’antiquité, non plus que celle des Modernes, d’entrer 
ls ces fortes de détails, quoiqu’ils dûflent le faire, lorfqu’ils rapportoient de grand» 
événemens. Ce ne feront ici que des conjectures ; mais elles font plus que probables 
puifqu’ellcs font fondées fur des régies que je tire des Anciens mêmes. 

La cavalerie, qui formoit d’abord b première ligne, après les éléphans fa) , fe re- 
mit en colonnes dans le même ordre qu’elle avoit marché : les deux de 1 a droite firent 
un quart de converfion à gauche par les lignes ponétuées (}), Les deux du côté du 
Ttm. II, £ fleuve 
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fleuve firent le même mouvement par leur droite, & coururent les lignes pon&uéei 
( 4 ). En meme tems la phalange fc met en bataille par les convenons ( 9 ) de 1» 
figure précédente, & marche de fron» pour occuper le terrain de la cavalerie, & s'ap- 
procher des élépbans. Cette cavalerie dut marcher par fon flanc , celle de la droite i 
droit, celle de la gauche à gauche, paflant par les ailes des pefamment armez, foivia 
de l'armure légère, oh elle fe pofla en colonne ( 5 ). Les efeadrons à 1a queue les 
uns des autres , £ms qu’il fût poiZible aux ennemis de connoitre le véritable fujet de ce 
mouvement. 

Amilcar fit ce remûment d'armes avec tant d’ordre & de rapidité , que je ne vois 
ïien de plus fimple & de plus admirable. Qu’on ne me dife pas que je donne ici mes 
imaginations, il ne pouvoit fe mouvoir & changer fon ordre par d’autres manœuvres 
que celles que je viens d’expliquer. 

Les rebelles , trompez par tant de fouplefles , 8c ne fachant que penfer de cette ligné 
de cavalerie qui difparoi (Toit tout à coup, s’imaginèrent que l’ennemi étonné de leur 
nombre fongeoit à fc retirer. Flattez de cette chimère, ils s’ébranlent à demi-formez; 
ils traverfent les éléphans, oh il paraît, par le filence de l’Auteur forces animaux, 
qu’ils ne firent pas grand mal , & fondent impétueufement 8c étourdiment fur les 
Carthaginois, lorfque la cavalerie cachée derrière les afles de l’infanterie aux points (j) , 
paraît tout à coup aux flancs de cette infanterie, 8c alignée avec elle par une conver- 
fion à droit & l’autre à gauche aux points (6). Voici le paflàge de Polybc, qui dif- 
penfera certains lecteurs de me croire vifionnaire. Mais dis qui U cavalerie , la con- 
Verfion faire , fe fit jointe aux pefamment armez. , & eit couvert tout le refit des trou- 
pes ; alors les alfriquains qui combattaient épars or fans ordre , effraiez. de ce mostvement 
extraordinaire, quittent prife d'abord, (ÿ prennent la fuite. C’eft que cette cavalerie 
& les armez à la légère débordant au-delà des aîles des deux phalanges ( 9 ) des rebelles , 
les doublèrent & les envelopérent , ce qui fut la principale caufe de leur défaite. Paf- 
fons maintenant aux fautes des deux partis , fi tant eft qu’on puiflè trouver un fujet de 
glofe ât de réprehenfion fur la conduite du victorieux. 

5. V. 

Fautes des deux partis. 

T Out ce difeours , diront quelques-uns , n’eft qu'un perpétuel éloge du Général' 
Carthaginois dans cette bataille. On y remarque le génie Afriquain fin 8c ru- 
fé , une grande profondeur de raifonnemens , & beaucoup d'intelligence dans les grandes 
évolutions; on avoue tout cela: cependant fi on éxamine en rigueur cette entreprife, 
on comprendra aifément qu’elle eft téméraire & imprudente, ou du moins qu’elle ap- 
proche fort de l’un & de l’autre défaut. Le paffage du fleuve, qu’on ne difputoit 
point à Barcas, n’a rien de fort extraordinaire; mais de s’être engagé entre deux ar- 
mées & les places ennemies fans aucune cfpérance de retraite , s’il avoit du pire , & en- 
core moins du côté de fes vivres , fi h viftoire ne lui en ouvrait les routes , on doit 
«vouer, continueront-ils, qu’il y a de l’imprudence & de la témérité dans cette con- 
duite, & que mes éloges ne font fondez que fur l’événement. 

Ce raifonnement eft éblouifTant & peu folide. Perforine ne blâme plus haut que 
moi ceux qui font la fottife de juger d’une aétion par l’événement. On fait que l’évé- 
nement eft le doéteur des fous, il n’y a rien de plus vrai que cette maxime. Le mon- 
de eft tout rempli de gens, qui n’ont pas d’autre dcxSeur, au lieu qu’on n'en trouve 
que par-ci par-là qui lâchent diftinguer un fait de conduite d’avec un fait de hazard ; 
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notre modeftie n’en fouffrira pas , quand nous nous mettrons de ce petit nom- 
bre. 


La conduite de Barcas dans cette grande entrcprifc , eft éxemte de tout reproche.’ 
Le pa(Tage du Macar étoit une chofe néceffaire & i icvitable. Il n'y a rien à repren- 
dre contre la néceflité ; fur tout Iorfque cette néceflité , qui nous oblige à tout ofer. 
eft fuivie de tout ce que l'adrefTe & l’intelligence ont de plus profond & de plusache- 
vé dans le métier. On conviendra que l’extrémité où fe trouvoient alors les Cartha- 
ginois , les ertgageoit aux derniers efforts , à tout hasarder , & à mettre tout en rif- 
quc. Ils ne voioient pas d’autre parti à prendre. La prudence, en cette occafion, 
eût dégénéré en imprudence. Ils étoient comme afliégez dans leur Capitale , leurs 
places aux environs entre les mains de leurs ennemis, nulle communication avec les 
autres. Un Etat qui touche aux derniers périls, mais dont le courage fubfifte encore, 
trouve toujours les moiens de fe relever, dès qu’il ceffe de recourir i La défenfive pour 
agir offenfivement , quoiqu’avec des forces très-médiocres. Mais peut-on appeler ces 
forces médiocres , lorfqu’elles font commandées par le plus grand Capitaine que ce fic- 
elé ait porté? Ces fortes de gens s’engagent-ils témérairement & imprudemment con- 
tre un ennemi, qui bien que fupérieur en nombre & même par la valeur de fes trou- 
pes , leur eft inférieur en habileté s 

Les Carthaginois fe voioient dans l’état du monde le plus déplorable , & dans une 
telle néceflité de toutes chofes , qu’il leur étoit également împoflible de faire la paix 8c 
de foutenir plus longtems la guerre. Il n’y avoit pour eux aucune cfpérance de falut, 
que dans l’âudace & b témérité d'une entreprife où il s'agit du tout. Car enfin lorf- 
qu’on eft réduit à hazarder toutes les forces d'un Etat, tout ce qu’il a de reffourcc, 
fins aucune efpérance d'en revenir jamais fi l’on eft vaincu, je ne vois rien de plus 
trifte & de plus malheureux. Tel étoit cependant alors l'état de Carthage. 

Je veux que cette retraite fut impoflible après le paffage du Macar, comme en effet 
elle l’étôit, Éarcas ne s'étoit pas embarqué dans cette entrcprifc pour fe retirer. A b 
vérité fes troupes n’éeoient pas i beaucoup près fi braves , fi aguerries , ni fi nombreu- 
fes que celles de fes ermemis. Mais celles-ci n'avoient pas, ce qu’avoient celles-li, un 
guerrier 1 leur tête le plus habile 8c le plus renommé qui fût alors dans le monde , un 
guerrier capable de les tirer des plus grands dangers & des embarras les plus incommo- 
des; un guerrier enfin qui trouvoit des ouvertures & des reffources où tout autre n’au- 
roit fil que faire ni que tenter. 

Un Général moins habile & moins entreprenant que lui, fût refté dans une honteu- 
le défenfive contre des forces fi fupérieures. Le fleuve lui eût paru tout auflï redou- 
table qu’une vafte mer , il ne l’eût jamais traverfé ; & s’il l’eût pafle , il le ferait crû 
perdu. Il eût biffé prendre les places les unes après les autres , & cédé peu à peu juf- 
ques fous les murs de Carthage. Ces fortes d’éxemples font aflèz communs , nous en 
avons un tout récent & de nos jours , fans remonter fi haut que la guerre d’Afrique. 
Il n’appartient qu'aux grands hommes de foutenir une défenfive , & de rendre inutiles 
tous les efforts de l’ennemi , en la tournant en offenfive , d’être hardis fans être témé- 
raires, & de ne pas prendre pour confeils de b prudence les vûes timides d’une circonf- 
peélion outrée. Combien y a-t-il de Généraux qui commettent des butes énormes 
dans b défenfive , avec une pleine perfuafion qu’ils agiffent félon les régies de b pru- 
dence ? Ils continuent toujours de reculer tant qu’il leur refte du terrain ; ils font gloire 
de ces mouvemens rétrogrades. Si l’ennemi n’a pris que quatre bonnes pbces , lorfqu’il 
en pouvoit prendre fix , c’eft leur fageffe qui l'a refferre dans ces bornes. Ils h’ ont 
jamais penfé i fauver les deux autres ; & i les entendre , c’eft à l'excellence de leur con- 
duite que Ton eft redevable de leur confcrvation. 
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Barcas étoit en grande eflime parmi les rebelles. Ils avoient tous fèrvi dans fort ar- 
mée en Sicile. Puisqu'ils connoiflbicnt fa façon de faire la guerre , ils dévoient s'eir 
défier, & fe précautionner plus qu’ils ne firent. Ils favoient qu’il ne pouvoit traver- 
fer le Macar qu'à fon embouchure : pourquoi n’y pas envoier un corps de troupes 
pour obfcrvcr les mouvcmens de l’ennemi , & s'oppofer à fon paflage ? Ils n’avoient 
rien à craindre de leur pont , tant qu’ils l’auroient à leurs derrières , à caufe des mon- 
tagnes qui ne permettoient pas d’en approcher du côté où Barcas s’étoit campé. II 
falloit nécellaircmcnt qu’il traversât la rivière , pour s’en rendre le maître , par la plaine 
où étoient les ennemis. C’çtoit la feule rellburcc qui lui refloit , puifquc les pafTages 
des montagnes étoient encore plus difficiles à furmonter , & plus favorables aux rebelles, 
dont toutes les forces confifloicnt dans leur infanterie. Barcas ne pouvant pas prendre 
taifonnablement ce dernier parti , ils dévoient bien voir qu’il falloit nécefTairemcnt qu’il 
embraflat l’autre : rien ne leur étoit plus aifé que de réduire le Général Carthaginois à 
ne favoir où fe prendre pour fauver fa patrie. 

Cette première faute des rebelles pouvoit avoir des fuites moins fâcheufes , & tour- 
ner fur Barcas même , s’ils euffent été plus habiles & moins étourdis. Dès que Spen- 
dius apprit qu’il étoit en deçà de la rivière , & qu’il marchoit droit à lui , ce n’étoit 
pas allez que de joindre à fes forces celles qui étoient fous Utique , il falloit en faire 
ufage. Arailcar n’avoit en tout que dix mille hommes , & Spendius autant. Ce 
qu’il y avoit de plus à craindre étoient les éléphans , & il paroît que ces éléphans ne 
firent rien de remarquable , puifque Polybe les biffe là , & n’en dit rien dans le détail 
du combat. La cavalerie de Barcas étoit moins à craindre que les éléphans ; que pou- 
voit-elle efpérer contre une phalange compofée de troupes aguerries , accoutumées aux 
ôccafions , & capables de tout entreprendre ? Mais je fuppofe que ce ne fût pas allez 
contre un homme comme Barcas , Mathos n'arrivoit-il pas avec quinze mille hommes ? 
J’ai dit qu’il pouvoit tomber fur les derrières des Carthaginois. Cette faute efl inex- 
cufable, en voici une autre qui efl pire mille fois. Mathos fe joint à Spendius , & 
forme une fécondé ligne qui ne fert de rien à b queue de l’autre ; ils euffent dû don- 
ner plus d’étendue à leur ordre , ajoûter un peu à b profondeur , biffer des iffues aux 
éléphans , comme il efl propable qu’ils firent , & avec ce qui débordoit à leur allé 
droite replier fur les flancs de Barcas , & envelopcr toute fa droite. Qui peut douter 
qu’ils n’euffent réufli ? Au lieu que la première ligne de Spendius étant renverfée , elle 
dèvoit néceffairement jetter b confufîon & le défordre dans b fécondé ; ce qui ne man- 
qua pas d’arriver. C’eft par de telles fautes que les petites armées battent les gran- 
des. Elles ne font pas pardonnables. Audi font-elles bien rares. On a vû pour- 
tant un grand Capitaine y tomber très -lourdement t c.’efl Annibal à Zama j qui lé 
croiroit ? 

§. vr. 

Ordrt de but aille fier lequel on doit combattre en allant à t ennemi. Marche dans un fai i 
de plaine , formée & difpofc'e dans f tjprit de cet ordre. 

I L y a plufieurs obfêrvations à faire à l’égard des marches d’armées , pour aller à 
l’ennemi par un pais de plaines , & pour le combattre dans ces fortes de terrains 
avec le défavantage dû moindre nombre , & celui encore de fe trouver entre deux ar- 
mées. C'efl le cas où nous avons vû qu’étoit Amilcar. 

Il y a de deux fortes de marches , au moins pour ce que j’ai à dire ici. Les unes 
font franches & ouvertes , les autres lourdes & dérobées : mais le grand fecret efl de 
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ÎCS concerter fur de tels principes , qu’elles foienr propres à tout événement , te qu’on 
ne le trouve pas plus embarafle dans celles-ci , fi l’ennemi en cil averti , que dans les 
autres , où l’on va à la franche guerre , ouvertement , & comme on dit , tambour 
battant. Mais les unes comme les autres doivent être egalement précAtionnées Se mé- 
thodiques ; c'eft-à-dire que les colonnes doivent être tellement difpofées , qu’on puiflè 
changer Se varier l’ordre de la marche félon la nature du pais où l’on pafle : car les 
plaines , quoique rafes , ne font pas toujours les mêmes. Mais ces changcmens dans 
les colonnes d’infanterie & de cavalerie , que la nature du païs nous oblige de faire par 
rapport à un ennemi vigilant t & que l'on peut avoir fur les bras lorfqu’on y penfe le 
moins , demandent beaucoup de méthode , ae prévoiance & de circonfpeétion. 

La promptitude des manoeuvres des colonnes , pour fe ranger & fe mettre en bataille 
tout d’un tems & d’un même mouvement . n’eft pas difficile dans les plaines. Le Li- 
vre de Voltier nous fournit plufieurs éxemples qui méritent d’être lûs ; mais l’on ne 
voit pas, & nous ne penfons pas avoir vû ni ouï dire qu’on ait jamais changé l’ordre 
de Ta marche , félon les variations confidérables du pais , parce que l’ordinaire a tou- 
jours été , & l’eft encore , de fe régler dans la marche félon la commune façon de fe 
ranger ; & fi le champ de bataille nous oblige à des changemens , félon l’avantage de 
chaque arme, on les fait fur les lieux après être arrivé ; ce qui eft très-délicat Se très- 
dangereux en préfencc de l’ennemi , & fait perdre beaucoup de tems. C’eft bien pis, 
fi l’ennemi , nous épargne b peine d’aller à lui , & nous vient au-devant , pour nous 
attaquer Se tomber fur b tête de notre marche ; il faut alors renverfer tout l’ordre de 
nos colonnes, afin que chaque arme fe trouve en là place ; ce qui fait qu’elles fe cou- 
pent & fe confondent : & fi l’ennemi , qui a fon projet bien digéré dans b tête , don- 
ne fur ces entrefaites , on doit juger ce qu’il en peut arriver. 

Il y a des régies générales î obfcrvcr quand on marche à l’ennemi , comme des régies 
particulières qu’on applique au tems , aux lieux , aux occafions , au doute où l’on eft 
de fes defteins , ou de fes craintes. On doit être dans une perpétuelle défiance dans b 
marche , de peur de tomber dans le même piège que l’on a deftiné contre l’ennemi. 
Outre b diftribution des colonnes de cavalerie & d’infanterie , que l’on doit dilpofer 
de telle manière qu’elles puilfcnt entrer les unes dans les autres , & pafTer dans les ter- 
rains qui peuvent être propres à chacune : il faut confcrver les diftances de l’une à 
l'autre , felcn le terrain qu’elles occupent en hauteur , pour faciliter les converfions , 
pour fe ranger & fe former en ligne : ce qui mérite d’être bien remarqué. On ne doit 
pas avoir moins d’attention aux efpaces des efeadrons & des bataillons dans leur marche; 
mais comme on ne fâuroit les conferver dans toute l’éxaélitude des régies , quoiqu’ils 
foient importans & néceflâires, on remédie fans peine à ce défaut , en commençant à 
fe ranger par le centre des lignes , en arrivant fur le champ de bataille. Cette métho- 
de, que nous devons à M. de Puyfegur , eft excellente , Se capable de réparer tout le 
défaut de b marche. 

J’ai dit qu’il falloit régler la marche félon nos deffeins Se félon nos craintes , ou fé- 
lon les deffeins & les craintes de l’ennemi. Notre objet principal eft de le combattre 
avant l’arrivée du fecours. On doit confidérer par où ce fecours peut venir , & fi 
nous ne l’avons pas fur nos flancs Se fur nos derrières ; je dis fur nos derrières , car il 
eft rare qu’une armée , que nous avons fur nos flancs , Se qui vient par un païs de 
pbine , ne puiffe également tomber fur nos derrières , pendant que nous ferons expo- 
fez à une attaque de front. Amilcar ne fe trouva-t-il pas dans ce cas I Et s'il ne fut 
pas pris à dos par ceux d’Utique , plus forts d’un tiers , ne poiivoit-il pas l’être en 
même tems que Spendius l’auroit attaqué de front? Auffi ce grand Capitaine s’étoit-il 
précautionné. La manière dont nous nous rangeons aujourd’hui , . ne nous permet 
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pu ères de faire front des deux cotez ; ce qui fait que nous ne nous hazardons guéres 1 
des cntreprifes auffi hardies & auffi délicates que celle d'Amlcar. 

Ces fortes d'entrcprifes peuvent être mifes au nombre de celles que l’extrême nécef- 
fîte' des affaires force de prendre , à moins que l’occafion ne foit fi favorable , & le» 
mefurcs fi bien prifes & fi bien concertées , qu’on foit comme affûré de réuffir , & 
que l’armée qui fe trouve au voifinage de celui auquel l’on marche , ne puiffe pas arri- 
ver allez à tems pour le fêcourir avant ou pendant le combat. C’eft là le moment le 
plus dangereux pour celui qui attaque ; car Wque le fecours furvient avant que l’affai- 
re foit terminée , on court rifque d’être battu , ou pour mieux dire , on doit s’atten- 
dre de l’ctre. Qu’on ne me dife pas que l’ennemi n’aiant aucune cavalerie à oppofer à 
Taurre, quoique plus fort de b moitié en nombre de troupes , ne fauroit jamais réfifter 
contre cette arme dans un pais de plaine , c’eft une très-grande erreur. La- cavalerie 
eft très-peu redoutable contre de l’infanterie bien menée & bien conduite , & rangée 
par colonnes ou par gros bataillons fur dix ou douze de hauteur, & en grand nombre. 
Je ne penfc pas qu’on s’avife de me chicaner là-deffus. Il n’y a ni raifons ni éxemple* 
pour me prouver , ou que la cavalerie puiffe rien attenter contre une infanterie rangée 
de la forte, ou qu’aiant ofé le faire, elle ne s en foit pas repentie. 

Un Général d'armée , déterminé à entreprendre ces fortes de deffeins , a befoin de 
toutes les forces de fon efprit & de fon courage pour ne pas manquer fon coup. Son 
ordre de bataille doit être concerté de façon qu’il foit propre à tout événement. Le 
tems pour fa marche , il le doit fi bien compafTer qu'en partant dès l’entrée de b nuit, 
(car je le fuppofe à une bonne marche de l’ennen#,) il puiffe arriver fur lui & le 
combattre une heurt avant le jour ; ces heures ont toujours été & feront toujours , 
tant qu’il y aura du bon fens dans le monde , les heures du berger pour b viftoire, 
lorfqu’il s’agira de furprifes d’armées. De plus , comme je fuppofe que l’ennemi' a 
une armée encore plus forte à deux pas de lui , qui peut venir à fon fecours , il faut 
fe réfoudre à attaquer & à charger de fi bonne grâce , que l’affaire puiffe être terminée 
avant que l’armée de fecours arrive , & qu'on puiffe lui aller au-devant après l'affaire 
finie , fi elle n’eft qu’à une demie marche. Il faut outre ce que j’ai dit , forcer une 
marche ; mais comme les marches forcées font fujettes à fe rompre , & à défunir le* 
colonnes , il faut marcher fur le plus grand nombre qu’il eft pofltbte , & cela n’eft pas 
fort difficile dans les plaines. Ecoutons un de nos Maîtres en matière de marches, 
comme dans le refte. 

„ La marche eft bien ordonnée , " dit-il, „ lorfqu’elle eft réglée fur l’ordre de 
„ bataille fur lequel l’on veut combattre, fur le chemin que l’on i à faire , fur le tems 
„ qu’on a pour le faire; que les troupes font bien diftinguées par bataillons , par efea- 
„ drons, artillerie & bagages, & qu’on a éxaéfement calculé, combien d'hommes, de 
„ chevaux, de chariots peuvent paffer de front. Un cavalier occupe cinq pieds de 
„ front , & huit de hauteur , un fantaffin trois de front , & cinq de hauteur. On 
„ étend le front de b marche plus ou moins , par colonnes , par brigades , ou par ef- 
„ cadrons , conformément à 1a longueur & à b largeur des chemins. 

Avant que d’entrer dans le détail de b marche , il nous importe de préfenter d’a- 
bord l’ordre de bataille fur lequel nous prétendrions combattre , fi nous nous rencon- 
trions dans une fituation femblable à celle du grand Amilcar. Il n’y a pas de meilleur 
moien pour bien juger de l’une, que d’être bien au fait de l’autre. Je voudrais pouvoir 
metue dans un plan plus étendu le nombre des bataillons & des efeadrons de chaque bri- 
gade : mais il fuffira de s’imaginer que celles de b cavalerie font de douze efeadrons , Sc 
celles de l'infanterie de huit bataillons : c’eft le moins, félon moi ,que 1 on puiffe donner 

à celles-ci ; car fi elles étoient de dix , ce ferait encore mieux. 
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J’ai donné dans mes obfervations fur la bataille d'Adis , dans l'article des furprifes 
d’armées , les précautions que l’on doit prendre pour couvrir une marche à l’ennemi r 
elles font ici les mêmes > & n’aiant rien de plus à dire > il feroic inutile de les répéter. 
Le leéteur peut y recourir, s’il n’en a pas une idée bien nette. 

Je fuppofe ici que l’ennemi n’a pas moins négligé fon avantage , que les Généraux 
rebelles contre Barcas , 8 c que les deux armées fe font jointes pour combattre enfemble 
8 c ne former qu’un feul ordre de bataille. Je mets de b cavalerie dans cette armée ,• 
pour m’accommoder au teins où nous vivons , qui ne permet pas d’avoir des armées 
qui en foient tout 1 fait dénuées. On trouveroit cela fort étrange , 8 c avec raifon , à 
moins que la guerre ne fe fît dans des montagnes , comme les Alpes 8 c les Pirenées , 
où la cavalerie m’a paru toujours d’une très-grande inutilité. 

Nous divifons notre armée en trois corps. L’infanterie de celui du centre ( i ) eft 
rangée par colonnes d’un bataillon chacune fur vingt-quatre files. Ces petites colonnes 
font flanquées des deux groflês ($). Cette première ligne eft foutenue d’une fécondé 
de cavalerie (4). Je place entre les diftances des efeadrons , des pelotons de fufiliers 
choifis & des plus ingambes. Le corps de la droite ( j) eft compofé d’une partie de 
la cavalerie rangée fur deux lignes , couvert des deux colonnes (8) à fes flancs , à fon 
centre les efeadrons entremêlez de pelotons de dragons à pied. Le corps de la gauche 
près de la rivière , eft rangé dans le même ordre. 

Comme l’ennemi s’étend fur un grand front par le grand nombre de fes troupes, que 
par conséquent il refte un intervalle confidérablc entr’eux, 8 c que cette diftance de l’un 
à l'autre les empêcherait de difeemer ce qui fe pafle aux attaques , j’établis deux petites 
réferves (7) , chacune de trois efeadrons avec leurs pelotons entre leurs diftancez , tirez 
des troupes de l’artillerie. 

Les compagnies de grenadiers des colonnes ne feront pomt corps avec elles , nous les 
plaçons à la queue , pouvant être d'un très-grand ufage , foit pour les lâcher après les 
fuiards , foit pour les jetter dans les efpaces des bataillons ou des efeadrons ennemis pour 
les prendre en flanc, ou pour toute autre manœuvre. Ces pelotons, particuliérement à 
la cavalerie , doivent être regardez comme fon principal fupport. 

Le Général , comme je l’ai dit plus haut , aiant mis fon armée en bataille dans l'or- 
dre fur lequel il veut combattre , après l’avoir expliqué aux Officiers Généraux , & 
fixé à chacun fon porte , harangué fes foldats pour les animer à bien faire , & ordonné 
aux Officiers d’empêcher qu’aucun foldat ne forte de fon rang , ni n’abandonne fon 
drapeau pendant la marche ; aiant , dis-je , donné les ordres , l'armée fe rompra , & fe 
mettra fur onze colonnes. 

Le corps de b cavalerie de b droite (f) marchera fur deux colonnes (1 1) , chaque’ 
rile formera b fienne : b fécondé ligne fuivra à b queue des deux de la première. Le 
Corps du centre (1) fc mettra fur quatre colonnes , l’infanterie fera b tête, la cavale- 
rie qui la foutient marchera derrière celles de l’infanterie. Le corps de b gauche (S) 
fera les deux colonnes de b gauche, femnt les bords de b rivière félon que le terrain 
le permettra: une brigade d’artillerie (15) derrière b colonne de b gauche. Les deux 
réferves (9) formeront deux colonnes, & marcheront entre les intervalles des deux 
corps de la droite 8 c de b gauche & celui du centre: l’artillerie (14) fera partagée â 
b queue des deux réferves. Les gros bagages (t 5) marcheront fur pluiîeurs files 
derrière les colonnes , les menus équipages fuivront entre b rivière & les colonnes de b 
gauche. 

On commandera cent cinquante hommes avec des outils â b tête de chaque colonne, divi- 
fcr par détachemens(ttf) de vingt ou trente hommes placez de diftance en diftance fur les 
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chemins de la marche, pour ouvrir des routes par les travers après les avoir fait recon- 
noître pour travailler en plufieurs endroits à la fois pour ne perdre aucun tems. 

Comme les marches de nuit font fujettes à mille accidcns qu’on peut aifément pré-' 
voir, on doit avoir attention que les colonnes fc foutiennent à diftance égale 8c paral- 
lèle les unes aux autres, avec leurs guides à la tête; & comme on pourroit s’égarer 
dans une marche d'une nuit fans Lune, il vaut toujours mieux attendre un tems propre 
pour marcher à la clarté de ce flambeau. 

Lorfqu’on fera arrivé à l'ennemi, l’armée fe remettra en bataille dans l'ordre (17), 
ce qui eft une affaire d'un inftant. Toutes chofes étant difpofées de cette manière , on 
donnera le fïgnal du combat par un coup de canon tiré du corps de b droite , auquel 
celui de b gauche répondra par un autre pour marcher à l’ennemi, & donner brufque- 
ment deffus b baionette au bout du fufil , fans tirer un feul coup qu’à bout portant ; 
car un feu trop éloigné fait perdre l’ardeur du foldat , 8c donne vifée du côté où l’atta- 
que n’eft pas engagée , 8c où l’on fouffre d'autant plus que les décharges font obliques: 
au lieu qu’en confervant fbn coup, & ne s’en fervant qu’après avoir enfoncé un pre- 
mier rang , l’ennemi ne fait où il tire ; outre que ces attaques fourdes donnent de b 
terreur & le tiennent dans une perpétuelle incertitude. 

Pendant ce tems-là, le canon ( 1 S) porté entre les vuides des trois corps, tirera 
fans cefle en s’avançant toujours à l’aide de deux cordages attachez aux deux extrémi- 
tez de l'anneau de l’aiflîcu des roues , où l’on pratiquera deux crochets à b manière 
Suédoife; on amène ces pièces où l’on veut, par le moien des foldats qui les tirent, 
comme on fait les bancaux fur les rivières. La figure (A) fuffit pour le faire com- 
prendre, fans qu’il foit befoin d’autre explication. 

Le corps du centre ( 1 ) chargera peu après l’anaque des autres corps, fins s’emba- 
rafler, non plus que ceux-ci, de ce qui outrcpaflc à fes flancs : pourvu qu'il puifTe 
percer tout ce qui s’oppofe à fon partage, cela lui fuffit pour b viétoire. Une atta- 
que fi inopinément & fi brufquement engagée, eft d’autant plus dangereufe & plus 
tflùrce du iùccès , que l’ennemi ne voit ni ne connoît rien dans b difpofition de cette 
attaque , & que pendant que l’aggrefleur a fon projet bien digéré dans b tête , il n’en 
a aucun pour fa défenfe. On prend fon parti de b chofc même, dit-on, je l’avoue; 
mais qui eft le Général qui puifTe prendre fa réfolution fur ce qu’il ne voit pas? Sait- 
on ce que l’ennemi penfe dans les affaires de cette nature? On ne peut s’imaginer qu'il 
eût ofé entreprendre une aftion fi hardie , s’il n’étoit plus fort , & s'il n’avoit des ref- 
fburces qui nous font inconnues; fur cette opinion, on ne fait aucune réli ftance, ou 
fort peu, le Général de l’armée très-embarafle n’ofe fe dégarnir nulle part. Ceux , qui 
ne font pas attaquez , fe trouvent alors tout aurti intriguez que ceux qui le font effec- 
tivement ; ils s’imaginent qu’ils auront bientôt leur tour. Outre le canon qui tire à 
tout moment , & fans ccflè du côté où l’affaire n’eft pas engagée , on craint également 
par tout , 8c l’on ne fe porte nulle part. 

Il n’eft pas d’ailleurs poflible qu’une armée, qui attaque dans l’ordre que je propofe , 
puifTe être jamais rompue par des bataillons minces, qui font la foiblclfe même, lorf- 
qu’ib font oppofëz à des corps dont on ne voit point le fond. Ces bataillons ne pou- 
vant réfifter, une armée fc voit tout d’un coup féparée à fbn centre, percée à fes ailes, 
prife en flanc de tous les cotez , & envelopée à fa gauche par le corps de 1a droite. Ce 
qui n'a pas combattu , fe trouve hors d’état de fecourir ce qui eft attaqué. T rouve- 
t-on aifément un Général, quelque ferme & quelque fécond qu’il foit en rertources, 
capable de fè tirer de tels embarras? Et que feroit-il? Il mettra ion armée en bataille, 
il en aura meme tout le tems , voilà qui eft le plus beau du monde ; mais s’il ne voie 
rien dans le deflein de fon ennemi, dans l’ordre & b diftribution de fes tro upes, au 
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milieu d’une nuit obfcure, qui lui en dérobe h connoiflance , il ne tient rien. II 
faut donner fes ordres, & les éxécuter fur le champ ; où eft le tems pour cela? Cour- 
ra-t-il à une aîle déjà percée? Mais l'autre n’eft pas en meilleur état, & le centre eft 
encore pire. Si l’on y veut courir, quels détours ne fera-t-on pas obligé de prendre? 
puifqu’il y a trois parts de fon année qui font féparées du refte , 8 t que toute commu- 
nication eft ôtée de ce qui peut refter en entier; outre que les corps qui ont pénétré 
par ces endroits , n’auront garde de négliger leurs avantages, ils tourneront fubitement 
lûr les flancs , les uns à droit les autres à gauche, fans s’amufer i la pourfuite de ceux 
qui font déjà rompus. 

Cet ordre de bataille, diront quelques-uns , qui hors la routine ne reconnoiffent 
rien de vrai ni de folide, eft plus digne de défefpérez que de gens raifonnables. Un 
Général ne feroit-il pas mieux de tenir la défend ve en fe retranchant c'ans la plaine , & 
de fe confcrver le partage de la rivière , que de hazarder un combat contre des forces fi 
fupérieures? Voilà l’ordinaire raifonnement des efprits timides, & des courages com- 
muns , qui regardent les chofes nouvelles comme une héréfie militaire , parce qu’ils ne 
les ont ni vûes ni pratiquées. Us ne peuvent fouffrir aucune innovation dans la taéfi- 
que, ni rien qui s'éloigne tant foit peu de la commune opinion. Mais favent-ils bien 
ce que c’eft qu’innovation dans les arts &r dans les fcienccs? Ce qu'ils appellent nou- 
veauté eft-il autre chofe qu’un retour des principes que la déûccoûtumance ou l'igno- 
rance & la corruption des tems ont mis hors d’ufage, & fait oublier, quoiqu’ils foient 
dans le fond les premières véritez? Mais la coutume ne reconnoît pas ces véritez, elle 
récufc jufqu'aux chofes de fait. Si je n'appuiois cet ordre de bataille que fur la raifon 
la plus faine , je ne gagnerais rien contre de telles gens : il faut donc les prendre par les 
faits , contre lefquels tout homme fage ne difpute point. Cela fuflira , je penfe , finon 
pour les guérir, du moins pour affermir les autres dans mon fyftéme de tactique. 

Premièrement , ce n’eft pas une chofe fort nouvelle qu’une petite armée en attaque 
une grande, & la batte : d’ailleurs la difproportion de forces n’eft pas toujours dans le 
nombre, c’eft bien fouvent l’ignorance de l’un oppofée à la capacité &à l'audace de 
l’autre. Dix mille hommes finement rangez , & aufquels on ne s’attend pas , peuvent 
fort bien terraflêr & mettre en fuite une armée de cinquante mille hommes d’une égale 
valeur. L’Hiftoire nous en fournit de bons éxemples. Dans ces fortes d’attaques noc- 
turnes , il fuffit d’enfoncer un fcul endroit par un choc imprévu , au centre ou aux ai- 
les, pour être maître du tout & remporter la vi&oire. La nuit & l’intelligence pro- 
fonde du métier, font la reffource des foibles. Sans recourir aux éxemples des ficelés 
reculez, nous en avons un très-mémorable en 1461. 

Uladus, un des plus grands Capitaines de fon fiécle, & comptable à Sertorius, en- 
treprit une aâion qui ornerait parfaitement un Roman , quoiqu’elle foit vraie. Il 
avoit affaire à Mahomet II. Celui-ci méprifoit fort le Vaivode, qui n’avoit qu’une 
poignée de gens, pendant que lui fe voioit à la tête d’une armée formidable : ce qui 
l'enfloit d’autant plus, qu’il ajoûtoit à fes forces la réputation d’un excellent Chef d’ar- 
mée. Uladus n’avoit pour toute reffource contre unepuiffance fi terrible, queneufmille 
chevaux, & cepandant ces neuf mille chevaux oférent bien attaquer deux cens cinquante mille 
hommes , qu’on peut bien réduire à la moitié , fans que l’ Hiftorien de Mahomet s’en plaigne. 
Le Vaivode donc, profitant de la faveur des ténèbres, & du mépris de fon ennemi, fe met en 
tête d’entreprendre fur lui; ,, car aiant fait faire plufieurs mouvemens à fa cavalerie, en 
„ homme qui favoit parfaitement le pais, il embaraffa les Turcs , qui ne pou voient 
„ plus fe démêler dans ces différens changemens de pofte. Enfuite ne le voulant 
„ plus réduire à la chicane des petits combats & des légères efcarmouches, il sint fon- 
„ dre avec toutes fes troupes fur le camp de Mahomet pendant l'obfcurité de la nuit. 

Tim. II, • F „ D’abord 
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„ D’abord il y jetta la terreur, &: fit conjeôurer ï l'ennemi que les Hongrois étoient 
„ venus, & faifoicnt cet effort. Les Valaques aiant donc couvert de morts fit de 
„ blcffez toute la tête du camp, pouffèrent jufqu'aux places d'armes, & pillèrent le 
,, Baziltan, qui eff le marché ou l’on vend aux foldats les (âbrcs, les flèches, & tout 
„ l'appareil de guerre. Us cherchèrent la tente du Sultan ï la clarté des flambeaux , 
„ & voiant la magnificence de celle du Vizir Machmut & d’Ifouph-Pacha, ils cru- 
,, rent avoir trouvé le pavillon Impérial , & firent main baffe fur tout ce qu’ils ren- 
,, contrèrent. Leur fureur s'étendit jufqu’aux chameaux , & aux bêtes de voiture , 
,, qu'ils taillèrent en pièces. L'obfcurité de la nuit rcdoubloit le délôrdrc, qui aurait 
„ été plus grand, fi les Officiers Généraux de l’armée Ottomane n’euflent couru de 
„ quartier, en quartier , & de rang en rang, pour tenir les foldats dans leurs portes. Les 
„ troupes del'Afie,qui voulurent engagerun combat, furent chargées, &: plièrent. Mais 
„ les [aniffaires de la garde du Sultan arrêtèrent l’ennemi, qui n'étoit pas capable de 
„ foutenir un combat réglé , & qui ne fe fignaloit que par des infultes. A la fin 
„ Uladus , voiant le point du jour, fit fa retraite, & fut pourfuivi par Ali-Beg, 
„ & par quantité d'Otficiers Généraux , qui lui tuèrent beaucoup de foldats , & 
„ ramenèrent environ mille prifonniers , dont le fupplice fêrvit de confobtion aux 
,, Turcs. 

Je juge par le détail de l’Auteur, que le Valaque donna fur le centre de l’ar- 
mée Turque. Cet exemple très-remarquable, & tel que je ne vois rien de mieux 
conduit & de plus hardi , nous démontre ce que peut le petit nombre contre le 
grand; car fi Uladus eût pû oppofer trois corps d'égale force à celui qu’il avoit, 
& qu’il eût donné par trois endroits en même tems , vingt-huit mille hommes de 
troupes de cette trempe étoient capables de ditliper 8: de détruire cette prodigieu- 
fc année , & de couvrir de honte le grand Mahomet. Finiffons cette affaire-ci 
par un autre éxemple qui frit beaucoup à notre difpofition ; nous le tirerons de 
Frantin , qui n'eft pas trop conforme à Polybe. Ne biffons pas que de le rap- 
porter. 

„ Livius Salinator & Claudius Néron , en la féconde guerre Punique , voiant 
», qu’Afdrubal pour éviter le combat , s’étoit rangé en bataille fur une éminence 
,, affez inégale & rabot eu fc , ils retirèrent toutes leurs troupes fur les a'ics , & 
,, biffant le milieu dégarni , attaquèrent l'ennemi des deux cotez , éc le taillèrent 
,, en pièces. 
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CHAPITRE XVII. 

‘Parti que prennent Mathos & Spendius. Naravafe quitte les révol- 
tez pour fe joindre à Amilcar. Bataille gagnée par ce Général , 

& fon indulgence envers les prifonniers. Les Carthaginois perdent 
la Sardaigne. Fraude & cruauté des Chefs des rebelles. Rejléxions 
fur cet événement. 

P Our Mathos j il continuoit toujours le fiége d’Hippone , confeil- 
lant à Autarite Chef des Gaulois , 8c à Spendius , de ferrer tou- 
jours les ennemis , d’éviter les plaines à caufe du nombre de leurs che- 
vaux 8c de leurs éléphans , de cotoicr le pied des montagnes , Sc de les 
attaquer toutes les fois qu’ils les verroient dans quelque embarras. 

Dans cette vile il envoia chez les Numides 8c chez les Africains, pour 
les engagera focourir ces deux Chefs , 8c à ne pas manquer l’occalion de fe- 
coucr le joug que les Carthaginois leur impofbienr. Spendius de fon 
côté à la tète de fix mille nommes tirez des différentes nations qui 
étoientà Tunis, 8c de deux mille Gaulois commandez par Autarite, 
les fouis qui étoient reliez à ce Chef après la déforrion de ceux qui s’é- 
toient rangez fous les enfoignes des Romains au camp d’Erycc : Spen- 
dius, dis-je, félon le confoil de Mathos , cotoioit toujours de près les 
Carthaginois en fuivant le pied des montagnes. Un jour qu’Amilcar 
étoit campé dans une plaine environnée de montagnes , Je fccours 
qu'envoioient les Numides 8c les Afriquains vint joindre l’armée de 
Spendius ; le Général de Carthage fo trouva fort embaraflè , aiant en 
tète les Afriquains , les Numides en queue , 8c en flanc l’arm 5e de 
Spendius : car comment fo tirer de ce mauvais pas ? 

Il y avoit alors dans l’armée de Spendius un certain Numide nommé Nanvife 
Naravafe , homme des plus illuflres de fa nation , 8c plein d'ardeur [Vmü- 
militaire , qui avoit hérité de fon père beaucoup d’inclination pour lesc“- 
Carthaginois; mais qui leur étoit encore beaucoup plus attaché, depuis 
qu’il avoit connu le mérite d’Amilcar. Croiant que l’occafion étoit 
belle de fo gagner l’amitié de ce peuple , il vient au camp , aiant avec 
lui environ cent Numides. Il approche des rctranchcmcns , 8c relie là 
Cuis crainte , faifant figne de la main. Amilcar furpris lui envoie un 
cavalier. Il dit qu’il demandoit une conférence avec ce Général. Com- 
me celui-ci hélitoit 6c avoit peine à fe fier à cet avanturicr , Naravafe 
donne fon cheval 8r fes armes à ceux qui l’accompagnent , 8c entre 
dans le camp tète levée 8c avec un air d’aflurancc à étonner tous ceux 
qui le regaraoient. On le reçut néanmoins , 8c on le conduilit à A- 
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milcar : il lui dit qu’il vouloit du bien à tous les Carthaginois en gene- 
ral , mais qu’il fouhaitoit fur tout d’être ami d’Amilcar ; qu’il n’étoit 
Venu que pour lier amitié avec lui , dilpofé de l'on côté à entrer dans 
toutes Tes vues , & à partager tous les travaux. Ce difeours , joint à 
la confiance & à l’ingénuité avec laquelle ce jeune homme parloit , don- 
na tant de joie à Amilcar, que non feulement il voulut bien l’allbcier à 
les actions , mais qu’il lui fit ferment de lui donner fa fille en mariage, 
pourvu qu’il demeurât fidèle aux Carthaginois. 

Bataille L’alliance faite, Naraval'e vint, amenant avec lui environ deux mille 
jSfee Numides qu’il commandoit. Avec ce fccours Amilcar met fon armée 
oeaerai. en bataille : Spendius s’étoit aulfi joint aux Afriquains pour combattre, 
& étoit defeendu dans la plaine, on en vient aux mains, le combat fut 
opiniâtre , mais Amilcar eut le delTus. Les éléphans fe fignalérent dans 
cette occafion , mais Naravafe s’y diftingua plus que perlonne. Auta- 
rite & Spendius prirent la fuite. Dix mille des ennemis reflérent fur 
le champ de bataille , & on fit quatre mille prifonniers. Après cette 
action ceux des prifonniers qui voulurent prendre parti dans l’armée 
des Carthaginois , y furent bien reçus , & on les revêtit des armes qu’on 
avoir pris fur les ennemis. Pour ceux qui ne le voulurent pas , Amil- 
car les aiant aflcmblez, leur dit, qu’il leur pardonnoit toutes les fautes 
paflees , & que chacun d’eux pouvoir fe retirer où bon lui fembleroit; 
mais que fl dans la fuite on en prenoit quelqu’un portant armes offen- 
fives contre les Carthaginois , il n’y aurait aucune grâce à cfpércr 
pour lui. 

Les Car- Vers ce même tems , les étrangers qui gardoient l’Ific de Sardaigne, 
ihagi- imitant Mathos & Spendius, le révoltèrent contre les Carthaginois qui 
dent Y croient , & aiant enfermé dans la citadelle Boltar Chef des troupes 
Sarjii- auxiliaires , ils le tuèrent lui & tout ce qu’il avoit de les Concitoicns. 
feUC ‘ Les Carthaginois jettércnc encore les yeux fur Hannon , & Pcnvoié- 
rent là avec une armée; mais fès propres troupes l’abandonnèrent pour 
fe tourner du côté des rebelles , qui fe faifirent enfuite de fa perfonne, 
& l’attachèrent à une croix. On inventa aufli de nouveaux fupplices 
contre tous les Carthaginois qui étoient dans I’Ifle , il n’y en eut pas 
un d’épargné. Après cela on prit les villes , on envahit toute l’Ifle, 
jufqu’à ce qu’une fedition s’étant élevée , les naturels du pais chailèrent 
tous ces étrangers , & les obligèrent de fe retirer en Italie (a). C’cft 

ainfî 

allez étranges , mais celui de notre Auteur eft c- 
norme. De grâce qu'on pafle , pour s en convain- 
cre, au Chapitre indique, & l'on va voir l'endroit 
contradictoire où il dit formellement, que vers ce 
tems -là Us étrangers de la Sardaigne étoient venus 
deux -même s offrir cette J fie aux Romains , que 
ceux-ci frirent le dejfem d'y fajfer , après l’avoir rc- 
fùfec au commencement. C'elt-à-dire qu'ils pri- 
rent 


(a) Les naturels du faïs chaffirent tous ces étran- 
gers , <y les obligèrent de je retirer en Italie. J 
Nous ne (aurions nous empêcher de remarquer 
une contradidfcion de notre Auteur, qui cil à pei- 
ne concevable. Comment l'accorder avec lui- 
même dans ce paflàgc? Dans le chapitre fuivant 
ce n'elt plus cela, c’eft viliblemcnt k contraire. 
Les Hiftoricns tombent fijuvent dans des oublis 
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ainfi que les Carthaginois perdirent la Sardaigne , Iflc , de l’aveu de 

tout le monde , très-coniidérable par fa grandeur , par la quantité 

d’hommes dont elle eft peuplée , & par fa fertilité. Nous n’en dirons 
rien davantage , nous ne ferions que répéter ce que d’autrcS ont dit 

b , „ 

Spendius & Autarite voiant l’humanité dont Amilcar ufoit France 

çn.Sccmau. 

te de 
Mat hoc 

eule azile s'ils y recouraient : ils n’ont autre cho- & de 
le à faire, linon d'avouer tout franchement ît de Spen* 
bonne foi que la jmémoire leur a failli. Il n'y a dius. 


avant nous | 
Mathos } 


rent cette réfolution Iorfqu’ils s'appelèrent que 
les Carthaginois armoient une flotte pour la re- 
prendre fur les rebelles étrangers , qui s’en étoieat 
rendus les maîtres pendant qu'ils étoient engagez ras d'autre remède ; mais cct aveu ne guérit point 
contre ceux de I’Amquc,qu’i!s venoient d’extermi- Je mal, la poftérité en fouffre trop. 

ceux de Sardaigne n’en avoient donc pas (b) Vem n'en dirent rien davantage , nous ne 

ferions que répéter ce que d'autres ont dit avant 
nous. J Cette révolution de la Sardaigne de- 
voir être conlidérable , puilque tant d’Aurcurs 
fe font mêlez d’en écrire. Je ne fâi fi Poly- 
bc n’auroit pas mieux fait de nous en apprendre 
quelque choie. Il ne pouvoit ecartcr cct événe- 
ment fins manquer dircâcmcnt au fujet qu'il 
traite, 8c aux loix même de l’Hiftoirc: ccttc né- 

f ligence n'efl pas pardonnable, nous la lui avons 
eja reprochée dans nos obfervations; c'ell un 
grand defaut dans un Hiftorien qui traite des 
guerres de Ion tems , dans tous les Etats du mon- 
de connu. J'ai encore un petit reproche à lui 
faire : ic voudrais bien lavoir quel cft Hannon que 
les foldats rebelles de la Sardaigne fixent mourir 
!i cruellement? S’il avoit un fumom, comme il 
cft hors de doute que les lurnoms étoient en uû- 
ge chez les Carthaginois, comme chez les Ro- 
mains 8c chez tous Tes peuples du monde , n’cùt- 
Ü pas mieux lait de rajouter à l’autre, pour le 
diftingucr de celui qui débuta li mai contre ks 
troupes révoltées d'Afrique? 

Je m’apperçois encore de quelque choie qui a 
ut l’air d'une contradiction. Des le commet»- 


F! 


été chalTcz par les naturels du païs. Ils y étoient 
donc encore. Encore une fois, je ne comprens 
rien à tout ceci. S'il eft vrai qu'ils en eulTent été 
expulfez, il falloit que cet événement fût très- 
remarquable , puiiqu'il dit trois ou quatre lignes 
plus bas , qu’il n’en dira rien davantage , qu'il ne 
ferait que répéter ce que tant d'autres en ont dit. 
Eh! que peut-il dire de plus pour nous convain- 
cre d’une contradiâion épouvantable ? Et s’il vous 
"•plaît ces deux faits oppofez fe touchent prelque 
un l’autTe.gc le dernier paré de toutes les circon- 
ftanccs qu’on finirait délirer pour détruire l’autre, 

Ï u’il appuie pourtant du témoignage de plulicurs 
liftoricns qui en ont parlé. Je n’aurai aucun 
égard à celui-ci , puilque le dernier eft le prétexte 
de la guerre des Romains contre Carthage. 

En fait d'Hiftoirc les contradiâions ne fe par- 
donnent jamais , 8c ceux qui y font fojets n’oat 
qu à palier condamnation, 8c avouer tout douce- 
ment qu’ils le font trompez. Il faut les tailler 
en propre, 8c comme un privilège attaché aux 
Poètes, aux Orateurs, aux Avocats, 8c aux Théo- 
logiens Controverliftes s c’cft li leur terrain , ils 
peuvent l’enjoliver, ou s’y retrancher fclon Icbc- 
foin. Homère, comme Pocte, le lcrvant do ce 
droit dans le lècond Livre de l’Odyfféc, 8c dans 
le douzième de l’Iliade, a dit des choies touchant 
les Augures qui font tout à fait contraires à celles 
qu’il a dites ailleurs. Cicéron, comme Orateur, 
ne fait nulle façon de fc contredire, quand il lui 
plaît} 8c BcIIarmin , comme Contra veriifte, 8c 
8c les Anragoniftes, tout comme lui, excellent 
dans cc grand art. A l’égard des Avocats, c’cft 
un droit qui leur eft acquis depuis que le mien 8c 
le tien ont été en vogue } Us peuvent fe contre- 
dire autant que bon leur femble , 8c le réfuter 
eux-mêmes quand ils ont en tête deux fortes 
d’ennemis. Qui le croirait! Cicéron a fait leur 
apologie fur ce fojet. Les Jurifconfoltes font 
grands Maitrcs en matière de contradiâion. On 
peut dire que Balde eft le Prince , 8c comme le 
Chef de toute la bande. Les exeufes dont tous 
ces gcns-là colorent leurs contradiâions , font 
très-lubtiles '. quand elles foraient les plus folides 
du monde , elles ne vaudraient rion , 8c ne fervi- 
roient de rien aux Hifto riens ; ce forait un ridi- 


tout 1 air o une contradiction, ucs le commen- 
cement de cette guerre , il nous dit que la rébel- 
lion des foldats etrangers des Carthaginois fut gé- 
nérale, qu'il n'en relia qu’un très-petit nombre 
qui demeurèrent fidèles; 8c fi' peu, dit notre Au- 
teur, qu’Amilcaf fut obligé de former une armée 
de la jeunefle de Carthage , qu’il aguerrit 8c dis- 
ciplina à fit manière. Voilà pourtant une armée 
d’etrangers que les Carthaginois envoient en Sar- 
daigne contre ces nouveaux rebelles , qui s’en font 
rendus les maîtres ; 8c cette armée cft à peine ar- 
rivée, qu’dle fe fouléve 8c fe joint aux autres, 8c 
leur livre fon Général. Ces troupes n’etoient 
donc pas compofccs de foldats fujets de Cartha- 
ge ? Cela n’cft nas vrai-fembtablc. S’ils étoient 
etrangers, d’où les a-t -on pu tirer? Que pcnler 
de tout ceci ? Je fuppofe ouc la République eût 
encore allez de ces fortes oc gens pour former 
un corps d’armée : pouvoit-cllc , lins une extrê- 
me imprudence, les envoier pour réduire leurs 
camarades? Dcvoit-on douter un foui moment 
qu’ils ne fe foulevaflênt à l’exemple des autres? 
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envers les prifonniers , craignirent que les Afriquains & les étrangers 
gagnez par cet attrait , ne couruflènt chercher l’impunité qui leur croit 
oflertc j ils tinrent confcil pour chercher enfemble par quel nouvel at- 
tentat ils pourroient mettre le comble à la rébellion : le réfui tat fut 
qu’on les convoquerait tous , & que l’on ferait entrer dans l'aflcmblée 
un Meflâger comme apportant de Sardaigne une lettre de la part des 
gens de la même faction qui étoient dans cette Iflc. La cnofe fut 
éxécutéc , & la lettre portoit , qu’ils obfervaflènt de près Gefcon & 
tous ceux qu’il commandoit , & contre qui ils s^toient révoltez à Tu- 
nis } qu’il y avoir dans l’armée des pratiques fecrctcs en faveur des 
Carthaginois. Sur cette nouvelle prétendue , Spcndius recommande à 
ces nations de ne fc lailler pas éblouir à la douceur qu’Amilcar avoit 
eue pour les prifonniers : qu’en les renvoiant Ion but n’étoit pas de les 
fauver , mais de fc rendre par-là maître de ceux qui rcfloient , & de 
les cnvcloper tous dans la même punition , dès qu’il les aurait en fa 
puiflincc : qu’ils fe gardaflènt bien de renvoier Gefcon ; que ce ferait 
une honte pour eux de lâcher un homme de cette importance & de ce 
mérite -, qu’en le laiflànt aller ils fe feraient un très-grand tort , puif- 
qu’il ne manquerait pas de fc tourner contre eux , & de devenir leur 
plus grand ennemi. Il parloit encore , lorfqu’un autre Meflager com- 
me arrivant de Tunis , apporta une lettre femblable à la première. Sur 

3 uoi Autarite prenant la parole , dit qu’il n’y avoit pas d’autre moien 
e rétablir les affaires que de ne jamais plus rien efpércr des Carthagi- 
nois : que quiconque attendrait quelque chofe de leur amitié , ne pou- 
voir avoir qu’une alliance feinte avec les étrangers ; qu’ainlî il les prioit 
de n’avoir d’oreilles, d’attention ni de confiance que pour ceux qui les 
porteraient aux dernières violences contre les Carthaginois , & de re- 
garder comme traîtres & comme ennemis tous ceux qui leur infpire- 
roient des fenrimens contraires : que fon avis étoit que l’on fît mourir 
dans les plus honteux fupplices Gefcon , tous ceux qui avoient été pris, 
& tous ceux que l’on prendrait dans la fuite fur les Carthaginois. Cet 
Autarite avoit dans les confcils un très-grand avantage : parce qu’aiant 
appris par un long commerce avec les foldats à parler Phénicien , la 
plupart de ces étrangers entendoient fes difeours. Car la longueur de 
cette guerre avoit rendu le Phénicien fi commun , que les folaats pour 
l’ordinaire , en fe faluant , ne fè fervoient pas d’autre langue. Il fut 
donc loué tout d’une voix , & il fe retira comblé d’éloges. Vinrent 
enfui te des particuliers de chaque nation , lefquels par reconnoiflancc 
pour les bienfaits qu’ils avoient reçus de Gefcon demandoient qu’on lui 
fit grâce au moins des fupplices -, comme ils parloient tous enfemble & 
chacun en fa langue , on n’entendit rien de ce qu’ils difbicnt : mais dès 
qu’on commença à entrevoir qu’ils prioient qu’on épargnât les fupplices 
à Gefcon , & que quelqu’un de l’aflèmblée eût crié , Tue , tue : ces 
malheureux furent aflommez à coups des pierres , & emportez par 
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leurs proches comme des gens qui auraient été égorgez par des bêtes 
féroces. Les loldats de Spendius fe jettent enfuitc fur ceux de Gefeon,. 
qui étoient au nombre d’environ fept cens. On les mène hors des rc- 
tranchcmcns , on les conduit à la tête du camp , où d’abord on leur 
coupe les mains en commençant par Gefeon , cet homme qu’ils met- 
toient peu de tems auparavant au-deflùs de tous les Carthaginois, qu’ils 
rcconnoiflcnt avoir été leur protefteur , qu’ils avoient pris pour arbitre * 
de leurs différens; & après leur avoir coupé les oreilles , rompu 6c bri- 
fé les jambes , on les jetta tout vifs dans une fbflè. Cette nouvelle 
pénétra de douleur les Carthaginois : ils envoiérent ordre à Amilcar & 
à Hannon , de courir au fecours & à la vengeance de ceux qui avoient 
été fi cruellement maflacrez. Ils dépêchèrent encore des Hérauts d’ar- 
mes, pour demander à ces impies les corps morts. Mais loin de livrer 
ces corps , ils menacèrent que les premiers Députez ou Hérauts d’ar- 
mes qu’on leur envoicroit , feraient traitez comme l’avoic été Gefeon. 

En effet cette réfolution pafla enlùitc en loi , qui portoit que tout Car- 
thaginois , que l’on prendrait , perdrait la vie dans les luppliccs , 6c 
que tout allié des Carthaginois leur ferait renvoié les mains coupées, 6c 
ccctc loi fur toujours obfcrvée à la rigueur. 

Après cela n’cft-il pas vrai de dire , que fi le corps humain efl fujet lu-flé- 
à certains maux qui s’irritent quelquefois jufqu’à devenir incurables, * l0n *[ ur 
l’ame en eft encore beaucoup plus fufccptible ? Comme dans le corps ilncmt.it. 
fè forme des ulcères que les remèdes enveniment , 6c dont ils ne font 
que hâter les progrès , 6c qui d’un autre côté laiflèz à eux-mêmes ne 
ccflcnt de ronger les parties voifincs , jufqu’à ce qu’il ne refte plus rien 
à dévorer : de même dans l’amc il s’élève certaines vapeurs malignes , 
il s’y gliilè certaine corruption qui porte les hommes à des excès dont 
on ne voit pas d’exemple parmi les animaux les plus féroces. Leur 
faites- vous quelque grâce , les traitez-vous avec douceur ? C’ell piège 
& artifice , c’eft rufe pour les tromper , ils fe défient de vous 6c vous 
haïflent d’autant plus , que vous faites plus d’efforts pour les gagner. 

Si l’on fè raidit contre eux , 6c que l’on oppofè violence à violence , il 
n’dt point de crimes , point d’atrentats , cfonr ils ne foient capables de 
fe fouiller : ils font gloire de leur audace , 6c la fureur les tranfportc, 
jufqu’à leur faire perdre tout fentiment d’humanité. Les mœurs déré- 
glées 6c la mauvaile éducation ont fans doute grande part à ces horri- 
bles défordirs ; mais bien des choies contribuent encore à produire 
dans l’homme cette difpofition. Ce qui fèmblc y contribuer 
davantage , ce font les mauvais traitemens 6c l’avarice des Chefs. 

Nous en avons un trific éxemplc dans ce qui s’eff nafie pendant tout 
le cours de la guerre des étrangers , 6c dans la conduite acs Carthagi- 
nois à leur égard. 


OBSER- 
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OBSERVATIONS 

Sur la bataille gagnée far Amilcar fur les rebelles. 

Y A-t-il affectation de brièveté , pour exceflîve qu’elle puifTe être , qui permette à 
un aufli grand Hiftoricn que le nôtre , de négliger de nous apprendre un événe- 
ment aufli remarquable que celui de cette bataille ? Tout au moins eût-il dû nous don- 
ner quelques circonftances les plus eflentielles. Mais il fc reftraint d'une manière , & 
coupe tellement le fil de fa narration , qu'à moins de forcer les conjectures il n’y a pas 
moien d’en rien tirer pour notre inftruérion. Comment le peut-il qu’un aufli grand 
homme qu'Amilcar , ait pû s’engager dans ces défilez de montagnes fans s’aflurer des 
partages par où il étoit entré ? Cette conduite donne une furieule atteinte à cette pru- 
dence & à cette prévoiance qu’on remarque par tout ailleurs , où il a fait la guerre; car 
il eft vifible qu’il manqua de l'une & de l’autre pour prévoir & prévenir le malheur qui 
lui arriva. Véritablement ce malheur fc tourna en bonheur ; mais h portion de b for- 
tune fut b plus grofTe. Après cela les Capitaines qui n’approchent pas du mérite de ce 
Carthaginois célèbre , quoique fort habiles dans leur elpéce d’habileté , peuvent-ils 
trouver étrange que nous remarquions des taches & des fujets de glofê dans leur con- 
duite , puifqu'un Capitaine de b volée de celui-ci n'en eft pas éxemt ? Quelle fera donc 
cette nouvelle race de Dieux , qui ofera s’élever contre ceux qui trouveront à redire 
dans quelques-unes de leurs aérions , puifqu'un homme , pour revenir encore à b char- 
ge , comparable aux plus grands de l’antiquité , & que d’autres qui font venus au mon- 
de longtems devant & longtems après , & jufqu’au tems où nous vivons , nous ont 
biffé plus ou moins de marques de la foiblefle humaine? 

Nous ne pouvons rien établir d’afluré dans ces obfervations , rien qui ne fôit pro- 
blématique & conjeéluré. La défection de Naravafe du parti des rebelles , & les deux 
mille Numides qu'il lui amena fauvérent b réputation de ce Capitaine , qui ne courut 
jamais plus de rifquc : c’eft Polybe qui nous le fait fort bien entendre. Avec tout le 
refpect dû à fes grandes lumières , nous ne ferons pas de fon fentiment ; nous conve- 
nons que ce fecours lui fervit d’un bon appui , & qu’il n’aida pas peu à le tirer des 
fâcheux embarras où il dut fe trouver dans un pas fi dangereux ; mais ceb n’étoit pas 
capable de le fauver. Franchement il dut fon falut & fa gloire à l'ignorance & à b 
fottife des Généraux rebelles ; ils s’étoient rendus maîtres de toutes les iflùes , & des 
hauteurs des montagnes; ils n’avoient qu’à s’y maintenir , qu’à s’v bien fortifier, qu'à 
établir des communications d’un pofte à l'autre. Peut-être reaoutérent-ils quelque 
coup imprévû de b part de cet efprit audacieux , rufé & plein de reflources: ils avoient 
lieu de s’en défier , fur tout manquant de lumières & de capacité dans une manière de 
guerre , qu’on peut appeller occulte ? où leur ennemi excelloit pardeflus tous. Peut- 
être encore que les polies qu’ils occupoient étant trop éloignez les uns des autres , ils 
craignoient qu’ils ne pûflent s’y porter & s’entre-fecourir aÎTez-tôt , & que b perte de 
l'un ne lui fût une occafion de tomber fur tous, les uns après les autres , pendant que 
tous feraient en mouvement pour s’entredonner les mains ; au lieu qu’en reliant unis & 
en forces , ils feraient en état d’accabler Barcas de leur nombre ; forte de guerre franche 
éc ouverte qui étoit plus à portée de leur efprit ; c’eft l’ordinaire des Généraux malha- 
biles. 
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biles J qui n’oferoient fê dégarnir nulle part , qui ne fe croient jamais en fureté où ils 
font en petit nombre , & qui craignent toujours où ils ne font pas ; ce qui fait qu’ils 
abandonnent les plus belles entreprifes par l’opinion de leur foiblcffe & par leur ignoran- 
ce , qui ne leur permet pas d'agir où leur attention fe trouve divifée comme leurs 
forces. 

De toutes les guerres , il n’y en a point de plus difficiles & de plus rufées , & en 
même tems de plus dangereufes , que celles des hautes montagnes qui forment des pas 
& des vallées profondes , où il y a des chemins difficiles , des ravins & des précipices 
affreux , & mille autres obftacles , qui foumiffent une infinité de rufes & de reuour- 
ccs. C’eft dans ces fortes de fituations qu'un grand Capitaine peut mettre en ufage 
tout ce que la fcience de la guerre a de plus grand & de plus digne de fou adreffe & de 
fon favoir. C’eft dans ces fortes de pais que fe font les bons coups. Mais pour cela il 
faut être alerte à failîr l’occafion. 

Les rébelles en avoient trouvé une bonne, ils en profitèrent d'abord : leur ignorance 
les fit changer, & la leur fit perdre. Ils levèrent tous leurs portes, lorfque le Général 
Carthaginois s’avança dans la plaine, & leur préfenta la bataille ; cette réfolution venoit 
de l’extrémité où il fe trouvoit : comment/e peut-il que les rébelles ne s’en apperçuffent 
pas ? L’ennemi ne les avertiffoit-il pas par cette manœuvre , qu’il ne lui reftoit plus 
d’autre reffource & d'autre parti à prendre que celui de combattre , qu’en ne le fàifânc 
pas là perte étoit allurée, qu’en le faifant fon fâlut étoit infaillible? 

J’ai ouï dire mille fois en ma vie, qu’il falloir agir au contraire de ce que veut l’en- 
nemi. Cette maxime eft née avec la guerre. Il fuffifoit que Barcas fouhaitât la ba- 
taille , pour ne la vouloir pas. Ils connoiffoient l’efprit & le caraâcre du Général 
qu’ils avoient en tête , il ne falloit pas s’expofer à une aâion générale , où il n’y avoit 
rien à gagner pour eux ; au lieu qu’ils pouvoient tout efpérer en confervant tous leurs 
portes. Ils les abandonnent cependant , pour le combattre avec toutes leurs forces réu- 
nies , & en rafe campagne. N’eft-ce pas abandonner le certain pour l’incertain ? Car la 
fupériorité du nombre ne fait rien contre un ennemi plus foible à h vérité, mais qui 
oppofe un plus grand art & une tactique plus profonde. Je l'ai déjà dit mille fois. 
Mais peut-on trop le redire ? 

Ces gens-là ne connoiffoient que ce qu'ils avoient appris d’une affez longue expé- 
rience, & ce qu’ils avoient vû & pratiqué fous les ordres de ce grand Capitaine ; ils 
n’avoient pas tout vû. La pratique ne nous apprend pas les differentes métnodes. Les 
pais n’étant pas tous les mêmes, ils euffent dû favoir qu’on fe régie félon le tems & les 
lieux , & que dans un terrain femblable un habile Général varie fes ordres , 6c la diftri- 
bution de fes armes. La routine eft toujours la même dans les efprits communs , mais 
la fcience change tout. 

Le parti que Mathos 6c Spendius avoient d’abord pris , étoit le feul auquel ils euffent 
dû fe tenir, 6c le plus à portée de leur efprit & de leur expérience. Dans ces fortes de 
conjonélures favorables , on doit refter dans les portes occupez , comme nous l’avons 
dit plus haut , s’y fortifier par de bons abattis d’arbres , qui font de tous les obftacles 
les plus difficiles à vaincre, ou pour mieux dire les plus infurmontables. 

Les Généraux doivent être nuit & jour à cheval , vifiter fans ceffe les portes , rom- 
pre les chemins , garder les hauteurs qui nous paroiffent même les moins pratiquables , 
6c les garnir d’un abattis ; car quand même les arbres ne fe trouveroient pas fur les 
lieux , rien n’empêche d’en tirer d’ailleurs , & de les tranfporter où l’on veut ; porter 
des gardes par tout pour s’entr’ avertir de l’une à l’autre avec des fignaux concertez , du 
feu , des fufées , des boé'tes la nuit , & le jour de b fumée , &c. C’eft dans ces oc- 
cafions heureufes où l’on doit ne rien hazarder , tout craindre de l’audace défefpérée 
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d'un ennemi qui fe voit envelopé de toutes parts , & fe garder fur toute» chofes de 
prendre trop peu de mefures ; il faut les pouffer jufqu’au (crapule : on n’en fauroit ja- 
mais trop prendre dans ces fortes de cas. 

J’ai mille fois obftrvé dans les campagnes que j’ai faites dans les Alpes & les Pire- 
nées , & particuliérement dans les premières , que je connois parfaitement , que nous 
n'avons jamais connu ni fu profiter de nos avantages ; nos ennemis n’y ont pas vu plus 
clair. Cet aveuglement ne doit pas nous furprendre ; tout dépend d’une étude profon- 
de des lieux , non en confultant ceux du pais , quoique ce foit un bon moien &: un 
grand fouhgement à notre pareffe , mais en les parcourant & en les examinant foi-même. 

Sans cette connoiffance accompagnée de beaucoup de méditation , il n’eft pas poflible, 
même aux plus grands génies , de pouffer au grand de la guerre , & de nen faire au- 
delà du médiocre. On me croira , fi l’on veut > j’ai vû par l'étude du pis , & avec 
une extrême furprife , qu'on pouvoit enfermer l’ennemi dans ces vallées , & renouveller 
l'événement des fourches Caudincs , ou celui de b Hache , où Amilcar enferma les 
troupes rébelles. Ces pièges fubfiftent encore, & ces fortes de deffeins peuvent encore 
arriver , foit que nous allions à l’ennemi dans ces vallées , ou qu’il lui prenne envie de 
venir à nous. Il fuffit de part & d’autre que l’on connoiffe les camps & les hauteurs 
qu’il faut occuper , A: qu'avec cette connoiffance on foit prompt à faifir les occafions. 

Mais , foit dit fans offenfer perfonne , aucun des deux partis n’a connu ces avantages , 
qui dépendent, comme je l'ai dit plus haut, non des yeux & du travail d’autrui, mais 
des yeux & du travail de celui qui commande. 

Peut-être que ces Généraux les ont connu ces avantages , mais qu'ils n’ont ofé pren- 
dre fur eux une entreprife fi difficile , fi rare & fi nouvelle , fùre pourtant , parce que 
l’ennemi n’eût jamais pû fe douter d'une chofe fi hardie. Elle eft hardie en effet par f 

b néceffité où l’on fe trouve de divifér fis forces. D’ailleurs , dira-t-on , il faut s’é- 
loigner de fes vivres. Nullement , b ligne de communication fubfifte toujours ; on b 
conferve en fe fortifiant puiffamment dans foo camp , pour s’y défendre avec peu de 
forces , pendant qu’on fe faifit de tous les paffages & des iffues par où l’ennemi peut fe 
retirer. Je remarquai, pendant que j'étois dans le pais, qu’on pouvoit aifément com- 
muniquer à ces polies par les revers des montagnes , quoiqu’affreufes & impratiquablcs 
en apparence , car toutes en ont. Ces fortes de coupe-gorges fe trouvent par tout 
dans les pais de montagnes , Sc plus particuliérement dans les Alpes & les Pi renées , 
dans celles de Provence & ailleurs. Ce qu’il y a de plus avantageux dans cette forte 
de guerre, c’cft qu’on ne fauroit ignorer les endroits des campemens , des marches, & 
fous les mouvemens que l’ennemi peut faire, dès l’inflant qu’il s’engage dans le pais; 
fl n’eft pas befoin d'expérience pour favoir ceb , im homme du pais le devinera tout 
auffi-bien que le Général de l’armée. Notre deffein étoit de donner un pbn de ces mon- 
tagnes & de ces vallées , pour expliquer le principe & b méthode avec plus de clarté. 

Nous avons eu nos raifons pour ne pas le faire , qu’on peut gifément comprendre , au 
moins à l’égard de ce pbn. D’ailleurs ce n’eft pas ici le lieu de traiter cette matière à 
fond ; car bien que nous en aions Je'ja touché quelque chofe , comme on l’a pù voir, 
nous avouerons qu’il s’en faut encore de beaucoup que nous aions approché de l’cxacêitu- 
de méthodique : une partie fi importante de la guerre, & qui renferme tant de cas par- 
ticuliers, ne fe traite pas dans fept ou huit pages. 
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OBSERVATIONS 

Sur les rufes dont les Chefs des Rébelles fe fervtrent 
pour que la révolte fût fans rétour. 

T A politique ordinaire de ceux , qui fe font mis à la tête d’un parti rébelle, eft do 

| j fomenter le mécontentement , & de faire fentir aux foldats qu’une révolte ne fe 
pardonne guéres, & qu’il eft de leur fureté d’emploier tout ce qu'ils ont de force 8c 
de courage pour la viàoire ; que leur fâlut en dépend , & qu’en cédant de leurs pré- 
tentions ils feront tôt ou tard châtiez , & les victimes du reffentiment du Prince. H 
y en a qui vont plus loin , & qui pouffent les chofes à une telle extrémité , qu'aucun 
de ceux qui ont pris les armes ne peut rien efpérer de la clémence du Souverain. 
Spendius & Machos fe mettent fur ce pied , par les plus grands forfaits & les cruau- 
tez les plus inouies , contre toutes les loix de la bonne guerre , 8f par tout ce qu’on 
peut imaginer de plus inhumain & de plus barbare , & engagent par là leurs troupes à 
courir h même fortune , & à demeurer fidèles dans leur parti , par l’appréhenfion du 
châtiment. 

Le difeours que Spendius tint à fes foldats, eft remarquable, & d’un homme très-' 
rufé & très-fubtil. Il leur fit entendre qu ’il ne falloit pas fi ils fe lAijfajfent éblouir À 
la douceur qu'yimilcar Avait eue peur les prifinniers : qu'en les renvoiAnt . fin but n'é ’- 
reif p as de les fauver , mais de fe rendre par là maître de ceux qui reftoient , & de let 
tnveloper tous dans la mime punition , dis qu’il les auroit en fa puiJfAnce. 

Je fuis perfuadé qu’il penfoit & qu’il difoit vrai; chacun peut voir s’il y avoir beau- 
coup à compter fur la foi , fur les promefles , & fur la reconnoiffance des Carthaginois. Lorf- 
qu’on fe trouve engagé dans une guerre contre de tek ennemis, il eft plus avantageux 
de jetter le fourreau, fi l’épée eft une fois tirée, que de la remettre deaans par un ac- 
commodement. Je le répété encore , la foi Carthaginoife étoit trop bien connue 
pour qu’il fût befoin d’emploier tant de détours de Rhétorique pour en perfuader les 
Afriquains & les étrangers; mais comme le mérite & la probité d’Amilcar étoient en 
très-grande eftime parmi ces mutins, qu’il les avoit dreffez lui-même à la guerre, leurs 
Cl*ts virent bien qu’il falloit emploier des moiens plus efficaces pour empêcher que 
les remords de leurs crimes, & le peu d’apparence de réfifter contre un fi grand Capi- 
taine , ne les portât à rentrer dans leur devoir , & à profiter de l’amniftie qu’il leur of- 
frait, après l’avoir fi noblement & fi généreufement accordée à fes prifonniers , quoi- 
qu’ils euffent été pris les armes à la main. 

Les Généraux rébelles imaginèrent les deux lettres , qu’ik feignirent venir des nouJ 
veaux révoltez de la Sardaigne ; ce qui produifit tout l’effet qu’ik en avoient attendu. 
Ib fe prévalurent de l'indignation des foldats , qui prenant tout ce que Ces lettres con- 
tenoiênt pour des véritez, & ne fe défiant pas de leurs Chefs, qui plus méchant 
qu’eux , les pouffoient aux plus grandes extrémitez , ils fe précipitèrent dans le dernier 
& le plus énorme des attentats. Des gens apoftez, & les plus mutins de l’affemblée, 
«‘écrient qu'il faut venger la trahifon , & font périr par les fuppliees les plus cruek Si 
les plus atroces , tous les prifonniers Carthaginois ; A pour mettre le comble à leur* 
crimes , ils font mourir très-cruellement le brave & fameux Cefcon , qui jamais n'a- 
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mée , te part lui-même à la tête; il force une marche, pour ne leur pas donner letems 
de joindre l’armée de Vercingentorix. Ils les atteint , & les fait invertir tout fur le 
champ par fa cavalerie. ,, Enfuite il commande à Epéredorix & à Viridomarc , 
n dont ont avoit fauflement publié la mort , de fe montrer aux premiers rangs , & d’ap- 
,, peller ceux de leur connoiffance. La fourbe étant découverte, tous les fbldats 
„ commencent ! tendre les mains , & à jetter leurs armes , & cependant Litavique fc 
fauve ”. Il de'pendoit de Céfar de les faire tous périr & tailler en pièces; il n’es 
fit rien , & fit un trait de très-grande prudence. Il fe contenta de dépêcher à ceux 
d’Autun, pour les informer de ce qui s’étoit parte; mais ilétoit trop tard, les dépê- 
ches de Litavique «voient prévenu celles de Céfar , & produit un tel effet , que fans 
délibérer. „ ils maffacrérent tous les Citoiens Romains, ou les traînèrent en captivi- 
„ té, après avoir faccagé leurs biens : le tout à la perfuafion de Conviétolitan , qui 
,, étoit bien aife d’engager le peuple dans un crime dont il ne fe pût repentir. 

Il y a des fcélerats , dit Bayle quelque part, qu’on eft forcé d’admirer, à caufe 
qu’ils font voir je ne fai quelle grandeur d’ame dans leurs crimes : mais dans cette ac- 
tion de Litavique & de Conviétolitan , que voit-on qui ne foit au deffus de ce qu’on 
peut imaginer de plus bas Se de plus infâme ? Peut-on porter plus loin b perfidie & 
l’ingratitude? Quitter un parti pour en prendre un autre, quelque peu de raifons que 
l’on ait de le faire , on vous pa(Te cela : mais de faire un maffacre général de perfonnes 
innocentes , c’eft ce qu’on ne fauroit concevoir fans horreur , & fans une très-grande 
indignation. 

Il ne falloit rien moins qu’une grande viétoire pour remettre les Gaules dans I’obéif- 
fance, & particuliérement ceux d’Autun, qui étoient les plus puiffans, & dont la 
rébellion touchoit extrêmement Céfar ; il réurtit à tout , il bat les rébelles dans un 
grand combat, les pourfuit jufqu’à Aléxia, les bloque par cette fameufe circonvalla- 
tion, bat l’armée du fecours & la taille en pièces, prend la ville Se Vercingentorix, 
qu’il réferve pour fon triomphe. Il n’en alla pas pas ainfi des foldats révoltez d’Afri- 
que , il fallut donner une infinité de combats & de batailles ; & bien que Barcas fût 
toujours victorieux , & qu’il eût fait périr cinquante mille hommes dans les détroits 
des montagnes de la Hache, viétoire la plus œmplette dont on ait jamais ouï parler, 
puifqu’il n’y en eut aucun qui pût en porter b nouvelle ; il en refta encore allez aè 
ceux qui ne s’étoient pis trouvez i la défaite , pour ofer tenir tête au viétorieux. 11$ 
donnèrent encore une bataille, qui décida enfin de cette guerre. 

Je ne fai fi Amilcar ne fit pas fonder Mathos Se Spendius , & les autres Généraux 
des rébelles , par l’efpérance du pardon , & par des avantages capables de tenter leur cu- 
pidité. Car quels pouvoient être leurs deffeins , à moins qu’ils ne fè fuffent mis en 
tête de foumettre Carthage? ce qui étoit impoflible; car quand cela ferait arrivé, il 
étoit de l’intérêt de toutes les Puiffances voifines de conjurer contr’eux , & de les exter- 
miner. Quoiqu’il en foit, il eft hors de doute que les Carthaginois mirent tout 
ce qu’ils avoient d’induftrie en œuvre pour les gagner, & qu’ils ne réurtirent point; 
tant on fe défioic d’eux & de leur foi. 
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CHAPITRE XVIII. 


Nouvel embarras des Carthaginois. Siège de Carthage par les E~ 
franger s. Secours que Hièron fournit à cette ville. Fidélité der 
Romains à fon égard. Famine horrible dans le camp des Etran- 
gers , qui demandent la paix. Trompez , ils reprennent les ar- 
mes , & font défaits & taillez en pièces. Siège de Tunis , où 
Annibal ejl pris & pendu. Bataille décifive. La Sardaigne cédée 
aux Romains. 


\ Milcar ne fachant plus comment réprimer l’audace effrénée de fej 
ennemis , fe perfuada qu’il n’en viendroit à bout qu’en joignant 
enfemble les deux armées que les Carthaginois avoient en campagne, 
& qu’en exterminant entièrement ces rébelîes. Oeft pourquoi aiant fait 
venir Hannon , tout ce qu’il en put combattre, fut paflë au fil de l’épée, 
& il fit jetter aux bétes tous ceux qu’on lui amenoit prifbnniers. Les 
affaires des Carthaginois commençoient à prendre un meilleur train , 
lorfquc par un revers de fortune étonnant , elles retombèrent dans le 
premier état Les Généraux furent à peine joints , qu’ils fe brouillèrent 
enfemble Ça) -, & cela alla fi loin , que non feulement ils perdirent des 
occafions favorables de battre l’ennemi , mais qu’ils lui donnèrent fou- 

vent 


(a) Lis Généraux furent à peine joints , qu'ils 
fe brouillèrent enfemble."] Il n’y a pas lieu d’en 
être étonné , 8c ce ferait une très-grande rareté 
fi cela n’arrivoit pas. Les Carthaginois ne 
croioient pas que ç’en fut une , cxrx qui avoient 
accoutumé de n’avoir qu'un feul Général à la tê- 
te de leurs armées. Aujourd’hui ils en mettent deux, 
un bon St l’autre mauvais * afin que celui-ci , 
comme plus opiniâtre , rompe toutes les mefures 
de Ion Collègue, habile fie éclairé. Cela arrive 
toujours • foit par envie, fbit par ignorance, loit 
par manque de hardiefle, ou par lâcheté : encore 
une fois, il cft très-rare que aeux Généraux dont 
le pouvoir cft partagé ou alternatif» puifTent être 
bien d’accord. Une tête feule, avec une pruden- 
ce 8c une intelligence médiocre , fera mille fois 
plus d'effet, & viendra plus aifément à bout de 
tes entreprifcs, que deux braves Généraux, habiles 
fie entendus , qui ont de la jaloulie l’un contre 
l’autre. 

Un homme qui voudrait mettre en queftion, 
fi un Roi doit commettre à un frul le comman- 
dement abfolu de fcs forces , ou s’il cft à propos 
de le partager entre plulieurs, comme cela fcpra- 
xiquoit autrefois en France j un homme, dis-je, 


oui mettrait cela en queftion , fc ferait moquer 
Je lui. Le Cardinal Ma tarin tenoie , dit-on , 
pour le partage du commandement i mais l'auto- 
rité du Cardinal Mazarin à cet égard vaut moiig 
que rien. 

Les Athéniens fie les Lacédémoniens le trou- 
vérent-ils bien d'avoir partagé le commandement 
de leurs armées entre pluficurs Chefs? Ils eurent lieu 
de s'en repentir une infinité de fois. Les Athéniens, 
ne devinrent pas pour cela plus figes , fie cette folio 
continua long-tem s. A la fin ils fc corrigèrent, 
après la perte de plufieurs batailles. Les Lacédé- 
moniens fe raviferent plutôt i car s'ils avoient 
moins d'efprit que les autres , ils avoient du moins 
plus de fcns. Ils firent donc une loi fur ladiflcn- 
tion qui fùrvint entre Démaratc fie Cléomcnes , 
par laquelle l’un de leurs deux Rois demeurerait 
dans la ville de Sparte , pendant que l’autre com- 
manderait l’armée de la République. Et ces Ro- 
mains tant vantez , ne partagcoicnt-ils pas le 
commandement de leurs armées? Ils furent long- 
tems & conllammcnt dans cette erreur favorite, 
fie prcfquc toujours battus toutes les fois que les 
deux Generaux fc trouvoient d humeur difcor- 
dantCj ce qui arrivoit uès-fouvent. L'infortune 

de 
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vent prife fur eux. Sur la nouvelle de cette divifion, les Magiftrats en 
éloignèrent un , & ne laiflerent que celui que Tannée aurait choili. 

Outre cela les convois qui venoient des endroits qu’ils appellent les 
Emporces, & fur qui ils faifoient beaucoup de fond , tant pour les vi- 
vres que pour les autres munitions , furent tous fubmergez dans la mer 
par une tempête: outre qu’alors.l’Ifle de Sardaigne, dont ils tiraient de 
grands fecours , s’étoit fouflraite à leur domination. Et ce qui fut de 
plus fâcheux , c’eft que les habitans d’Hippone-Zarytc & d’Utique, qui 
fouis des peuples d’Afrique avoient foutenu cette guerre avec vigueur, 
avoient tenu ferme du tems d’Agathoclés & de l’irruption des Romains, 

( a ) & n’avoient jamais pris ae réfolution contraire aux intérêts des 
Carthaginois , non feulement les abandonnèrent alors & fe jettérent 
dans le parti des Afriquains , mais encore conçûrcnt pour ceux-ci au- 
tant d’amitié & de confiance , que de haine & d’averfion pour les au- 
tres. Ils tuèrent & précipitèrent du haut de leurs murailles environ 
cinq cens hommes qu’on avoit envoiez à leur fecours , ils firent le même 
traitement au Chef, livrèrent leur ville aux Afriquains , & ne voulurent 
jamais permettre aux Carthaginois , quelque m fiance qu’ils leur en fit- 
ient , d’enterrer leurs morts. 

Mathos & Spendius , après ces événemens , portèrent leur ambition siège <k 
jufqu’à vouloir mettre le liège devant Carthage même. Amilcar alors Car î^| e 
s’afiôcia dans le commandement Annibal , que le Sénat avoit envoié à mngert. 
l’armée, après que Hannon en eût été éloigné par les foldats , à caufe 
de la méfintelligence qu’il y avoit entre les Généraux. Il prit encore 
avec foi N ara va fe , & accompagné de ces deux Capitaines , il bat la 
campagne pour couper les vivres à Mathos & à Spendius. Dans cette 
expédition , comme dans bien d’autres , Naravalc lui fut d’une ex- 
trême utilité. Tel étoit l’état des affaires par rapport aux armées de 
dehors. 

Les Carthaginois ferrez de tous les cotez , furent obligez d’avoir rc- Secours 
cours aux villes alliées. Hiéron , qui avoit toujours l’œil au guet pen- ‘] ucH,c - 
dant cette guerre , leur accordoit tout ce qu’ils demandoicnc de lui. 

Mais il redoubla fes foins dans cette occafion , voiant bien que pour fetewiie. 

mainte- 


de Cannes, oui les humilia il fort, vint-elle d’u- 
ne autre caufe que de b jaloufie de Varron , qui 
combattit contTe l’avis de fbn Collègue? Nous ne 
poufferons pas plus loin cette matière , parce que 
notre deflcin eft de l’èpuifer autre part. 

(a) Seuls des peuples d’Afrique , avoient tenu 
ferme du tems dAgathoelcs , , çy» de l'irruption des 
Romains. ] Je le crois bien , mais il ne faut pas 
que cet a €tc de fidélité nous en impofc. Ces trois 
villes ne fouhaitoient pas avec moins d’ardeur de 
fccouer le joug tyrannique de Carthage, que tou- 
tes les autres de l’Afriauc. Tou: ce que l'on peut 
dire à leur gloire , c’eft que fins être plus fidèles 
dlcs furent plus fages, àc fcioicnt-cllcs déclarées 


en faveur des Romains lors de ia diverfion de 
Régulus? C'eût été one très-grande imprudence, 
elles demeurèrent aux écoutes avant que de pren- 
dre parti, mais lorfqucl!e> s'appelèrent qu’apres 
la prife d’Aipis, les Romains ne biiîoicnt que 
quinze mille hommes en Afrique , clics virent 
bien que le General Romain u'etoit pas en état 
de lien faire, 8c qu’il fuccombrroît à la fin: 8c 
en effet la chofc arriva. A l'érard d’Agaihocles, 
n’y eut-il pas eu de la folie Je le tourner de ion 
côte? N'étoit-cc pas fc prcctpiicr d’un mal dans 
un plus grand/ Ce tyran n'ctoit->l pas le plus in- 
fupponabic de tous l 
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maintenir en Sicile & fe confervcr l’amitié des Romains, il étoit de fort 
intérêt que les Carthaginois eurtènt le dertiis , de peur que les étrangers 
prévalant ne trouvaflent plus d’obftaclcs à fuivre leurs projets. En 
quoi l’on doit remarquer fa fageflè 6c fa prudence : car c’elt une maxi- 
me qui n’cft pas à négliger , de ne pas laiflèr croître une Puirtance jus- 
qu’au point , qu’on ne lui puiflê contcftcr les chofes mêmes qui nous 
appartiennent de droit. 

FiJclité Pour les Romains , éxaêls obfervateurs du traité qu’ils avoient fait 
des r° : avec l cs Carthaginois , ils leur donnèrent tous les fècours qu’ils pou- 
fon'é- 1 voient lbuhaiter : quoique d’abord ces deux Etats euflent eu quelques 
j-ird. démêlez cnfcmble , fur ce que les Carthaginois avoient traité comme 
ennemis ceux qui partant d’Italie en Afrique portoient des vivres à 
leurs ennemis , & en avoient mis environ cinq cens en prifon. Ces 
hoftilitez avoient fort déplu aux Romains. Cependant conme les Car- 
thaginois rendirent de bonne grâce ces prifonniers aux Députez qu’on 
leur avoit envoiez , ils gagnèrent tellement l’amitié des Romains , que 
ceux-ci par reconnoiflance leur remirent tous les prilbnnicrs qu’ils 
avoient faits fiir eux dans la guerre de Sicile, 6c qui leur étoient reliez. 
Depuis ce tcms-là les Romains fc portèrent d’eux-mêmes à leur accor- 
der tout ce qu’ils demandoient. Ils permirent à leurs marchands de 
leur porter les provifions nécertàires , 6c défendirent d’en porter à leurs 
ennemis. Quoique les étrangers révoltez en Sardaigne les appcllaflènt 
dans cette Ifle, ils n’en voulurent rien faire > 6c ils demeurèrent fidèles 
au traité, juqu’à refufer ceux d’Utique pour fujets , quoiqu’ils vinflënt 
d’eux-mêmes fc foumertre à leur domination. Tous ces fecours mirent 
les Carthaginois en état de défendre leur ville contre les efforts de Ma- 
thos 6c de Spendius,qui d’ailleurs étoient là aufli afliégez pour le moins 
qu’aflïégeans. Car Amilcar les réduifoit à une fi grande difette de vi- 
vres , qu’ils furent obligez dé lever le fiége. . 

Vamine Peu de tems après ces deux Chefs des rébelles aj^nt affèmblé l’élite 
<onibk des étrangers 6c des Afriquains , entre lcfquels étoit Zarxas 6c le corps 
qu’il commandoit , ce qui faifoit en tout cinquante mille hommes , ils 
des c- réfolurent de fc remettre en campagne , de ferrer l’ennemi par tout où 
il irait , 6c de l’oblcrver. Ils évitoient les plaines , de peur des éléphans 
. mandent 6c de la cavalerie de Naravalb , mais ils tâchoient de gagner des pre- 
fa F 11 *- miers les lieux montueux 6c les défilez. Ils ne cédoicnt aux Carthagi- 
nois ni en projets ni en hardierte , quoique faute de favoir la guerre ils 
en fartent fouvent vaincus. On vit alors d’une manière bien fcnfiblc 
combien une expérience fondée fur la fcience de commander , l’empor- 
te fur une aveugle 6c brutale pratique de la guerre. Amilcar tantôt 
attirait une partie de leur armée à l’écart , 6c comme un habile joueur 
d’échecs l’enfermant de tous cotez , la mettoit en pièces : tantôt faifant 
icmblant d’en vouloir à toute l’armée , il conduiloit les uns dans des 
embufeades qu’ils ne prévoioient point , 6c tomboit fur les autres de 
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jout ou de nuit lorfqu’ils s’y attendoient le moins , & jettoit aux bêtes 
tout ce qu’il failoit fur eux de prifonniers. Un jour enfin que l’on ne 
penfoit point à lui , s’étant venu camper proche des étrangers dans un 
lieu fort commode pour lui , & fort déiavantageux pour eux , il les 
ferra de fi près que n’ofant combattre , & ne pouvant le fuir à caufc 
d’un fofTé & d’un retranchement dont il les avoir enfermez de tout 
côté , ils furent contraints , tant la famine étoit grande dans leur camp, 
de fe manger les uns les autres : Dieu punifiànt par un fupplice égal 
l’impie & barbare traitement qu’ils avoient fait à leurs fèmblables. Quoi- 
qu’ils n’ofaflènt ni donner bataille , parce qu’ils voioient leur défaite 
allurée , ’ & la punition dont elle ne manquerait pas d’être fuivie ; ni 
parler de compofition, à caufe des crimes qu’ils avoient à fc reprocher, 
ils foutinrent cependant encore quelque tems la difette aftreufe où ils 
étoient , dans l’cfpérance qu’ils recevraient de Tunis les fccours que 
leurs Chefs leur promettoient. Mais enfin n’aiant plus ni prifonniers 
ni efclaves à manger , rien n’arrivant de Tunis , & la multitude com- 
mençant à menacer les Chefs } Autarite , Zarxas & Spcndius prirent le 
parti d’aller fe rendre aux ennemis , & de traiter de paix avec Amilcar. 

Ils dépêchèrent un Héraut pour avoir un faufeondmt , Sc étant venus 
trouver les Carthaginois, Amilcar fit avec eux ce traité j Que les Cartha- 
ginois choijiroient Centre les ennemis ceux qu'ils jugeraient à propos 
au nombre de dix , & renvoieroient tous les autres chacun avec fon 
habit. Enfuitc il dit qu’en vertu du traité il choififioit tous ceux qui 
étoient préfens, & mit ainfi en la puiflànce des Carthaginois Autarite, 
Spcndius , & les autres Chefs les plus diftinguez. 

Les Afriquains, qui ne favoicnt.rien des conditions du traité , aiant Trom - 
appris que leurs Chefs étoient retenus , foupçonnérent de la mauvaife 
foi , & dans cette penfec coururent aux armes. Ils étoient alors dans ncn « le* 
un lieu qu’on appelle la Hache , parce que par fa figure il rdlcmble 
aflèz à cet infiniment. Amilcar les y envclopa tellement de les éléphans 
& de toute l’armée , qu’il ne s’en fauva pas un feul , &: ils étoient plus 
de quarante mille. C’cft ainfi qu’il releva une fécondé fois les efpc ran- 
ces des Carthaginois , qui défefpéroient déjà de leur falut. Ils batti- 
rent enfuitc la campagne, lui, Naravafc & Annibal , & les Afriquains 
fè rendirent d’eux-mêmes. 

Maîtres de la plupart des villes, ils vinrent à Tunis afiléger Mathos. * 
Annibal prit fbn quartier au côté de la ville , qui regardoit Carthage , oùamîj 
& Amilcar le ficn au côté oppofe. Enfuite aiant conduit Spendius & bal 
les autres prifonniers auprès des murailles , ils les attachèrent à des 
croix , à la vûe de toute la ville. Tant d’heureux fuccès endormirent 
la vigilance d’ Annibal , & lui firent négliger la garde de fon camp. 
Mathos ne s’en fut pas plutôt apperçû , qu’il tomba fur le retranche- 
ment , tua grand nombre de Carthaginois , chaflà du camp toute l’ar- 
mée, s’empara de tous les bagages , & prit Annibal même prifonnicr. 
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On mena auffi-tôt ce Général à la croix où Spendiùs étoit attaché. Là 
on lui fit fouftrir les fupplices les plus cruels , & après avoir détaché 
Spendiùs , on le mit en fa place , & on égorgea autour du premier 
trente des principaux Carthaginois. Comme fi la fortune n’avoit fufei- 
té cette guette , que pour fournir tour à tour aux deux armées des oc- 
cafions éclatantes de fe venger l’une de l’autre. Amilcar , à caufc de 
la diftancc qui étoit entre les deux camps , n’apprit que tard la fortie 
que Mathos avoit faite , & après en avoir été informé il ne courut 

I )as pour cela au fècours , les chemins étoient trop difficiles ; mais il 
eva le camp , & cotoiant le Macar il fut fe pofter à l’embouchure de 
ce fleuve. 

Nouvelle conftcrnation chez les Carthaginois , nouveau défefpoir. 
Ils commençoient à reprendre courage , 8c les voilà retombez dans les 
memes embarras , qui n’cmpéchérent cependant pas qu’ils ne travaillaf- 
fent à s’en tirer. Pour faire un dernier effort , ils envoiérent à Amil- 
ear trente Sénateurs , le Général Hannon qui avoit déjà commandé 
dans cette guerre , (a) & tout ce qu’il leur reftoit d’hommes en âge de 

por- 


fa) Ils envoiérent à Amilcar Hatmon , qui avoit 
dé;* commandé dans cette guerre.] Cette condui- 
te du Sénat de Cartilage me furpread un peu , il 
faut que je l'avoue. Hannon étoit un très-mau- 
vais Général, Polybe nous l'apprend 8t nous le 
rcprclèntc comme tel. Quavoit-on belbin d'un 
tel homme ? Etoit-on bien allure que deux hom- 
mes it différens d'humeur, d’inclination, de cou- 
rage 8c d'habileté, ûcrifieroient tout, fie s'uni- 
roient de fentimens à l'avantage de la patrie? En- 
core une fois, cette conduite de Carthage m'c- 
tonnej car il y avoit mille contre un à parier que 
Hannon contrequarrcroit Amilcar dans tous.£» 
ciellcins, fit les ferait cchoocr, fbit par jalouhc, 
ou par lâcheté. I*s Carthaginois rifquoient beau- 
coup. Ils ne rifquérent pourtant rien i ces deux 
hommes fi contradictoires à l'egard des qualitcz 
militaires, le conduilîreut , dit notre Auteur, a- 
vcc toute l'Union 8c la ûgeflè portable. Cclan’cm- 
péche pas que je ne fois trés-perfuadé de cette 
maxime, que tout homme qui a donné plulîeurs 
rois des preuves de malhabilctc , ou de défaut de 
courage, ne fera pas mieux une autre fois i fie que 
fc'il ne lait pas pis , c’cft une efpéce de miracle. 

Combien d'exemples anciens 8t modernes ne 
pourrois-jc pas citer qui démontrent cette vérité? 
l a plupart des Princes tombent dans ces lottes 
d'imprudences. IU confient louvcnt des places 
importantes a des gens qui en ont rendu d’autres 
très-lâchement, un exemple va terminer cette 
/«marque. 

En 167+. M. de Turenne aiant obligé les Con- 
fédérez contre la France de rcpalTer le Rhin , 
<eux-ci bilfcrcnt dans Dochrtein mille ou douze 
cens Itommcs de pied, pour conlcrvcr ce polie, 
capable de troubler nos quartiers durant l'hiver, 


fie de leur fcnTr lorlqu’ils voudraient repafler ce 
fleuve. M. de Turenne le fit invcllir , fie lailTa la 
conduite du liège à M. de Vaubrun , qui l'atta- 
qua avec toute la vigueur polïiblc. Cette place 
atoit fortifiée à l'antique , mais bonne 8c capable 
de tenir longtems , avec un château beaucoup 
plus fort que la ville , qui fut emportée d aflaut 
après trois jours de tranchtc ouverte. Julquici 
il n'y a aucun reproche a faire au Gouverneur • 
mais le château le couvre de confufion. 11 étoit 
très-fort, fie il lut fi mal défendu , que lans aflàut 
fie lâns rclillcr qu 'autant de tenu qu'il <n -folio it 
pour écrire ks» conditions de la capitulation , qui 
liit bientôt conclue , cet homme fc rendit lâ- 
chement , 8c laiflâ fes foidats prilbnniers de 
guerre : les Officiers eurent 1 a liberté de le re- 
tirer. 

Le Duc de Lorraine é* le Prince Herman de 
‘Bade , qui et oient à Strasbourg , dit l’cxcclicnt 
Hiftorien des dernières campagnes de M. de Tu- 
renne « s’étant attendus à une fl us longue Jéfmfr', 
avoient publié au ils faifoient paffer un corps de ca- 
valerie ô* de dragons pour venir charger les ajjïe- 
geans ; mais ce dejfem s’évanouit , lorfqu’ils'vUent 
arriver les Officiers de la garni fon de Dochflein. Ce- 
lui qui rendit la place , était Vénitien , nommé 
Contarini. il avoir autrefois rendu au Turc de la 
même manière la ville de Tènedos , dont it étoit 
Gouverneur ; de forte que nofant retourner à Venifo* 
ou fa tête avoit été mife a prix , il s’ ét oit jette 
dans le fervice de l'Empereur , où il étoit devenu 
premier Capitaine du régiment de Knie. Larf qu'il 
arriva à Strasbourg , le Duc de Lorraine & le 
Prince de Bade le menacèrent de le faire punir ; 
mais s'étant retiré À (on. logis , il ft tua luit 
méme x 
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porter les armes , recommandant aux Sénateurs d’efiàicr tous les moiens 
de réconcilier cnfemblc les deux Généraux , de les obliger à agir de 
concert , Sc de n’avoir devant les yeux que la fituation où fe trouvoit 
la République. Après bien des conférences , enfin ils vinrent à bout 
de réunir ces deux Capitaines , qui dans la fuite n’agiflànt que dans un 
même efprit firent tout réuilir à fouhait. Ils engagèrent Mathos dans 
quantité de petits combats , tantôt en lui drefiant des emhulcades , 
tantôt en le pourfiiivant , foit autour de Lepta , foit autour d’autres 
villes. Ce Chef fe voiant ainfi harcelé , prit enfin la réfolution d’en 
venir à un combat général. Les Carthaginois de leur côté ne fouhai- 
tant rien avec plus d’ardeur , les deux partis appelleront à cette bataille 
tous leurs alliez , & raflèmblérent des places toutes leurs garnifons , 
comme devant rifquer le tout pour le tout. Quand on fe fut difpofe , 
l’on convint du jour & de l’heure , & l’on en vint aux mains. La vic- 
toire fe tourna du côté des Carthaginois. Il refta fur le champ de ba- 
taille grand nombre d’ Afriquains , une partie le fauva dans je ne faj 
quelle ville, qui fe rendit peu de tems après , Mathoi fut fait priforw 
nier , les autres parties de l’Afrique fe fournirent aufiï-tôt. Il n’y eue 
qu’Hipponc-Zaryte & Utiquc , qui dès le commencement de la guerre 
s’étant rendues indignes de pardon , refùfércnt alors de fe foumettre. 
Tant il cft avantageux , même dans de pareilles fautes , de ne point 
palier certaines bornes , & de ne fè porter pas à des excès impardonna- 
bles (a). Mais Hannon ne fè fut pas plutôt préfènté devant l’une , & 

Amil- 


(a) Tant il eft avantageux , même dans de pa- 
reilles fautes , de ne po'mt pajftr certaines bornes , 
fjf de ne fe porter pas à des excès impardonnables .J 
Une guerre entreprife par des lujcts rebelles a 
leur Souverain , ou par une armcc qui fecouc le 
joug de l’obéiflânee , 8c qui tourne Tes propres 
armes contre le Prince ou la Republique qui l’a- 
voit prife à là folde , comme les foldats etrangers 
de Carthage , cette forte de guerre exige que 
ceu» qui Pont fomentée , 8c qui lui donnent le 
branle , fiiivent une maxime toute oppofec à celle 
de notre Auteur , car fens cela ils courroicnt urv 
très-grand nique d’échouer dans leur entreprife. 
Quelque jufte que foit une guerre , elle devient 
injufte fi elle n'eft point dans les règles de 1 hon- 
nêteté 8c de b modération. Or ccttc honnête- 
té, cette modératioo , l'cquité , b juftice 8c b 
bonne foi fe rencontrent toujours , 8c cela doit 
êtTC ainfi dans celles qu’on appelle pleines 8c io- 
lemnelles, qui fe font de Souverain à Souverain:, 
mais dans celles dont il eft queftion ici , ce fe- 
roit une très-mauvaife politique dans ceux oui 
en font chargez , que de b commencer félon les 
régies de l'honnêteté. Je ne le leur confcillerois 
pas , ils fc verroient bientôt défertez 8c dans Pim* 
puiflânee de la faire 8c de b continuer , b moin- 
dre cutreprifc manquée , le moindre cchcc les 


réduiroit bientôt à la trille 8c hqntCttfe neceflitc 
de recourir à b clemcncc 8c à b mifericordc dq 
Souverain irrité , ou de s’exiler. 

Quel parti doit-on orendre dans une telle guer- 
re, dira quelqu’un? Ne nous Ibmmes-nous pas 
déjà trcs-cbircmcnt expliquez ? Peut-être allez 
pour nous : 8c non pas pour beaucoup d’autres, 
il faut donc les làtistairc. Voici donc mon fcn- 
timent , appuie de mille exemples dont l’Hiftoiie 
ancienne 8c moderne cft toute remplie. Si la 
conduite «le Spçndlus. 8c de Mathos nous mar* 
quoit, nous aurions recours à d'autres peut-être 
beaucoup plus célébrés 8c plus éclatâns : je dis 
qu’il faut prendre b maxime de Polybc tout au 
rebours , qu’il ne faut garder aucune modération 
dans la manière de b faire , auc la bonne foi en 
foit bannie, que 1 équitable 8c l’honnctc , 8c tout 
ce qu’on appelle bonne guerre , foit regarde 
comme uno chimère dans votre armée , tachez 
de réduire les choies en tel état que les maux 
8c les injures que vous ferez eprouv«ar d’abord à 
vos ennemis , loicnt irréparables 8c le pardon im- 
polTiblc , qu’il n'y ait pas un feul innocent dans 
vos troupes , que tous les maux de b guerre 
foient leurs richelTes , 8c que tous ‘généralement 
foient coupables comme leurs Chefs. En failânt 
b guerre fur de tels principes , on peut cfpércr 
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Amïlcar devant l’autre , qu’elles furent contraintes d’en palier par tour 
ce qu’ils voulurent. Ainfi finit cette guerre , qui avoir fait tant de pei- 
ne aux Carthaginois , & dont ils fc tirèrent fi glorieulêment , que non 
feulement ils fc remirent en poflêllion de l’Afrique, mais châtièrent en- 
core comme ils mèritoient les auteurs de la révolte. Car cette guerre ne 
fc termina que par les honteux fupplices , que la jeuneflë de fa ville fit 
fouffrir à Mathos & à fes troupes le jour du triomphe. 

Telle fut la guerre des étrangers contre les Carthaginois , laquelle 
dura trois ans & quatre mois ou environ ; il n’y en a point , au moins 
que je fâche , où l’on ait porté plus loin la barbarie & l’impiété. Com- 
me vers ce tems-là les étrangers de Sardaigne étoient venus d’eux-mê- 
mes offrir cette Ifle aux Romains , ceux-ci prirent le deflèin d’y pafièr. 
Les Carthaginois le trouvant fort mauvais , parce que la Sardaigne leur 
appartenoit à plus jufte titre , & fe difpofant à punir ceux qui avoient 
livré cette Ifie à une autre Puiflànce-, c’en fut allez pour déterminer les 
Romains à déclarer la guerre aux Carthaginois , prétextant que ce n’é- 
toit pas contre les peuples de Sardaigne que ceux-ci faifbicnt des pré- 
paratifs , mais contre eux. Les Carthaginois qui étoient fortis comme 
par miracle de la dernière guerre , & qui n’étoient point du tout en état 
de fe mettre mal avec les Romains , cédèrent au tems , & aimèrent 
mieux leur abandonner la Sardaigne , & ajouter douze cens talens 
à la fomme qu’ils leur paioient , que de s’engager à foutenir une 
guerre dans les circonftances où ils étoient. Cette affaire n’eut pas 
d’autre fuite. 


de former une excellente armée très-brave , trés- 
aguerrie 8c rrès-fidcle ; car lorfqu'on s’eft formé 
toute voie à la clémence du Prince par une infi- 
nité de cruautei 8c de mauvaifcs a étions , il n’y a 
plus de milieu entre perdre la vie les arme» a fat 
main, ou fe lauver par les mêmes armes: c'cfl à 
quoi un habile Chef rebelle a réduit fes foldars. 
I j paura qui Hanr.o i rebtlli , dit Fraquctta , li- 

Î fmli Hannofttto nBinù fctltrmt cmtro il principt, 
i rmdt oflinati à JifrnJerJi. 11 a été des premiers 
foulévemcns des armées Romaines fous Tibère, 
fous Galba , 8c finis la plupart des Empereurs Ro- 
mains, comme de toutes les autres révolutions i 
les mutins font d'abord fins réfléxion une ou 
deux démarches éclatantes, 8c ceux qui en font 
le, auteurs profitant de l'occafion qu'ils ont fait 
naître, fivenc les engager enfuitc dans plufieurs 
autres, afin de foutenir l'entreprifi , 8c d’éviter la 
punition dont le Souverain irrité menace. 

La rébellion des Ecoflbit contre Charles II. en 
i6}8. commença comme toutes les autres. Dans 
ces fortes de rebellions imprévues , ou que l’on a 
négligées dans leur commencement , on s'en tire 


comme l’on peut, 8c toujours à la perte de la ré- 
putation 8c de l’autorité du Prince, 8c au grand 
avantage des Auteurs de la rébellion. Jamais guer- 
res civiles n’ont été plus aifées i prévenir 8c à 
terminer que les nètres. Le Cardinal de Riche- 
lieu prit de bonnes leçons fiir nos fautes , 8c s’en 
trouva bien. Rien ne difiipe plus les cabales qui 
fe forment enfuite des autres qui ont réuffi im- 
punément, difirit cet habile Minillrc, que la ter- 
reur 8c la crainte ; il ne faut pas attendre des preu- 
ves mathématiques d’une confoiratien 8c d'une 
eabale , on ne les connoit ainfi que par l'événe- 
ment : alors il n'y a plus de remède , il les fout 
toujours prévoir par des fortes conjeâures , 8c le» 
prévenir par de prompts remèdes. Il s’en forme 
une aujourd'hui qui gagne peu i peu , îc par de* 
moiens fi fubrils , que j'ai regret de n'être pas ve- 
nu au monde trente ans plus tard pour en voir je 
dénouement. 11 fout avouer que certaine politi- 

3 ue eft admirable ( 8c les lunettes des Puifianccs 
e l’Europe très-mauvaifes. Les preuves font ma- 
thématiques , s’il en fut jamais. 
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OBSERVATIONS ’ 

Sur les cruautez qui fe commirent de part & d’autre 
dans la guerre des Rebelles. 

I L faut faire bonne guerre fi l’on veut éviter la repréfaille. Les feux & les incen- 
dies en produifent d’autres , les barbaries & les cruautez les plus atroces font paiécs 
par de plus grandes ; ce font les foix de h guerre , elles font juftes & équitables contre 
«lui qui ufe le premier de cette façon d’agir. Le meilleur moien de la faire ceffer, & 
d’obliger l’ennemi aux régies de la bonne guerre , c’eft d’enchérir toujours fur lui. 
Feu M. de Louvois écrivoit au Maréchal de Boufflers , fi les ennemis brûlent un villa- 
ge de votre Gouvernement , brûle x. en dix. On parlemente bientôt lorfqu’on pouffe les 
chofes jufqu'à ce point: mais cela n’arrive pas ordinairement dans une armee rebelle, 
où les foldats font foudoiez de vengeance, comme difoit d'Aubigné de ceux des Réli- 
gionnaires. Les fupplices & les cruautez qu’exerça Barcas contre les révoltez d’Afri- 
que, ne pûrent arrêter leur fureur & leurs barbaries. Ils continuèrent toujours cette 
mauvaife guerre. Ils avoient commencé les premiers à donner l’éxcmple, & c’étoit 
l’intérêt de leurs Chefs qu’ils continualfent toujours & fins relâche fur le même ton, 
& jufqu’à h fin. 

Il faut que b paflion des armes remue furieuftment les humeurs, & foit bien for- 
te, pour nous exciter à fervir dans l'une ou l’autre des armées qui font b guerre de b 
forte. Devenir l’efclave de l’ennemi , fi l'on tombe entre fes mains , c’eft un mal très- 
grand; mais de n'efpérer aucun quartier, & de périr par les fupplices les plus cruels, 
& par des maflàcres de fâng froid éxercez par repréfaillc fur les prifonniers que l'on 
prend , & que malgré toutes ces horreurs il fe trouve des gens qui s’engagent & fe li- 
vrent à cette façon de guerre , ceb eft â peine concevable. Les rebelles trouvent des 
foldats autant qu’ils en veulent , les Carthaginois n’en trouvent pas moins qui veuillent 
s’expofer à b mort b plus affreufe pour leur fervice. 11 faut que de tels hommes foicnr 
d’un courage tout à fait féroce , ou d’une ftupidité qui n’eft pas humaine. Encore 
une fois, j’en fuis tout à fait furpris: je ne le ferois point dans une guerre de Religion, 
où l’on promet le Paradis & b couronne du martyre à chacun des foldats des deux 

n is ; ils courent tous en foule à cette couronne. C’eft b b plus efficace & b plus 
c machine dont on puiffe fe fervir pour avoir des foldats. Les guerres de Religion 
démontrent cette vérité: dans les autres, où il n’y a ni couronne ni bonheur étemel ï 
efpérer, on doit tout attribuer à une paflion cféfordonnée & furieufe du métier que 
l’on a embraflé. 

Quoique les guerres de Réligion foient celles où il en paraît le moins , par les barba- 
ries & les cruautez les plus affreufes dont elles font parfemées , & que ceux qui en font 
les premiers moteurs foient mille fois plus déteftables & plus criminels que ceux qu’on 
voit tous les jours fur b roue, l’on peut croire pieufement qu’un zélé furieux & fana- 
tique pour b caufe de Dieu , plutôt que b paflion de b guerre , les porte à un très- 
grand mépris de b mort & des plus grands fupplices : mais dans celle des étrangers b 
Réligion n’en fut pas le motif. Chacun bit que les guerres de Religion étoient tout 
1 fait inconnues aux Paiens, à b honte des Chrétiens. L’injuftice & l’ingratitude des 
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Carthaginois foulevércnt cette armée d’étrangers: ceux qui les animèrent après à con- 
tinuer dans leur révolte , connoilfoient trop bien les Carthaginois pour efpérer quelque 
pardon; ils s’érigèrent alors en Chefs de parti, & les précipitèrent dans les plus grands 
crimes pouf les rendre également coupables. Ils s'attendoient bien à la repréfaille, & 
chacun rétorquant par d’autres plus fortes, on peut bien juger que les crimes & les 
cruautez monteroient à leur comble, & que b fin de cette guerre fe terminerait par b 
ddlruftion de l’un des partis. 

Un coup de mauvaife guerre, qu’on laide impuni , & qu’on ne défavoue pas, chan- 
ge tout l’état de la guerre, & produit tout ce qu’on peut imaginer de plus inhumain 
& de plus étrange.^ Un Général inconfidéré & fans jugement, qui croit aller plus 
vite à Ion but par 1a terreur que par la douceur & par la clémence, fe trouve fouvent 
expofé I de cruelles repre tailles. Peut-on lire fans horreur les faits & geftes du Baron 
des Adrets? On n’a qu’à confultcr Varillas, pour être convaincu que Spendius, M»- 
thos & Autarite étoient de très-honnêtes gens, très-doux & très-humains en compa- 
railbn. Ceux-ci commencèrent les premiers contre Barcas. Fabrice Serbelton, Géné- 
ral des troupes du Pape dans le Comtat Venaiffin, beaucoup plus féroce que le Baron, 
commença le premier à b prife d’Orange une façon de guerre très-mauvaife, & dont 
je ne penlê pas qu’il fe foit jamais vû d’éxemple; les barbaries qu’il éxerça dans cette 
ville font énormes: apparemment qu’il s’imagina que tout ce qu’il y avoit de Calvinif- 
tes en France , étoit renfermé dans cette place , & que le droit de repréfaille étoit une 
chofc tout à fait inconnue dans les armées. Le farouche Italien éxerça dans b ville 
tout ce qu’une ame barbare peut imaginer de fuppliccs. L’éxemple mérite d’avoir pb- 
ce ici, pour faire voir que les Mathos & les Spendius, & tous ces fcélérats révoltez 
contre Carthage, n’étoient que des novices en comparaifon des Serbellons & des des- 
Adrets. 

Serbellon aiant inverti Orange dans le tems que prefque toute b gamifon en étoit 
fortie , b fit battre fi furieufement , qu’aiant fait une brèche très-confidérable , il fit 
donner un allant très-vigoureux. Pendant qu’on difputoit b brèche , „ les Catholi- 

,, ques rertez dans Orange, dit Varilbs, lui en ouvrirent une porte. II entra par là, 
„ Sc fès gens fe contentèrent d’abord de tuer tout ce qui fe trouva fous les armes ; 
„ mais ils renouvellérent enfüite les éxcmples d’une inhumanité b plus rafinée que les 
„ tyrans avoient autrefois inventée. IU emploierent leur induftne à faire que ceux 
„ qui avoient été affez malheureux pour éviter leur première furie , fe fentiffent mou- 
„ rir , ne les tuèrent qu’à petits coups. Ils en précipitèrent fur des pieux , fur des 
„ hallebardes & fur des piques; ils en pendirent à b cheminée, & les brûlèrent à petit 
„ feu. Ils prirent plaifir à couper les parties fecrétes , & leur rage ne pardonna ni 
,, aux cntàns , ni aux vieillards, ni aux mabdes , ni aux moiflbnneurs , quoiqu’ils ne 
„ leur cnflênt point trouvé d’autres armes que leurs faucilles. Les femmes & les filles 
„ n’en furent pas quittes pour b perte de leur honneur , & pour être enfuite abandon- 
„ nées aux goujats , car on les mit en butte aux arquebuzades , & on les pendit aux 
„ fenêtres. Les garçons furent réfervez pour fervir au comble de l'abomination. Et 
„ pour ajouter b moquerie à l’injure , les Dames qui avoient mieux aimé mourir que 
„ d’aflbuvir l’impudicité des vainqueurs, furent expofées nues à b rifée publique, 
„ avec des cornes enfoncées dans les parties que b pudeur défend de nommer , & il y 
„ en eut de l’un & de l’autre féxe lardez avec des tirets de papier coupez des Bibles 
,, de Genève. On ne pardonna pas même aux Catholiques qui avoient ouvert b 
„ porte; & après qu’on leur eût marqué une place, & promis qu’ils y feraient en 
„ furetc avec leurs femmes & leurs enfàns , on les tailla en pièces. Il ne fe trouva que 
„ cent neuf fo'.dats dans k château , qui ne fi: ‘Triant pas pour k défendre , demandé- 
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», rent à capituler : on leur accorda tout ce qu’ils propoférent ; mais ils ne'jfurcnt pas 
>, plutôt fortis qu'on les enveloppa : Si ceux qui ne furent pas jugez dignes de mou- 
■,t rir par la main des foldats , furent précipitez du haut du rocher. Après que le 
„ pillage eût été mis en fûreté , les vainqueurs travaillèrent à la démolition des mu- 
,i railles d'Orangc ; & Scrbellon perfuadé qu’il y auroit de la folie à lailfer fi proche 
„ du Comtat d'Avignon une ville fi confidérable , dont le Souverain étoit Calvinifte, 
,i il y fit mettre le feu , qui réduifit incontinent en cendres le palais de l’Evêque , Si 
» trois cens maifons , avec ceux qui y croient cachez : l'embrafement eût continué 
,, fins une pluie extraordinaire qui l’éteignit en un moment , Si rendit inutile le foin 
„ de ceux qui attifoient le feu Qu’on ne m’oppofe pas les ravages d’Alaric & de 
Totila, Si tout ce qn’en général les peuples les plus barbares ont fait dans Rome , Si 
tous les excès que l’armée de Charlcs-Quint y commit , on verra que rien n'approche 
de ceux dont je viens de parler. 

Une éxécution fi barbare & fi diabolique ne demeura pas fins repartie. Le Baron 
des Adrets, le plus cruel de tous les hommes , s’il n’y eût pas eu un Scrbellon au mon- 
de , rétorqua peu de tems après par les fiuts de Marnas & de Montbriflon , qui en 
hauteur vaknent bien celui d’Orange, par les éxécutions enragées de Vaurcas, de Bou- 
cére , de Picrrclatc , & en une infinité d '.autres endroits , où il éxerça toutes les cruau- 
tez du monde les plus furieufes , n’aiant pas plus d'égard à la foi jurée Si publique , 
que Fabrice n’en avoit eu pour celle du château d’Orange , rendant toujours le centu- 
ple de ce qu’on lui donnoit ; tâchant , difoit-il, autant qu’il pouvoit d’enchérir fur ce 
qui s’étoit fait à Orange. 

Bayle, dans (ôn Didionnaire , s’étend beaucoup fur l’article de ces deux Chefs cé- 
lébrés pr leurs barbaries. Il cite une réfléxion de Caflclnau , que voici : „ A la vc- 

,, rité ” , dit-il , „ il fcmbloit que par un jugement de Dieu les cruauté *. fufTcnt 
„ réciproques tant d’un côté que d’autre , & Orange fût cftimée le fondement de cel- 
», les qui (c faifoient en Dauphiné de fang froid par les Huguenots. 

Puifquc je fuis en train , &r que tout ceci tient ï mon fujet , je vais citer la réponfe 
que fit le Baron à fes Officiers, plus humains que leur Général. Ils lui rtpréfentérent 
que ces éxécutions, &r celle qu’il médirait pour la vengeance d’une feule, alloient attirer 
une infinité de maux à leur parti , Si le rendre odieux devant Dieu & devant les hom- 
mes. „ Il repartit avec un vifage dont la laideur naturelle étoit beaucoup augmentée 
,, par la fureur, & qui par Conféquent ténoit plus de la furie que de l’homme ; que 
„ le châtiment dont il alloir ufèr , étoit nécefïaire pour arrêter la cruauté des Catho- 
» liques, & que pour les réduire aux bix de la bonne guerre, qu’ils avoient les pre- 
„ miers violées à la prife d’Orange , il leur falloit auparavant montrer que les Calvi- 
,, niftes fivoient faire la mauvaife guerre auffi-bien qu’eux **. Mais ne fuffifoit-il pas 
de l’avoir fait connoître une fois , pour faire fentir aux Catholiques qu’il étoit en fon 
pouvoir d’en faire davantage, s’ils éraient d'humeur à continuer ? Sans doute qu’ils fe 
feraient corrigez , & par-là les fiuteries de Mafcou ne fufTent pas arrivées ; mais ils 
continuèrent toujours , comme fi Dieu leur en eût dû tenir compte. C’eft certes 
dans ces cas que ce vers de Lucrèce peut être juftement appliqué : Tantum retigio poruit 
fuadere malorum ! Serbcllon cependant ne peut pas fe vanter d’avoir été le premier 
inventeur de ces fortes de fruiteries. Amafias , Roi de Juda , avoit fait fiuter en bas 
d’un rocher dix mille Iduméens qu'il nvoit pris. 

Si l’on demande comment des-Ad#ets juftifioit fis cruautez, cPAubigné nous l’ap- 
prendra. Il dit qu’il lui demanda trois chofes , particuliérement celle-ci : Pourquoi il 
avoit ufe de cruautés mal convenables à fa grande valeur i II répondit „ que nul ne 
» fait cruauté en la tendant; que les premières s'appellent cruautez, les fécondés jullice. 

,, La- 
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,, Là-dcflus aiant fait un difcours horribk de plus de quatre mille meurtres de fang 
„ froid, & d'inventions de fupplices inouis , & fur tout des fautericsde Mafcou, ou 
„ le Gouverneur dépendoit en feftins pour donner fes ébatemens au fruit, pour appren- 
„ dre jufqu’aux enfans & aux filles à voir mourir les Huguenots (ans pitié, il dit qu’il 
„ leur avoit rendu quelque pareille en beaucoup moindre quantité , aiant égard au paffé 

& à l’avenir; au paflé , ne pouvant endurer fans une grande poltronnerie le décnire- 
„ ment de fes fidèles compagnons ; mais pour l’avenir , il y a deux raifons qu’aucun 
,, Capitaine ne peut réfuter : l’une , que le feul moien de faire ceflèr les barbaries des 
„ ennemis , eft de leur rendre les revanches ; fur quoi il compta de trois cens cavaliers 
„ renvoiez il y avoit quelque tems en l’armée des ennemis fur des chariots aiant chacun 
„ un pied & un poing coupez, pour faire , comme cela fit , changer un guerre fans 
„ merci en courtoifie. 

Je doute qu’on puiffe trouver de pareilles barbaries chez les peuples les plus féroces. 
Les feuls Chrétiens ont le malheur de nous fournir ces fortes d’exemples d'inhumanité 
dans leurs guerres. L’Amiral de Coligni s’eft fignalé en ce genre , pour corriger les 
Anglois , qui fe biffent aller quelquefois comme les autres à ces fortes de mauvaifes 
guerres. On peut dire que les rebelles d’Afrique allèrent un peu au-delà à cet égard; 
ils ne fe contentèrent pas de ces fortes de mutilations , ils faifoient enfuite mourir leurs 
prifonniers après ces fupplices. 


OBSERVATIONS 

Sur 1a. vie & fur les actions dAgathocles, Roi de Syracufe. . 

N Otre Auteur fie dit autre chofe d’Agathocles, finon que les habit ans d'Hlppone- 
Zaryre tfr d'Z) tique, qui feuls des peuples et Afrique revoient fouteau cette guer- 
re avec vigueur, avoient tenu ferme du tems et Zgathocles. 11 fuppofe que l’événement 
qu’il nous fait entrevoir , devoit être connu de fis lecteurs , ou du moins à b plus 
grande partie, & cela lui fuffit pour n’aller pas plus loin ï outre qu’il regarde cet évé- 
nement comme étranger à fon fujet , fâufà ceux , qui feront curieux de l’apprendre, 
de recourir aux Auteurs qui en ont écrit. Je dois fuppofer aufli , que mes leéteurs fe-, 
ront très-aifes que je leur épargne cette fatigue. 

Agathocles étoit Roi de Syracufe : s’il ne mérite pas d’être mis au rang des Capitai- 
nes du premier ordre , il fut du moins très-brave , très-hardi & très-heureux, il fur- 
paffi en mauvaifes qualitez , en impiété , en cruautez & en injuffices , tous les Tyrans 
qui gouvernèrent Syracufe. De b plus vile & de b plus craffc de toutes les conditions, 
avec beaucoup d’efprit & de courage , fans nulle vertu , il s’éleva jufqu'au fouverain 
pouvoir: toutes les vertus morales & militaires jointes 1 une naiffànce diftinguée, 
n’euflent jamais porté un heaume fi haut , que les fourberies , les rufes & tous les vices 
enfemble ont porté celui-ci. Ceb ne fait guéres d’honneur à l'humanité. 

Quel contraire entre cette élévation d’Agathocles , & b chûte de Denys le Tyran? 
La tyrannie de celui-ci aiant pafle toutes fortes de bornes, une révolution le fit defeen- 
cke fi bas , qu’il changea fon feeptrc de Roi , ou de Tyran de b même ville , en celui 
d’un pédant. Chacun fait que le feeptre d’un pédant , c’eft là férule ; c’eft-à-dire 
qu’il devint Maître d’école à Corinthe. L’autre, de la plus vile extraélion , comme 
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nous venons de le dire , s'élève fur le même trône avec des vices plus infupporta- 
blés , & s’y maintient jufqu’au bout , malgré les traverfes qu’on lui fufeita. Con- 
tinuons. 

Il étoit de Rhége en Sicile, fils d’un potier de terre nommé Carcinus , qui lui 
montra le métier , dont il fe dégoûta bientôt. Auffi biffa-t-il là fon père travailler 1 
fes pots 8e à fes écuelles ; 8e fans autre lettre de reconmun iation que fon courage 8e (à 
beauté , qui n’eft pas de petite confédération pour fe produire d’abord , il pafTa en 
Sicile , où le beau féxe lui fit accueil. Diodore de Sicile & Juftin d'accord avec 
Timée , prétendent qu’il ne fut pas moins la femme des maris, que le mari des 
femmes. 

Juftin charge encore plus le portrait ; mais n’auroit-il pas pris tout cela de Timée,’ 
Hiftorien très-décrié, qui pour fe venger d’ Agathocles, qui ravoir éxilé, répandit fur 
lui un fi prodigieux torrent de bile , de médifances & de calomnies hyperboliques . 
fupprimant univerfellement tout ce qui pouvoit être loué ; que quand on n’e i croiroit 
que la moitié , ce Tyran ne feroit bon qu'à jetter aux chiens ? Qaoiqu’il en foit , il 
trouva le fecret de fe faire aimer de la femme de Damafcon , un des premiers de Syra- 
eufe, & enfuite de fon mari , qui le poufTa fi loin , que de (impie foldat qu’il etoit 
d’abord , il le fit palier à la charge de Tribun d’une cohorte de mille hommes , à la 
tête de laquelle il donna de grandes marques de bravoure & d’habileté. Damafcon étant 
mort , la veuve fit de fon galant fon mari , & lui apporta de fi grande; richefTes , qu'il 
fe crut en état de s’emparer un jour du trône de Syracufe. Mais avant que d’y par- 
venir , il fallut courre mille facheufes avanturcs. Il s’élevoit , puis retomboit avec tant 
de hâte 8e de rapidité, que fes difgraces & fes profpéritez touchoient prefque les unes 
aux autres ; mais ces alternatives ne l’ébranloient pus. Sur de ne pouvoir défendre 
plus bas qu’il u’avoit été , il ne fongeoit qu’à mettre à profit les momens heureux que 
la fortune lui préfentoit pour fâtisfaire fon ambition. 

Peu de tems après fon mariage, les Crotoniates, afliégez par leurs voifins , recouru - 
rent à l’afiiftance de Syracufe ; elle y envoia une armee commandée par Heraclite & 
Sofiftrate, deux Généraux lâches & pillars. Agathocles y fit des aérions fi furprenan- 
tes de valeur , qu’il fe fit admirer de toute l’armée. Ses Généraux , félon la coûtume 
des âmes balles & envieufes des aérions d’autrui , gardèrent fur lui un profond filence. 
Rien ne touche davantage un homme de cctur , que ces fortes d’injuftices. Agatho- 
cles , outré d’une aérion fi baffe & fi criante , fe rend leur dénonciateur , & les accufe 
d’attenter à b liberté de b République. Le peuple n’y ajoute aucune foi , mais l’on 
connut bientôt qu’il avoit dit vrai ; Sofiftrate s’empara de b Souveraineté .• Agathocles 
fut obligé de s’enfuir en Italie. A peine y a-t-il mis le pied , qu’il penfe à une entre- 
prife fur Crotone , qu’il croioit emporter d’infulte ; mais aiant manqué fon coup , il fë 
trouve abandonné , & réduit à un tel point de mifére , que de 1a charge de Colonel , 
où il étoit monté par fon courage , il defeendh au plus bas de b roue. Cette difgrace 
ne le rebute pas , il part pour T arente , où il s’enrôle en qualité de foldat à b fimple 
paie : encore le chaffa-t-on bientôt , lorfqu’on s’apperçut qu’il étoit capable de bien des 
chofes par fon efprit hardi , remuant 8e radieux. 

Ne behant où donner de b tête , il s’avife de ramifier les éxilez de Syracufe , qui 
étoient errans dans le pïs ; il en forme une bonne troupe , repaffe en Sicile , va au 
fecours de Rhége, qui étoit en guerre contre Heraclite & Sofiftrate, fes deux ennemis, 
que leur tyrannie fit bientôt chaffer de Syracufe. Voilà Agathocles qui y rentre , 8c 
oui fe remet comme auparavant à b tête de fa cohorte. Sur ces entrefaites , fix cens 
des amis des deux Tyrans, appuiez d’un corps de Carthaginois, tentent de rentrer dans 
b ville; Agathocles leur tombe deffus, & les met en fuite. Les appbudillèraens qu’il 
. Tant. II. ~ I reçut 
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reçut pendant le cours de cette guerre contre les profcrits , lui enflèrent tellement le 
ctrur , qu’il penfa à quelque cnofe de plus folide que des éloges ; il Congé ï fe faire 
Roi de Syracufe. Acertoride, Préteur de b ville, le fait obferver, & découvre enfin 
le complot. Le voilà chafTé comme un mifcrable r c'eft Diodore qui nous apprend 
lout ceci. Juftin dit qu'il Ce fit Corfaire. Nous allons Cuivre cet Auteur , car Dio- 
dore eft trop étendu : encore fàut-il que je me reftraigne. 

Après cette affaire , il eut encore mille autres traverfes à efTuier. 11 entreprit deux 
fois a’ufurper le Souverain Gouvernement de Syracufe, & manqua deux fois fon coup. 
Exilé chez les Murgantins , il obtint b dignité de Préteur , & peu après ils le firent 
Généraliflime de leur armée. Nouvelle efpcrance de Ce rendre maître de Syracufe î il 
l'attaqua ; mais comme les Carthaginois vinrent au fecours de b pbce , Agathocles qui 
vit qu’il alloit échouer dans fon entreprife , rechercha l’amitié du Général Carthaginois , 
qui s’entremit de b paix entre Syracufe & lui ; elle fot conclue à l’avantage d’Aga- 
tnocles, qui fit autant de fermens qu’on en voulut , bien réfolu de n’en tenir aucun s 
tant b réligion du ferment l’incommodoit peu. Ceb me fait fouvenir d'un paflage de 
Polyen , qui fait voir l’impiété de ce Prince dans toute fon étendue. H dit „ qu’a» 
„ près avoir fait ferment aux ennemis avec lefquels il traitoit , 8c à ceux qui s’é» 
„ roient rendus fur fa parole, il tourna b chofe en raillerie avec fes amis, & dit: 
Noms âvons finpi , vamijjons Us fermens opte noms ttvont MvAlex.. Il ne manqua pat 
d’en faire autant de ceux qu’il avoit faits aux Syracufains , après avoir été reçu dan* 
b ville: car à peine fut-il le maître, qu’il fe fervit des cinq mille hommes qu’Amil- 
car , Général des Carthaginois, lui avoit biffez , pour fe défaire des plus puifTans de 
Syracufe , qu’il fit impitoiablement maffacrer. Tout autre fe fût contenté d’un meur- 
tre fi affreux : ce ne fut pas affez , il ordonna qu’on fît main baffe fur tout le Sénat, 
& commit tant d'autres crimes pour fe maintenir fur le trône , qu’on en eft tout 
épouvanté. 

Ceux qui conjurent contre b liberté d’une République , & qui cherchent à fe la 
foumettre , n’ônt pas moins befoin de grands vices que de grandes vertus , pour 
réuflir dans une entreprife fi délicate & fi dangereufe. Un génie médiocre , St mé- 
diocrement fcélérat , échoueroit infailliblement. Agathocles allioit tout ceb enfemble 
au fouverain degré ; . car après s’être défait de tous ceux qui pouvoienr lui donner quel- 
que ombrage , Diodore de Sicile dit que n’aiant plus rien à craindre après tut tel coup 
de précaution, il changea de méthode , & gouverna avec toute forte de douceur, de 
juftice, de fageffe & d'humanité ; qu’il ne prit ni couronne , ni diadème ; qu’il ne 
voulut ni Gardes , ni Officiers , ni rien qui marquât b moindre défiance contre fe» 
fujets: qu’au contraire, il ne travaifla & ne s’appliqua qu’au bonheur de fes peuples, 
comme s’il en avoit été le père , & à leur faire perdre le fouvenir de tant de meur- 
tres & de cruautez éxercées fur les plus grands de b ville . & fur les principaux fou- 
tiens de la liberté. Du moins le Tyran ne perdit-il pas celui de fa première baffeffe, 
c’eft Plutarque qui nous l’affûre ; car il dit que devenu Roi , il fe faifoit fervir à ta- 
ble, non en argenterie, mais en vaiffelle de terre, afin de donner à connoître qu'il étoit 
fils de potier; .mépriûnt d'ailleurs les fâftueux dehors des grandeurs humaines, qui fou- 
vent font tout le mérite de ceux que b nature en a revêtus , & fe bornant à 1a gloire 
d.’y être parvenu , malgré les obftacles que b naiffance Sc b fortune lui a voient op- 
pofez. 

On voit dans Polybe de quelle rufe il fe fervit pour fe défaire des principaux 
Syracufains qui ne lui étoient pas favorables. 

,, Agathocles, dit cet Auteur , informé que les principaux de Syracufe’penchoient à b 
» révolte, prit occafion d’une viâoire remportée fur les Carthaginois pour faire un fa- 
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», crifice & un feftin , où il convia cinq cens hommes du nombre de ceux qui lui 
„ étoient fufpeAs. L’appareil du banquet étoit magnifique ; & quand le vin eut mis 
», tout le monde dans la joie, Agathocles parut au milieu de l'affemblée , vêtu d'une 
,, robe légère i laTarentine,joua de la flutte & de la lyre, & danfa. Le plaifir avoir 
„ tout mis en mouvement , & l’aflèmblée étoit tumultueufe. Il feignit que la laflitud* 
„ l’obligeoit de fe retirer, & dans le moment des gens armez en grand nombre cn- 
», vironnérent le lieu de l'aflemblée. Ils étoient mille. Deux fe mirent contre cha- 
,, cun des conviez, & les tuèrent tous. 

Après s’être bien affermi fur le trône par tant de meurtres, il trouva fa puif- 
fance un peu trop bornée pour mériter le titre de Roi: c’ étoit en effet fe moquer, 

3 ue d’être Souverain d’une feule ville , ou d'un Etat d’une très-petite étendue , & 
e ne rien être au dehors ; il cherche à fe mettre un peu plus au large. Il atta- 
que donc toutes les villes qu'il trouve à fa bienféance, s’entendant avec Amilcar, 
qui cherchoit à fe faire un Etat des places que Carthage poflèdoit en Sicil:. Le 
Sénat averti que ce Général vifoit à ta tyrannie , & 1 fe rendre indépendant dans 
les places où il commandoit , envoie I fa place un autre Amilcar fils de Gefcon ; 
mais l’autre étant mort fur ces entrefaites, Agathocles ne douta point qu’on ne s’en 
fervît contre lui , & qu’il n’eût bientôt fur les bras toutes les forces Carthaginoi- 
fes; il n’eut garde de les attendre, il les prévint & marche droit aux Carthaginois; 
il s’en trouva maL Le nouveau Général marche à fa rencontre, le bat & le met 
en déroute. De retour I Syracufe, il lève encore de plus grandes forces, retourne 
aux Carthaginois , leur donne une grande bataille près de la rivière d’Himére , la 
troifiéme année de la 117. Olympiade. Il la perd. Après cette journée , le vic- 
torieux court promptement à Syracufe , & y met le fiége ; Agathocles ne fe dé- 
courage point , il met ordre dans la ville pour une vigoureufe défenfe ; mais com- 
me il vit bien qu’il faudrait à la fin fuccomber , il penfe I un deflèin également 
grand Bc hardi. Deflèin qui fait voir que les hommes d’un vrai courage , quoique 
réduits aux derniers périls , trouvent fouvent des reflources dans l’extrémité même 
de leurs affaires, Sc lorfqu’il ne paraît plus rien qui ne concoure à leur ruine. O* 
voit bien que je veux parler de cette diverfion tant vantée, fi mémorable, & dont 
les Hiftoriens de l’antiquité ont fait tant de bruit : je n’en fiche effectivement au- 
cune qu’on puiffe mettre en regard avec celle-ci. 

Craignant d’être abandonné de fes Alliez , irritez de fa tyrannie , & des guerre* 
qu’il leur avoit faites , ou fufdtées à tous , il chercha les moicns de fe tirer d’af- 
laire; & voici ce qui lui vint dans l’efprit. 

„ Il prit , dit Juftin , la réfolution de tranfporter la guerre en Afrique. Har- 
„ dieflè étonnante! Il eft hors d'état de réfifter aux Carthaginois fur fon propre 
„ terrain , & il penfe à mettre le fiége devant leur capitale : il ne peut défendre 
„ fon Etat , & il veut attaquer un Etat étranger ; vaincu il prétend infulter aux 
„ vainqueurs ’’. Qui ne fera frapé d’admiration de la hardieffe de cette entreprifeî 
Qui le croirait! Trop foible pour entreprendre fur un ennemi puifTant & viéforieux , 
qui l’afliége dans fâ capitale; tout sjtiincu qu’il eft, il fe croit allez fort pour attenter 
fur Carthage même , auffi méprifable dans fon propre païs , que redoutable dans celui 
des autres. On ne fait fi un deflèin fi grand & fi nardi , eft plus digne d’éloges; 
que les mefures prifes pour le cacher 1 fes ennemis ; car (ans s'ouvrir a ceux de la 
ville de ce qu’il s’ étoit réfolu de faire, il ne leur dit autre chofe, finon qu’un peu 
de patience & de courage, & une réfi fiance de peu de jours leur fuffifbit; puifqu’il 
ofoit leur déclarer , que la route qu’il alloit prendre pour la vidoire , étoit fi fure 
& fi abrégée , qu’ils pouvoient tout efpérer de fa conduite & de leur falut ; qu’il 
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permettoit, au re/te, à ceux qui fe trouvoient hors d'e'tat de relier dans la ville, de 
fe retirer où il leur plairoit. 

Après avoir donné fes ordres pour la défenfe de b place, plein d’efpcrance & de ré- 
Iblution, il fe difpofe à partir pour une fi grande expédition, fans autres forces que fe* 
deux fils, feize cens hommes de troupes réglées, & cinquante talcns : comptant plu* 
fur fon courage & fur les richeiTes de fes ennemis , dont il avoit le pillage en vue, que 
fur les fecours de fes Alliez , qu'il avoit trop peu ménagez pour en rien attendre. Mais 
avant que de mettre à b voile , il donna b liberté à tous les efebves capables de porter 
les armes , & il en fit un corps a (fez confidérable ; perfuadé qu’en les féparant de fe* 
vieux foldats d'élite, & en les rendant égaux par b liberté, l'émulation en ferait plu* 
grande. 

Polyen dans fon cinquième Livre des rufes de guerre, dont b verfion Françoife, 
qui eft du favant Dom Lobineau , Religieux Benedidin , m'eft tombée entre les 
mains encore manuferite; Polyen nous apprend, dis-je, „ que ce Prince étant prêt 
,, de mettre à 1a voile, fit dans le dclfcin d’éprouver ceux qui feraient en difpofition 
„ de le fuivre courageufement courir une déclaration , par laquelle il permettoit à ceux 
„ qui voudroient penfer à leur confervation , defortir des vaifieaux, & d'emporter ce 
„ qui étoit à eux. Il y eut a (fez de gens, dit l’Auteur, qui prirent ce parti. Aga- 
„ tnoclês les fit tous mourir comme lâches & fans foi ; & aiant loué comme cou- 
„ rageux & fidèles ceux qui étoient demeurez , .il fit le trajet avec foixante vaif- 
,, féaux. 

Il n’y a guéres d’événement un peu confidérable, que les Hifloriens de l'antiquité 
n’accompagnent de quelque prodige, ou de quelque chofe un peu extraordinaire. Les 
éclipfes de Lune & de Soleil palfoient fur ce pied-là chez les Anciens, qui en igno- 
raient la caufe. L'année de cette fameufe diverfion, & b feptiéme du régne d'Aga- 
thocles,. eft marquée par une éclipfc de. Soleil ; c’eft Diodore & Juftin qui nous l’afi- 
furent. On l’apperçut à Syracufe le ij. d’Août , febn Petau »• l’an 4414. de b 
Période Julienne. Frontin prétend que cette éclipfe arriva fur le point qu’Agathocles 
alloit donner une bataille. Il en donna b raifon à fes foldats, pour leur en ôter l’éton- 
nement, de peur qu'ils ne priffent un effet naturel peur un obftacle à leur Jeffeiiu 

Ce Prince aiant mis à b voile, fans que qui que ce fût des gens de fa flotte fût où 
il alloit, il arriva en Afrique, où il mit pied à terre avec toutes fes troupes, aufquelks 
il fit une harangue , qui me paraît un peu trop longue pour être rapportée. Elle rou» 
loit fur ce qui touche le plus le foldat, c’eft-à-dire fur le pilbge des villes, & b nécef- 
fité de vaincre ou de périr, puifque la retraite étoit impoffible. L’un & l’autre en- 
couragent beaucoup ;• mais comme une flotte qu’on fait dans un port , fait qu’on ré- 
garde quelquefois derrière foi , Agathocles y fit mettre le feu & b réduifit en. 
cendres. 

Cette aélion eft fans doute digne d’admiration. Pour moi , je crois que notre hom- 
me oublia dès-lors Syracufe, qu’il trouvoit trop petite pour fon grand coeur: fe fou- 
ciant peu qu’on b prît, pourvu- qu’il commandât dans Carthage. Il me femble qu’ih 
y comptoit fort;, il s’avance dans le pis, & débute par tous les maux de b guerre. Il 
n’alb pas fort loin fans rencontrer une armée Carthaginoife qui lui vint au-devant. 
Elle fut bientôt rompue & mife en déroute. Cette bataille eft des plus célèbres de. 
l'antiquité , & très-détaillée dans Diodore : elle fe donna près de Megalopolis. A- 
gathocles y perdit deux mille hommes , & les vaincus trois mille, avec Hannon leur 
CénéraL Après cette viftoire, Agathocles maître de la campagne , fe déborde dans le 

comme un torrent qui emporte tout , & fe préfente à cinq milles de Carthage , où 
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fl aflit fon camp ; afin qu’on vît des murs de Carthage ce qu’on voioic de ceux de Sy- 
raeufe , & que chacun avoit fon tour. 

Le bruit de cette victoire fit un fi grand effet fur l’efprit des peuples, qui gémi fi- 
foient fous le joug d’un gouvernement tyrannique, que toute l’ Afrique fe fouleva con- 
tre Carthage, & fe tourna vers le viftorieux, qui commença à reconnoître cette gran- 
de maxime, qu'un habile Général fournit à b guerre par b guerre même. Une révo- 
lution fi défagréable fut fuivie d’une autre infortune. On apprit bientôt que l'armée 
qui étoit occupée au fiége de Syracufè, avoit été taillée en pièces dans une fortie ge- 
nerale, & qu’Antandre frère d’Agathocles, avoit fait le coup. A cet autre mal il s’en 
mêle un autre, qui réduit les Carthaginois à perdre patience: les Princes qui leur é- 
toient Alliez, comme les autres qui leur paioient tribut, fe tournent contre eux. 

Aphellas Roi des Cyréniens, envoie des Ambaffadeurs à Agathocles pour fe liguer 
avec lui, & lui propofê ridiculement de l’aider de fes forces pour b conquête de l’A- 
frique, & qu’il l'aideroit à fon tour pour celle de b Sicile. Le rufé Syracufain ac- 
cepte le parti , ce Prince le joint avec de grandes forces. Oh auroit dit qu’ils n’étoiertt 
pas moins unis d’intérêt qu’ils paroilfoient l’être d’inclination , & cependant Agathocles 
le trompoit , & penfoit à b plus noire & il b plus énorme de toutes les perfidies ; car 
après lui avoir fait adopter fon fils ,■ il le fait affaffiner, & fè rend enfuite maître de (es 
troupes , qu'il joint aux fiennes , & gagne enfuite une bataille fignalée contre Cartha- 
ge , qui avoit levé de nouvelles forces. Ce malheur les réduifit à l’extrémité. Ils 
firent pendre leur Général fous prétexte de trahifon , il s’appelloit Bomilcar. Il fit pa- 
roître tant de courage dans cet excès de cruauté de fes Citoiens , qu'étant au haut de 
b potence, comme fur b tribune aux harangues, il les accabh de reproches les plus 
fànglans, leur fit voir leurs crimes , leurs injtmices, leur mauvaife foi, leurs perfidies, 
leur ingratitude; enfin tous les vices imaginables, & débita tout ceb commes’ü eût par- 
lé à des étrangers, à qui toutes ces chofes fuflênt inconnues. 

Agathocles prefque maître de l’Afrique par tant de victoires fur Carthage, biffe là 
fon armée fous les ordres d’un de fes fils, & rcpafTe en Sicile. Syracufè fe trouvant 
encore affiégee par une nouvelle armée que les Carthaginois y avoient eftvoiée , il en 
fait non feulement lever le fiége, mais il les chaffc encore de toute h Sicile, dont il fe 
rendit le maître. Il revient enfuit* en Afrique, après avoir fait maffacrer cruellemeat 
cinq cens Syracufains, apparemment fin- quelque foupçon de conjuration. En arrivant 
il trouve fon armée révoltée faute de paie, il appaife b fédition par fon éloquence. De 
là il les mène contre l’ennemi retranché dans fon camp , il l’attaque & fe fait bien bat- 
tre; ce mauvais fuccès aidé d’un refie de mauvaife humeur dans fon armée, qui lui fit 
appercevoir quelque conjuration fur fa perfonne, le détermina à l’abandonner, & à s'en- 
fuir en Sicile ; il prend le chemin de fes vaiffeaux- avec fon fils Archagathe , qui s’éga- 
re: fon père le biffe là, 8c met à la voile. Qui auroit jamais crû qu'un guerrier fi 
brave & fi déterminé, eût été capable d’une telle aéfionl Beau fujetde réflexion, fi 
c’étoit ici le lieu. 


Après cette infâmie d’Agathocles, car quel autre nom pôurriohs-nous lui donner? 
les foldats défefpérez déchargèrent leur rage ftir les propres enfans de leur Général, &■ 
les égorgèrent fans miféricorae. Juftin dit là deffus, que dans le tems qu’Archéfibut 
étoit prêt de tuer Archagathe, ce malheureux Prince lui demanda s’il penfoit bien à ce 
qu’il alloit faire, puifque fon père étoit en état de venger b mort de fes enfàns fur les 
liens propres, qn’il avoit en fa puiffince; &c qu’il lui répondit auffi-tôt qu’il ne s’en 
mettoit guéres en peine, qu’il lui fuffifoit d’être affûré qu’ils furvivroient à ceux d’A- 
gathocles. Cependant cet Archéfibus étoit ami du même Agathocles, dont il égor- 
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geoit les enfins ; mais les Princes ont-ils jamais eu des amis ? Après une a&ion fi lâcher 
cette armée de mutins fe rangea du parti des Carthaginois. 

Carthage délivrée d'une guerre fi malheureufe , ne fongea qu'à recouvrer ce qu'elle 
avoit perdu en Sicile. Elle y fit palier de fi grandes forces, qu'Agathocles fe vit obli- 
gé de faire b paix fous des conditions également avantageufes aux deux partis. 

Il cil décidé & conclu que les Princes ambitieux &c guerriers ne feront jamais en re- 
pos. Agathodes n’ert-il pas bien de ce nombre? Après s'être enfui de l’Afrique , 6c 
avoir laiffc là fon armée & fes deux fils, qu'on lui égorge, il fait b paix avec Cartha- 
ge avec un égal avantage , quoique b fin de (à guerre eut été très-honteufe. Le voici 
qu'il entre dans une autre , qu'il prend quelques» villes de b Sicile qui avoient 
quitté fon parti pendant le fiége de Syracufe , qu'il rançonne d'une manière inouie 6c 
barbare. 


Ce qu’il fit aux Ageftains eft à peine concevable. La vengeance qu’il prit de b mort 
de fes deux en fans, ne fe concevroit pas non plus, fi les Tibéres, les Caligulas, les 
Nérons, & une infinité de Tyrans Romains, ne nous foumiffoient des éxemples de 
cruauté bien autrement barbares que ceux d’Agathodes , qui n’eft qu’un enfant en com- 
paraifon de ces monftres abominables. Je n’en fuis donc pas étonné, mais je le fui* 
beaucoup de voir que cet homme, qui n’a plus qu’un foufne de vie, penfe encore à 
b guerre , & à s’agrandir du côté de l’Italie. 

Après avoir fi mal réuffi en Afrique, puifqu’il fe trouvoit trop reflêrré dans les bor- 
nes étroites de b Sicile, dont les Carthaginois tenoient b meilleure partie , que n’atta- 
quoit-il donc les Carthaginois ? Car b bonne politique éxige de commencer par chaffer 
les ennemis du dedans , avant que de porter fes vues fur ceux du dehors ; bien que les 
Carthaginois fuflent des plus puiffans en Sicile, & qu’ils y eufTent envoié un Général 
habile , expérimenté, & qui félon Plutarque fembloit redoutable à Agathodes même; 
il étoit toujours moins à craindre que les Brutiens & les Léontins. Il pafTa pourtant. 
Ceux-ci «ii tut etc vaincus, dit Polyen, Agathodes leur envoia Dinocrate , l'un de fis 
•Généraux, pour leur dire qu'il vouloit imiter à leur égard l'humanité dent avoit ufil 
Denjs pour fatever les Italiens , qui avoient été vaincus auprès de LElépore. Las Léon - 
tins le crurent , dr s’eftimérent fort heureux. Agathodes étant entré dans la ville , or- 
donna qu'ils fi rendirent tous à Cajfemhlée fans armes. Le Général dit , ,, que celui- 
„ là lève b main qui eft de même fentiment qu’Agathocles Agathodes dit a ujji-tôt t 
„ mon fentiment eft qu’ils foient tous mis à mort Ils étoient dix mille , (fr les 
Jhldats d' Agathodes les rttajjacrérent fur le lieu même. Après une aétion fi inhumaine 
& fi infâme, il marcha contre les Brutiens: ceux-ci furpris de voir le Tyran, lui en- 
voiérent des Ambaffadeurs pour traiter d’une alliance. Mais ils furent bientôt délivrez 
de cette crainte par b maladie d’ Agathodes , qui l'obligea de fe rembarquer & de s’en 
retourner en Sicile, où il eut le chagrin avant que de mourir, de voir fon fils & fon 
petit fils en armes pour s’emparer du Robume, tant ils s’ennuioient de vivre en {im- 
pies particuliers; le dernier eut le delTus, après avoir tué l’autre. Agathodes jugea 
que les affaires de fa famille n’auroient pas une bonne iffue. Il fongea à faire embar- 
quer fur fes navires fà femme Texéne, fe deux enfans, 8c tous fe tréfors, & les fit 
paffer en Egypte : prévoiant que celui qui régnerait , auffi injufte & auffi cruel que 
lui , aurait moins de conduite te moins de courage pour fe conferver fur le trône. 
Agathodes mourut le premier homme de fa race , comme le dernier , après un régne 
de vingt-huit ans , rempli de mille événemens bizarres & tout extraordinaires. Diodo- 
« prétend qu’ Archagatus , fon petit fils, l’avoit fait empoifonner. 
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LIVRE i. chap: XVIII. 


O BS ERVATIONS 

Sur Part de harceler & £ inquiéter une armée engagée dans 

un fiége. 

Ette entreprife do deux Généraux rebelles , eft belle & remarquable , il faut en 
convenir. Notre Auteur n’en convient-il pas auflî ? Porter fan ambition ju/qu' à 
vouloir mettre le Jî/go devant Carthage mime , eft une chofe hardie , très-digne de nos 
doges & de leur grand coeur. Ce furent pourtant deux foldats , qui roulèrent dam 
leur tête un deffein de cette nature, fî grand, fi hardi, & fi relevé. Mais qu’eft-ce 

r cela fait , fi les courages les plus extraordinaires , & les qualitez les plus fublimes 
coeur & de l’efprit font de tous les païs 8c de toutO les conditions ? Il n’eft pas rare 
de voir des Empereurs , des Rois , des Princo penfer & agir comme de fimples foldats, 
8c de fimples foldats penfer & agir comme ces premières tetes devraient faire. La naif- 
fince & les grandes dignitez donnent le pouvoir , mais elles ne donnent ni l’efprit ni le 
courage. L’Hiftoire nous fournit un affez grand nombre de Mathos & de Spendius, 
qui ont été de très-grands hommes , & qui ont fu beaucoup mieux que les autres pro- 
fiter des occafions 8c de leurs viéfoires. 

Nos deux Capitaines révoltez , après quelques avantages , ne crurent pas avoir affez 
fait, pouvant faire encore plus. Bien différent de ces Généraux , qui fe fouciant peu 
du bien public , s’endorment tranquillement , & fe repofent fur leurs premiers fuccès , 
fins penfer ni aux moiens ni aux occafions d’aller plus loin , & de finir la guerre par 
quelque aôion éclatante & décifive; ils vont bravement , après quelques fuccès, & la 
prife de quelques poftes qui leur ouvrent le chemin de Carthage , droit à cette capi- 
tale , & en font hardiment le fiége : ' bien affiliez que s’ils peuvent s’en rendre les 
maîtres , toute la puiffance Carthaginoife tombera par terre : 6ns efpérance , après des 
guerres qui avoient épuifé cetre République 8c d’hommes & d’argent , de pouvoir 
jamais fe relever. Quel ambitieux , mais quel beau deffein ! Cela fut fans doute arrivé, 
s'ils n’eufTent eu en tête un auffi grand homme que Barcas , qui rabattit beaucoup de 
leurs efpérances & de leur ambition. En un mot , il fit évanouir toutes ces idées 
magnifiques ; car dès qu’il les vit engagez dans une entreprife fi hardie 8c fi feabreufe, 
il choifit Annibal , & frit encore avec lui Naravafe ; (ÿ- accompagne' de ces deux Capi- 
taine t , dit notre Auteur , il bat la cocagne pour couper les vivres à Mathos & à 
Spendius ,■ Voilà tout ce qu’on peut faire de mieux dans ces fortes de conjonctures ; • 
mais la manière dont il faut agir lorfque l’on fe trouve trop foible contre un ennemi 
trop fort, pour faire lever un fiége , ou du moins pour pouffer à bout la patience des 
affiégeans, n’eft pas une chofe ailée à pratiquer. Cette forte de guerre eft très-difficile 
i manier, elle mériterait être traitée avec méthode. 

Perfonne jufqu’ici, ancien ni moderne , n’a penfé , je ne dis pas à en écrite , mais à 
nous infinuer même que c’eft une partie de la fcience des armes la plus curieufe & la plus 
intéreffante qu’on puiffe traiter. Nous ne la bifferons pas dans l’oubli & dans les ténèbres. 
On peut compter, finon fur mon intelligence, au moins fur ma bonne volonté. Con- 
tentons-nous en attendant de quelque petite efearmouche fur ce fujet , c’cft-à-dire d’une 
affez bonne idée de cette forte de guerre , - & rien davantage : notre defTein étant d’en 
traiter dans un Ouvrage régulier, & d'une allez jufte étendue. ■ 

Celui 
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Celui de tous les Capitaines de l'antiquitc qui a le plus excellé en l’art d'inquiéter ui 
fiége, de le rendre difficile, incommode, long, factieux, rebutant , & qui enfin par 
fa façon de faire b guerre, a réduit les affiégeans aux plus trilles extrémitez ; celui-là , 
dis-je , eft un Romain , fans contredit le plus fameux guerrier que Rome ait jamais 
produit. C’eft Sertorius , quoique ni nos Ecrivains, zélez admirateurs des Anciens, 
&■ qui ont pris pour fujet de leurs éloges , les aétions des grands hommes des fiédes les 
plus reculez , ru nos guerriers de la première volée , beaucoup plus connoifTeurs que les 
autres, n’en aient prefque rien dit dans leurs écrits , & n'en difent rien dans les entre- 
tiens qu'ils ont quelquefois enfemble. En vérité cela n'eft pas concevable. 

Sertorius à l'égard de cette partie de la guerre, dont je n’ai qu’un mot à dire , eft 
fans doute le plus célébré & le plus habile de tous. Nul n'a fait voir de fi grands talent 
dans cet art admirable. Quelle prévoiance ! quelle vigilance ! quelle a&ivité J quelle 
hardieffe ! quelle conduite mclée par tout dans cette foule d’entreprifes fubites, 8c com- 
me enchaînées les unes aux autres ! 

Un Général, qui s'engage dans un fiége confidérable , tout rempli , tout enflé de 
l’opinion de fes forces , comme de celle ae fon courage 8c de fon habileté , fe trouve 
bientôt hors de mefure , 8c réduit à ne lavoir où fe prendre , contre un Antagonifte , 
qui femble d’abord méprifablc par fa foibfefTe , qui fuit devant nous , & qui hors d'état 
de paraître en campagne, fe jette dans les places fortes. 

Que fait alors une armée , aux entreprîtes de laquelle rien ne femble s’oppofer , 8c qui 
fc voit mattrefle de la campagne? Je ne penfe pas qu'elle ait autre chofedeplus important 
à faire , que d'entreprendre fur les places de fon ennemi , & d'attaquer celle qu’elle ju- 
gera le plus à fa bienfeance. Métellus ne fit rien autre chofe contre Sertorius. Celui- 
ci trop foible pour ofer lui tenir tête , & fe préfenter de front contre des forces fi dis- 
proportionnées aux ficnnes, ne cherchoit qu’à lui échaper, & à changer de polie à me- 
fure que l'ennemi s’avançoit pour l’en déloger & pour le combattre. 

Métellus , ennuié de tant de mouvemens inutiles , perdit à la fin patience , & le laiflà 
là ; il crut trouver mieux fon compte de tomber fur fes places , & d’en faire le fiége. 
C’étoit juftement ce que Sertorius fouhaitoit le plus ; & lorfqu'il le fentoit engagé dans 
ces fortes d’entreprifes , il abandonnoit alors fes montagnes , fes vallées , fes forêts & fes 
aziles impénétrables , pour fe jetter dans les plaines , où il fe campoit en corps d'armée 
& b tête levée: car alors le fort qui fe trouve engagé dans fon fiége , fe voit réduit au 
feul parti de b défenfive , & enfermé dans fes lignes ; & au lieu d’un ennemi contre 
lequel il avoit affaire , il en trouve deux , l'un au dehors , & l’autre au dedans , 8c le 
plus fbimidable efl fans doute celui du dehors , s’il fait b véritable méthode d'inquiéter 
8c de harceler un fiége. 

Cette façon de guerre efl rude , incommode & fatiguante : car elle git en des ma- 
noeuvres fubtiles , rufees 8c profondes , vives , changeantes 8c ruinetifes à l’ennemi oc- 
cupé dans fon fiége. Ule croit faire tranquillement , à fonaife , & à couvert dans fes 
lignes , lorfqu'il le voit tourné 8m invefli de toutes parts par une armée plus foible , qui 
fe forme , qui fe rompt 6c fe partage en plufieurs corps , qui voltigent deçà delà autour 
de fon camp , & qui le tiennent fans cefle en cervelle & en de perpétuelles inquiétudes , 
tantôt de jour , 8c le plus fouvent 1a nuit , qui eft l’heure b plus commode. 

Par cette façon de guerre , on jette bientôt b famine dans un camp ; les fourrages 
deviennent très-difficiles & très-dangereux : fi l’on y va , ce n’eft plus qu’en corps 
d'armée, l'ennemi difparoît alors, fe réunit aux lieux où vous fourragez , pour tomber 
avec tout ce qu'il a de troupes fur vos efeortes , ou pour vous combattre en partie , ou 
féparé en plufieurs corps, pour percer votre chaîne, ou pour couper b file de vos four- 
«gcursj âc lors meme qu’il vous occupe dans ccs endroits éloignez de votre fiége, où 
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il vous fait foible & dégarni, il détachera promtement , ou embufquera des troupes qui 
s’approcheront de vos lignes , & fe glilferont par les endroits les moins fortifiez & les 
moins gardez , & fouvenc par le plus fort , qui fe trouvera d'autant plus foible qu’on 
s’y fera dégarni , fur l’opmion ordinaire qu’on n’oferoit tenter de ce coté-là fins témé- 
rité & fins imprudence. 

Ce que je viens de dire ici , n’eft pas le moindre des dangers aufquels on eft expofé 
dans une manière de guerre fi fine & ft rufée. L’ennemi n’eft jamais court en pièges 8c 
en artifices ; comme les manoeuvres des petites armées font toujours promtes 8c accélé- 
rées , qu’elles fe remuent aifément , l’éxecution des entreprifes prévient les devants que 
l'ennemi peut prendre pour s’y oppofer , & le fecret en eft mieux gardé ; tout eft (impie 
dans une petite armée , au lieu que tout eft compofé , lent 8c embaraffé dans une gran- 
de. Une tête ne fuffit pas , parce qu’un Général ne fauroit porter fi loin fa vue fins 
avoir befoin de celle des autres ; ce qui fait perdre beaucoup de tems , & ce tems perdu 
eft au profit de l’ennemi. D’ailleurs le Général fe trouve fouvent dans b néccffité de 
s’abandonner à b conduite de fes Lieutenans , qui ne remplilfent pas toujours leurs de- 
voirs, foit par lâcheté ou par ignorance. 

Un Sertorius dans une occalion comme celle du fiége de Lille , en 1708. n’auroit-il 
pas ruiné & anéanti b puiffance des Alliez devant cette pbee ? Cette armée formidable 
n’eût-elle pas péri de faim 8c de mifere ? Qui doute que ce ne fût b chofe du monde 
b plus aifee ? On venoit de lui couper les vivres. Voilà un convoi le plus grand dont 
on ait jamais ouï parler , qu'on tâche d'y faire paffer. On avoit pris de très-bonnes 
mefurespour l’enlever, 8c les ennemis de très-mauvaifes pour le fauver. La chofe fem- 
bloit infaillible , & l’étoit en effet entre les mains de tout autre que M. d’Albergotti. 
Quel choix ! l’homme le moins propre à ccb & le moins entreprenant ; il le biffa pafftr 
tranquillement & fans rien faire , 8c ne pafTa pas moins pour un excellent Officier dans 
l’opinion de b popuhee : car les armées ont auffi leur popubce. Ce coup manqué fut 
l’occafion de tous les malheurs de cette campagne , je le déebre à regret. Feu M. de 
Vendôme choififfoit rarement les hommes les plus capables de l’éxécution des grandes 
entreprifes , il prenoit allez fouvent b lie d'une armée j il en ufoit de même dans le 
choix de fes amis , dont il fut toujours trahi. Revenons à Sertorius , ou à fa façon de 
faire b guerre: car il eft aifé au leéteur tant foit peu éclairé, de tirer le précepte des bits 
qu’on rapporte , lorfque l'on s’y prend d’une certaine manière. 

Ce grand Capitaine , toujours en mouvement , toujours attentif à ce que l’ennemi 
devoit ou pouvoit faire , lui rompoit toutes fes mefures ; un convoi étoit-il en campa- 
gne , il lui alloit au-devant avec une incroiablc diligence, il devançoit b penfée pour ainfi 
dire. Il fe campoit fur le chemin dans le pofte le plus avantageux. Marclioit-on à lui 
pour l’en déloger , s’il jugeoit qu'il pouvoit en ctre chaffé , il l'abandonnoit par des 
retraites faufTes , ou véritables : perfuadé qu'il n’étoit pas honteux de fe retirer devant 
des gens plus forts que foi , mais qu’il l'étoit beaucoup de fe faire batne. 

S’opiniâtroit-on à le fuivre , il s’enfonçoit & fe nichoit dans des lieux impraticables , 
ou tout parfemez de pièges 8c de chicanes. Qui eft le Général affez hardi pour s'enga- 
ger dans ces fortes de coupe-gorges, s’il n’eft très-habile , & très-inftruit du païs où il 
va fe fourrer , où l’on ne trouve le plus fouvent aucune iffue lorfqu’on y eft une fois 
entré? S'il eft fur d’en fortir en fuivant fon ennemi , celui-ci ne l’eft pas moins ct’écha- 
per à toutes fes rufes. S’il fe voit preffé, il le biffe là, & par une marche diligente & 
forcée il fe déborde alors dans fon païs , qu’il va ravager : l’ennemi revient fur lui pour 
l’en chaflèr, il le bifTe venir ; & lui échapant encore une fois , il le prévient fur fon 
fiége, attaque fes lignes dégarnies , & jette un fccours dans b place. Peut-on beau- 
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coup efpérer d’un fiége » quand on a un tel Antagonifte en tête ? Métellus en eut un 
tel, & peu de rems après le grand Pompée, qui vint pour le relever. 

Celui-ci aiant joint Métellus avec de plus grandes forces , plein de l’opinion de fon 
mérite, crut avoir bon marché de Sertorius, s'il s’opiniâtrait à le fuivre, perfuadé qu’à 
la fin il l’obligeroit à combattre. Celui-ci le délivra de ce foin; car au lieu de l’atten- 
dre de pied ferme , comme Pompée & Métellus le defiroient , il fit la moitié du che- 
min pour les rencontrer : & bien qu’inférieur en nombre, il ne hifla pas que d’en avoir 
raifon , & de les bien battre. 

A quelle extrémité ce dernier ne fe trouva-t-il pas réduit , pour avoir tenté un fiége 
contre un ennemi fi incommode & fi difficile à réduire , & qui femoit des pièges à 
chaque pas qu’il faifoit ? Plutarque nous apprend un très-grand nombre de faits très- 
remarquables , & très-dignes d’avoir place ici. Mais le moien de les mettre tous ? Un 
ou deux nous fuffifent. Je me fers de la verfion de M. Dacier. 

,, Si Métellus mettoit le fiége devant une place , Sertorius arrivoit auffi-tôt , & l’af- 
„ fiégeoit lui-même par la difette où il le réduifoit , à tel point que fes foldats n’en 

„ pouvoient plus Un jour Métellus s’étant apperçu que les Laccobritcs don- 

j, noient beaucoup de fecours à Sertorius , & qu’on pouvoit facilement les prendre par 
„ la foif, car ils n’avoient dans la ville qu’un puits, & les ruifTeaux & les fontaines qui 
„ fe trouvoient dans les fauxbourgs , ou aux environs de k ville , étoient au pouvoir 
„ de celui qui l’affiégeroit , il réfolut d’en faire le fiége , dans l’efpe r ancc qu’il en fèroit 
,, maître dans deux jours , parce qu’ils manqueraient d’eau. Il ordonna donc à fes 
„ troupes de prendre des vivres pour cinq jours , & fe mit en marche. Mais Sertorius 
» imagina promptement les moiens de k fecourir ; il ordonna qu’on remplît deux mille 
,, outres , & promit pour chaque outre une certaine femme d’argent. Quantité d’Ef- 
>, pagnols & de Maurufiens fe préfentérent pour éxe'cuter l’entreprife. Sertorius choifit 
„ les plus robufles & les plus légers , & les envoia par la montagne , avec ordre que 
,, quand ils auraient livre leurs outres aux habitans , ils fiffent fortir de k phcc tou- 
„ tes les bouches inutiles , afin que cette eau pût fournir plus longtcms à ceux qui k 
>, défendraient. 

,, Métellus , averti du fuccès de ce fbatagême , en fut très-faché : car les vivres 

„ qu’il avoit fait prendre à fes troupes , étoient déjà confommcz. Il envoia fur l’heure 

„ Aquinus avec fix mille hommes , pour loi amener un convoi. Sertorius en fut 
,, bientôt averti. Dis qu’ Aquinus fut paffé , il lui dreflâ une embufeade fur le che- 
,, min ; & quand il revint avec fon convoi , il fit lever trois mille hommes du ravin 
„ couvert ou il les avoit cachez , pour les charger en queue ; & lui-même en perfonne 
„ l’attaquant de front , il le mit en fuite , lui tua une grande partie de fes gens , & fît 
,, prifonniers les autres. Aquinus perdit fes armes & fon cheval dans ce combat , & fe 
,, fauva de vîteflè dans le camp de Métellus , qui par cet échec fut obligé de lever 

,, honteufement le fiége , & eut la douleur de fe voir moqué & fifflé par les Ef- 

» pagnols. 

Barcelonne a eu cet avantage , parmi les villes qui fe font rendues célébrés par les 
fiéges qu’elles ont foutenu en différens tems , qu’elle ne s’eft jamais démentie dans tout 
ce qui peut illuftrer une défenfe: au lieu que l’on remarque dans les autres du plus ou 
du moins , quoiqu’infiniment plus fortes que celle dont nous parlons. Je pourrais citer 
quelques éxemples qui fe font pafTez de nos jours, pour prouver cette vérité , s’il étoit 
permis de faire tant de honte aux vices & aux foibleffes des hommes , qu’il n’y eût 
plus que de k vertu dans 1e monde , comme difoit k Reine Elifabcth à un Auteur tout 
plein de zélé & d’amour pour k vérité. Revenons à Barcelonne. 

L» dernier fiége de cette place cft quelque chofe de fi grand & de fi glorieux à fes 
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lubitafts , qu’on peut le comparer (ans hyperbole aux plus fameux de l’antiquité , puif- 
que l'on trouve dans le General qui l’attaqua , comme dans celui qui la défendit , toute 
l’habileté , le courage & la conduite qui rendent un fiége recommandable , & l’on peut 
dire que le Maréchal de Barwick n’y acquit pas moins de gloire que feu M. de Ven- 
dôme dans le premier de 1697. car à l’égara de l’autre de 1705. il faudrait y paffer 
l’éponge, s’il étoit poffible de faire que ce qui a été fait ne fut pas , ou d’en effacer la 
méritoire. Contentons-nous feulement de due, que dans tous ces trois fiéges il y parut 
quelque chofc des principes de Sertorius, car les alliégeans n’ctoient pas moins inquié- 
tez ni moins invertis que les artiégez. 

M. de Vendôme eut de plus grands obftacles à furmonter que n’en eurent les autres. 
Son grand courage , fa hardieffe & fon expérience l’en délivrèrent. Il avoit 1 fe défen- 
dre contre une puifTante gamifon, très-brave & très-aguerrie , & contre l’audace réglée 
d’un Gouverneur très-entreprenant. Ce Prince environné de tant de périls, de craintes 
ÿc d’inquiétudes, fe doute d’une fortie générale ; il apprend même qu’elle eft déjà réfo- 
lue , & que ceux du dehors comme ceux du dedans dévoient tomber , les uns fur fon 
camp , & les autres fur la tranchée , il les délivra de cette fatigue ; il marche fecréte- 
ment 1 la faveur d’une nuit fans Lune droit aux deux camps du Vice-Roi , qu’il fur- 
prend fi heureufement, qu’il n’y trouve aucune réliftance : tout s’enfuit & tout s’en 
va dans une confùfion & un défordre épouvantable , les foldats fe gorgent de butin ; & 
après avoir fait mettre le feu dans les deux camps , il fe retire à fon fiége, & fait avor- 
ter , par une entreprife fi hardie , tous les deffeins de fes ennemis. On peut voir , par 
cet éxemple du Vice-Roi Efpagnol , combien les Sertorius font rares, & que le Géné- 
ral François étoit plus habile en ce cas-là que Pompée & que Métellus. 

Feu M. de la Feuillade, depuis Maréchal de France, moins habile que M. de Ven- 
dôme, ne fut pas fi heureux que lui dans fon fiége de Turin : peut-être l’eût il été, 
fi lui-même en perfonne , plutôt que ceux qu’il emploia , eût marché contre M. de 
Savoie , aujourd'hui Roi de Sardaigne ; je dis peut-être , parce qu’il avoit un Sertorius 
très-alerte & très-redoutable en tête, & non pas un Vice- Roi malhabile , fans précau- 
tions 9 c fans expérience. Il fur traité comme Métellus par ce grand Capitaine , qui 
l’inquiéta & qui le harcella tellement dans fon fiége, qu'il n’en vit le bout que par une 
cataftrophe très-chagrinante pour lui , & très-fàcheufe pour la France. 

Les Généraux qui ont imité Sertorius, autant qu'il eft poffible d’approcher d’un fi 
grand homme dans fa façon de faire la guerre , ont été toujours fort rares ; ils ne fe pré- 
lentent guéres que de loin à loin. Quel efpace entre Amilcar Barcas & Sertorius ! Quel 
plus grand entre celui-ci & le Roi de Sardaigne ! Cependant ce dernier , quoique grand 
Capitaine, n’a pas égalé le Romain, parce que l’on ne s'eft pas encore mis fur la bonne 
voie dans cette manière de guerre, qui n’a pas moins befoin de théorie que de pratique, 
& où même celle-ci dépend abfblument de l'autre. 

Lorfque Pompée fut chargé de cette guerre contre Sertorius , Sc qu’il fut arrivé avec 
une bonne armée au fecours de Métellus , qui n'en pouvoir plus , & dont on n’étoit 
pas trop content à Rome , quoiqu'il fut très-habile ; lorfque Pompée , dis-je , fut 
arrivé, tout bouffi d’orgueil & de préfomption, donna-t-il de plus grandes marques de 
fbn courage & de fon intelligence dans les armes, qu’il n'en parât dans Métellus? Tout 
au contraire , celui-ci valoit infiniment plus que lui , car il avoit tenu tête tant bien 
que mal à fon ennemi , quoique fon armée fut moindre de la moitié avant la venue de 
Pompée : car après cette jonftion , ils entrèrent en campagne à la tête d’une armée de 
fix vingt mille hommes de f tied , fix mille chevaux , dr deux mille frondeurs & gens de 
trait. C’eft Plutarque qui nous apprend ceci , & cependant Sertorius n’oppole à dés 
forces fi prodigieufo que deux mille fix cens hommes, qu'il apptlloit Romains , quoiqu'il 
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J eût fept cens xlfriquains parmi, qui l'avaient fuivi et Afrique, quatre mille rtndacheri 
Cr fept cent chevaux. 

Ce Pompée pourtant , qu’on regardoit à Rome fur le pied du plus grand Capitaine 
du monde, ne paffa pas pour tel dans fon armée , car il fe fit toujours battre. Serto- 
rius en fit fi peu de cas, qu’il dit î fon arrivée en Efpagne , qu’<7 n’emploiroit que des 
verges & la férule contre cet enfam, s'il ne craignoit cette vielle. Il vouloit dire Métel- 
lus , qui venoit toujours l fon aide ; mais il ne l’empêcha pas d’être pris pour dupe à 
Lauron, où il fut battu & bien étrillé , & s’il vous plate à la tête d’une armée de près 
de cent mille hommes contre fept mille trois cens hommes. Jamais Pompée ne fut plus 
méprifé de fon ennemi , (car Céfar n’en fit jamais aucun cas,) qu'il le fut de Sertorius. 
L’affaire de Sucron lui fit-elle plus d'honneur que celle de Lauron ? Le lendemain de 
cette grande aftion de Sertorius, il fut bravement lui préfenter la bataille ; mais il fc 
retira, fur l'avis que Métellus s'avançoit au fecours de Pompée. Il fit fonner la re- 
traite , félon Plutarque , en difant : Si cette vielle ne fût venue , f allais ren- 

voier ce petit garçon à Home , apres lui avoir fait a coups de verges une petite cor- 
rellion. 


OBSERVATIONS 

Sur la conduite que tint Amilcar avec les Etrangers rebelles, apres 
le Traité qu’il avoit fait avec eux. 

T Out ce qui me déplaît, dans ce que j’ai à traiter ici, eft de trouver un füjct dé 
blâme & de reproche dans la conduite du guerrier de l’antiquité le plus digne de 
nos éloges , & celui peut-être de tous qui fait le plus d’honneur J la nature : peu s’en, 
faut que je ne le mette au-defTus de tous. Au moins tant de belles qualitez, tant de 
vertus, des connoifTances fi profondes dans la fcience des armes, méritent une grande 
diftin&ion. Y prenez -vous bien garde, dira quelqu'un? C’eft un Carthaginois: 
vraiment , eft-ce qu'il n’y avoit pas de vertus à Carthage ? En étoit-elle fï fort dé- 
pourvue, qu’il n’y en eut pas une feule dans fon enceinte ? Il y en avoit, & même de 
plus pures que dans les Etats les moins corrompus; il eft afTez ordinaire que dans ceux, 
d’où les vices les ont délogées, on trouve des hommes qui leur ont donné retraite, & 
qui les ont prifes fous leur fauve-garde. 

Amilcar étoit un de ces hommes divins qui s'étoient confervez purs au milieu de la 
corruption ; mais il faut l’avouer , il fe fentoit un peu du terroir où il étoit né , & 
nous nous en fentons tous : les ims plus , les autres moins , foit en bien , foit en mal. 
Celui d’Afrique, plus qu’aucun autre, laiffoit toujours aux plus gens de bien certaine 
pente à la fourbe. On ne peut guéres réfifter contre l'intempérie de l’air du païs ; je 
ne fâi pourtant s’il faut porter les foupqons contre ce grand homme aufli loin qu’il fem- 
blc qu’on le pourroit. Je vois dans fa conduite i l’égard des rebelles, une cfpccc d’é- 
quité : au moins fouhaité-je qu’elle foit irréprochable. Mais éxaminons h chofe fans 
prévention. 

Grotius eft formellement oppofé au fentiment de Cicéron , qui décide nettement 
qu’*« Pirate n’efi point au nombre des ennemis publics , & qu'en ne doit lui garder ni 
foi , ni ferment. En effet il feroit difficile de donner une bonne couleur & quelque 
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marque de vraifemblance à cette maxime, quand même ceux, qui feroient parvenus au 
comble de la méchanceté , & qui ne feroient partie d’aucun Etat , pourraient être pu- 
nis par qui que ce foit félon le droit naturel. Car cela même ne ferait vrai qu’autant 
que l'on n’ aurait pas traité avec eux. Lorfqu’il y a des conventions faites , & que la 
rémiflïon des peines y eft fpécifiée , ce ferait un aéfc d’injuftice fl: de mauvaife foi très- 
infame & très-criminel que de n’y avoir pas d'égard. 

„ Pompée termina par des traitez h plus grande partie de la guerre des Pirates de Ci- 
,, licie, ait Grotius car aiant mis en mer une puilTante flotte, fl: l’aiant partagée 
en plufieurs efcadres , qu’il répandit en différais endroits de b Méditerranée , il les 
défit tous en une feule campagne ; il en prit un grand nombre fans les faire mou- 
rir , St traitant avec les autres , il les relégua dans les endroits éloignez de b mer : 
par b il leur donna le moien de vivre fins piraterie , il rendit b mer libre , St U 
nettoia de ces brigans. 

„ Céfar écrit auffi , dit le même , qu’en b troifiéme guerre civile l’accord fut 
fait par les Généraux Romains, avec les bandits St les fuiards qui s'étoient retirez 
„ dans les Pirenées. 

,, Qjii ofera donc dire , ajoute-t-il encore , que fi l’on avoit ftipulé quelque 
„ choie dans ces traitez , ceb n’étoit d’aucune obligation ? A b vérité ces fortes de 
» gens n’ont pas cette communauté de droit propre à des ennemis publics , laquelle le 
„ droit des gens a introduite dans une guerTe folcmnelle Sc pleine ; mais ceb n’empêche 
„ pas , que par-ce qu’ils font hommes , ils ne participent au droit naturel avec les au- 
,, très hommes, comme dit très-bien Porphyre, & que de là , il ne naiffe l'obligation 
„ d’accomplir ce qu'on leur promet. 

,, Ainfi Diodore rapporte, que Luculle garda b foi qu’il avoit donnée à Apollo- 
nius. Chef des transfuges; fit Dion remarque qu’Augufte, pour ne pas manquer 
,, à fa parole , paia au voleur Gtocota le prix auquel fa tête avoit été mife, étant ve- 
„ nu fe préfenter lui-même à cet Empereur. 

La foi n’eft pas moins inviobble à l’égard des guerres des fujets contre les Rois , 
’,, quand même il arriverait, dit le même, que l’injuftice de b caufe, ou de l’opiniâ- 
,, treté de b réfiftance des fujets contre leur Souverain, auraient été telles qu’elles mé- 
,, riteroient un rigoureux châtiment; en ce cas-li même le Souverain n’a pas droit, 
,, s’il a traité avec eux comme avec des défertejirs & des rebelles, d’oppofer b peine à 
,, b promeffe; c’eft-à-dire de l’annuller, en punition de ce qu'ils ont mérité, fui- 
,, vant ce que nous venons de dire : car même b probité des Anciens a eftimé qu’on 
„ devoit garder b foi à des efebves, St l’on a cru que les Lacédémoniens ne s’étoient 
„ attirez b colère divine, que pour avoir tué les efebves de Tenare contre b 
„ foi du traité. 

Qui ofera donc dire que Barcas ne devoit garder ni foi ni ferment à des rebelles , 
tout couverts de crimes énormes , qui avoient même violé le droit des gens en b per- 
fonne des Hérauts qu'on leur avoit envoiez, 8t égorgé même ceux qui avoient été 
pour traiter avec eux. Cependant il s’eft trouvé des gens qui ont foutenu pis que tout 
ceb. Car ils prétendent qu'on n’eft point obligé de garder 1a foi aux Hérétiques, non 
plus qu’aux Infidèles. Il y a longtems même que cette maxime a fait fortune. Jean 
Hus St Jerome de Prague, en furent les viftimes au Concile de Confiance. Quelque 
tems après, Ubdiflas Roi de Hongrie, croiant fur b foi d’Eugène IV. qu’il n’étoit 
pas meme permis d’en douter, St s’étant en conféquence biffé perfuader par le Cardinal 
J ulien , qu’il ferait une bonne oeuvre de violer b trêve de dix ans qu’il avoit conclue 
avec Amurath II. il b rompit, quoique pûffent lui dire Sc le Defpote de Servie, Sc 
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d’autres en grand nombre. Mais fon infidélité lui coûta cher» il perdit la bataille de 
Varne & la vie. Le Cardinal Julien, Légat du Saint Père, qui avoit fait de fou 
mieux pour engager les Polonois dans cette guerre , ne put éviter une pareille fortune : 
encore fut-elle pire, comme cela c'toit très-jufte; il fut pris par des voleurs, qui le 
mafTacrérent , & le laiffcrent 11 comme à la voirie. 

Barcas favoit parfaitement que toutes fortes de capitulations doivent être réligieufe- 
ment obfervées, que le droit naturel nous impofe une obligation indifpenfable de tenir 
ce dont nous fommes volontairement convenus avec l'ennemi pendant une fufpenfion 
d’armes ^ qu’il n’eft pas permis , par éxemple , de rompre un traité bien conclu , 8c 
d’arrêter, ('ans en avoir aucune rai fon, des Députez , tels qu'ils puiflent être, après 
•voir accordé & agréé que les Chefs , coupables de tous les maux & de toutes les hor- 
reurs d’une guerre injulfe &: perfide , vinflent pour traiter des conditions de la capitula- 
tion; mais foit qu’il eut des ordres fecrets de la République de tromper ces feelérats, 
& de les exterminer tous, fans aucun égard au droit des gens, qu’ils avoient violé en 
tant de façons, 8c d’une manière qui n’a prefque aucun éxemple; foit qu'il crût qu'il 
étoit jufle & raifonnable que chacun fouftrît autant de mal qu’il en avoit fait , & que le 
droit de reprélâille n’étoit pas moins permis i l’égard de la foi donnée , que dans les au- 
tres cas de b guerre , comme il eft vrai 1 certains égards ; foit qu’il crût enfin que ce 
fût une a fl ion louable , permife, & félon les régies de la bonne politique , de manquer 
1 fa parole, 8c d’ufer de fupercherie à l'égard d’une armée de fcéle'rats, dont on ne 
pouvoit pardonner les crimes fans des conféquences très-dangereufes , puifque ç’auroit 
été enhardir les autres à fe révolter à la première occafion , par l’efpérance d'être traitez 
de même ; foit que toutes ces raifons enfemble lui paflaffent par la tête , pour fe foula- 
ger dans fes fcrupules, il prit un milieu pour fauver quelque chofe de fa réputation; il 
eut recours à la doflrine des équivoques , des ambiguitez , des réfervations mentales , & 
de ce que les Rhétoriciens appellent le dire 8c le penfer : car cette doflrine eft très-an- 
cienne ; elle n’étoit pas moins en vogue chez les Carthaginois , que chez les Grecs 8( 
chez les Romains. Voici le fait , pour épargner la peine à mes lecteurs de revenir fur 
leurs pas , & de feuilleter plufieurs pages pour le chercher dans le texte. 

Notre Auteur dit qu’Amilcar aiant attiré les rebelles dans des pas de montagnes très- 
dangereux , il leur coupa les vivres , & les enferma de toute* parts par des retranchement 
qu’il tira dans les gorges de ces montagnes par où ils pouvoient s'échaper. „ Ils furent 
„ contraints, dit notre Auteur, tant la famine étoit grande dans leur camp , de fe man- 
„ ger les uns les autres : Dieu puniflant par un fupplice égal l'impie 8c barbare traite- 
,, ment qu’ils avoient fait à leurs fcmblables: quoiqu'ils n’ofaffent ni donner batailla, 
„ parce qu'ils voioient leur défaite allurée, 8c la punition dont elle ne manquerait pat 
„ d’être iùivie, ni parler de compofition, à caufe des crimes qu’ils avoient à fe repro- 
„ cher, ils fouffrirent cependant encore quelque tems la difette affreufe où ils étoient, 
,, dans l'efperance qu’ils recevraient de Tunis les fecours que leurs Chefs leur pro- 
,, mettoient. Mais enfin n’aiant plus ni prifonniers , ni efclaves à manger , rien 
„ n’arrivant de Tunis, 8c b multitude commençant à menacer les Chefs, Autorité, 
„ Zarxas 8c Spendius prirent le parti d’aller fe rendre aux ennemis , & traiter de 
„ paix avec Amilcar. Ils dépêchèrent un Héraut pour avoir un faufeonduit , & 
» étant venus trouver les Carthaginois , Amilcar fit avec eux ce traité : Oue les Car- 
thaginois choifiroient d'entre les ennemis ceux qu'ils jugeroient à propos au nombre de 
dix , Ct rcnvoicroicnt les antres chacun avec fon habit. „ EnfuitC il dit qu’en 
„ vertu du traité il choififToit tous ceux qui étoient préfens , 8c mit ainfï en b pirif- 
», fonce des Carthaginois Autarite , Spendius , 8c les autres Chefs les plus diftin- 
» guez. 
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' Il femble d'abord que le Général Carthaginois ne fit rien d’injufte & d« contraire 
ou droit des gens , puifqu'il ftipule dans le traité , que Ut Carthaginois choifiroient A tti- 
tré Ut ennemis ceux qu’ iU jugeraient a propos an nombre de dtx. Les Députer n'y confentent-ils 
pas; & ce confentement ne hilTe-t-il pas Amilcar dans le plein droit de commencer par eux , 8c 
d'en fiiire ce qu'il lui plaît? Il le femble ainfi, & cependant c’eft un manque de foi, une 
fuperchcrie manifefte ; car pour faire que cette aétion devînt jufte , d’injufte qu'elle 
étoit, il Falloir renvoicr les Députez, & s'en faifir enfuite après l'exécution de la capi- 
tulation, parce qu'ils ne jouiffent plus du droit d’Ambaftade, qui ceffe du moment 
qu’ils font arrivez dans leur camp ; les Carthaginois craignoient-ils qu’ils ne leur écha- 
paffent ? Je ne vois pas que cela fût poflible , parce que toute l'armée répondoit de ces 
dix perfonnes, & qu'il étoit aifé de s’en affûter, en faifant avertir ceux du camp qu’on 
éxécuteroit les conditions du traité dans toute fon étendue & dans la bonne foi, en s’af- 
furant de dix perfonnes qui en étoient exceptées ; ils pouvoient alors les nom- 
mer. 


Te ne fai comment Grotius, qui cite par tout Polybe, qu’il favoit fi bien, a pû 
oublier ce cas de paix 8c de guerre , qui femble allez différent de tous les autres qu'il 
allègue. A l'égard des paroles , aufquelles chacun donne des Cens différens ou forcez 
dans un traité de paix , ou dans une capitulation , il n’eut , ce me femble , jamais pû 
décider en faveur du Général Carthaginois , pat la raifon alléguée plus haut. Car l’an- 
cienne formule des alliances, qu’on trouve dans Tite-Live, n'eft pas moins une loi 
invariable dans les nôtres, qu'on en ufera fans dol ni malice, cr félon U vrai fens 
epîon donne aujourd’hui à ces paroles. : • , 

„ La régie de la vraie interprétation, dit Grotius, s’établit donc fur la préfomp- 

» tion de la volonté, tirée d'indices les plus probables qu’il eft poftible. Ces indices 

„ font de deux genres, les paroles & les autres conjectures ; on confidére ces conjec- 

» tures, ou féparément d’avec les paroles, ou conjointement avec elles. 

» S’il n’y a aucune conjeéture qui détourne ailleurs les paroles , il faut les enten- 
» dre dans le fens qui leur eft propre : non félon la Grammaire , en s’attachant à leur 
» étymologie , mais félon l’ufage populaire. 

Grotius s’étend beaucoup fur cette matière , qui me paroît d’une très-grande inr 
fini fri on pour les hommes d’Etat A: pour les gens de guerre, & fur tout pour les Gou- 
verneurs de places , pour fe garantir des furprifes dans une capitulation , ou les afliégez 
ne tombent que trop fouvent. Ce grand Jurifconfulte militaire rappelle dans le para- 
grafe 18. tout ce qu’il a dit fur cette matière, que nous ne faurions rapporter ici; il 
conclut feulement, tpte la nature des pactes, confirmez, dam un ferment efl telle, tjn'ils 
doivent être entendus félon la fignificatiott Ut plus reçue par Fufage, rejettant abfolument 
toutes Us rcfervts tacites , qui , félon la nature de Ut chofe , ne fer oient pas abfolument 
nccejfairef. 

Il s’en faut bien que cette afrion d’ Amilcar foit aufli baffe, aufli infâme & auffi cri- 
minelle que celle de Maynard , Général de l’armée Catholique , contre les Huffites ; 
cela me femblc affreux ; cependant à voir l'utilité qui en revenoit à la Bohême , je ne 
fai fi elle eft auffi condamnable, que les circonftances en font horribles. L’éxemple 
mérite d'avoir place ici , & d’être rapporté dans toute fon étendue , par rapport aux in- 
ftruérions que les Miniftres 8c les Généraux d’armées y trouveront à l’égard de certains 
rebelles ; car bien qu’il ne foit pas permis de violer h foi donnée , il eft pourtant ex- 
pédient de favoir quelles raifons peuvent nous porter à juftifier les plus méchantes ac- 
tions, & nous obliger d’exterminer des gens qui fe font rendus dans la bonne foi, & 
qu’on fait périr non pas dans les premiers mouvemens de l’aétion , mais de fang froid , 
à tête repofée, & par trahifon. 
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Maynard, Général de l’armée Catholique, aiant furpris les Huflices dans leur camp 
en 1454 . ,i au lieu de s’amufer à pourfuivre les fuiards, fit une action de grand Ca- 
„ pitaine, dit Varillas, il acheva de fe rendre maître du camp ennemi ", Us aiant 
tous envelopez. comme par un coup de filer L'armée viétorieufe s'afTembla , ( apres Us 
avoir dcfarmcz. & donné quartier , ) ,, pour délibérer fur ce qu’elle en feroit , & les 

„ Gentils-hommes Catholiques étoient prefque d’avis de fauver b vie à tant de milliers 
d’hommes, lorfque Maynard leur remontre que b clémence étoit hors de faifon, & 
,, qu'ils fembloient ne pas a (fez connoître l’importance de leur victoire. Que b plû- 
„ part des vaincus étant nez dans l’armée , ne connoifToient point d’autre patrie que le 
„ camp, 8c ne favoient point d'autre métier que b guerre; 8c que le relie, après y 
,, avoir demeuré vingt ans continuels , n’étoit plus capable d’une autre profeflion ; qu’il 
s’enfuivoit bien de ces principes , que cette infanterie étoit b meilleure qu’il y eût au 
,, monde depuis celle des Romains ; mais qu'il s’enfuivoit aufli qu’il s'en falloit abfolu- 
,, ment défaire , puifqu ‘après tout il n’y avoit rien de fi dangereux pour b Monar- 
„ chie de Bohême, que de biffer vivre tant de (oldats aguerris; que cet Etat, par fes 
,, maximes fondamentales , étoit d'autant plus éloigné de b violence , qu’il fe trouvoit 
,, heureufêment tempéré d’Ariftocratie, & même de Démocratie , & que par confé- 
,, quent il ne feroit jamais en fureté tant qu’il donnerait retraite à plus de vingt mille 
„ hommes , accoûtumez à tuer , à voler 8c à piller en toutes occafions ; que fi on les 
„ biffoit vivre enfemble , ils éliraient un Chef, 8c renouvelleraient b guerre ; fi on 
„ les diftribuoit dans les villes & dans les villages , Us corrompraient b bourgeoifie & 
,, les païfans ; qu’encore que l'on trouvât moien d’éviter ces deux inconveniens , il y 
„ en aurait un troifiéme infurmontable, qui confiftoit, en ce que le premier efprit re- 
„ muant qui voudrait exciter b guerre civile en Bohême , attirerait fous fes enfeignes 
n tous les foldats , qui fàifoicnt maintenant pitié , 8c ufurperoient b tyrannie par leur 
„ moien, pour peu d’aifance & de conduite qu’U eût. 

,, Ces confidérations , & principalement b dernière, changèrent l’inclination des 
,, Catholiques, & les portèrent à réfoudre que l’infanterie Huffite feroit exterminée, 
„ 8c en biffèrent le foin à Maynard, qui fe chargea de cette forte d’une fi févére 
,, commiffion. 

,, Comme il faifoit fcrupule de confondre , avec les coupables , un affez grand 
„ nombre d’innocens , qui ne s’étoient engagez à fuivre l'armée des Huffites que 
n par d’autres motifs que celui de porter les armes , il inventa cette rufe pour les 

» féparer, fans que les uns ni les autres pénétrafTent dans fon deffein. 11 fit publier 

„ par un Héraut, dans les quartiers du camp où l’on tenoit enfermez les fântaffins 
n Huffites , que b guerre n’étoit pas finie , & que Coapchon s’étoit fauvé dans 
„ Colnits avec prefque toute la cavalerie , dont il étoit Général , & qu’il préten- 

,, doit rétablir l’armée Huffite; que fa réputation attirerait bientôt auprès de lui un 

„ grand nombre de gens de guerre , parce que c’ étoit un excellent Capitaine, qui 
,, s’étoit autrefois ouvert l'épée à b main un chemin depuis la Bohême jufqu’à la 

,, mer Baltique ; qu’il avoit ravagé toute b Pruffe Que l’unique moien de pré- 

„ venir les deffeins de Coapehon, étoit de l'invertir inceffamment dans Colnits, de l’y 
„ forcer en toute manière, & qu’enfuite il falloit fe venger de tant de nations Alle- 
„ mandes , qui étoient fi fouvent venues ravager b patrie ; que b Bohême ne pouvoir 
,, entreprendre, ni éxécuter ces grands projets, que par l’afliftance de tant de braves 
„ foldats, qui s’étoient rendus fi expérimentez fous b difeipline de Zifca; que les 
,, Etats du Robume , pour donner une marque honorable de l'cftime qu'ils en fai- 
„ foient , vouloient afligner une penfion à chacun d’eux fur les deniers publics , à pro- 
,, portion de fon mérite , & pour empêcher qu’il ne fe glillàt parmi eux des paffe-vo- 

„ bns. 
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„ latvs, on prioit les vrais foldats de paffer tous dans les granges voiiines, St ceux qui 
„ ne l'étoiene pas de retourner dans leurs maifons. 

,, Les foldats Hu dites ne furent pas allez crédules pour ajouter foi à tout ce qu’on 
„ leur difoit , mais ils le furent adez pour s’en perfuader une partie ; ils ne s’imaginé- 
„ rent pas à la vérité, que l'Etat fut alfez bien intentionné à leur égard pour leur don- 
,, ner penfion , ou pour les emploierdans une longue guerre contre l’Allemagne: mais 
,, ils crurent qu’on prétendoit fe (et vit d’eux pour ruiner Coapchon, c’eft-à-dirc pour 
,, achever d’exterminer les Huflïtes par les Hudïtes mimes. Sur cette fuppofition, ils 
i, inventèrent une contre-rufe ; St fe féparant , comme ils firent , des vivandiers & des 
„ autres bouches inutiles , St en fe retirant dans les granges qu’on leur avoit montrées, 
,, leur delfein n'étoit pas d'obéir aux vainqueurs, mais de les endormir, en leur témoi- 
„ gnant que l'infanterie Huflïte confcntoit à marcher contre Coapchon; St en fe lail- 
,, fant ainfi mener à Colnits, ils trouvèrent dans les granges une grande abondance de 
„ viandes St du vin qu’on leur avoit préparé , St s'en remplirent de forte qu’ils étoient 
„ accablez d’un profond fommeil à minuit: quand l’aimée Catholique, après avoir en- 
„ vironné les granges de peur que quelqu’un n’échapàt , y mit le feu , qui prit incon- 
,, tinent parce que les murailles n’étoient prefque que de bois , Se les couvertures que 
„ de chaume. Ainfi périt l'armée que Zifca avoit formée & aguerrie, St qui avoit 
„ ravagé durant vingt ans les plus riches Provinces du Septentrion. 

Faifons quelques obfervations fur ce narré de Varillas: j'aurois peut-être mieux fait 
de recourir à Ænéas Sylvius, que de m'arrêter i l'autre , un peu foupçonné de roma- 
nifer les faits qu’il rapporte. Niais je ne me défie pas de lui dans ce cas-ci. fe trouve 
les raifons du Général Maynard fi fortes St fi prenantes , qu’il ferait très-difficile de ne 
pas rcconnoître , que la bonne politique & le (âlut des Etats dans certaines guerres, 
nous obligent néceflairement à des drifeins qui paroilTent contre les régies de l’honnêteté 
& de la bonne guerre , & qu’on peut quelquefois' ufer du droit du talion dans les con- 
ventions faites avec des rebelles, noircis de mille crimes , & de mille aéfes de trahifon 
& de mauvaife foi ; alors les raifons qui ne font d’abord que probables , deviennent ju- 
ftificatives à tout égard. Celles de Maynard me fcmblent fans répliqué : on peut pa- 
reillement juftifier celles des Carthaginois à l’égard de leurs foldats révoltez, au hazard 
de tomber en contradiction ; car bien qu’il le femble, je ne laiffe pas de convenir que 
Maynard & Barcas ont fiuilTé la foi du forment : mais en ce cas c’eft tomber dans 
un mal , pour s’empêcher de tomber dans un très-grand , qui ferait la ruine totale de 
la patrie. 

Un des plus favans hommes de notre ficelé, St dont je fais une eftime toute particu- 
lière, CM. le Clerc,) dit dans l’extrait d’un Livre Anglois , qui traite d’une matière 
alfez approchante de la nôtre , qu’à la vérité il y a de grandes difficultés fur cette ma- 
tière, a casifi des malheurs des guerres civiles, que l'on doit tâcher d'éviter autant qu'il 
tjl pofible. Mais il Jemhle que tout le droit que l’on peut établir dans cette occajiou , 
étant fondé fur le bien public , qui efl la fouveraine loi , il faut voir fs ce qu'on entre- 
prend fera probablement plus de mal que de bien â la fociété. Si cela efl , ce qu'on fait 
devient injufte ; mais fi le bien qui en revient , efl beaucoup plus grand que le mal , 
f entreprife . ou la fupercherie pourra être nommée jnfle. 

Les memes raifons que Maynard allègue pour exterminer toute cette infanterie, 
font les mêmes que celles que les Carthaginois pouvoient alléguer contre les révol- 
tez ; h fituation & le cas où ils fe trouvoient, étoient les mêmes J tous égirds. En 
effet les Bohémiens comme les Carthaginois, couraient les mêmes dtngers , fi pour ne 
pas manquer aux conditions du traité, ils laiflbient aller des gens fi redoutables & fi 
dangereux ; il écoit donc de la bonne politique , St pour éviter un plus grand mal , 
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de les détruire &r de les exterminer. Toute cette infanterie n'étoit pas coupable » 
Maynard, par une adreffe qu'on ne fauroit trop admirer , fût diftinguer les uns des 
autres , & fauver les innocens ; & c'eft ce qui juftifie pleinement ce Capitaine d'une 
adion qui eût été très-infime & trt.-barbare, fi ceux-ci euflent été confondus avec 
les coupables. 

Amilcar ne manquoit d'aucune raifon juftificative il l’égard de l’armée rebelle; 
c’eft ce qu'on ne voit pas dans Maynard : bien que le premier eut manqué de foi 
aux Députez qui étoient venus pour traiter , on ne pouvoir l'acculer d’en avoir 
manqué à l’égard des autres , puifqu’ils furent les premiers à rompre la trêve ; car 
aiant appris que leurs Chefs avoient été arrêtez , ils prirent les armes fort impru- 
demment , & fans attendre qu'on pût les informer des raifons que les Carthaginois 
avoient eues d’arrêter leurs Généraux. Ils culTent dû envoier un Héraut à la pre- 
mière nouvelle, & c’eft à quoi ils manquèrent : l’ennemi , qui le (buhaitoit lins dou- 
te, fe vit par-Ii dégagé de fa parole; & trouvant l’occalion favorable de les tailler en 
pièces , il n’eut garde de n’en pas profiter. 

Grotius dit „ que les Hiftoriens ont accoûtumé d’apporter pour caufc du carnage 
„ que l’on éxerce contre des ennemis que l’on fait prifonniers de guerre , ou qui le 
,, font rendus, la loi du talion, ou l’opiniâtreté qu’ils auroient fiit paraître à réfifter; 
„ mais ces raifons, pourfuit-il, font plutôt perfualîves que juftificatives. Le talion, 
„ pour être véritablement un talion appuié fur la juftice , doit s'éxercer fur b meme 
„ perfonne qui eft coupable : là où il arrive au contraire fouvent dans b guerre , que 
„ ce qu’on appelle talion , fe tourne contre ceux qui font tout-à-fiit innocens du cri- 
„ me dont on fe plaint ”. Il s'enfuivroit donc de tout ceci , que j’aurois eu très-grand 
tort, & que je ferais obligé à réparation à l’égard de Barcas & du Général Maynard , 
& qu’ils n'auroient rien fait contre les loix de b réligion du ferment , ou des promeflès 
faites dans un traité folcmnel. Le Carthaginois ferait meme moins coupable que le 
Général Bohémien, à l’égard du fupplice exercé fur les rebelles ; car ceux-ci avoient 
formellement rompu b trêve , & violé le traité conclu entre leurs Généraux & les 
Carthaginois , comme je l’ai dit plus haut ; que feroit-ce fi l’on fuivoit b morale , qui 
décide que ceux qui ont accoûtumé de dire qu'ils jurent par tout ce qu'ils peuvent 
jurer , ne veulent dire autre chofi , Jïnon qu'ils ne jurent en effet par aucune chofi , 
puisqu'il ne leur eft pas permis de jurer pour quoique ce foit fans néceffité. La morale 
militaire ne le permet pas même dans une (impie promeffe , il irait de 1a réputation & 
de l’honneur de ceux qui embrafferoient une telle opinion. 

Les Argyrafpides étoient-ils plus gens de bien que les troupes révoltées des Cartha- 
ginois , & que celles de Zifca ? Je crois au contraire qu’ils étoient mille fois plus 
infimes , & plus à détefter que les autres , en un mot les plus traîtres & les plus mé- 
dians de tous les hommes : trouve-t-on beaucoup d'éxcmples dans l’Hiftoirc qu’une 
armée vaincue, plus par lâcheté que par infortune , livre fon Général à l’ennemi viéto- 
rieux i Cette armée étoit pourtant compofée des plus braves foldats d’Aléxandre : ces 
Argyrafpides tant renommez , pour ravoir leurs bagages, vendirent Eumenes à An- 
tigonus ; cet infortuné Prince, un des plus grands Capitaines des fuccefTeurs d'Alexan- 
dre , s’écria lorfqu’il fut devant fon ennemi : „ O les plus méchans de tous les 
„ Macédoniens qui aient vécu, lui fait dire Plutarque, jamais Antigonus aurait-il ofé 
,, fe flater d’élever un fi grand trophée à fa gloire , que celui que vous élevez vous- 
>, mêmes i votre honte, en livrant votre Général après l’avoir chargé de chaînes ! K'é- 
,, toit-ce pas déjà une aéHon affez lâche , après avoir remporté b victoire , de fe con- 
» feffer vaincus pour retirer des bagages, comme fi b viôoire confiftoit dans les biens, 
» & non dans b feule valeur , & dans les feules armes i Falloit-il donner pour rançon 
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», de ces malheureux bagages, votre propre Général ” ? Tout le refte de ce difcours 
d’Eumenes , que Plutarque a cru devoir nous donner d’un bout à l'autre , nous remplit 
le cœur d’indignation contre ces miférables foldats , qu’Antigonus furprit après la bataille 
qu’il perdit contre lui. Antigonus aiant très-bien jugé qu’il trouveroit fes ennemis dans 
le relâchement que les grandes viéfoires produifent ordinairement dans les troupes , il les 
furprit dans leur camp , pilla leurs bagages , 8c les diffipa entièrement: l’action qu’ils 
firent enfuite de leur défaite , parut fi atroce 8c fi indigne à Antigonus , qu’après 
avoir fait mourir Eumenes , il réfolut d’exterminer cette armée de mutins , 8c en 
vint à bout. Voici ce que Plutarque rapporte de cet événement en fort peu de 
mots. 

,, Eumenes étant mort de cette manière , les Dieux irritez ne commirent la puni- 

tion des Officiers & des foldats, qui avoient éxécuté un li abominable crime , qu’l 
„ Antigonus lui-même , qui pourfuivant à outrance ces Argyrafpides comme des fcé- 
„ lérats, des félons & des impies, les livra à Ibyrtius , Gouverneur de l’Arachofie, 5c 
,, lui ordonna de les faire tous périr, 5 c de les exterminer; afin qu’il n’y en eût pas un 
,, feul qui retournât en Macédoine, & qui vit feulement b mer de b Grèce ”, Il ne 
fe contenta pas de punir tous ces fcélérats, malgré le traité qu'il avoit fait avec eux ; il 
fit mourir encore leurs Chefs , plus coupables qu'eux. Antigène fut enfermé dans une 
baffe fofle, 6c il le fit brûler enfuite tout vif. ,, Il fit mourir auffi Eudcmus , Cel- 
,, banus , 5 c quelques autres ”, Ainfi b juftice divine , dit Dacicr dans fes notes, 
„ voulut que ces fcélérats, qui avoient commis un fi horrible crime, fuffênt punis de- 
» vant les troupes mêmes qui l’avoient vû commettre 1 leurs yeux. 

Selon ce principe de politique , que Maynard étale dans Ænéas Sylvius , d'où 
Varilbs l’a tirée, il s’enfuivroit que le Maréchal de Villars , qui finit b guerre des Fa- 
natiques en 1704. par une négociation telle que l’on eût pû faire avec un Souverain, 
aurait pû fort bien , fans qu’il y fût allé de fon honneur , manquer aux conditions du 
traité , 6c faire punir du dernier fupplicc Cavalier , le Spendius de ces miférables , 6c 
tous ceux qui fe fournirent. Que ne méritoient pas des gens dont b vie étoit noircie 
de mille méchantes aérions , de mille aefes d’infamie , d’inhumanitez , 8c de fupplices 
les plus affreux exercez fur des innocens? Cette guerre ne fut rien moins qu’une affai- 
re de Réligion, 8c ce n’étoit nullement le deflein de ceux qui la fomentoient , 8c qui 
l’entretenoient , qu’ils la fiffênt de b forte : car s’ils l’euflent faite en gens d’honneur, 
je ne fai ce qu’il en ferait arrivé. Ce fut un bonheur pour b France , que de fi braves 
gens n’aient été conduits que par des Chefs plus dignes de commander une troupe de 
brigands & de voleurs de grands chemins , que des hommes valeureux 8c intrépi- 
des , dont le nombre eût augmenté infiniment , s’ils eufTcnt eu d’honnêtes gens à 
leur tête. 

Je ne fai fi b réception de Cavalier en Hollande 8c en Angleterre, eft telle qu’on l’a 
publiée. S’il fut reçu comme un Héros , je m’en étonne , il n’étoit rien moins que 
ceb : fi on le regarda comme un infigne fcélérat , on avoit raifon. Larrey nous l’ap- 
prend fans aucun détour. „ Il dit qu’on le fit venir 1 b Cour , où il fut admis 1 
,, parler à Sa Majefté ; mais foit qu’il fut mécontent de b manière dont Cliamillart ea 
,, ufa à fon égard , foit qu’il appréhendât que dans une autre occafion on ne lui fît 
,, fentir les effets d’une vengeance tardive, il trouva le moicn de s’enfuir , lorfqu’on le 
» menoit à Brifac , 8c de gagner b Suiffe : d’où paffant en Hollande 8c en Angleterre, 
„ il tomba peu à peu dans un mépris général : deftinée ordinaire de ces faux bra- 

« ves , ajoute l’Auteur , dont le mérite n’eft fondé que dans l’imagination de leurs 
„ partifâns. 

Roland fon Lieutenant , qui fe fit tuer dans une avanture amoureufe & no&ume, 

L a tout 
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tout de même que les autres , valoient infiniment plus que ce ridicule Chef de ban- 
dits. On ne doit guéres attendre des gens d’une naiflance vile & abje&e , & qui 
ne favent ce que c'eft qu' honneur & bonne guerre , que des fentimens dignes 
d’eux. 


OBSERVATIONS 

Sur la défaite des Rebelles d’Afrique dans les 'Détroits 
de la Hache. 

N Otre Auteur pafle un peu trop légèrement fur une fi prodigieufe défaite , com- 
me fi c’ctoit une bagatelle , & cependant c'eft une affaire fi completre & fi dé- 
crive ,. que je ne pente pas qu’on en ait vû de femblable. Rien ne me met plus de 
mauvaifê humeur qu’une telle négligence. N'ai-je ps raifon de m’en plaindre ? Cette 
aétion célébré d' Amilcar, qui fut le chef-d’œuvre 8c la couronne de fa prudence & de 
fon favoir dans l'art militaire , & le fakt d'une République très-puilTante , tombée dans 
les extrémitez les plus trilles 5 cette action , dis-je , fe trouve dépouillée d’une infinité 
de circonftanees très-importantes pour l’intelligence d’un événement fi mémorable. Si 
l’Auteur manquoit de mémoires , au moins auroit-il dû nous apprendre qu'il en man- 
quoit ; mais auroit-il été bien cru, puifqu’il pouvoit s’inftruire de ceux-mémes qui s’y 
étoient trouvez • 

Autant que j’en puis juger, cette campagne de Barcas eft tout ce qu’on voit de plus 
fin & de plus profond dans la fcience des armes , 8c dans cette partie qui demande le 
plus de génie & de talens extraordinaires : on entend bien que je veux parler ici de la 
guerre des montagnes, qui eft de toutes la plus feabreufe & la plus hériffée de difficul- 
tez. L’Hiftoire ancienne & moderne ne nous offre rien de comparable à la conduite 
de cet excellent Capitaine. Polybe dit plus qu’il ne penfe , en comparant Amilcar à 
un habile joueur d’échecs. 11 nous fait comprendre par-là , que la deftruction des re- 
belles prit fi fource dans cette multitude de mouvemens & de campemens , qui feuls 
conduifirent le rufé Carthaginois au fuccès entier de cette campagne. Je le trouve moins 

r ind dans fa viétoire , que dans les mefures prifes pour y parvenir. Qui peut nier que 
profondeur & la fâgeflè de ces mefures viennent de l'habileté , du coup d’œil & de 
l’expérience ? On prévoit que tels & tels mouvemens pourront produire de tels & tels 
effets , & alors les mêmes effets font le fruit de la prudence Si de la prévoiance. 

Amilcar avoit en tête des troupes aguerries & en plus grand nombre que les fiennes. 
Leur révol-c étoit tout ce qu’il y avoit de moins blâmable en elles , elle n’étoit pas fans 
fondement; mais elle devint criminelle, irréconciliable , & fans efpoir de pardon , par 
les crimes & les inhumanitez les plus affreufes. Les foldats des deux partis fe virent dans 
la dure néceflité , ou de périr les armes à la main , ou de mourir dans les fupplices les 
plus cruels & les plus atroces. Deux points donnez qui nous portent aifément au choix 
du premier pour nous garantir du fécond. Les premières cruautez s’exercent par elles- 
memes , elles fc tournent en néceftïté dans la crainte d’une jufte repréfaille , elles vont 
par dégrez, c’eft un enchaînement de cruautez qui deviennent toujours plus terribles & 
pim féroces, elles enchérirent les unes fur les autres. 11 faut que cela arrive , les loix 
& la politique militaire 1 éxigent Un incendie doit en produire dix autres , pour ré- 
primer & in.imidcr l’caqaru, l’arrêter dans fes violences , par la crainte d’une fécondé 
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’rcpréftille plus forte &: plus éclatante. Il en doit être ainfi des barbaries réciproques , il 
faut qu’elles aillent par gradation des plus petite' aux plus grandes. 

Cette forte de guerre furieufe & violente, touchoit extrêmement Amilcar ; mais 
celle qu'il lui fil ut faire dans les montagnes , l’embarartoit encore plus. Ses principales 
forces confiftoienr en cavalerie, fur laquelle il comptoit beaucoup : elle lui devint inu- 
tile 11 fallut mettre toute fon efpérauce dans fon infanterie , qu'il avoit formée , en- 
durcie & difeiplinée, & que les combats précédons avoient aguerrie ; mais li fort infé- 
rieure 1 celle de l’ennemi , oue pouvoit-clle fans le fccours de fa cavalerie ? Il fallut 
pourtant fè réfoudre 1 n’cmploier que cette feule arme , & changer tout l’état de la 

guerre ; cela cfl fâcheux pour un Général , lorfquc la nécellité d’une offenfive l'y 
contraint. 

Il n'en eft pas de la guerre dans les païs de montagnes , rudes , efearpées , remplies de 
profondes vallées, & parfêmées de défilez, comme de celle que l’on fait dans les plaines, 
oit le nombre donne de grands avantages. Dans la première , tout dépend de la fupé- 
riorité du géni- . & de la connoiffance des lieux; dans l’autre, un efp-it médiocre dans 
un païs qui n’offre aucune variété de fituation & de terrain , peut efpérer de réuffir , 
pourvu que plus foible du côté du nombre , il foit égal en courage St fuperieur en 
habileté. Dans les plaines rafes St découvertes, c’efl etre hébété que de fe laid" r hattre 
pir de moindres forces ; mais à l’égard d’une guerre de montagne , il faut raifonner au- 
trement. 

J’ai déjà dit que de toutes les parties qui compofent la fcience militaire , celle qui 
regarde b guerre des hautes montagnes , comme les Alpes & les Pire ées , étoit la plus 
difficile, St celle qui prétoit le plus à la rufe & à l’artifice. On la divife en offenfive 
& en défènfive ; celle-ci demande des talcns tout particuliers , l’acquis & le naturel, 
ou pour mieux dire, elle les demande tous. Où trouver de tels hommes? Voir par 
les yeux d’autrui, dans des païs tout différera de ceux des montagnes , quelque va- 
riez & parfemez de chicanes qu’ils puifTent etre , fi ces yeux empruntez font bons, 
c’efl alfez pour le Général qui ne peut faire autrement que de les prendre pour 
guides. Mais les fitunrions , dont il eft ici queftion , exigent les yeux & l’étude 
du Général. Un païfan, un berger, un chaffcur, connoiflent parfaitement cès mon- 
tagnes : je les confulterai , dira le Général chargé de cette guerre. Fort bien ; mais 
les yeux de ce païfan , de ce berger , de ce chaffeur , ne font pas des yeux militai- 
res. D’ailleurs il ne fuffit pas de voir , il faut outre la préfence des objets , de 
l’étude , des réflexions , des confuHtions , des raifonnemens. 

Une guerre offriifivc dans ces fortes de pis , eft plus favorable au foible qu’au 
plus fort en nombre : cela eft inconteftable. Un Prince qui fait la giteire par fes 
Lieutenans, qui leur ordonne de ne rien rilquer, de ne rien entreprend-c , & de fe 
tenir fur la défenfive, de garder tous les partages, les détroits, les vallées , &c. rai- 
fonne en aveugle, & leur demande ce qui ne leur eft pas toujours poffible de pra- 
tiquer ; il court fou' ent b fa pertç & à fa honte. Il veut qu’ils tiennent bon au 
po^e on ils font. Mais peuvent-ils répondre de ceux où ils ne font pas? Peuvent- 
ils fë multiplier ? 11 n’y a point de montagnes, quelque difficiles, quelque terribles, 
quelque impraticables qu’elles nous paroilfent , qui n’aient des revers . St pourvii 
qu’un homme y parte, mil ! e pafïèront auffi. Saififfez-voU' de tous les partages, leur 
dit-on , fans (avoir ou’il peut y en avoir mille fur tout un f ont de mnnragncs,. 
que celui qui fe défend ignore , St par où celui qui attaque ferait tout ce qu’il! 
voudrait s'il les connoiffoit tous : je ne l’ai que trop fouven' remarqué. 

Il faut donc réduire tout en portes , St par conféqucnt faire d’un tout un rien,. 
& fe foire battre en detail , lorfqu’on pourrait vaincre avec le tout réuni St en- 
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malle. En fc gouvernant de la forte , & félon des ordres fi peu raifonnables , celui 
qui agit offcnfivement , quelque inférieur qu’il puilTe être , avec une capacité très- 
médiocre, aura le dcflus : au lieu que l’autre a befoin d’une prévoiance fans bornes, 
d'un fcns exquis, enfin de toutes les quaütez acquifes & naturelles d’un Général 
du premier rang. La Cour en donnant fes ordres au Général , ne le met pas en état 
de les exécuta- félon fon bon plaifir, & ne fait pas qu’un homme foit plus habile, 
pour être plus avancé dans les honneurs de b guerre. Le Prince n’a qu’à faire un 
bon choix, & bilTer agir le Général félon le tems, lesjieux & les occafions ; car à 
moins qu’il n’y ait qu’un palTage pour pénétrer dans un païs , il eft très-difficile 
qu’un Général puifle échaper aux marches & aux manoeuvres rufées d’un ennemi 
vigilant , qui le tient divifé & fans cefie en échec fur tous fes portes. 

La campagne de 1707. ai eft une preuve très-marquée. M. de Savoie s’étant avan- 
cé dans b vallée de Projebs avec routes fes forces , nous nous vîmes obligez allez mal 
à propos de dégarnir le porte de Suze. Les ennemis n’eurent garde de ne pas pro- 
fiter de cette faute , ils détachèrent un grand corps par leurs derrières , qui fit une 
telle diligence, qu’il chalfa ce que nous avions de troupes au pas de l’Ane , & in- 
vertit Suze, dont ils firent le fiége, & qu'ils prirent en fort peu de jours, le château 
s’étant très-mal défendu. 

L’offenfive eft plutôt le fait d’un Général médiocre, que b défenfive qui demande, 
non pas un homme, nuis un demi-Dieu. Comme homme je fuivrois b mérhode de 
Barcas , & cette méthode n’eft autre qu’une défenfive qu’on tourne en offenfive félon 
le tems , les lieux & les conjonctures. 

Un Général vif, impétueux, qui par b haute opinion qu’il a de les forces &: de 
fon courage, fe bille tranfporter à tout entreprendre , qui ne cherche qu’à combattre, 
quoique l'occafion ne foit pas mûre, en trouve bientôt une de ruine & de honte, fi 
Ibn Antagonifte plus foible, mais plus rufé & plus patient, lui chicane le pais, & lui 
échape fouvent par des mouvemens adroits & infidieux. Par là il lé rend maître des 
occafions , & le fort fe voit alors obligé de fe régler fur fes mouvemens , s’il veut le 
joindre & le combattre. Il faut que celui-ci aille ouvertement & à b franche guerre 
dans fes ddfeins, pendant que l’autre plus fin & plus profond dans les fiens, qui ne 
font connus que de lui , les lui couvre & les envelope par des retraites fimulécs & 
craintives en apparence , & par cette conduite profonde & trompeufe, le rend moins at- 
tentif & moins précautionné. Les portes avantageux qu’on nous abandonne , font des 
amorces qui nous conduifent à notre perte. Il n'y a pas de ftratageme plus fin & plus 
impénétrable, que celui qui eft fondé fur des déhors foibles & craintifs; on ne les in- 
terprète jamais en faveur du plus foible qu’après l’événement. Les conduites, les en- 
treprilés où l’on n'avance qu’à mefure qu’on rétrogradé, qu’on bit fe couvrir, fe dé- 
guifer, cacher fa marche, & prendre des circuits, font toujours lentes , mais elles 
font fûres. 

Barcas fe trouva embarqué dans cette forte de guerre , ou pour mieux dire , il y fut 
conduit par 1a crainte que les rebelles avoient de fa cavalerie , dont ils manquoient eux- 
mêmes, & qui ne fervoit de rien dans ces pis âpres & difficiles. Il vit bien qu’il 
avoit plus befoin de la tête que des bras pour s’en bien démêler; foible comme il etoit, 
ç’eût été une imprudence d’aller de droit front à un ennemi fi extraordinairement fupé- 
rietir ; il avoit l’cfprit trop folide pour donner tout au hazard , il vouloir devoir le luc- 
cès de cette campagne à b fcience & à b rufe ; il fongeoit bien moins à remporter b 
gloire particulière d’un comte qu’à finir b guerre , fans trop hazarder b vie de fes fol- 
dats. Il avoit difpofé fecrétement les chofcs à l’éxécution d’un defTein , qui comme 
j’ai dit . n’étoit connu que de lui, & qu’il ne pouvoit trop cacher, jufqu’à ce qu’il 
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eût attiré l’ennemi dans les défilez des montagnes , où il s'étoit réfolu de les enfermer , 
& de leur couper les vivres. Il faut une connoiffance bien profonde de la guerre & 
des lieux pour former un tel plan de conduite. Cela n’appartient pas à tout le mon- 
de. Traîner la guerre en longueur, attendre du tems, étoit une cnofe impoflible. Les 
affaires de fa patrie étoient réduites à l’extrémité, fans vivres, fans argent, & prcfque 
fans troupes. Extrémité trifte & fàcheufê, qui, comme il me femble l'avoir dit , nous 
porte h nous en délivrer par une autre, c’eft-à-dire à rifquerle tout pour le tout. Point 
de milieu entre la liberté & l’cfclavagc. 

Cet habile Général voioit tout cela. Il n’eut garde de rien faire à la volée, & par 
un coup de défêfpéré. Son efprit fertile en expédiens , lui fait imaginer une manière de 
guerre toute nouvelle, ou du moins très-peu commune. Il ouvre la campagne en hom- 
me qui craint & qui redoute fes ennemis ; il affecte une contenance mal allurée , efpé- 
rant par des mouvemens faux & très-difficiles à bien démêler, de profiter des avantages 
qui en pourraient naître. 

Il avoit en tête des Généraux braves & entreprenans , mais bien au deffous de lui en 
fcience, en expérience, en mériÿ. Il crut qu’en les balottant & les roulant par des 
marches & des contre-marches faites à propos, il trouverait l’occafîon de les attirer dans 
le piège qu’il préparait. 

Amilcar a été le premier des Anciens qui ait réduit en art & en méthode la fcience 
des mouvemens & des remûmens d’armées, par camps & par portes dans les pis de 
montagnes. On ne put pas La pouffer plus loin. Il efpéra par une conduite fi pro- 
fonde 4c fi admirable d'enfermer les ennemis , fit de vaincre prefque fans perdre un feul 
homme. Saprévifion fut jufte pr la netteté & la jufteffe des principes qu’il s’étoit formez, & 
qu’il avoit appliquez au pïs, dont il avoit une très-grande connoiflâncc,& pr celle des Géné- 
raux rebelles,dont il avoit étudié le génie, les moeurs & le caraéféret'qualité qu'il lai ffa en propre 
à Annibal, avec fes autres talcns pour la guerre. C’étoit un grand pas pour la viétoire, que 
de régler & fonder fes démarches fur toutes ces connoi (Tances, & de mettre tout à pro- 
fit, ne confidérant pas tant le nombre que les Chefs qui le commandoient , allant par 
dégrez, & faifant fon plan i mefure que les changemens de portes & les événemens lui 
en donnoient occafion; il engageoit de tems en tems de ptits combats, qui ne déci- 
doient rien, pour venir à fon but, fans qu’on pût foupçonner qu'il en eût d'autre que 
celui de traîner les affaires en longueur. Il trouva enfin le fecret de remporter 1» vic- 
toire. Ces fortes d’événemens n’arrivent ps pr hazard, ce fut l’effet d’un concours 
de caufés qui naiffent de la fcience & de la connoiffance des lieux. Il faut pour fuivre 
un defïêin fi grand & fi profond, une tenfion d’efprit & des vûes furprenantes, une 
vigilance incroiable pour juger que telle marche, tel mouvement, tel partage abandon- 
né, quoiqu’important en apparence, & tel autre occupé qui ne le femble ps, produi- 
ront tels effets , & la cataflrophc furprenante d’une armée prodigieufe vaincue & atterrée 
par une autre fi inférieure. Je ne vois que Sertorius en Êfpagne, & Céfâr contre A- 
fianius , qui aient fait de tels coup , & qui puifTent entrer en parallèle avec Barcas. 
Ces grands Capitaines font put-étre les trois qui aient le plus excellé dans la fcience des 
portes & des grandes manoeuvres dans les pïs de montagnes. 

Amilcar, i force de remuer & de rouler les Généraux rebelles de camp en camp, & 
de porte en porte, trouva le fecret de faire naître mille occafions, & de les engager dans 
des combats, où ils furent toujours battus. On vit alors, dit l’Auteur, d’une maniè- 
re bien fenfble , combien une expérience e'clairée & la fcience de commander l’ emportent 
fier une aveugle fr barbare pratiejue de la guerre. Quoique ces combats ne décidaffent 
rien, ils ne fiifToient pas d’3guerrir fes troupes, & de les préparer par de ptits fuccès à 
l’affurance d’en remporter de plus grands. 

Les 
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Le? rebelle? , croia it que Barcas n'éviroit un engagement général , que dan? la crain- 
te de leurs forces, en deviennent plus audacieux & plus méprifans. Ils s'enfoncent fi 
avant dans ces pas de montagnes, & fe tiennent fi peu fur leurs gardes , qu’ils oublient 
de fe précautionner & de garder ceux qu'ils biffoient derrière eux. Barcas attentif à 
toute? leur? démarches , fe polie dans un lieu trcs-avantâgeux , & fe fai (i liant de tous 
les palfage? (i) . ($). leur coupe les vivres & la retraite, leur ferme les iffucs par où 
ils pouvoient échaper, s’y fortifie pour fe défendre autant contre les attaques de ceux 
du dedans, que contre le? fecours qu’il? pouvoient attendre de ceux du dehors. Tout 
cela fut éxécuté a'ec tant de conduite & de bonheur, que* le? rebelles fe virent envclo- 
pez & enfermez de toutes parts, &: réduits à telle extrémité, qu 'ils furent obliges . , tant 
la famine et oit grande dans leur camp , de fe manger les uns les autres, fe doute qu’on 
puifie trouver un événement femblable dans aucun Hillorien à l’égard d’une armée en 
pleine campagne- cela s’ell vû dan? quelques lièges, mais non pas par une délibération 
publique, & par le confentement de? Chefs. 

On fe fouviendra de Vercingentorix , bloqué par Céfar à Aléxia. 11 fe vit réduit à 
l’extrémité faute de vivres. Se voiant dans cet état, dit Célâr, il affembb les princi- 
paux Officiers de la place pour délibérer fur ce qu'ils avoient à faire, Apres divers 
avis , dont les uns allaient d fe rendre , les autres a faire une finie généreufe , tandis 
qu'il rejioit encore quelque vi Heur , la harangue de Crilognat , Seigneur Auvergnac de 
grande natjfance or de grand crédit, me femble digne d 'ctre rapportée , dit Céfar, & le 
mériterait fi elle n’étoit trop longue; il s’élève avec indignation & avec mépris contre 
ceux qui parloienf de fe rendre, qu’il ne tient pas pour véritables Citoiens; il s’adreffe 
aux braves & aux gens d’honneur, & le? exhorte de périr tou? les armes à la main, plu- 
tôt que de rien faire d’indigne de la nation. Tout cela cft rempli d’une éloquence mi- 
litaire, qui fait beaucoup plus d’effet fur le coeur qu’elle ne plaît aux efprits Académi- 
ciens. Il dit enfuite , „ quel efl donc mon avis en cette rencontre ? D’imiter le cou- 

», rage de nos ancêtres, qui en la guerre des Teutons & des Cinabres, laquelle étoit 
» beaucoup moins dangereufe que celle-ci, fc voiant enfermez dans leurs villes, & ré- 
» duits à une extrême néccffité, foutinrent leur vie par la mort de ceux qui n’ croient 
„ pas en âge de combattre , plutôt que de le rendre honteufement. Quand nous n’au- 
n rions pas un fi grand exemple , nous le devrions biffer à la poftérité , pour montrer 
„ ce qu’on doit faire pour s’affranchir de la tyrannie. 

Cette propofition ne fut pas feulement écoutée, dit Céfar, tant elle fit horreur, 
mais les rebelles en vinrent aux effets. Il y a plus de férocité dans cette aélion que de 
courage. Je m'étonne qu’étant fi braves, fi déteiminez, & dans un état i n’efpérer 
aucun quartier, ni pour eux, ni pour leurs Généraux , encore plus coupables , ils n’aient 
pas pris b réfolution de forcer les paffages, & de mourir les armes à 1a main, puisqu'ils 


n’avoient que ce paiti à prendre. 

L’Hiftoire nous a conlêrvé le nom de l'endroit où fe pafià une a cl ion fi célébré & fi 
mémorable. C’ était un lieu qui s'appelle la Hache , parce que fa figure reffemblc ajfes, a 
cet mfirument. Rien n’exprime & ne donne plus une idée de l’àpreté de ces monta- 
gnes , que le nom dont ce lieu ctoit appcllé. 

Les rebelles ( 2 } s’ ét oient fans doute campez & retranchez dans b vallée dont A mil- 
car avoit faifi toutes les iff ics. Il n’avoit garde de les attaquer dans cet état de défef- 

r ir, ç’eût été une imprudence. On n’ufe pas fes forces fur une armée dont on voit 
perte affùrée, leur confc-rvation eft le principal tréfor de l’Etat, & ce tréfor une fois 
perdu ne peut plus fc remplacer. Ils fe mangeoient eux-mêmes, comme je l’ai dit plus 
haut; cette boucherie de chair humaine ne pou voit durer longtems. Ils eurent le loi- 
fir de manger tous leurs efclaves & leurs prijbnniers, fans qu’il leur vînt de fecours. 

Dans 
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Dtoi une fi affligeante & fi affreufe extrémité , les Généraux fongent enfin I implorer 
b miféricorde de leurs ennemis, & à fe foumettre à toutes fortes de conditions. Ils 
furent fi imprudens , & fi dépourvus de jugement, qu'ils abandonnèrent leur armée, 
& allèrent traiter eux-mêmes des conventions de b paix. Le Carthaginois ne laifla pas 
échiper l'occafion de s’aflurer des auteurs d’une guerre fi enragée & fi barbare. Eien 
des gens conviennent qu’il manqua au droit des gens , en ne relpeéhnt pas une députa- 
tion folemnclle, dont les perfonnes qui b compofent, telles qu’elles puilïent être, doi- 
vent être facrées 8c inviolables. C’eft, ce me femble, une queftion dans un cas auffl 
nouveau que celui-ci, qui a échapé à Grotius: il eût pû facilement b réfoudre , s’il 
eût fait un peu plus d’attention à ce partage de Polybe. 

Je ne fai fi dans le monde on rend a fiez de juftice aux aftions d’Amilcar , elles font 
moins de bruit dans l'Hiftoire que celles de mille grands hommes de l'antiquité, qui 
ne le font pas à beaucoup près tant que lui. Avouons-le i b gloire de ce célèbre Gé- 
néral , qu’aucun ancien ni moderne ne l’a furpalfé dans 1a fcience des portes , & dans 
une nature de guerre aulfi difficile 8c auffi profonde que celle-ci. Si je voulois faire 
une malfe générale des vertus & des belles aérions de cet habile Guerrier, que nediroia- 
je pas qui ne pût furpafler celles des plus grands Capitaines ? 


Réflexions fur Us fontes des Géncronx rebelles. 

% 

S I les Généraux rebelles eulTent bien lü , comme je l'ai dit fi fouvent , qu’il n’y a 
point de montagnes, ou très-peu, quelqu’affreufes qu’elles foient, qui n’aient des 
revers où des hommes peuvent palier, ils n’euffent eu garde de s’enfoncer fi avant dans 
ces vallées : car dans toutes les guerres de cette nature, le bon fens veut qu’on commen- 
ce par s’alfûrcr fes derrières , 8c que l’on ne s’éloigne pas des partages par où l’on tire 
fes convois : lorfqu’on eft obligé de s’en éloigner , le plus fur & le plus prudent eft de 
s’y fortifier ; c’elt ce que les régies de b guerre nous apprennent. Mais les Généraux 
rebelles penférent fi peu à ces fortes de précautions , & s’en embaraflerent fi peu , tant 
ils avoient bonne opinion de leur nombre 8c de leur courage , qu’ils longeoient bien 
moins à fe défendre , qu'l joindre Rarcas qui leur échapoit , & dont le but étoit de les 
engager de plus en plus dans ces défilez par des retraites rufées, & de leur couper b re- 
traite & les vivres , lorfqu’il fe trouverait en lieu de pouvoir le fane : c’eft à quoi il ne 
manqua pas. 

Quand on eft réduit à l'extrémité, les réfolutions les plus hardies 8c les téméritez les 
plus foies font toujours les plus fages & les plus fûtes. Quand les rebelles fe virent ainfi 
enfermez, le plus court & le meilleur étoit de ne perdre pas un inftant.de forcer les paf- 
fages avec tout ce qu’ils avoient de troupes d'élite, avant que l’ennemi s'y fût établi, 
de tenter en même tems tous les endroits qui pouvoient être praticables , 8c de former 
une infinité de fàufles attaques pour divifer l’attention & les forces de Barcas. Ces 
fortes d’entreprifes ne s’éxécutent jamais le jour, b nuit eft plus favorable pour dérober 
à l’ennemi b diftribution 8c l’ordre des attaques. Les révoltez ne firent rien de tout ce 
qu’ils auraient dû faire pour fe tirer d’un fi mauvais pas. Fbtez de l’efpérance d'un 
fecours qu’ib attendirent vainement, ils donnèrent le tems à Barcas de fe fortifier,' J 
& de prendre toutes les mefures néceflâires pour les forcer dans fes différens 
portes. 

Ces deux fautes furent fuivies de deux autres qui ne font pas moins grofliéres. Ils 
ne dévoient pas douter que Barcas ne fe précautionnât non feulement contre eux-mêmes, 
mais encore contre le fecours qu'ils pouvoient efpérer de Tunis. Dans cette attente ils 
Tom. II. M cou- 
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confumenc tous leurs vivres. Ne devoient-ils pas plutôt tenter tout ce qu’il étoit 
poffible de faire il la témérité la plus audacieufe , fans attendre la plus affreufe extrémité 
où jamais armée fe foit trouvée ? S'ils euflènt vù des obrtaclcs tout à fait infurmontables, 
une entière impoflibilité de fe tirer d’un danger fi preflant , ils eulTent dû (ans perdre 
un moment négocier leur pardon. Rien de tout cela, ils attendirent que la faim Sc 

la miférc les enflent réduits i n’avoir pas b force de fe foutenir & de défendre leur 

camp , qui fut emporté fans peine. Des fcélérats ne fauroient fuivre b maxime des 
Lacédémoniens : que bien vivre & bien mourir c’eft vivre & mourir vertueufement. 
Delà cette épitaphe dans Phitarquc: ceux-ci fiat morts, perfaadez. que le bonheur ne 

eonfifte ni à vivre ni h mourir , mais h faire l'un & C autre avec gloire. 

Si ces Généraux euflent eboifi d’autres Députez qu’eux-memes pour traiter avec 
l’ennemi , qui doute qu’ils n’euflent pû obtenir des conditions plus favorables pour 
eux & pour leurs troupes ? Amilcar voioit bien que pour finir cette guerre , il y 
«voit plus que cette armée à détruire, qu’il y en avoit encore une autre â combat- 
tre, & qu’il avoit beaucoup à craindre du défefpoir de celle-ci, qui Ce fentoit des 
Chefs capables de lui infpirer cette audace & cette hardiefle défefpérée qui naît de 
b néceflité. Barcas eût-il été inéxorable? Il falloir alors attaquer, & faire fuccéder 
les attaques coup fur coup jufqu’à b dernière, puifqu’il leur reftoit encore aflêz de 
forces pour combattre , & pour tenter de forcer les paflages. Mais comme il n'y 
a rien de plus méprifable qu’une armée fans Chefs , le Carthaginois qui étoit le maî- 
tre de ceux des rebelles , s’imagina bien qu’après b nouvelle de ce qui venoit d’ar- 
river à leurs Généraux , ils ne manqueraient pas de s’engager dans quelque fiufle 
démarche, qu'ils romproient b trêve, & qu’alors il fêroit en droit d’en ufèr com- 
me il jugeroir à propos. Le falut de Cartilage dépendoit de b deftrudion de cet- 
te armée, qui menoit plus finement à celle de l’autre. Mais le droit des gens per- 
mcttoit-il qu'il rompît le prémier b trêve, & qu'il manquât à b foi promife? Ce 
n'efl pas ici le lieu de traîter d'une matière aufli curieufe que celle-ci r elle mérite 
un aride à part. 

Je ne conleillerois pas 1 un Général d’armée, qui ferait tombé dans le piège où ceux 
des rebelles tombèrent, de les imiter dans leur conduite: particuliérement lorfqu’une 
guerre fe fait fans quartier contre un ennemi irrité par les perfidies & les barbaries 
dont on a ufiS à ion égard. Un Pilote ne doit jamais fe déiâifir du gouvernail r 
ni s’en éloigner pour courir à des manœuvres qui dépendent du matelot , & fur tout 

dans un tems orageux , où il ne peut quitter fbn porte , fans un péril évident & 

certain. Un Gouverneur de place ne fêroit-il pas bien prudent , d'en fortir pour 
traiter de capitubtion à b tête de tous les Chefs principaux de (à gamifbn?' Ne fe- 

roit-ce pas b livrer , & fe mettre à b diferétion de fon ennemi ? On a beau allé- 

guer le droit dés gens, & b foi violée d’un (àufeonduit, on fe moque; car quand 
l’ennemi n’auroit que de mauvaifès raifons à donner , cefa ne juftifie pas h fotrile 
du Gouverneur. On a recours à mille fubterfüges r ce qui s’eft fait ailleurs con- 
tre b bonne foi - , nous porte à b repréfaille contre ceux qui l’ont enfreinte , com- 
me ceb arriva à Namur au Maréchal de BoufHers en T695. car après avoir fait 
ont capitubtion honorable r le Prince d’Orange b viob , fié le fit arrêter par une 
lepréüille mal entendue. Encore une fois , quand on n’auroit que de mauvufe rai- 
fons, on les accommode aux conjonâ lires. 

Barcas pouvoir dire aux Députez, vous avez lés premiers manqué aux loix de b 
nature & des gens dès le commencement & pendant cette guerre : je les enfreins au- 
jourd’hui, encore ne fbmmes-nous pas en- mêmes termes: je manque à b bonne foi , 
brique vous manquez çn tour- On n’a garde d'alléguer les véritables raifons , on 
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les cache, on cnint un fecours, on fe voit hors d'état de Cuivre plus fongtem ua 
fiége , on redoute un changement qui peut renverfer tous les projets d'une campagne , 
te nous faire manquer notre coup : dans ces cas extrêmes on a peu d'égard à h bonne 
foi & à la proie donnée, lorfque violer l'une & l'autre nous peut être une occaflon de 
fâlut. Dans l’état où fe trouvoit Amilcar , on n'y regarde ps de fi près , & on le 
doit moins à l'égard d’une armée de fcélérats & de bandits , commandée par des Géné- 
raux plus coupables Se plus bandits qu'eux. Paflons maintenant à 1a conduite qu’il nous 
paroît qu'on doit obfcrvcr dans une guerre telle que celle que décrit notre Auteur. 
C'eft une matière très-belle , très-fivante , très-curieufè , & très-digne d'être trai- 
tée avec toute la profondeur poflible. Je m’en tirerai le moins mil que je pourrai. 

La défènfive eft la partie de la guerre la plus importante & h plus fine , je ne fâche 
ps qu'aucun de nos Auteurs dogmatiques en ait parlé. Montécuculi prétend que 
Frontin l’a traitée dans un ouvrage particulier. Il nous en donne le titre , De confti- 
t Mende fiat* ttlli , de l'art d'établir l'ctat de h guerre. Cet ouvrage ne fe trouve point. 

{ 'ai confulté tous les Savans, j'ai fouillé dans toutes les Bibliothèques fans en apprendre 
moindre nouvelle. Seroit-il manuferit dans la Bibliothèque de l'Empereur ? Je l'i- 
gnore : quoiqu’il en (bit , il ne proît pas que ce grand Capitaine ait puifé dans cet 
Auteur ce qu’il nous en apprend; il ne fait qu'effleurer la matière, quoiqu'il fut très- 
capable de la traiter dignement, te de l'approfondir. J'cn ai regret, nous la traiterons 
ca fon lieu , & plu 1 amplement que nous ne le faifons ici. 

Un Général d’armée qui établit l'état de la guerre fur la connoilTance qu'il a des for- 
ces de fon ennemi , fur celle qu’il peut avoir du pis où il doit faire la guerre , S fur 
les inftru&ions qu'il peut tirer des gens des lieux mêmes; un Général, dis-je, qui ré- 
gie fon projet de campagne fur toutes ces connoiflances , eft un grand homme. Je ne 
connois prmi les grands Capitaines de l'antiquité qu’ Amilcar, Annibal, Scipion , Fa- 
bius Maximus, Scrtorius & Céfar; & chez les Modernes, Henri IV. Guftave-Adol- 
phe, M. de Turenne & Montécuculi, qu’on puiffe dire avoir excellé dans cette fa- 
vante partie de l’art. 

Le plus grand nombre , pour ne ps dire prefque tous , s'en tient à certaines régies 
générales , rrès-fuperficielles. La Cour régie , avec celui qui doit commander , le 
nombre des troupes qu’on a réfolu de mettre en campagne, les vivres, l'artillerie, les 
munitions de guerre, les places de dépôt le long de h ligne qu’on a à défendre , te 
où l'on foupçonne que l'ennemi portera l'effort de fes armes ; dans le refte on attend 
que l'ennemi fc dévelop dans fes deffeins , pour fe régler 11-deffus. C'eft 11 tout le 
férieux , tout le profond d’un projet de campagne défenfive. Celui d'offenfive eft 
bâti 1 peu près fur les mêmes principes. On ne porte pas plus loin fes vûes , c’eft 
ce que nous appelions aujourd’hui régler l'étot de lo guerre. On fe trompe. C’eft 
bien là une partie de la difpofition unrverfelle qui regarde le Miniftre de la guerre , 
mais ce n’eft point le fait du Général ; il confifle uniquement à régler , 1 établir , à 
concerter par avance Se dans le cabinet les mefures Se les moiens d'agir en campagne par 
rapport à l’ennemi, au pais, 1 la nature de fes forces, & 1 la vi&oire , qui dépend de 
la connoilTance des trois autres chofes. Oferai-je dire qu’il ne paroît pas que l’on fille 
ordinairement beaucoup d’attention à cette maxime ? On vit au jour la journée , on 
«ttend à former fes deffeins que les objets foient préferts , on ne les forme que fur les 
démarches de l’ennemi , qu'on n'a pas prévues , & que l’on peut prévoir très-facile- 
ment, en méditant fur ce qui lui eft le plus avantageux par rapport aux places & au 
pais où il veut , & où il peut porter la guerre. Faut-il s’étonner , après cela , fi le ha- 
sard a tant d’influence fur les affaires de la guerre. Se s’il eft par tout le maître? 

Confidérons Ban» (car 1« réfléxwRS for la conduite de ce grand Capitaine por- 
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tent leurs leçons avec elles , ) il forme fon plan de campagne , il l'établit plufieurs 
mois avant l’éxécution. Il fait que les ennemis ne peuvent tenir les plaines par le 
défaut de cavalerie; qu’il faut d'ailleurs fe rendre maître des pas des montagnes dont 
les rebelles fe font faifis, 8c qu’on ne peut forcer que par de longs circuits, Se par 
des marches très-difficiles 8e très-feabreufes , dans des païs prcfque impraticables, 
c’eft-à-dire prendre les revers de toutes ces montagnes pour fauver fa patrie , & lui 
ouvrir le païs 8e les communications des villes que les rebelles gardoient encore. 11 
faut qu’il pénétre dans ces montagnes rudes , efearpées Se remplies de vallées profon- 
des , où l’on ne peut entrer fi l’on n’en a une connoiflance parfaite ; ce païs ne 
pouvoir lui être inconnu ; mais l’étoit-il moins aux rebelles , qui commencèrent la 
guerre par fe faifir de tous les partages ? Et par là Carthage fe vit tout d'un cou s 
bloquée : combien de combats ne fallut-il pas donner pour fe délivrer d’un mal fi 
incommode? Encore ne réuflit-on pas. 

La vi&oire remportée proche le Macar , 8c b tarife d’une place , ne put encore 
les délivrer de la lamine qu’ils fouffroient depuis fi longtems , mais elle leur ouvrait 
le païs pour entrer dans ces montagnes , dont Barcas connoifloit toutes les entrées 8c 
les iflùes , il régie l’état de la guerre fur ces connoiffances. Voilà pour le pïs. Il 
mefure enfuite fes forces' il les compare avec celles de l’ennemi. Celles-ci l'empor- 
toient de beaucoup en nombre fur les fiennes ; mais b nature du pïs , qui étoit 
très-étroit 8c très-reflêrré , ne permettant pas de s’étendre fur un grand front , fup- 
pléoit au ptit nombre de fon infanterie. Il ne doute pas de la valeur des rebelles, 
8c de leur audace à attaquer ; mais l’ignorance de leurs Généraux les lui rend moins 
redoutables ; il voit bien qu’il ne peut emploier b force pour réuflir dans fes def- 
feins, 8c que tout confifte dans l’adrerte 8c b fouplefle de fes mouvemens, aufquels 
les lieux, qu’il connoît prfaitement, lui femblent très-favorables. Il étend fes vues 
plus loin. Il étudie le génie 8c le caraâére des Généraux ennemis fur les campagnes 
précédentes. C’eft fur cette forte d’étude réfléchie & méditée , qu’il régie l’état de 
la guerre : les lieux , le païs , les portes rempliflent tout fon efprit , 8c l’éclairent 
dans les derteins qu’il s'ert réfolu de fuivre. Les expédiens 8c les reflources naiflent 
de ces méditations. Il pouffe fes raifonnemens jufqu’à b certitude , 8c b prefence 
des objets ne peut apporter qu'un léger changement dans le pbn de conduite qu’il 
s’eft formé. 

Un Général de tête perce loin dans l’avenir , il prévoit 8c peut prophétifêr les 
événemens futurs. Si j’occupe ce porte , l’ennemi fera ceb ; fi je l’abandonne en- 
fuite , il arrivera telle chofe ; tel mouvement fera pris pour un piège , on s’en dé- 
fiera ; il fera fuivi de tel autre qui en fera véritablement un , 8c où l’on tombera. 
Mais un trépié plus fur que celui de Delphes , c’eft b connoiflance des lieux où 
l’on doit porter b guerre , 8c où l’on craint qu’elle ne foit portée. A l’aide de 
cette connoiflance , on ne prononce que des oracles infaillibles. Avec elle un Géné- 
ral prévoit 8c prédit aufli fùrement ce qui arrivera , qu’un Aftronome prévoit 8c 
préait les éclipfes. Mais fans elle on marche en aveugle dans b guerre des montag- 
nes. On ne fait rien , ou l’on fe fait battre. Le hazard difpofe de tout à fon gré. Le 
foible n’ofe paraître , & le fort entreprend tout ce qu’il lui pbît. 

Si les deux Chefs n’en favent pas plus l'un que l’autre , celui qui agit offenfive- 
ment dans cette guerre , b fait fans contredit 8c plus heureufement , 8c avec plus de 
facilité. Les événemens font pour ainfi dire en fa difpofition. Plus foible que fon 
.Antagonifte, tant qu’il vous plaira, pourvu qu’il foit plus hardi, il le mènera tam- 
bour battant. Le nombre fait peu dans ces détroits de montagnes , où l’ennemi ne 
fauroit oppofer qu'un front égal 8c de petite étendue ; s’il s'engage dans une telle 
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vaille , difoit Barcas, j'occuperai un tel pofte: je ferai mine [de m’y défendre, &: je 
l’abandonnerai tout d’un coup pour le réduire à un fcul endroit. 11 me fuit , je 
l’arrête à un autre. Pour l’engager de plus en plus , je veux lui abandonner un 
grand pais , l’éloigner de fes vivres , & lui faire paraître de la crainte par de faillies 
retraites & des mouvemens irréguliers , plus dangereux que ceux que je devrais faire 
félon les régies de la guerre , & contraires au deffein que j’ai , pour l'éloigner des 
loupçom qu'il pourrait prendre fi j’allois par des voies plus direâcs. L’ennemi qui 
s’apperçoit de toutes ces rétrogradations, attribue à foiblelTe ce qui n’eft que l'effet 
d’un deffein très-profond. Il s'enfonce de plus en plus dans ces défilez , il fe tient 
moins fur fes gardes. Ces fàuffes retraites le rendent moins circonfpect dans fes dé- 
marches , il néglige davantage les paffages qu’il laide fur fes derrières ; il les fait garder, 
je le veux, mais il ne peut s’imaginer que l’ennemi ait feulement la penfée d'entreprendre 
deffus ; & s’il ignore qu’on peut y aller par des routes détournées , il ne les garde 
point , ou fort négligemment. Que peut-on craindre de fes dérriéres , 1 couvert de 
toute une armée , & où l’on croit qu’on ne fauroit fe porter ? Peut-on s'imaginer 
que l’ennemi veuille tourner une défenfive craintive en une offenfive, lorfqu'à peine il 
ofe paraître ? Et c’eft fur cette crainte apparente & d’amorce que les rebelles fe négli- 
gèrent , où ils avoient le plus de fujet d'appréhender ; ajoutez le mépris qu’ils faifoient 

de la foibleffe de leurs ennemis : foiblelTe qui tire fes forces de ce même mépris. 

Cette forte de guerre eft tout ce qu’on peut voir de plus grand & de plus favant. 

Quelle conduite que celle de Barcas , en comparaifon de celle que l’on luit com- 

munément ! 


On fe voit tout ï coup furpris & bloqué de toutes parts, de front & par fes derriè- 
res. Un moment fuffit à l’ennemi pour s’y fortifier , & de telle forte qu’on ne lau- 
roit non feulement l’en déloger , mais qu’on n’en 3 pas même la penfée , comme cela 
arriva aux rebelles. Bien d« années font tombées dans de pareils malheurs ; mais pref- 
que toujours par un effet de la négligence des Généraux , qui s’engageoient dans de 
mauvais pas fans aucune connoiffance du païs , plutôt que par deffein prémédité de la 
part de l'ennemi, qui profite de l’occafion que la fortune lui offre. Telle fut l’affaire 
des fourches Caudines , qui fit tant de honte au nom Romain. Les Modernes ont 
leurs fourches Caudines comme les Anciens. L’exemple mérite d’être rapporté , 8 c 
•d'être mis en regard avec les deux autres. 

Zifca n’aiant point de cavalerie pour tenir tête aux Impériaux , n’ofa les attendre en 
rafe campagne , parce que fe trouvant abfolument dénué de cette arme , il ne pouvoic 
éviter d’être défait. Il fe retira dans un pas des montagnes de Bohème, où il attendit 
l’ennemi dans un terrain fi étroit , & fi peu favorable à la cavalerie , qu’il jugea bien 
qu’il n’y aurait rien à gagner pour elle , fi elle faifoit tant que de s’engager dans ce 
coupe-gorge. Les Catholiques , qui étoient aux trouffes des Huffites , s’imaginèrent 
folemcnt que Zifca ne les attendrait point dans ce pofte , dont ils n’avoient pourtant 
aucune connoiffance. Ils marchoient dans un grand ordre , à caulè d’un corps de paï- 
fans qui les fuivoit , & qui leur parut affez redoutable pour ufer de précautions. Ils 
s’entêtèrent fi fort de cette opinion , qu’au lieu de s’étonner de voir l’ennemi qui faifoit 
halte dans ce défilé , ils s’en réjouirent. Ils s’y engagèrent. Zifca ravi de les avoir 
attirez dans le piège qu'il leur tendoit , inventa cette rufe pour finir tout d’un coup 
avec eux. Il envoia les plus déterminées de fes troupes occuper l’entrée du détroit, & 
leur aiant coupé retraite , il commanda aux femmes , qui fuivoient l'armée , de jetter 
fur le champ de bataille les chemifes , les habits & les autres affiquets de toile phfféc , 
dont elles étoient revêtues I la mode du païs. Les Catholiques ne craignoicnt rien tant 
que Zifca ne forçât de marche » & qu'il ne leur échapât; ils le trouvèrent au contraire, 
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& contre leur «tente , en bonne pofture : irais comme ils s’étoient engagez dans un 
piïs où leurs chevaux leur étoient tout à fait inutiles , ils mettent pied à terre 3c 
IailTent 11 leurs chevaux , la fituarion des lieux ne leur permettant pas de combattre d'une 
autre manière. Mais ils ne penférent nas qu’ils avoient de gros & longs éperons , félon 
la mode de ce tems-là, & coufus aux bottes. Comme le champ de bataille étoit tout 
couvert de ces habits , de ces linges , & de tous ce colifichets pliffez de femme de - 
l'armée, ces cavaliers ne furent pas plutôt devenus fantaflins, que ces linge fe prirent à 
leurs éperons, 8c s'y cmbarafTérent de forte qu’ils ne purent s’en dépêtrer , & f c trou- 
vèrent hors d’état d’attaquer & de fe défendre. Plus ils faifoient d'efforts pour fe dé- 
gager de ce forte d’entraves , & moins ils avançoient , la plupart tomboient , 8c ne fe 
relevoient qu’avec peine. Dans cet état d’immobilité , les Huflites le abordent , las 
chargent , les raillent , & leur crient qu’ils fc laifToient tuer fans donner aucune marque 
de courage. Toute h cavalerie Catholique fut ainfi défaite. Varillas fait ici mention 
d’infanterie , qu'il avoit apparemment oubliée. Il dit qu’elle s’enfuit fans attendre le 
choc , apparemment qu'elle fuivoit en queue la cavalerie t les plus vîtes arrivèrent les 
premiers à l’entrée du défilé j mais les Huflites , qui s’en étoient rendus les maîtres, 
les taillèrent en pièces : de forte qu’il n’en échapa aucun , à ce que dit l’Auteur où i'J 
lû cet éxemple. ' 

Les paTs de montagnes font très-favorables pour ces fortes de ftratagêmes , l’Hiftoire 
en eft toute parfemée. S’ils font rares aujourd’hui , ce o’eft pas un ligne que nous 
foions plus habiles : mais une marque évidente qu’il fe trouve peu de Capitaines comme 
les Barcas , les Céfàrs & les Zifcas. 

Ceux qui , comme le premier , fe forment un projet femblable , n’ont qu’à imiter 
ce grand homme , céder , abandonner un terrain lorfqu’on connoît éxadement & en 
Capitaine celui qu’on a fur fes derrières, & où l'on a réfolu de faire ferme : que l’on 
connoît encore les chemins de traverfe , les revers des montagnes qui peuvent être fa- 
vorables à notre deffein , & les vallées qui aboutiflènt dans celle où les armées font en- 
trées. Lorfqu’on fe trouve dans des cas fi avantageux , comme il eft très-rare qu'il 
ne s’en trouve pas, pourvû que l’on confulte les gens du pais , & que l’on foit afTez 
heureux pour les rencontrer , on fait marcher fecretcment & nuitamment un corps de 
foldats choifis & réfol us avec des outils , des vivres & des munitions de guerre pour 
plufieurs jours, qui fe faififfent des hauteurs , des partages & des défilez fur les der- 
rières des ennemis , & s’y retranchent des deux cékez avec toute la diligence 
poflible. 

L’éloignement où eft une armée du pofte qu’on veut occuper, n’eft d’aucune confé- 
quence , lorfqu’on peut le foutenir 8c communiquer par d’autres fur les hauteurs de 
l’un à l’autre jufqu’à l’armée. L’établiflêment d'un pofte auflï important , que celui où 
l’on eft en état de couper les vivres & la retraite à l’ennemi , & de lui fermer toutes les 
iffùes , eft très-aifé à faire : la meilleure barrière , & les obftacles les plus difficiles I 
Vaincre , font ceux que l’on fait avec des arbres coupez en abattis ; on les étend tout de 
leur long le pied en dedans, qu’on attache ferme les uns contre les autres, & fi près à 
près , que les branches de l’un fe prennent & s’embaralfent dans celles de l’autre. On 
ne fe précautiorme pas moins contre les attaques de ceux du dedans , que contre celles 
de ceux du dehors. Tout ce que l’ennemi peut faire , dans un événement fi imprévu 
& fi extraordinaire, eft de ne perdre aucun tems. On doit marcher à ces partages , 
comme je l’ai déjà dit plus haut , & concerter , s’il fe peut , avec ceux qui vienne nt à 
notre fecours» attaquer en même tems des deux cotez fans aucun intervalle d’une arta- 
que à l'autre, fans fe rebuter, quoiqu'on foit repoufle, & faire fuccéder de nouveaux 
'corps à ceux qui ont combattu , qui fe rallient derrière pour retourner au combat , ü 
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les aunes font rcpouflèz à leu* tout : obfervant de remplir tout k front de l'attaque , 
/ut une ou deux colonnes. 

La nuit eft l’heure la plus commode pour ces fortes d’entreprifes. On ne doit pas 
feulement s’attacher au porte qui nous ferme le chemin de notre retraite ; mais 1 toute 
l'armée ennemie , quelque avantageufement portée & retranchée qu’elk puilTe être. Voici 
l’ordre de bataille fur lequel je voudrais combattre. 

Je fuppofe l'ennemi (2) fur un front de petite étendue, retranché dans la vallée: 
celui qui attaque doit le faire for une ligne de colonnes (3) de deux bataillons chacu- 
ne. Les compagnies de grenadiers (4) entre les dirtanccs des colonnes , chaque foldat 
aiant une fafeine qu'on fe donnera de main en main , pendant que les grenadiers feront 
un feu continuel ; mais je crois que k mkux eft de tâcher de franchir le foffé. 
Je n'entre point dans k détail de ces fortes d’affaires , parce que ce n’eft pas ici 
le lku. 


L'Auteur ne nous apprend pas fi les rebelles tentèrent quelque chofe fur Barcas , d 
vaut mieux croire qu’ils ne firent rien , noir plus que ceux qui venoient du côté d'U- 
tique. Peut-être trouvérent-ils la chofe impoiïïbk. Les Romains faillirent à éprouver 
la même avanture dans la guerre contre les Eques ; mais ils furent plus heureux , & k 
fecours fauva l'armée de Minutius engagée dans des détroits , où il n’y avoit qu’une 
illue ; ce qui eft encore pire , & dont les Eques fe rendirent les maîtres. L’éxempk 
mérite d’être rapporté. Nous k tirerons de Tite-Live & de Denys d'Halicamaflê. H 
vaut mieux puifer dans ces deux Hiftoriens, que dans l’Auteur de la nouvelle Hiftoire 
Romaine : un ftile fi étudié , fi contraint & fi préckux , fe ferait trop remarquer dan* 
on ouvrage atifli fimpk, aufli uni 8 c aufti naturel que l’eft celui-ci. 

Gracchus , Général des Eques , informé que les Romains étoient en campagne , dé- 
campe tout auflï-tôt. Le Conful , qui ne doutoit point qu’il ne vînt à fa rencontre, 
apprend avec beaucoup de forprife qu’il prenoit une routf toute contraire , & qu'il fe 
retirait en hâte comme s’il avoit grand peur. Le fojet de cette marche étoit un piégt 
que Gracchus vouloit lui tendre dans un détroit , bordé de toutes parts de hautes mon- 
tagnes & de rochers inacceflibks. L'imprudent Général ne voiant d’autre raifon de 
cette retraite que la terreur de fes armes , fe met étourdiment fur fes traces. Les Eques 
s’enfoncent dans ces défilez ; les Romains s’y engagent fans aucune défiance. Gracchus 
les voiant dans le piège , fait mine de camper dans un endroit qu’il connoiffoit parfaite- 
ment , comme fi la nuit étoit un obftack à fa marche : k Conful camp où il fe trou- 
va , réfolu cf attendre k jour , & de k combattre dans ces défiler. Le Général des 
Eques, qui connoiffoit k pis, & k revers de ces montagnes , que k Romain igno- 
rait , profite de l’obfcuritc , gagne (écrêtement les hauteurs par des routes détour- 
nas , s’empare de l’entrée de la vallée , s’y camp avec toutes fes troupes , & s’y 
fortifie. 

Le Conful apprend bientôt qu’il s’eft engagé dans un défilé , fins aucune autre if- 
foe que celle par où il étoit entré k jour précédent , & que les hauteurs par où les E- 
ques s'étoient échapz étoient gardées, fans qu’il fût poifibic de tenter de ce côté-là. 
Les Romains font effraiez, nul partage que Ton pût forcer, nulle fobfiftance ni pur 
eux, ni pur leurs chevaux. Les chofes leur prurent fi défcfpérées, qu'ils ne trouvè- 
rent pas de meilleur parti que celui que leur offrait la néce.Tité ; & bkn qu’elk fait la 
plus forte 8 c la plus redoutable de toutes les armes , la fituition où ils voioient les en- 
nemis , l’étpit encore plus. On ne perd rien à tout tenter dans le tems d’une extrémi- 
té nécelïüre, & lorfqu’il y a plus d’inconvénient à attendre qu’à hazarder k combat, 
quelque périlleux qu’il puiffe être. Les Romains s’avancent en bataille , & fondent fur 
les Eques l'épée à la main; mais Gracchus, qui s’y étoit attendu, s’étoit fi bien pre- 
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cautionné contre leurs attaques, qu'ils furent repoulfez , après avoir lai fie un grand nom* 
bre de morts fur la place. 

Cet avantage enfle le cœur de Gracchus ; mais l'ardeur avec laquelle il avoit été at- 
taqué lui faifant craindre une fécondé tentative encore plus vive & plus vigoureufe , il 
redouble fes précautions. 11 ajoute un folle & une paliflade aux ouvrages déjà conf- 
truits, Sc s’étant délivré par U de toute inquiétude d’être emporté d’infulte, il le flate 
da réduire les Romains au parti de mourir de faim, ou de rendre les armes. 

Cette nouvelle aiant été portée à Rome par quelques cavaliers , qui traverférent l’ar- 
mée ennemie à h faveur de la nuit , jetta la condensation dans toute b ville ; elle fut 


fi grande, qu’on eut recours au remède qu’on cmploioit dans les grandes extrémitez. 
On nomme un Dictateur , Sc le choix tomba fur Lucius Cincinnatus, le plus honnête 
homme de fon pais, Sc le plus en butte à l’envie & à b jaloufie de fes Citoiens. On 
l'alla prendre à 1a charrue : car dans les grandes infortunes , où l’Etat menace ruine , on 
a recours 1 b vertu. Tous fe rc'unilTent à l'élever Sc 1 s’y foumettre, pour l’opprimer 


Sc le perdre après b tempête. 

Ce grand homme part avec ce qu’il avoit de troupes , & les joint 1 celles du Quef- 
teur Quintius. Après cette jonftion , ils fe hâtent de marcher aux ennemis. Ils y ar- 
rivent de nuit , c'ctoit l'heure b plus favorable pour l’éxécution de leur entreprife. On 
aborde à l’entrée du défilé où les Eques s’étoient retranchez , Sc où l’armée le met en 
bataille. Cincinnatus, fans perdre aucun tems , va reconnoître l’entrée du détroit, Sc 
b fituation du camp ennemi, autant que b nuit lepouvoit permettre, pourvoir de 
plus près ce qu’il falloir faire. Il fait enfuite avancer fon armée dans les détroits de ces 
montagnes , pour en boucher l’entrée par un bon retranchement & une frife de longs 
pieux qu’il avoit fait apporter de Rome , dont il garnit tout le front , malgré les atta- 
ques des Eques , qui tâchoient d’en empêcher le travail ; de forte que les ennemis fe 
trouvent enfermez entre deux armées. Gracchus tâche de dégager fon armée , & de fe 
tirer d’un fi mauvais pas, mais envain: foit que b furprilê & b nuit le rendilTent 
moins hardi à entreprendre avec toutes fes forces , foit que fes foldats fulTent rebutez , 
abattus & conflcrnez d’une avanture fi furprenante, Sc à bquelle ils ne s’étoient pas 


attendus. 


Ces attaques , Sc le bruit des armes aiant fait comprendre à Minutius que le fe- 
cours étoit arrivé, il s’avance en bataille, Sc attaque de fon côté; mais) il trouve tant 
de réfi fiance, à caufe de l’avantage du lieu, & de b force des retranchemcns , qu’il fut 
repoufTé vigoureufement , & avec beaucoup de perte de fès gens. Il n’en étoit pas de 
même du côté du Diftateur , où les Eques fe trouvèrent très-infultables , parce qu’ils 
ne s'étoient pas précautionnez à leurs derrières , ne pouvant s’imaginer qu’ils auroient 
fîtôt les Romains fur les bras, & qu’il fut même poflible qu’ils pûflent lever de fi gran- 
des forces en fi peu de tems. H fàlloit donc qu'ils y fuppléaffent par un plus grand 
nombre de troupes, ce qui fàifoit une très-grande diverfion de leurs forces: Sc les at- 
taques dans le plein jour fe trouvant également vigoureufes des deux côtez, Gracchus 
vit bien que cette affaire ne conferveroit pas longtems l’équilibre , qu’il ferait enfin for- 
cé Sc emporté des deux côtez , pris à dos & de front tout enfemble. Dans un état fi 
prefTant, il a recours à b négociation. C'étoit le feul parti qui lui refloit à prendre 
dans une conjonéture fi affligeante. Il envoie des Députez au Conful, ils le conjurent 
d'épargner le fang d'une nation , dont b perte ne fauroit apporter aucune gloire lorf- 
qu’elle s’avoue vaincue, & qu’elle fë livre à b diferetion du vainqueur; qu’il fouffre 
qu’ils fe retirent nûs Sc défarmez. 

Minutius les renvoie avec cette réponfe: que c’efl au Diélateur à décider de leur 
fort. Ils fe préfentent à Lucius, qui ajoute l’ignominie & le mcpçis à leur infortune. 

Vous 
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"Vousme demandez b vie, leur dit-il fièrement , je vous l’accorde: ne vous eftimant pas af- 
fêz pour vous redouter tandis que vous vivrez, & pour tirer aucun profit de votie perte, 
l’une & l'autre étant une chofe très-indiférente à la République ; mais il ne me l'cft pas à moi, 
après la grâce que je vous accorde, de voirvotreGénéralchargédechaînes, & les princi- 
paux de vos Chefs. Je veux , que pour un plus grand témoignage de votre débite & 
de votre honte, vous palliez tous lous le joug nûs & défarmez: ce fera la porte par 
où vous retournerez à' votre païs. Les Eques fe foumettent à ces conditions. On fi- 
che deux javelines en terre , & une troifiéme efl attachée de travers fur l’extrémité 
des deux autres. Tous les Eques défilent par cette porte pour fe rendre dans leur païs , 
lins habits & (ans armes , où ils portent cette note d’infâmie , qui n’eft pas moins hon- 
teufe à ceux qui en font chargez, qu'à la nation même. Gracchus & les Officiers Gé- 
néraux, plus coupables que leurs foldats , qui ont été plutôt trompez que vaincus, 
font livrez aux vainqueurs , pour fervir de jouet au triomphe du Diéhteur. 

L’Hiftoire eft remplie d’une infinité d’éxemples de femblables événemens. Celui-ci 
n’eft-il pas bien conforme à celui des rebelles d’Afrique 1 Les Romains, eux-mêmes, 
Ont-Ils été éxemts de pareille infâmie? Celle des fourches Caudines leur fâifoit-elle beau- 
coup de plaifir? Le compliment que le Diâateur fit au Conful, devrait fervir de mo- 
dèle aux Princes , dont les Généraux rifquent leur armée par leur ignorance & leur peu 
de prévoiance. AIL leur doit-on dire, vous ne commanderez, jamais mes armées 
juftju' à ce tjue vous suez, fait paroitre plus de courage & de capacité. 

Finitions ces obfervations par un éxemple parallèle à celui de Barcas , Toit qu’on le 
confidére dans* la conduite ou dans les circonftanccs. Je le tire de la guerre de Jugur- 
tha contre les Romains. 

Ce Capitaine , après avoir bien étudié le génie & le caraftére des Grands de Rome , 
dont les vices , les moeurs & la bafTelfe de fenrimens étoient tout ce que l'on pouvoic 
imaginer de plus méprifable, crut qu'il n’avoit pas de meilleur expédient pour le garan- 
tir d'une guerre, & fe maintenir dans fes ufurpations, que d’emploicr l’intrigue, la 
négociation , les préfens. On n’envoioit pas un Général contre lui qu’il ne corrompît 
par fes largelfes , & qui ne retournât à Rome deshonoré. Cette proftitution palfa mê- 
me dans le Sénat, tant l’or avoit d’attraits pour ces âmes baffes & vénales. Ce commer- 
ce honteux fut remarqué. Les gens de bien fe foulévent contre cet infâme trafic. On 
cherche un homme incorruptible & capable de fuivre cette guerre; chofe rare en ce 
tems-11. On l’oppofe au Numide, qui met en jeu fes machines ordinaires; elles tom- 
bent & fe démontent. Il n’eut plus d’autres reffources qu’en fon courage & en fon 
adreffe. Le Conful le mène haut à la main par fon habileté & fon expérience ; mais 
aiant été obligé de quitter l’armée, il laiffe Aulus pour commander en la place ; fujet 
méprilâble & indigne, qui n’avoit pour tout mérite qu’une grande préfomprion, com- 
pagne ordinaire de la lâcheté & de l’ignorance. Son avarice fordide, & fon avidité 
pour les richeffes, l’engagèrent, dans la faifon la plus fàcheufe de l’hiver, au fiége d’u- 
ne place très-forte, où il y avoit un château fur la croupe d’une montagne, au milieu 
d’un profond marais tout-4-fâit impraticable. Il favoit que J ugurtha y tenoit une par- 
tie de fes tréfors. Je laiffe à juger quelles agréables chimères il fe forgea fur cette pré- 
tendue conquête. 

Jugurtha n’eut garde d’y apporter le moindre obftacle. Il feint même d’en être troublé par 
desapparen ces de crainte & de découragement. Lorfqu’il vit l’affaire embarquée, il fait mi- 
ne de venir au fecours de la place. Il s’en approche, & campe à la vue de l’armée Ro- 
maine. Ses mouvemens embaraffez , & fa retraite rufée, qui en eft l’objet, font foupçon- 
ner fon courage, & le peu de réfolution de fes troupes ; l’avare & malhabileGénérallaiffelà 
fon fiége , avec la moindre partie de fon armée, pour fuivre & courir après le plus rufé & 
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le plus fin de tous les hommes , qui le joue par des mouvemens faux & des fuites api 
parentes. Aulus le fuit fans relâche par dies pais qui lui font inconnus; il ne craint 
rien , (mon qu’il ne lui échape. Il ne s’agit pas ici de la prife de la place qui ren- 
ferme tant de tréfors , il eft auffi a (Turc de cette proie que s’il la tenoit dans fes 
coffres; il veut joindre, à tant de richeflês imaginaires, un triomphe qui ne l’efl pas 
moins. 

Le rufé Numide, qui ne connoît pas moins fon homme que le pais où il l’attire, 
ufe de tant d’art & de tant de fbuplelTès , qu’il le conduit enfin dans des défilez & des 
pas de montagnes , dont l’entrée n'efl pas moins dangereulê que h fortie. Il fait promp- 
tement boucher les gorges 8c les ilfues par une partie de fes troupes, 8c les environne 
avec l’autre. 

Les accidens imprévus étonnent les plus grands hommes , à plus forte raifon les mau- 
vais Généraux qui n’ont jamais l’efprit 8c le courage d’y remédier, & de tirer parti de 
Ei chofe même. Aulus en efl tellement furpris & effraie , que les armes lui tombent 
des mains. Il ne voit aucune refTource dans fon infortune. Une réfolution prompte 
8c hardie le tirait de ce mauvais pas ; il n’en prit aucune. L’ennemi, qui le tient en- 
fermé de toutes parts, n’attend pas, comme Gracchus, que la faim détruife cette ar- 
mée; il achète le tems plutôt que de l’attendre. 11 ne fait pas ce qui peut arriver. If 
paraît tout à coup fur les hauteurs , 8c fond de tous cotez fur cette armée conflemée. 
11 n’a pourtant garde d’en venir aux mains, il fe contente d’en approcher à h portée du 
trait. Les Romains s’en voient accablez ; nul moien de s’en garantir : nulle efpérance 
de fe fauver , 8c de forcer les obflacles qu’on leur oppofe. La plupart (ont tuez 8c per- 
cez de coups, fans pouvoir fe défendre. L’imprudent Général trouve le moien de s’é- 
chaper, avec un nombre d’Officiers principaux de fon armée : il gagne le fommet d’une 
montagne à h faveur de la nuit , 8c ne lailfe à ces troupes fans Cnef , que l’unique ref- 
fburce d’entrer en compofition. Jugurtha pouvoit anéantir cette armée, 8c la tailler 
toute en pièces, fans qu’il en reliât h moindre trace: il ne le fait point. Il lui accor- 
de la vie 8c la liberté; mais il attache 1 cette grâce la honte 8c l’infâmie. Il la fait 
palier fous le joug. Cérémonie ignominieufi , dit un Ecrivain poli , far Usuelle Ut 
vainqueurs femblent attacher une honte étemelle à U difgrace des vaincus. Difgrace que 
les Romains ont plus fou vent éprouvée qu’aucun de leurs ennemis. 

Ces deux éxemples, que je viens de rapporter, nous font voir l’inflabilité des chofes 
de la guerre: ceux, qui aujourd’hui fe glorifient fi fort de leurs viétoircs, 8c qui nous 
regardent de haut en bas , feront demain très-humiliez , 8c traitez de même qu’ils au- 
ront traité les autres. Confidération qui a toujours retenu les hommes fages 8c les 
grands Capitaines dans la modeflie, 8c qui les a empêché de devenir infolens dans la 
viéloire, 8c d’ordonner rien de cruel ou de déshonorant contre les vaincus. 


OBSERVATIONS 

Sur l'enlèvement du quartier d'Armibal. 

! L ne fera pas inutile de relever ici une faute d’Amilcar, qui n’efl que trop ordinai- 
re aux Généraux du commun: ce qui ne furprend pas dans ceux-ci, parce qu’on 
voit clocher fi fouvent , 8c en tant de diverfes occafions , qu’à la fin on s’y accou- 
tume; mais dans un Chef d’armée comme Amilcar, on en eft tout interdit. 11 fe fent 

ici 
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Ici de h foiblefle humaine, & (ait voir qu’il eft homme comme nous. Il i bien fait 
d’en fournir une bonne preuve: jufqu'ici je l’aurois pris pour tout autre. Dieu foie 
loue' ; fans cela je n’eufle pas manqué de le déifier dans mon Livre. Le voilà donc 
homme, dont les fiutes telles qu’elles foient, font plus d’impreflion fur l’efprit que cel- 
les des autres, & inftruifent davantage; parce qu’il eft rare qu’ils ne les réparent pas fur 
le champ , ou dans la fuite. On me pardonnera ce petit préambule un peu licentieux, 
en faveur d’une note que l’on ne trouvera pas mal remplie de réflexions utiles pour l’in- 
ftruétion des Généraux. 

Amilcar entreprend un fiége très-difficile , fans fonger à aucune des précautions qu’on 
prend ordinairement dans l’inveftiture d’une place , où une armée , compoféc de foldats 
expérimentez, 8c déterminez à tout ofer & à tout faire , fe trouve enfermée. Il aurait 
dû prévoir que les alfiégez n’étoient pas gens à s’amufer à des dedans de petite impor- 
tance , qu’ils fortiroient en grand nombre , 8c fur tout contre une armee partagée en 
différens quartiers , 8c fort éloignez les uns des autres , à caufe de la grandeur de la 
circonvallation, qui ne permettoit pas de les établir à une diftance raifonnable. Je n’ai 
garde pourtant de mettre ce défaut en ligne de compte , parce qu’on ne pouvoit faire 
autrement, quoique les Anciens y remédiaflënt par des forts, qu’ils élevoient de la ligne 
entre les diftances des quartiers : mais il eft apparent que les afliégeans n’eurent pas le 
rems d’y travailler. 

Aufli ce n’étoit pas là le plus greffe , il fàlloit fonger d’abord à établir des commu- 
nications entre les quartiers d’ Amilcar 8c ceux d’Annibal , en ouvrant plufieurs routes 
pour aller de l’un à l’autre : c’eft à quoi les deux Généraux ne penférent pas. Com- 
ment le premier a-t-il pû faillir fi grofliérement ? Cela n’eft pas concevable dans un fi 
grand homme: & comment Polybe, fi attentif 8c fi alerte fur les fautes des Généraux, 
a-t-il pû pafTer celle-ci fans la relever ? Comment a-t-il paffé fi légèrement fur un évé- 
nement fi intéreflant, 8c qui produit la levée d’un fiége ? N’eût-il pas dû nous en ap- 
prendre les circonftances les plus capitales ? 

11 paraît que les afliégeans tirèrent une ligne environnante contre ceux de la ville. Je 
doute fort qu’elle fût achevée ou perfeéfionnée, car elle fut d’abord emportée. Quoi- 
qu’il en foit, les deux Généraux en y fàifant travailler d’abord , commencèrent juftement 
par où ils dévoient finir : car dans les fiéges des places où les gamilbns font fortes 8c 
vigoureufes , on ne doit point partager les quartiers, 8c féparer fes forces, que les 
communications des uns aux autres ne foient achevées. Ces fortes de négligences font 
ttffez ordinaires dans les camps ; mais il femble qu’elles devraient l’être beaucoup moins 
dans l’mveftiture d’une place afliégée. Car il n’eft pas d’une ligne de circonvallation, 
où l’on eft obligé d’embralTer un grand terrain , comme d’un camp retranché , où toure 
une armée fe trouve unie 8c raflemblée , fans autune diftraétion de fes forces. Dans 
une circonvallation, où les troupes font divifées par quartiers , avec de grands vuides de 
Pun à l’autre , il eft befoin non feulement de fe fortifier par de bonnes lignes de contre- 
vallation , fi la gamifon eft nombreufè , ou de circonvallation , fi l’on craint les enne- 
mis du dehors ; mais il eft encore plus néceflaire d’établir de bonnes communications ti- 
rées d’un quartier à l’autre, où les troupes puilTent marcher fur un grand front , 8c fans 
aucun détour, pour (ê porter plus promptement où il eft befoin. 

Or comme il fe rencontre prefque toujours , dans un fi grand cfpace de terrain , des 
endroits coupez de défilez , de ravins , de rui fléaux , de champs clos , de forte* , de 
marais , 8cc. on doit d’abord commencer par ouvrir les uns , combler les autres , s’il fe. 
peut , finon les mettre en rampe , ou par efcaliers de (àfeinages , à caufe de l’humidité 
& des pluies , qui les rendent gliflans , 8c pan-là impraticables ; s’il y a des ruifltaux, 
dont le fond foit de mauvaiîè tenue , ©a trop profonds , on doit y dreffer des ponts 
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faits de pieds d'arbres , traverfer de perches & de fàfcinages par deflus , qu’on- couvre 
de terre : obfervant de les faire de telle laideur , qu'on y puifle tout au moins défiler par 
manches , 8c pour n'être pas obligez de fe fcparer & de pafler en divers lieux ; ce qui 
rompt & retarde la marche : car il n'en coûte pas plus ae tems & de travail de faire un 
pafTage , ou un pont de cent à fix vingt pieds üe largeur , que plufieurs de douze ou de 
quinze. Je fai bien que ce n’eft pas l’ufage , & c’eft pour cette raifon que je propofe 
cette méthode. On doit en ufer de même à l’égard des marais , fur lelquels on doit 
tirer de larges chauffées, afin qu'on puiffe communiquer 8c aller au fecours des quartiers 
attaquez , finon en bataille , du moins fur un bon front d’hommes , pour être en état 
de charger tout en arrivant. 

Amilcar eût dû prendre ces fortes de précautions ; s’il l'eût fait , il avoit du tems de 
relie pour fecourir Annibal, & par-là Spendius eût figuré fur la croix pendant tout le 
cours du fiege, 8c le malheureux vaincu n'eût pas pris là place , pour fatisfaire à b ven- 
geance du victorieux , & lui fervir de jouet. 

Si Amilcar n'eût commandé lui feul les forces de Carthage , & qu’il eût eu un 
Hannon pour Collègue, comme auparavant, j’étois tour prêt à le foupÇonner de l’avoir 
bilfé battre par belle malice , & de ne s’être pas trop prelfé de courir à fon aide , pour 
lui apprendre à fe mieux connoître. Mais ici c’eft toute autre chofe. Il n’y a nulle 
raifon , nulle apparence d'arrêter le fervice de b patrie , pour fe vanger d'un ignorant pré- 
fomptueux, & rongé d’envie contre un homme qui l'obfcurcit par tant de rares qualité?, 
qui lui. manquoient., 

Annibal étoit purement à fes ordres , fans aucun partage de commandement , fans 
aucune jaloufie à l’égard de fon Général , & chacun dans une cftime réciproque, & dans 
un délit ardent de fervir la patrie , & cependant tous les deux tombent dans ime faute 
irréparable, 8c tout à fait groffiére. Amilcar, pour avoir manqué aux précautions allé- 
guées plus haut;, l'autre pour s'être tenu dans fbn camp, comme fi l'ennemi en étoit à 
cent lieues, dans la plus grande fécuriré du monde , fans rien craindre , fans rien foup- 
çonner d’une armée, dont les relies échapez de b. dernière défaite , & renfermez dans b 
ville, étoient mille fois plus redoutables qu’ils ne l’étoient avant leur infortune , parce 
qu'ils ne voioient aucune relTource pour fe fauver , que celle qu’on tire des defleins les 
plus téméraires. Ceux-ci pouvoient les fauver ou les perdre , & fans eux il ne fàlloic 
pas moins périr. 

Annibal pouvoit-il ignorer à quels hommes il avoit à faire ? Il les méprife pourtant , 
par l’opinion où il eft de fes forces , & de b vidoire précédente : toutes cnofes qui 
nous jettent dans le relâchement de la dilcipline militaire. Le fupplice de Spendius , 1 
b vûe des afliégez , 8c donné en fpeftacle aux victorieux , fit croire à ceux-ci que les 
rebelles , fe trouvant fans Chef capable de les conduire , n’oferoient rien tenter de grand . 
8c de généreux ; qu’abattus & conftemez de leur défaite , 8c de b mort hontcule de 
leur Général, ils fongeroient bien moins à attaquer qu’à fê défendre , fans s’appercevoir 
que les fautes de leurs Généraux foumilfoient aux affiégez l’occafion du monde b plus 
heureufe, 8c la plus favorable de tenter l’un fans négliger l’autre. 

Ceux-ci. n’avoient-ils pas encore Mathos à leur tête? N’étoit-il pas bien digne de les 
commander? Combien de preuves n’avoit-il pas donné de fa fermeté, de fon expérience, 
& de fon courage ? Le cédoit-il à Spendius en quoi que ce foit ? Non fans doute : 
n’avoit-il pas afTez de fokbts pour un coup hardi 8c réfolu ? Puifque ces foldats, d’ail- 
leurs braves 8c déterminez, & capables de tout, s'étoient eux-mêmes choifis des Chefs, 
auparavant leurs camarades , pour les commander & pour les conduire; s’étoient-ils 
trompez dans lait choix ? Etoient-ils moins capables d’en élire un autre , & plufieurs 
autres même , fi celui-ci leur eût manqué ? Quand même ils fe feroient trouvez fans, 

Chefs,. 
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Chefs , \ des hommes fi intrépides & fi expérimentez , b fureur &: le défefpoir euficnt 
fêrvi de guide 6c de conducteur. Des gens de cette trempe , qui voient du haut de 
leurs murailles des gibets plantez de toutes parts, où l’on attache leur Général , 8c tous 
les prifonniers qui avoient été pris à la journée de h Hache, loin d'être intimidez par 
ce fpeétade honteux , pouffent au contraire plus loin lelir audace , croiant indigne d'eux 
de recourir à la clémence de leurs ennemis : ils ne défirent & ne fouhaitent que la ven- 
geance, qui leur fembleplus douce & plus glorieufe que le pardon de leurs crimes. Des 
loldats qui penfent de la forte , font-ils gens à s'en tenir à une fimple défenfive ? Il faut 
bien fe garder de le croire, & Annibal fe l’imagine très-fottement. 

Quand même ils auraient tenté le deflein du monde le plus téméraire, le plus étrange* 
& le plus fou qui puifle entrer dans l’efprit des hommes les plus enragez , nous eu fiions 
dû le regarder comme très-fage 6c très-fenfé : car b folie fe tourne en fageffe lorfque 
notre falut en dépend , & qu’il n’y a pas à choifir. Ici il n'y a rien d'infenfé 8c 
de téméraire. 

Mathos étoit informé qu’ Annibal n'étoit pas fur fes gardes, & que les troupes d'A- 
fnilcar , qui étoient I l'oppofite , fe trouvoient trop éloignées pour venir au fecours de 
celles fur kfquelles il avoit deffein d’entreprendre , outre les obftacles 8c b difficulté des 
lieux , qui ne pouvoient que retarder b marche ; il fit donc réfolution d'attaquer le 
quartier d' Annibal , & de l’enlever avant que l’autre pût arriver à tems pour le fecourir; 
il fortit avec toutes fes forces, furprend ce Général, le bat, le prend prifonnier, & par 
une jufte repréfaille détache Spendius de b croix I laquelle il avoit été attaché , 8c or- 
donne qu'on mette en fa pbce l’infortuné Annibal y mais comme il ne crut pas fa ven- 
geance affez fatisfàite , il bit immoler aux mânes du premier trente des plus confidérables 
d'entre les prifonniers Carthaginois , qu’il fit égorger autour de fon corps. Ces fortes 
de repréfailles ne font ps rares, les Hiftoriens nous en offrent de plus rudes encore, & 
de telles que celle-ci me paraît très-modérée en comparaifon des autres que j’ai lû , non 
dans les Anciens, mais dans les Modernes : non parmi les Turcs , & les autres nations 
raille fois plus barbares , mais parmi des Chrétiens : telles font celles du Baron des Adrets. 
Et» voici une qui a quelque rapport I celle de Mathos. 

Le Duc de Bourgogne , -afTiégeant le Duc René de Lorraine dans Nanci , prit un 
Gentilhomme Provençal nommé Chifron, qui vouloir fe jetter dans b pbce ; il- le fit 
pendre tout fur le champ , 8c fins miféricorot. Il ne fut pas longtems fins s’en repen- 
tir : car les Lorrains , ou leurs alliez , s’éttnt rendus maîtres de . quelques petites pbcev, 
rétorquèrent au- Bourguignon par une penderie de fix ou fept de fes principaux Offi- 
ciers: la reprélâille étoit un peu forte, mais elle ne .biffe pas que d’être jufte. Ll-deflùs 
M. Amelot de b HoufTaie, dans fes Mémoires politiques 8c hiftoriques, dit que „ les 
,, loix de b milice doivent être égales à tous : rien n’eft permis à celui qui eft fur l’of- 
„ fenfive, qui ne le foit aufli à celui qui eft fur b défenfive. On peut faire pendre 
„ un cfpion , un homme qui n’a point l’épée au côté , ou qui n’eft pas homme de 
,, guerre ; mais il me femble qu’on ne doit point traiter ainfi un Officier qui fe jette 
„ dans une pbce par ordre de fon Prince. Une épée , comme on dit , retient l’autre 
„ dans le fourreau. Rien n’abat plus le courage des troupes , que ces fortes de cruautez , 
„ parce qu'on craint b repréfiiUe fi l’on eft pris ; ce qui fut en partie caufe du mal- 
„ heur du Duc de Bourgogne ". Je fuis fort du fentiment de M. de Louvois , qui 
hiandoit au Maréchal de Boitffler» : pour un village qu'on brûlera dam votre Gouverne- 
ment , brûlez, en dix. Cette différence, du nombre , à l’égard de b repréfaille du Due 
René , furprend ; mais elle eft nécrifaire pour arrêter la cruauté de certains Géné- 
raux & leur apprendre i faire bonne guerre. Revenons 1 Pentreprifc de Ma- 
chos. - 
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On ne fait pas (I elle s’exécuta de jour ou de nuit , on ne fait point même fi Afin!- 
bal fut furpris fans rendre aucun combat. Il faut , dit-on, beaucoup de bon goût , & 
une grande intelligence pour être eftimé un excellent Abreviateur. On diroit que le 
nôtre manque dans tous les deux, & en effet il réuflit fort mal lorfqu'ilfe mêle d’accourcir un 
fait ; c’étoit le défaut ordinaire des Anciens : les Modernes s’en tirent beaucoup mieux 
fur certaines matières; mais à l'égard des faits militaires, ils font tous comme les autres; 
lorfque l'expérience leur manque. Reprenons notre fujet , dont cet écart ne nous éloi- 
gne guéres. 

Ces fortes d'entreprifes fur les quartiers d’une circonvallation , fe préfentent tous les 
jours , mais plus rarement dans le cas dont je viens de parler , que dans les attaques 
d'une ligne environnante: ce n'eft pas que la afliégeans n'établilTent da communications 
d'un quartier à l’autre; mais elles (ont fi étranglées , pour ainfi dire, 8 c fi peu commo- 
des, qu’on eft obligé de défiler fur un très-petit front : tant on cft négligent, ou igno- 
rant fur ce point-là. Je l’ai fi fouvent remarqué , & l’on tombe fi fouvent dans ce 
defaut, pour ne fias dire toujours , que ccb n’cft pas concevable : car la plus habiles 
des Généraux n’en font pas éxemts. La Hiftoriens de notre tems font tous parfeme» 
de ces fortes d’événemens. )'en pourrais citer un bon nombre » mais je me borne à 
deux: l’un cft de M. de Feuquiéres, aufiï grand Négociateur que grand Capitaine. Je 
le tire des Mémoires de Sirot; Bufti-Rabutin me fournit l’autre. 

,, On ne peut pas blâmer la troupes de n’avoir pas fait leur devoir ” , rapporte le 
premier , „ elles fe battirent jufqu’à b dernière extrémité. Audi furent-elles routa 
„ tailléa en picca. On ne peut pas non plus accufer b cavalerie de lâcheté. Elle ne 
„ put jamais joindre l’infanterie pour b foutenir. Le pont jetté fur b rivière étoit 
,, trop près de b ville, & le canon battoit fi rudement deffus , qu’on n’y ofoit paffer. 
,, Le Marquis de Praflin en avoit averti M. de Feuquiéres. Mais b venue de Pico- 
„ lommi crabaraflôit tellement , qu’il perdit fa mefures. Son infanterie fut taillée en 
„ piéca, parce que la régimens'trop féparez la uns da autres, ne fe pûrent joindre. 
„ La cavalerie voiimt qu’elle rte pouvoit arriver au pont pour aller foutenir l’infanterie , 
„ & que le canon tuoit autant de foldats qu’il en pafloit, fe retira enfin après beaucoup 
,, de pene dans ce défordre. Le Marquis de Feuquiérevfut pris , & fait prifonnier. 
,, Il mourut d* fes blelîura un an apres dans Thionville Mauvaifa raifons , 8t peu 
■digna d’un homme de guerre , que celles de Sirot pour jaftifier les troupes & la 
Généraux qui lcrvoient -fous Feuquiéres. Eft-il probable qu’on établilfe un pont de 
communication au quartier de l’infinteric , fous le feu de b pbee ? Feu M. de Gada- 
gne , qui m'a raconté cette affaire , ne dit pas ceb : mais tout le contraire. Cette 
rcthorique de Sirot ne fert de rien ; car lorfqu’il s’agit du fâlut da treupa St d’un 
fiége, on n’aHégue jamais le danger qu’il y a d'aller au fecours. N’eût-il pas mieux 
fait de dire, que n’y aiant qu'un feul pont , il était impoffible que ta cavalerie eût pu 
paffer affez-tôt pour fecourir l'infanterie? D’ailleurs nous n’ignorons pis que la cavalerie 
lit très- mal , St que la Généraux ne firent pas mieux , & qu’ils fe juftifiérent aux dé- 
pens de Feuquiéres, qui valoit mieux qu'eux pour le courage & pour l’habileté , mais 
c’cft toujours le vaincu qui a le plus grand rort. Paffons à Taffaire de Valencienna, que 
Buffi-Ributin a très-bien décrite : nous if en prendrons que ce qui fait à notre fujet, St 
nous bifferons le refte. 1 ' \ ■" 

M. de Turenne aiant afficgé Valenciennes en itîjd. M. le Prince de Condé , qui 
commandoit la força d’Efpagne contre nous , fit réfoiatioir de b fecourir. „ Sans 
>, attendre l’extrémité , il vint fe camper;’ dit Bufli , fur une éminence à b vue de nos 
» ligues , près de l'Efcaut , du côté du Qucfnoy , & fit deux ponts fur b rivière , pour 
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gtrc en état de paffer promptement quand il voudrait , & pour nous donner jaloulîe 
» de cous cotez. 

„Le 1 1 > le 1} & te 14. de Juillet nous eûmes pendant la nuit de continuelles 
n alarmes , tantôt par des gens qui venoient tirer le coup de p fiole t ara petits corps-de- 
n garde de cavalerie que nous avions hors des lignes , tantôt par de grands bruits que les 
n ennemis fàilbient dans leur camp. i : 

„ Enfin la nuit du xj. au 16 , ils attaquèrent & forcèrent prefque en même tems 
s les lignes du Maréchal de la Ferté : nous ne pûmes faire paffer des troupes fur notre 
„ digue pour l'aller fecourir ; parce que les ennemis , qui avoient lâché leurs éclufes 1 
f, Boucltain , avoient noie cette digue , & le Maréchal de Turenne y voulut inutile- 
» ment faire paffer les régimens de Rambures & de la FeüiUade : ils ne pûrent guéres 
„ aller plus loin que la moitié. Le Maréchal de la Ferté , après avoir fait ce 
„ qu’humainement un Général d'armée peut faire , fut pris à la tête de lès Gen- 
„ darmes. 

„ Gadagne , l’un de fes Lieutenans Généraux , qui avoit le porte du côté de Con- 
r, de à garder , le défendit fi bien contre Marchin , qui l’attaquoit , qu'il ne put être 
b pris que par derrière , par ceux qui avoient forcé les lignes dans les autres quartiers. 
n Ce font ces aâions-là pour lefquelles il n’y a point de trop grandes récompenfes : & 
n un jufte eftimateur de la gloire en donnera plus à un homme battu , comme le fut 
» Gadagne, qu’à celui qui le battit. 

,, Cet accident eut plufieurs caufes : premièrement l’épargne qu’on fit à b digue; 
l'armée de b Ferté, qui n’étoit pas affez forte pour garnir fuffifamment 1 a ligne; 
„ & plus que tout ceb le coup , que je tiens quart fur , d’attaquer des lignes de 


„ nuit. 

Ces réfléxions de Buffi font bonnes; mais il auroit pû dire que cette épargne , qu’il 
appelle de 1a digue, fut l'unique & b principale caufe de ce malheur : car à l’cgard de 
b foiblelTe du Maréchal de b Ferté, je fai de M. de Gadagne lui-même , que M. de 
T urenne voulut lui envoier des troupes de renfort le jour avant l’attaque des lignes , 
qu’il refufa plutôt par vanité , que par manque de befoin. M. de Buffi auroit bien 
pù rapporter ceb; mais il n'aimoit pas M. de Turenne , qui ne lui rendoit pas moins 
b pareille. 

Ces deux éxemples modernes fembleront d’abord étrangers à mon fujet , puifqu’il ne 
s'agit que d’une attaque de quartier par les ennemis de dehors , & fur une circonvalb- 
tion ; ce qui eft bien different , dira-t-on , d’une fortie générale fur une partie de b 
circonvallation des Carthaginois : mais l'on verra , fi l’on y prend bien garde , que je 
n’envifâge dans ce fait que ce qui a rapport à mon fujet ; s'agit-il d'autre chofe que de 
b, faute des deux Généraux François, -à l’égard de b communication des deux quartiers 
qui fe trouva coupée en deux par une digue & un canal , fans s’apperccvoir que cette 
digue pouvoit être inondée^ Le pis eft qu’ils ne jettérent qu’un feul pont fur ce canal , 
au lieu d’en dreffer plufieurs , pour y défiler en grand nombre en cas d’accident. Ils 
étoient déjà avertis du deflein des ennemis , ils ne pouvoient non plus ignorer que le 
Gouverneur de Bouchain lâcheroit fês eaux vers Valenciennes , comme cela arriva : car 
les eaux du canal montèrent fi haut, qu’elles couvrirent b digue, ou pour mieux dire , 
la chauffée qu’on avoit tirée des deux cotez pour aller au pont ; au lieu qu’en l’élevant' 
davantage , b communication eût été toujours libre. Voilà certes une grande faute. 
Qu’arriva-t-il? Il eft aifé de le concevoir. M. de Turenne ne put aller au fecours du 
Maréchal de la Ferté , & b retraite de ceux qui échapérent de là défaite fut fi difficile, 
qu’il s’^n noia une infinité dans le canal : l’obfcurité de b nuit les empêchant de diftin- 
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guer l’endroit où étoit le pont , où ils ne pouvoicnt aller qu'l travers l'inondation. Re- 
venons aux Carthaginois. 

La conduite de Mathos, dans cette entreprife fur le quartier d’Annibal, eft tout ce 
qu'on peut imaginer de plus hardi & de mieux concerté; il eft certain que b fâgeflê 
préfida au confat 11 n'eut garde d'attaquer Amilcar, il le croioit trop habile & trop 
éclairé pour fe biffer furprendre. Il n'en eft pas de même d'un Général médiocre; car 
quelque bien pcifté, 8e quelque fupérieur qu'il foit à fon ennemi, il eft toujours plus 
foible , ft: plus facile 1 vaincre qu’un autre qui n’auroit aucun de ces avantages. Dan* 
celui-ci le courage te l'intelligence font tout : fans ces deux qualitcz on ne fait rien à 
b guerre. M. le Prince de Condé penfa comme Mathos, il n’eut garde non plus d'at- 
taquer le quartier de M. de Turenne, il y eût ufé fes troupes très-inutilement ; il crut 
avoir meilleur marché de l'autre , qu’il efticnoit peu à l'égard de l'habileté. L'aétion 
du dernier eft d’autant plus belle & plus remarquable , que le fouvenir du maffacre ef- 
froiable des forces de Ion parti dans les détroits des monts de b Hache, étoit encore 
tout récent , fans qu’un fi grand malheur , où les rebelles avoient perdu toute b fleur 
de leurs troupes , leur abattit le errur & les efpérances. Quand même l’entreprife de 
Mathos aurait été imprudente & téméraire, b fituation où il fe trouvoit, conlacroit , 
pour ainfi dire, les réfolutions les plus défefpérées: car c’eft dans ces cas feuls, & lorf- 
qu’on n’a plus rien 1 perdre, qu’un Général ferait blâmable de ne pas hararder le refte; 
ceux qui en ufent ainfi , ont cet avantage , qui ne fe rencontre que dans les entreprifes 
de cette nature, de ne rien perdre par b défaite; puifqu’il faut néceffairement périr fans 
aucune efpérance de falut en ne fàifant rien, lorfqu’on peut fe fâuver par b viaoire : du 
moins meurt-on généreufêment les armes à b main dans l'ardeur du combat ; au lieu 
qu’en fe rendant, les rebelles ne pouvoient éviter une mort cruelle & infime. 

Examinons encore un peu cette conduite de Mathos , & ajoutons-y quelques remar- 
ques: car on ne fiuroit peu profiter dans les chofes qui font peu communes à la guer- 
re, & les fautes qui produifent les grands événemens foumiffent aufli les plus belle* 
leçons. 

Le Général rebelle ne crut jamais qu'il dût avoir fi bon marché d’Annibal; il s’atten- 
doit à une grande refiftance, qu'il ne trouva pas dans l’éxécution de fon deflëin. Tou- 
te fon efpérance rouloit non fur l'éloignement du quartier d’ Amilcar, mais fur les ob- 
ftacles des chemins pour venir au fccours; & comme il vit qu’Annibalavoit négligé de 
remédier à ce défaut , il crut qu'il aurait le tems de terminer cette affaire, avant qu’on 
pût y remédier, comme en effet ccb arriva. Ll-deffus j’établirai cette maxime, que b 
proximité d’un fecours ne doit pas nous empêcher d’entreprendre fur un quartier ou fur 
un pofte qui s’en trouve féparé , lorfque b fituation & les obftacks du païs qu’il y a à 
traverfer pour arriver 1 tems , nous donnent le loifir de nous fiifir des défilez , 8c 
de les difputer avec peu de troupes , pendant que le gras attaque aux autre* en- 
droits. 
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OBSERVATIONS 

Sur finvajion de la Sardaigne par les Romains. 

§• I. 

InjuJhce de cette tntrefrife . 

Î ’Idée que nous nous faifons de l’ancienne Rome, 8c les raifons pour lefquelles Tes 
_j admirateurs la mettent au-deflus de tout ce qu’on peut imaginer de grand 6c de 
u, & même de merveilleux; cette idée, dis-je, pourroit être fàufle à certains é- 
gards , 8c tous les raifonnemens que l’on fait pour l’entretenir pleine & entière dans no- 
tre imagination , feroient très-aifez à réfuter , fi c’étoit ici le lieu. 

Je ne cherche point à rabaifler la gloire des Anciens , & particuliérement celle des 
Romains , que j’ai uniquement en vue dans ces obfervations : je laide ce foin aux cf- 
prits fuperficiels, ou entêtez de leurs préjugez; c'eft un champ vafte que celui-là, ou 
ils peuvent ranger en bataille 8c de plein front tout ce que leur imagination leur peut 
fournir de vague & de ridicule, pour tourner en mépris & décrier ce que tout le mon- 
de admire: j’entens ici le monde intelligent , les efprits juftes & bien faits, qui dépo- 
fent en faveur de cette République. 

Je remarque mille endroits admirables dans les Romains, mais j’en remarque audi qui 
ne le font pas. Je ne déciderai point s’ils ont eu plus d’efprit que nous, il faut en 
avoir beaucoup pour en bien juger, 8c ce beaucoup me manque: mais à l'égard de la 
guerre & de la politique , je fuis prêt à leur fervir de caution , & à déclarer que je ne 
vois rien de plus grand, de plus profond, & de plus digne d’être admiré. Pour ce 
qui regarde la guerre, la quefhon eit aiféc à réfoudre: leurs viiftoires prefque perpétuel- 
les, & l'étendue de leur Empire, qui n’eut pour bornes que le monde inconnu, eft 
une preuve toute manifefte de l’excellence de leur difeipline militaire , 8c de l’habileté de 
leurs Généraux , qui fe forment par elle : car les Etats s’élèvent ou s’abaiflcnt félon que 
cette difeipline eft plus ou moins en recommandation , ou plus ou moins parfaite , & 
l’on peut dire de celle des Romains, ce que dit Végéce de leurs légions, qu’elle eft 
bien plus l’effet d’une infpiration divine qu’une invention de l’efprit humain. A r a« tan- 
tum humarto confilio , fed etiam drviniratis inflintlu. 

Quant à leur politique , Machiavel l’a très-bien connue dans le bon & dans le mau- 
vais; mais l’ofêrois-je avancer fans m’attirer des affaires ? Il y avoit plus de celui-ci 
que de l’autre. Nous allons démontrer bientôt que cette politique tant vantée, étoit 
injufte 8c tyrannique à bien des égards, mais très-favorable 8c très-propre à leurs inté- 
rêts. Ce qu’il y a de plus admirable, c’eft qu’elle fut toujours parée & ornée des 
atours de l’équité & de la juftice ; les plus fins y furent trompez. Jamais Conqué- 
rais n’en établirent une plus rufée: ce que j’ai admiré plus haut, & ce que je blâme 
plus bas, eft encore un fujet d'éloge. Tout ceh joint enfemble, a produit la feéfe des 
immodérez admirateurs des Anciens. Avouons-le franchement, les Romains ont pouf- 
fé trop loin au-delà des bornes raifonnables; ils l’ont fait avec tout l’excès poftiblc, lors 
même que leur vertu étoit dans fa fleur , à plus forte raifon lorfque le pillage & les ri- 
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cheflcs de tint de peuples fournis à leur puiflance , & trinfportées dans Rome , eurené 
inondé cette capi’ale de tous les vices des vaincus , infiniment moindres & plus fuppnr- 
tablcs que ceux de leurs propres vainqueurs, dont la pauvreté, vertueufe en apparence, les met- 
toit auparavant dans l'impuiffancc de les découvrir, & de les faire paraître tels qu'ils 
étoient. Mais dès qu’ils eurent étendu leurs mains au-delà des bornes de l’Italie, & 
qu’ils les eurent appesanties fur la Sicile, de cette puvreté tant vantée on vit fourdre en 
foule tous les vices & tous les crimes qui accompagnent les riche (Tes, & tous les defirs 
les plus injuftes & les plus iniques de les augmenter par de nouvelles conquêtes. 

Ceux qui éxaminent les guerres dans leurs principes , & qui cherchent avec foin les 
caufes & les raifons qui les juftifient , ou qui nous y portent par un mouvement d’in- 
térêt plutôt que de juftice, n’auront pas peine à reconnoître que la plupart de celles où 
les Romains s’engagèrent apres la première Punique, font toutes pleines d’injuftice, de 
mauvaife foi, & dépourvues de toute équité & de toute raifon. Pour en bien juger, 
tomme je l’ai déjà dit , il faut remonter à leur fource, & obferver éxaétement les cau- 
sés & les prétextes toujours ou prefque toujours fpécieux & blâmables , dont les Ro- 
mains fe font fervis. Un peuple , dont tous les delfeins ne vifênt qu’à la propagation 
de fa puiflance, par l’abaiflcment & par la ruine même de celle des autres, ne fauroic 
rien entreprendre fur fes voifins , ni leur faire b guerre que fur des fondemens peu équi- 
tables. Pour s’en convaincre, on n’a qu’à bien étudier l’efprit & les maximes du peu- 
ple Romain dans fes guerres , & dans fon gouvernement politique & militaire. On re- 
connoîtra avec étonnement , qu’il s’en faut bien que cette foi , cette droiture , cette 
juftice & cette magnanimité , dont on fait tant de hruit à nos oreilles , fuffenr fi épu- 
rées qu’on le prétend. 11 en a donné à b vérité de grands exemples, on ne les lui con- 
tefte pas; mais on ne nous conreftera pas non plus qu’il n’en ait fourni, & en plus 
grand nombre, d’une très-grande corruption, par des guerres injuftes & des traitez per- 
fidement violez. 

Les Carthaginois pouvoient avec beaucoup de raifon & de juftice , rétorquer fur les 
Romains la perfidie qu’on leur reprochoit. La première guerre Punique a été mife en 
queftion, j’en ai prouvé b juftice dans mes obfervations fur les deux combats de 
Mefline; mais les autres étoient-elles bien fondées fur cette juftice ? Celle qui fait le 
fujet de ces remarques, étoit-ellc bâtie fur un bon fondement? N’étoit-ce pas plutôt 
une perfidie criante? Le Roi des Indes, qui accufoic Scmiramis d'entreprendre une 
guerre , fans qu'on lui eût fuir aucune injure , a voit raifon. Les Carthaginois en a- 
voient-ils moins de fe plaindre de l’entreprife injufte des Romains fur b Sardaigne? 
Quels droits avoient-ils for cette Iûe? Aucun : n’avoit-ellc pas été enlevée aux Cartha- 
ginois par buis foldats étrangers, qui s’étoient mutinez à l’imitation de ceux d’Afri- 
que? Ces ufurpateurs avoient formé comme un Etat dans b Sardaigne; mais comme 
ils fentirent qu'ils s’étoient embarquez dans une affaire dont ils ne fe tireroient pas fi fa- 
cilement à leur honneur, que celles des révoltez d’Afrique n’alloient fias le train dont 
ils s’étoient datez, que cette guerre tirait fur fa fin, & que l’orage alloit bientôt fon- 
dre fur leurs têtes , ils reconnurent alors l’énormité de leur crime , & leur tmpuiffance 
à fe maintenir dans leur I fie contre les forces de Carthage : & pour éviter le danger qui 
les menaçoit , ils eurent recours aux Romains , & les invitèrent à b conquête de cette 
Ifle , qu’ils s'offrirent de leur livrer. Ceux-ci n'eu voulurent rien faire , dit notre Au- 
teur, <$■ ils demeurèrent fidèles au traie è , jufqu'a refufer ceux dUtique four fujet s , 
quoiqu'ils vinrent et eux-mêmes fe foumet tre a leur domination. Ils n'avoient garde d’ac- 
cepter de fi grands avantages, & l’on va voir que c'étoit bien moins par vertu, que 
parce que l'injuftice & un tel aéfe de mauvaife foi eût été trop indigne & trop criant. 
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Les Romains avoient-ils plus de droit fur la Sardaigne , que ceux qui l’avoient ufur- 
péc fur les Carthaginois ? Ils fentirent affez qu’ils n’étoient pas mieux fondez : car bien 
que cette Ifle fût tout-à-füt à leur bienféance, & que cette conquête les tentât beau- 
coup , ils n'oférent jamais l'entreprendre , quoique les rebelles la leur offriffent : ç’eût 
été, fans doute, une très-grande flctriffure à leur réputation, que de la prendre des 
mains de ces ufurpateurs , une infrafiion du traité de paix la plus énorme & b plus in- 
fime , un vrai brigandage plutôt qu’une guerre. Ils attendirent que le tems leur four- 
nît une occafion de guerre , qu'ils pûlfent appuier de quelque apparence de raifon ; ce 
qui ne pouvoit manquer d'arriver. En effet les Carthaginois armèrent contre ces bri- 
gands pour recouvrer leur Ifle, & s'en remettre en poffeffion. Les Romains, qui ap- 
prirent qu’ils préparoient une flotte pour cette expédition, feignirent que ces prépara- 
tifs les regardoient. Comme vers ce tems-là, dit notre Auteur, les étrangers de Sar- 
daigne étoient venus deux-mimes offrir cette Ifle aux Romains , ceux-ci prirent le dejfeiu 
d y paffer. Les Carthaginois le trouvèrent fort étrange , parce que la Sardaigne leur ap- 
partenait 4 plus jufle droit: mais les Romains ne fe mirent pas fort en peine de leurs 
plaintes ; ils leur donneront bientôt de plus grands fujets de crier & de fe plaindre , tant 
leur politique étoit injufte 8 c tyrannique. 

Ils refufent d'abord de recevoir b Sardaigne des mains de ces ufurpateurs , pour 
éblouir le monde d'une apparente modération: mais ils attendent que les Carthaginois 
foient prêts d’y paffer avec toutes leurs forces navales, pour les y prévenir fous le vain 
8 c injufte prétexte que cet armement les regardoit , & b -Je (lus ils leur décbrent b 
guerre , & fe fiifîffent de cette Ifle importante , que les étrangers leur avoient fi fou- 
vent offerte. 

Cette a&ion des Romains fait d'autant mieux connoître leur mauvaife foi 8 c leur in- 
fâmie , que les Carthaginois fortis comme par miracle de la dernière guerre , dit notre 
Auteur, tjr n'étant point du tout alors en état de fe mettre mal avec les Romains , avoient 
cède au tems , dr avoient mieux aimé abandonner la Sardaigne. Des gens réduits â 
cette extrémité avoient-ils deffein d’attaquer les Romains? Et ceuX-ci ne font-ils pas de 
vais brigands , & d'indignes ufurpateurs ? Grotius a pourtant prétendu que cette guerre 
desRomains étoit jufte 8 c honnête , il s'abufê furieufement. Saint ^ 4 uguftin , ditceSa- 
•“"T élébre, nous apprend qu’il faut garder la foi , mime d des traîtres, dr fans con- 
tredit ce t Joii sitedre à des ennemis publics, qui ont manqué de parole , tel’ gu' ttoient 
les Carrhufinoie , à qui les Romains gardèrent pourtant toujours réligieufensent la foi ; 
», ne regardant pas ceux â qui ils la gardoient ” , élit Ktlére- Maxime fur ce fujet , dr 
que Salufie exprime ainfl : „ Quoique dans toutes les guerres d’Afrique les Carthagi- 

>■ nois fiffent quantité d'aôions de mauvaife foi , pendant b paix 8 c pendant b trêve, 
« les Romains toutefois ne prirent jamais occafion de faire le fcmblable. 

Xn "IV de plus faux ou* >-<X> . 11 eft vrai que les Carthaginois commirent 
quelques aa^ d'holtillté; mais ces «'Aoient-ils pas jufles 8 c légitimes ? 

Ils étoient fondez non feulement fur le droit des gens, mais encore fur le droit Sel: 
car si faut dsftmgutr , dit le meme Grotius , l'état de la guerre: fi je ne puis prendre 
mes fureter, qu'en retenant les chofes qu'on vent porter à mes ennemi, , U néceflité m'eu 
***** dro,t '’ m *“ * U charge de les reftitner fi autre prétention n'intervient. En effet 
epu y a-t-il qui ne reconnoiffc que les fecours donnez aux ennemis d’une Puiffance qui 
«t en paix avec nous, ne foit une mfraftion au traité de paix on de trêve? Les Ro- 
œams font-ils autre chofè , puifqu’ils fouffrent que ceux, qui paffent d’Italie en Afri- 
que, affiftent de vivres, de troupes & de fujets rebelles, ceux contre lefquels les Car- 
thaginois font en guerre? ce qui les obligea de courre fus aux marchands Romains, de 
km «nlaver leurs vaffkaux, & enfin de les traiter ea ennemis. Cela étoit-il déraifon- 
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nable.’fi: contraire au droit des gens? Ceux-li , dit Amalafunthe à Juftinien, fine 
dans le parti des ennemis , qui fournirent les chofes qui font néce faites pour faire la guer- 
re. Cependant les Carthaginois en uférent très-noblement avec les Romains : car ceux- 
ci aiant réclamé leurs prifonniers , on les leur renvoia de très-bonne grâce. Démétriu* 
en ufa avec moins de douceur; car étant maître de la campagne dans l’Attique, Se s'é- 
tant emparé des villes d'Eleufine & de Rhamnus , il fe propofa d'affamer Athènes. 
Comme un navire fe mit en état d'y porter du bled , il fit pendre le marchand Se le pi- 
lote: de forte, dit Plutarque, que tous les marchands & les pilotes épouvantez, ne fe 
hazardcrent plus à y en porter; ce qui caufa une fi grande famine dans la ville, qu'elle 
fut obligée de fe rendre. 

On peut voir par tout ce que nous venons de dire , que les Romains ne fe portè- 
rent à une entreprife fi injufte & fi contraire au droit des gens, que par un violent de- 
fir d’é'endre leur domination. 11 n'étoit pas difficile à notre Auteur, lui qui éxamine 
fi févérement les motifs & les raifons bonnes ou mauvaifes des guerres qu'il rapporte , 
de découvrir l'injuftice de celle-ci. Nous n'avons garde d'attribuer fon filence à un 
défaut de pénétration, nous favons qu’il n'en manquoit pas. Nous favons auffi ce que 
l’on doit penfer des endroits où il leur diflribue fes louanges fans poids & fans mefure, 
où ils en méritent J peine les plus médiocres, & où même il n’y a rien que de mauvais 
& de blâmable. Il conte rapidement , & faute même pardefTus des chofes qu’il ne de- 
voit pas oublier, tant il a peur de nous les repréfenter tels qu’ils fe trouvoient en effet. 
Il nous les fait voir prefque toujours par les beaux endroits , & dans ceux-ci il n'y a 
point de fuperlatifs qu’il n’efcalade, qu'on me permette ce terme, pour les bien louer; 
mais lorfqu’il les rencontre en défaut & dans des défilez désavantageux , il narre le fait 
tout uniment , il diffimule, ou n'exprime que foiblcment ce qui ne leur eft pas favo- 
rable. Dans cette entreprife fur la Sardaigne , comme dans bien d'autres , nous les re- 
gardons comme des ufurpateurs , & des prévaricateurs infignes de toute équité Oc Je 
toute juftice dans le fait comme dans le droit. Les Romains font d’autant plus injuftes 
dans ce cas-ci , que les Carthaginois armoient pour recouvrer cette 1 fie , bien loin qu’ils 
penfaffent I les attaquer. Dès que les premiers eurent reconnu que les Carthaginois n’f 
voient nul deffein de leur faire la guerre, ne devoient-ik pas leur reflituer & leur re- 
mettre une conquête qui ne leur appartenoit point i Le droit des gens ne permet t‘ 0 ' or 
de changer le droit de la propriété. i _ / 

Entre les chofes qui fout comprifes dans le droit po/lliminaire , dit Grotius, terres 
font Us premières. ,, 11 eft confiant ” , dit Pomponius dans le mime Auteur , » q u aianc 
,, chafie les ennemis de defTus les terres qu’ik avoient occupées , la propriété en revient 
„ à leurs premiers maîtres : or les ennemis font cenfêz être chaffez d'iv» lieu, des qu tl 


,, eft vifible qu’ils ne peuvent plus y retourner. 

Les Lacédémoniens rendirent l'JJle d’tgsm ourlons propriété-'* ^ tvo f r 

eonauife fur les Athéniens, 'jufll- !.. .*,*.< Empereurs , rendirent fax htrit, ers aet 
ancien, propriétaires , Us terre, qu'ils avoient recouvrées des main, de, Goths& de, fan- 
dales , fan, avoir égard aux prefeription, par UfqueUes on pouvoit exclure les propue' as- 

rcs fuivant les loix RêttMineSo. , . 

Les Romains ne pou voient alléguer la prefeription l l'égard de ces foldats étranger? 
& rebelles, qui s'étoient emparez de la Sardaigne , puifqu'tl y avoit ï peine deux ans 
entre l'ufurpation de ceux-ci & celle des Romains. Il fcmble, dit-on, que les 
font des aftres lumineux qui éclairent fur nos têtes , & dont rien ne peut obfcurcir 1 c- 
dat ; i’v confens de tout mon cœur , parce que je les connois parfaitement par bien 
des endroits admirables ; mais i l'égani de la juftice de leurs guerres , c eft des Romain* 
dont je veux parler , je ne vois rien que de très-inique 8c de trcs-tnalhonnete.^ ^Sj» 
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*voient été suffi juftes & d’aufli bonne foi qu’on nous les repréfente , ils n’eufTent pis 
différé un inftant de reftituer une conquête fi mal acquife*, puifque la propriété en re- 
venoit à les premiers maîtres par le droit de poffliminie. 

Les Athéniens, dit encore Grotius , fe fendant fur cette maxime , fe défendoient de 
recevoir l'Iflc d Halonife , que des pirates leur avo.ent prife , çr que Philippe avoit reprife 
Jnr ces pirates ; ils refstfoient de la recevoir des mains de ce Prince comme un préfent qu'il 
leur fit : mais ils vouloient b en la recevoir comme une choft qu'il leur rendait. 

Ainfs donc on peut revendiquer & répéter les chofes qui ont été prifes par ces fortes de 
gens en quelques lieux quelles fe trouvent , fi ce n'efi qu'il eft du droit naturel de rendre 
a celui qui a acquis la pojfejjiou à fis dépens , autant que le propriétaire eût lm-mime 
volontiers emploie' pour les recouvrer . 

Philippe, qui n’étoit pas autrement fort contraint en matière d’ufurpation , fe fait ici 
confidence de garder une Ifle qu'il vient de prendre fur des ufurpateurs ; il offre de la 
rendre aux Athéniens , les Romains font tout le contraire. Et ce qu’il y a de plus 
étrange & de plus perfide, ils rançonnent encore les Carthaginois , leur font paier me- 
me au-delà des frais avec toute la dureté des plus infâmes Tyrans. Encore une fois, 
cette a&ion parte tellement les bornes de l'équité , que cela me les rend très-odieux. Les 
Carthaginois fie fournirent à tout ce qu'il plut à leurs ennemis de leur impofer. Que 
pouvoicnt-ils faire de plus dans l'état ou ils fe trouvoient ? Jamais accommodement ne 
fut conclu plus promptement que celui-là , & jamais injure ne fut plus grande & plus 
capable d'allumer une jufte & violente guerre contre les Romains. Cependant cette 
affaire n'eut pas de fuite , dit notre Auteur s quand même il ne nous en eût pas dit 
les raifons , il étoit aifé de les deviner fans recourir aux étoiles. Les Romains avoient la 
force qui manquoit aux autres ; ceux-ci en avoient de refte pour punir quelques mifé- 
rables foldats révoltez , qui fe trouvoient trop foiblcs pour tenir la campagne; mais non 
pas pour tirer raifon de ces nouveaux maîtres , dont la mauvaife foi & la perfidie étoit 
mille fois plus à détefter, que celle de cette troupe de mutins. 

Les Romains fe fervoient d’une certaine formule dans la déclaration de leurs guerres ; 
ils envoioient des Hérauts à ceux aufquels ils la déclaraient , comme nous le pratiquions 
«ltrefois. Je vous prens d témoins, leur di (oient-ils . que ce peuple eft injufte, qu'il ne 
faq, fait point à ce qu'il doit. Je laiffe à penfer fi les Hérauts , qui furent eavoiez à 
Cu*hagc , purent s’empêcher ae rire en la débitant, 

\ §• i r- 

Caufes injuftes de la guerre. 


D Ien ne prouve avantage b mauvaife foi , la dureté & l'avarice infâtiable des Ro- 
JLY ,m ' n . s » U'>e les u>uze cens talens ajoutez * b Comme que les Carthaginois leur 
de voient : j’y reviens toujours, tant l’injuftice eff criante. On ne trouvera rien dans 
aucune des guerres qu’ils en.. -prirent depuis la première Punique , qui les mît en état 
de penfer à de plus grand s entreprîtes , ^ d’oublier leur ancienne vertu , qui fubfifta 
encore quelque tems après h conquête de la Scilc; mais malheureufement pour leur ré- 
putation , elle vint échouer en Sardaigne très-honteufemenr. 

C’étoit aflez la coutume chez les Anciens, comme parmi nous , d’exeufer & (a) de 
juftifier les guerres les plus injuftes. Polybe s’en acquiie mervcilleufement bien en fa- 
veur 

<•) D# juftifier les guerres Us plus mjujtes j II Joie ftre affettfe ofessfsxe ; et qui n’efi pas irai, 
J a des gens qui croient que toute guérie ir.jufli dit M. Bernard dans les Nouvelles de la ftàpu- 
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veur des Romain?. Ils avoient un très-grand bcfoin du fecours de fa rhétorique , mari 
elle lui a manque. Il voioifbien que ce n'étoit pas là un porte foutenable pour chica- 
ner le terrain. A uflï en rapportant Amplement le fait fans aucune raifon juftificative fur 
cette guerre , il verfe un tel déshonneur fur ces grands hommes , qu’on voit bien fon 
importance à les tirer de cet embarras. 

Un Hirtorien , un peu moins e'pris du mérite des Romains , n’eût pas manqué de 
leur appliquer le compliment que leur fait dans Tacite certain perfonnage , qui les ap- 
pelait les Pirates de toutes les mers , & les brigands de toutes les terres. Celui des 
Scythes à Alexandre le Grand, ne lui eût pas non plus échapé ; ils le traitèrent de bri- 
gand & de voleur ; les Indiens de fcélérat : on eft pourtant force' d’admirer celui-ci, 
qui étoit un grand Conquérant , comme nous faifons les autres qui fe font mis fur le 
même pied. ILj » des crimes qmi druicrmew glorieux pur leur éclat , dit la Rochcfou- 
caut : de U vient tjsu , prendre des Provinces injustement , s’appelle faire des conquêtes. 
Tous ont donné dans cet excès , l’ambition nous y porte lorique la bonne fortune eft 
d’accord avec elle. Grotius rapporte fur la foi de Juftin, que Philippe, père d’ Alexan- 
dre , ternit chajfé deux Rois de Thrace de leurs Etats , ufant envers eux de mauvai/i 
foi e r de violence , comme atoroit fait un voleur. Les Romains en font-ils moins à l’é- 
gard des Carthaginois I 

Suppofons que ces ambitieux Républicains crulfent bonnement que tous ces prépara- 
tifs cle guerre & ces remûmens d armes des Carthaginois les regardaient eux-memes 
plutôt que la Sardaigne, car c’eft là le prétexte qu’ils prirent pour leur déclarer b guer- 
re; ou fuppofons qu’ils craigniflent de bonne foi , qu’après avoir recouvré cette Ifle, 
l'envie leur eût pris de palTer en Sicile , ou en Italie , quoiqu'ils folfent auffi peu en 
état d’entreprendre fur l'une que fur l’autre ; la crainte d’un événement incertain ne les 
mettoit pas en droit de les prévenir. Ce ferait une chofe éloignée de toute équité ; les 
Romains pouvoient avoir des raifons un peu plus fupportables que celles que je viens 
d’alléguer : car il y en a une infinité qui peuvent colorer une guerre injufte , dont les 
Princes, ou leurs Miniftres , fe fervent comme on ferait d’une felle à tous chevaux. 
Ceci m’engage , pour l’inftruétion tant des gens de guerre , que des autres qui cher- 
chent à fe rendre utiles à leur patrie , d'inférer dans ces obfervations un précis des caufo 
injuftes des guerres, que je tire de Puffendorf dans fon Traité du Droit de la natureCT 
des gens , dont M. Barbcyrac nous a donné une excellente verfion. 

y/Gro- 

blique des Lettres ; eut s'il y a Je s guerres tgen/î- alors la guerre Jlfenftve , oui dans tr* 7 ! 1 occtjlons 
w * , qui foient ju/les , comme on n'en peut las dou- pourrait être injufte . devient jufte ~ n Sénéral donc 
ter, il y a donc des guerres défenftves qui Jontinjuf- le premier qui prend les armes f 0lt ^ fyfl* 

tes , comme lorfque nous nous défendons contré un juftement ou injuftement , corr ***** unc S ,<erf * £ 

Prince , qui a raifon de non* attaquer. Il ne faut fm/ive , <5* celui qui s’ol'J* * cette J* 

pas croire non plus , que celui qui U premier fait qu'il ait, ou qu'il naitt** Uf*~' > 

tore à un autre , commence par-là une guerre of- mente une guerre déf r *l n '* V* 1 rçaracr.t te 

fenfivei CT que l’autre qui veut qu’on lui fajfe juf- mot de guerre 0 ffc^. live ur f ter ff .°" 1CU *’ 

fice four le tort qu il a repu , fort toujours fur U dé - & qui r enfer— '''"jours quelque chofe d lyufte , 0 » 

fenftve. Il y a beaucoup d’injuftices qui peuvent qui ■«•qiaerent au contraire U guerre dctcnlive , 
allumer une guerre , & qui ne font pourtant pas la fernne inféparable de ï équité, brouiUent toutes let 
guerre : comme lorfqu'on a maltraité les Ambaffa- idées , & embaraffent une matière , qui parott a tl- 
deurs d'un Prince, qu’on a pillé fes fujets , &c. Si le-méme ajfcz. claire . Il en eft des Princes comme 
donc on prend les armes pour venger une telle iujuf- des Particuliers -, le Demandeur , qui commence un 
tice, on commence une guerre oÿcnftve, mais une procès , a quelquefois tort i mais il a auffi quelquefois 
guerre jufte , ($» U Prime qui a fait tort , qui ne raifon : il en eft de meme du Defendeur. On croit 
veut pas le réparer , fait une guerre dé fenftve , mais à tort Je ne devoir pas poser une fomme qui 'ftjuf- 
injufte. La guerre offenftvt n'eft donc injufte , que tement due , comme on a raifon de fi défendre d* 
h rf qu’elle eft entreprise font une caufe légitime i pain ce qu'on ne doit point. 
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„ Grotius fait une éxafte c' îumera-ion des caujes injuftes de la guerre , dont les 
» unes font telle*; inronreftaoleme.it ; au heu que les autres ont quelque apparence de 
,, raîfon, quoiqu’affez légère: les premières peuvent être rapportées à deux principales; 
i» fa voir l'avarice , ou le defîr d'acquérir des cliofcs fuperflues ; & l'ambition , ou le 
„ deftr d’étendre fa domination , Sc d’acquérir de la gloire par des conquêtes. On 
» cache ordinairement avec beaucoup de foin l’avarice , qui eft regardée comme la mar- 
y, que d’une ame baffe : mais pluffeurs tirent vanité de leur ambition , & veulent faire 
n palier leur humeur guerrière pour la marque d’une ame grande , & d’un courage 
„ héroïque. 

o yy Les autres caufes injuftes, mais qui paroiffent avoir quelque fondement, font, 
„ par exemple, la crainte que l’on a de b puiffince d’un voifin , l’utilité feule qui 
,y peut venir de b guerre , fans aucun droit de l’entreprendre , l’envie de s’établir 

>, dans un endroit plus commode ; le refus de ce que l’on nous doit purement & 

,, finalement , en conféquence de l’obligation qu’impofent les vertus diftinétes de la 
yy juftice proprement ainfî nommée ; le defir d’ôter une chofe à quelqu’un , 

» qui nous paroît indigne de la pofféder ; l’envie de fe délivrer de l’incommodité 

„ qu’on reçoit d’un droit d’autrui légitimement acquis ; & autres fembbbles pré- 

,, textes. 

Grotius s’étend beaucoup fur cette matière, & ce beaucoup ne me permet pas de 
le tranfporter dans ces obfervations. M. Barbeyrac en donne un extrait dans fos 
notes , que nous allons rapporter en nous fervant de fes termes mêmes : ceci eft d’une 
grande inftruéHon pour les gens de guerre. ,, Grotius , dit le Traduéteur , les 
y, diftingue en raifons juftificatives, & motifs de la guerre, (Cauftt jn/liftc* cauft 
,, fuafori*. ) Les premières font celles qui rendent , ou qui paroiffent rendre b guer- 
>, re jufte par rapport à l’ennemi ; en forte qu’on croit ne lui foire aucun tort en 
yy prenant les armes contre lui. Les motifs , ce font les vues d’intérêt qui obligent 
yy î déebrer la guerre. Dans une guerre innocente à tous égards , il faut non fêule- 
» ment que h raifon juftificative foit véritablement légitime avec les motifs ; c’eft-i- 
y t dire que l’on n’entreprenne b guerre que par b néceflité où l’on fe voit réduit de 
„ fe défendre contre les infultcs d’autrui, de fe faire rendre ce qui nous eft incon- 
yy teftablement dû, & d’obtenir réparation d’une injure manifefte. Ainfî une guerre 
» peut être vicieufe ou injufte à l’égard de fes caufes en quatre manières. 

,, i. Lorfqu’on l’entreprend fans aucune rai/on juftijicanve , ni aucun irwi/ d’utili- 
„ té tant foit peu apparente ; mais feulement par une fureur infênfée & brutale , qui 
y, fait aimer le fang & le carnage pour lui-même. Mais il y a lieu de douter , fi on 
„ peut trouver aucun éxcmple d’une guerre fi barbare. 

„ i. Lorfqu’on attaque les autres uniquement pour fon propre intérêt , fins qu’ils 
nous aient fait aucun tort ; & ces fortes de guerres font , par rapport à l’agrefTeur, de 
„ véritables brigandages. 

„ }. Lorfque l’on a des motifs fondez fur des raifons jnftificasives , mais qui 
y, n’ont qu’une équité apparente , 6c qui étant bien éxaminées , fe trouvent au fond 
„ illégitimes. Telles font celles dont notre Auteur parle dans le §. fuivanr après 
„ Grotius. 

„ 4 . Enfin lorfqu’abnt de bonnes raifons juftificatives, on entreprend b guerre par 
d’autres motifs , qui n’ont aucun rapport avec le tort que l’on a reçû : comme, 
,, pour acquérir une vaine gloire , pour étendre û domination , pour s’enrichir, 
,, pour fatisfaire fon reffentiment , & par quelque autro vue d’intérêt , ou pu- 
„ blic , ou particulier , mais détaché de b raifort jssftificative de b guerre où l’on 
» s’engage. 

» De 
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„ De ces quatre fortes de guerres , dont l'entreprife renferme quelque chofe d’iri- 
I, jufte ou d’illicite , la troifiéme & la dernière font très-communes , n’y aiant guéres 
„ de peuple affez fcroce te affez batbare pour prendre les armes fans alléguer du moins 
„ quelque efoé -e de raifim jufiificative. 

., La troifiéme eft aulli fort ordinaire : mais il n’eft pas difficile d’en découvrir 
„ l’injnftice. Pour la quatrième, quoique peut-être la plus commune de toutes , elle 
„ rieft pas tant injtifte en elle-mcme , que par rapport aux difpofitiorts & aux vûes de 
„ celui qui b fait. Il eft d’ailleurs bien difficile de l’en convaincre : les motifs étant 
,, d’ordinaire impénétrables, ou du moins b plupart des gens prenant beaucoup de foin 
,, pour les cacher. Ainfi l’on n’eft pas tenu de reftituer ce que l’on a pris fur l’enne- 
„ mi dans une telle guerre , jufqu’à b concurrence du dommage ou du tort qu'il nous 
„ avoit Ait. 

Il fe préfente encore une autre queftion à réfoudre. On demande fi on a un fujet 
fuffifant de faire b guerre ï un peuple , qui immolerait des viérimes humaines à fes 
Dieux , ou à ceux qui fouffrent les doétrines les plus abominables dans leurs Etats , ou 
les injuftices & la tyrannie 1a plus horrible & b plus contraire à b fociété humaine. 
Il eft certain qu’une guerre fondée fur de tels motifs , ferait jufte & honnête : ainfi 
que fit Hercule , dit Grotius , qui contraignit les anciens Gaulois de quitter cette abomi- 
nable coutume de facrifier des hommes a leurs Dieux. Céfàr aurait pû fe fervir de ce 
prétexte de leur faire 1a guerre, puifque ces facrifices fubfiftoient encore dans les Gaules 
lorfqu'il y entra : jlujji on peut dire avec raifim de ces fortes de gens barbares , dit le 
même , & qui font plutôt des bêtes fauvages que des hommes , Ce qu' striftotc a dit 
des Per fes, que b guerre contre eux eft naturelle. 

Les Carthaginois immoloicnt auffi à leurs Dieux des hommes innocens. Darius, Roi 
de Perfe , & Gélon Roi de Syracufe , ont mérité tous les deux de grandes louanges , 
d’avoir forcé les Carthaginois d’abolir une coûtume fi déteftable. Plutarque raconte 
pareillement à ce fujet , que les Romains voulurent punir certains barbares qui facri- 
fioient des vi frimes humaines à leurs Dieux ; mais que les barbares s'étant exeufez fur 
l’ancienneté de cette coûtume , on ne leur fit aucun mal : on fe contenta de leur défen- 
dre de rien commettre de femblable à l’avenir. 

Grotius trouve qu’il n’y a aucune injuftice I faire b guerre à de telles gens , il a 
6ns doute raifon. Saint Auguftin, dans le même Auteur , n’en a pas moins de dire, 
que „ s'il fè trouvoit un Etat dans le monde , qui commandât de faire quelques 
„ grands crimes, le genre humain en ordonnerait ladeftruérion te b ruine". 

Puffendorf prétend qu’on peut légitimement prendre les armes contre un Etat qui 
ferait tout compofé d’Athées , ou contre ceux qui outragent infolemment 1a Divinité 
même qu’ils adorent. Je fuis perfuadé qu’une guerre entreprife contre cette forte de 
gens, fuppofé qu’il y en eût au monde, ferait très-jufte: mais je ne fai fi M. Barbcy- 
rac y a bien pris garde dans fes notes fur Puffendorf , lorfqu’il ne fait aucune différence 
entre un païs où l’Inquifition eft établie & dominante, & un autre qui ferait tout 
compofé d'athées où d’impies. 11 ne fait aucun doute que les Princes Proteftans ne 
puffent en bonne confcience fe liguer , pour obliger les Puiffances qui fouffrent ce 
Tribunal inique dans leurs Etats pour détruire „ cette grande cabale , fous laquelle 
„ le Chriftianifme gémit depuis fi longtems , & qui fous un faux prétexte de zcle 
„ éxerce b tyrannie la plus horrible & b plus contraire à b fociété humaine. Ceux 
» qui aiment, continue-t-il, à acquérir b gloire des armes, ne fauroient trouver une 
», occafion plus belle ni plus légitime de fignaler leur courage , fuppofé qu’ils euffent 
,, d’ailleurs affez de forces pour s’engager dans une telle entreprife : & jamais Héros 
» n’auroit dompté de monftres plus furieux & plus funeftes au genre humain , que 

„ celui 
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y, celui qui viendrait à bout de purger b terre de ces âmes fcélcrates , qui abufent fi 

■>, impudemment du beau prc'texte de la Religion , pour avoir dequoi vivre dans une 

„ molle oifiveté , & pour tenir dans leur dépendance les Souverains , auffi-bien que 

,, les fujets. 

M. Barbeyrac a très-bien (ait de prêcher fa Croifade chimérique de loin 8c en fùrcté 
contre le Tribunal de l’Inquifition , car fans cela je le tenois très-brûlable. S'il eût lû 
le Livre du Père François Macedo , intitulé , Schéma facra Congrégations S. OJficii 
Romani , il fe fut un peu moins échauffé dans fon hamois , & peut-être eût-il tenu un 
tout autre langage , tant l'Auteur eft grave ; pour le coup le Profefleur Proteftant a 
oublié fon Ecriture faintc. Dequoi s’avife-t-il de maltraiter fi fort les Inquifiteurs & 
leur Tribunal, que Macedo trouve clairement dans l'Ecriture ? Il met fa première in- 
ftitution dans le Paradis terreftre, & prétend que Dieu y fit h première fonction d'In- 
quifitcur, 8c qu'il la continua hors au Paradis contre Caïn , & contre ceux qui bâti- 
rent la Tour de Babel , & que S. Pierre agit en la même qualité contre Ananias & 
Saphira , & qu’il la tranfmit aux Papes , qui en invertirent Saint Dominique & fes 
fuccelfeurs ; de forte que voilà ce Saint dépoffédé de l'infpiration & de l’établiffement 
de Plnquifition. Après cela propofez des Croifades contre. Au refte,je crois que le 
Père Macedo n'a jamais eu en vue h grande Cabale , mais feulement le Saint Office 
Romain , éxercé à Rome & dans tous les païs de h dépendance du Pape , où l’Inqui- 
fition n'eft pas à beaucoup près fi perfécutrice , ni fi cruelle. Je fuis bien per- 
fuadé , mais non pas d’une conviftion mathématique, qu’il ne croioit pas que celle 
d'Efpagne & de Portugal fut jamais fortie du Paradis terreftre, ni des maximes de 
l’Evangile. 

,, A l'égard de h crainte ou de l’ombrage que donne la puiffancc , ou l’agrandif- 
,, fanent d’un voifin , cette raifon toute feule ne fournit un jufte fujet de guerre , que 
» quand on a une certitude morale des mauvais deffeins qu'il forme contre nous. Un 
,, fïmple foupçon peut bien nous obliger à prendre nos précautions , & à nous mettre 
„ de bonne heure en état de défenfe : mais il ne nous donne aucun droit d’attaquer, pas 
» même pour demander fimplement à celui qui nous eft fufpcét quelque fûreté réelle, 
„ comme on parle, à la faveur de laquelle on fe croit déformais à couvert de fe inful- 
„ tes ; en effet tant qu’on n’a point été actuellement offenfé par quelqu’un , & qu’on 
„ ne le furprend pas dans une machination manifefte ; ( car on peut quelquefois tirer 
,, raifon par les armes d’une injure feulement commencée , auffi-bien que fi elle étoit 
„ achevée : ) en ce cas-là on doit préfumer qu’il continuera à s’acquitcr de fon devoir , 
„ fur tout lorfqu’il nous en fait mille proteftations amiables , & qui paroiffent fort fin- 
„ céres: ainfi il ferait injufte d’éxigcr par force d’un tel homme quelque fûreté réelle, 
„ pendant que lui eft obligé de fe fia uniquement à notre bonne foi. Mais , pofé qu’il 
,, y ait d'ailleurs un jufte fujet de prendre les armes contre un voifin , qui devient 
„ trop puiffant ; cette raifon doit entrer en grande confidération , lorfque l’on déli- 
„ bére fi on lui déclarera la guerre : l’expérience faifant voir que la plûpart des 
„ gens deviennent plus ambitieux & plus entreprenans à mefure qu’ils acquiérent 
„ des forces. 

„ Pour ce qui eft de l’utilité toute feule, il faudrait être bien imprudent pour pré- 
„ tendre qu’elle donne fur le bien d’autrui le meme droit que la neceffité : d’autant 
„ mieux qu’il ferait au fond très-inutile au genre humain, de permettre à chacun d’en- 
,, lever à autrui tout ce qui l’accommoderait , & qu’il trouverait à fa bienféance , puif- 
„ que les autres à leur tour s’attribueraient la même liberté à fon égard. Il faut dire 
„ la même chofe des autres prétextes , dont parle Grotius. 

Tom. II. P §. III. 
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§. iii. 

Nouvelles raiforts contre Cnfirpation de la Sardaigne par les Romains. 


«*4 


Ç* I l'on écoute les admirateurs Outrez & injuftes des Romains , à l’égard de leur 
lJ politique militaire , ils nous diront gravement que ces grands hommes ne cher- 
clïoient la gloire des armes que dans l'unique vue de porter par tout b paix , & de faire 
le bonheur des peuples contre lefquels ils entraient en guerre ; au heu qu'ils ne penfé- 
rent jamais qu’à pouffer leurs conquêtes au loin & au large , pour contenter un luxe 
déméfuré, & une ambition fans bornes. 

C’cft cette ambition , jointe à un violent defir de s’enrichir, & de s’élever fur les 
ruines & les débris de tant de nations vaincues , qui les porta à des entrcprifcs ex- 
traordinaires , toujours 4eureufes par l’habileté de leurs Généraux , & plus encore par 
l’excellence de leur difcrpline militaire , qui fait tout , qui rend tout aife aux Généraux 
mêmes les plus médiocres. C’eft donc ce luxe & ce defir furieux & immodéré de 
dominer qui vengèrent l’univers vaincu , dit un bel efprit , en corrompant les vain- 
queurs. Parlons comme les Anciens & les plus (âges d’entre nos Modernes , qui di- 
fent fans aucun détour , qu’ils étoient venus au monde pour être le plus grand fléau 
du genre humain. 

Ecoutons Sénéquedans Grotius: ,, Nous arrêtons, difons-nous , les homicides 8t 

„ les meurtres ; & pourquoi n'arrêtons-nous pas auflï b guerre , dont nous failàns tant 
„ de gloire , en detruifant des nations entières ? L’avarice , b cruauté ne peuvent 
„ s’affouvir. On commet des crimes en vertu des Arrêts du Sénat & des réfultats du 
» peuple , on ordonne en public ce qu’on défend en particulier. 

Ne pouvons-nous pas appliquer ceci aux Romains à l’égard de b Sardaigne ? „ IL 
,, eft vrai , dit encore le même , que les guerres entrcprilês par l’autorité publique ont 
,, quelques effets de droit , aufli-bien que les Sentences juridiques ; cependant elles ne 
„ font pas moins criminelles. 

Les Anciens n’entreprenoient jamais une guerre , qu’ils ne l’eufTent auparavant dé- 
noncée dans toutes les formes : j’entens celles qui étoient juftes & folcmnelles ; „ afin 
,, que chacun fut, dit Grotius , que b guerre n’étoit pas un attentat de quelques par- 
„ ticuliers : mais bien une entreprilê formée du contentement de l’un ou de l’autre 
,, Etat, ou des Chefs de ces Etats Et cela fe pratiquoit avec beaucoup de céré- 
monie, & même avec certaine pompe- Ils b faifoient déclarer par des Hérauts d’armes, 
qui étoient, comme autrefois les nôtres, en très-grande confîdération , & que les Ro- 
mains appelaient Féciaux. Je ne fai s’ils fe contentoient de cette feule voie. Selon 
le droit des gens , b dénonciation étoit néccffaire j mais comme cette démarche ne 
faifoit pas preuve à l’égard de b juftice de b guerre , je ne doute pas que les effets ne 
fuffent précédez de certains écrits publics à peu près comme les nôtres , que nous 
donnons fous le titre de Aianiftfles , & qui contiennent les raifons juftificotives pour b 
réparation des torts que nous prétendons avoir reçus , ou les prétentions bien ou mal 
fondées de l’un ou de l’autre parti. 

Il ne faut pas douter que ces fortes de pièces d’éloquence ne fuffent en ufâge chez 
les Anciens , comme elles le font aujourd’hui parmi nous, où celui qui n’avoit que lés 
eaufes perfuafives , fans les juftificatives , étalon toutes les adrefTes , tous les artifices de 
là Rhétorique , & tout ce qu’elle a de fubterfuges & d’échapatoires , pour faire voir 
b juftice de fa caufe. Je ne trouve aucun de ces écrits publics dans les Hiftoriens de 
de l’antiquité. Pour moi je crois qu’ils fe fervoient d’une autre méthode peu diffé- 
rente 
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rente de la nôtre , tr qu'ils publioient ks harangues de leurs Envokz ,' ou de leurs 
Ambalfadeurs « qui précédoient la dénonciation faite par ks Hérauts d'armes. Nous 
trouvons ces harangues dans piefque tous leurs Hiftoriens. Polybe nous en donne quel- 
ques-unes : Tite-Live plus grand harangueur & plus éloquent , en eft tout pkin ; & 
Thucydide , infiniment au defïus de tous ks Hiftoriens de l'antiquité, nous en fournit 
en grand nombre : qu’elles foient de leur crû ou non , il eft très-probabk , pour ne pas 
dire certain , que k fond en eft vrai , & aue les raifons juftifkatives , ou feulement 
perfuafives , ont été publiées ou alléguées aes deux cotez. Ces fortes de pièces font 
d'un grand ornement dans une Hiftoire , & d’une grande utilit^ nos faifeurs de mani- 
fèftes modernes. Sans doute que les Romains emploioient tout*kurs forces de plume 
pour juftifier leurs guettes du mieux qu’il leur était poflible. Jamais peuple n'eut plus 
befoin des adrefTes & des fupercheries cie l'éloquence, que celui-là. Je ne crois pas que 
dans cette guerre de la Sardaigne, ils pûffent rien produire de fort perfuafif, ni fe plain- 
dre d’aucune injure reçue de la part des Carthaginois , qui ne leur avoient fait aucun 
tort. La guerre des étrangers les avoient trop ahulfez & trop humiliez , pour penfer à 
troubler k repos de voifins , aufti ambitieux & auffv redoutables qu'étoient les Romains, 
qui fe crurent permis d’ufer de perfidie & de mauvaife foi à l’égard d’un peupk fans 
foi , qui en avoit fi fouvent manqué aux autres , comme s’il étoit du droit des gens 
de punir le crime qu’ont fait des gens qui nous font indifférons , & aulquels nous ne 
prenons aucun intérêt , par un autre tout femblabk , pour notre profit , (ans en appor- 
ter aucun aux autres. 

Si ces Romains , dont on vante ont la juftice , la droiture & le défintérefTement , 
félon k droit commun à tous ks hommes dans l’état de nature , avoient voulu venger 
l’injuftice & le dommage fait aux autres, & en éxiger la réparation par la force de leurs 
armes , il n’y auroit rien de plus jufte que cela. „ Car il eft d’autant plus honnête, 
„ dit Grotius , de venger plutôt les injures faites aux autres qu’à nous-mêmes , qu’il 
„ eft plus à craindre dans celles qui nous touchent , que k reffentiment que nous en 
,, avons nous fàffe pafier les bornes d’une jufte vengeance, ou du moins nous corrotn- 
,, pe l’efprit ”. Comme Servius Galba les outrcpafTa à l’égard des Portugais qui 
avoient violé l’alliance , & qu'il fit mourir après les avoir trompez à fon tour par 

un nouveau traité ; ila, dit Appicn , imité ks Barkarts mimes , tuant con- 
tre la dignité (ÿ- f honneur du peuple Romain vengé cette perfidie par une autre per- 
fidie. 

Les Romains trouvèrent cette aéfion très-barbare & très-injufte. Il fut accufé 
par Libon, Tribun du peuple. Valére-Maxime dit , & Caton aufli dans Cicéron, 
que fans fes enfàns & fes larmes il auroit été puni. Le Sénat pourtant n’agit pas 
moins injuftement contre ks Carthaginois dans leur entreprife fur la Sardaigne ; car 
s’ils ne l’ivoienr faite que dans k deflfein de rendre cette Ifle à ceux à qui ks Car- 
thaginois l’avoient enlevée , pour n’avoir pas ceux-ci pour voifins , & qu’ils en euf- 
fent ufé de même à l’égard de b Sicik , je ne trouverois rien de plus admirable , 
de plus glorieux & de plus équitabk que des guerres entreprifes pour b liberté & 
le bonheur des peuples opprimez , te fournis à une Puiflànce injufte & fans foi; 
mais de fe mettre en b place des ufurpateurs étrangers , c’eft marque qu’on n'a pas 
d’autre fujet de guerre que b guerre même , qui eft b plus injufte de toutes ks 
guerres. Je doute que ks Romains aient jamais produit aucune raifon juftificative , 
ni même perfuafive de cette guerre ; elle étoit d’une nature à ne pouvoir être juf- 
tifiée que par b devife de Brennus, qui difoit que tout appartenoit au plus fort. 

Les Romains n’euflènt-ils pas mieux fait d’imiter k Préteur des Latins , qui , (ë 
trouvant dénué de toute caufe de guerre pour engager k peuple Latin à déclarer b 

P x guerre 
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guerre aux Romains j après bien des conteftations , qui tendoitnr toutes à chercher 
de bonnes couleurs pour orner un manifefte, leur dit tout franchement : Ad fum- 
mam rerum noftrarum pertinere arbirror , ut cogitetis mugis , astid ngendum nabis , 
qstarn quid loquendum fit-, facile erit explicatis conflits accommodant rebus verba . Il 
me fcmble, leur dit-il, & je fuis de fon avis, qu’il nous eft plus avantageux pour 
le bien de nos affaires , que vous examiniez plutôt la manière dont il faut agir , que celle dont il 
faut parler ; car lorfqu’on fe fera déclare par des faits , il ne fera pas mal aife d’y accommoder des 
paroles. „ Rien n’eft plus vrai que cette penfc'e, dit Machiavel, & elle doit être 
,, dans l’efprit de tou| les Princes & de toutes les Républiques : car tant qu’on eft 
„ incertain de ce qu on veut faire , l’on ne peut pas y ajufter des paroles ; mais 
„ dès que h réfôlution eft formée , & qu’on eft fermement déterminé , alors les- 
„ proies fe trouvent aifément. 

Je crois que les Romains en ufe'rent de même , qu’ils armèrent fans dire mot : 
suffi embaraffez que le Préteur des Latins , ils attendirent qu’ils fe fuffent déclarez 
par des faits : après cela il leur fut aifé d’y ajufter des proies, & cela paroît vifi- 
Dlement pr la narration de Polybe. Il falloir , pour donner quelque couleur à la 
violation du traité , que les Carthaginois armaflent pour reprendre b Sardaigne ; les 
Romains trouvoient alors une abondance de prétextes abfurdes pour s’en fiuftr eux- 
mêmes. 

Je veux que cette Ifle fut très-avantageufe aux Carthaginois pour paffër en Ita- 
lie, & un fujet de crainte & d’inquiétude aux Romains: cela ne donnoit ps droit 
à ceux-ci de s’en rendre les maîtres. Si les Carthaginois n’y avoient pas plus de 
droit que les Romains, pour l’avoir ufurpée fur les autres avant b perfidie des re- 
belles, il étoit de l'équité de b rendre à fes premiers maîtres, comme je l’ai déjà dit;- 
par cette aéfion de juftice & de droiture , ils fe délivraient du foupcon , que fi- 
Carthage devenoit trop puiflante, il ne lui prit envie , pr l’avantage ae cette Ifle, 
de tenter b conquête de l’Italie. Les Romains penfoient tout le contraire , ils a- 
voient bien plutôt en vue celle de l’Afrique, & l’oppreffion de leurs voifins , que 
de fe précautionner contre une puiflince fi fouvent vaincue & ruinée par les guer- 
res précédentes , outre que 1a crainte que l’on prendrait d’une Puiflance voifîne ne 
fil Ait pas pour juftificr une guerre. 

Un Auteur politique, dont je fais une eftime très-particulière , & dont je don- 
ne ici un article que je tire de l’extrait <Juc Bayle en a fait dans fa République des 
Lettres , s’eft propofé cette queftion , s’il eft permis d'empêcher un Prince de s'em- 
parer d'un pais , dont la prife le rendrait notre voiftn , ci" lui donueroit le moien de 
nous faire beasscoup de mal. Il répond qu’à b vérité c’eft ce qui excite fortement 
à prendre les armes , mais qu’elle n’en donne ps un droit fuflifant ; car il importe 
au genre humain de ne fe hâter pas d'entrer en guerre , le centre de tous les maux , 
pendant qu'on ne trouble point notre repos , tfi que nous ne faifons que conjeélurer le 
mal à venir , il faut excepter les cas , ajoute-t-il , ou nous avons une certitude mo- 
rale, qu'on en veut à nos voifins , principalement afin de nous pouvoir opprimer. ,, M. 

,, Naudé , dans fes coup d’Etat , fait une réflexion , dit Bayle , fur b coutume 
,, qu’ont les peuples de fe liguer contre un voifin puiffant , & en conclut que 1a 
„ prudence politique eft le renverfement de toutes les vertus morales , puifqu’elle 
,, veut bien fouvent que nous déclarions b guerre à ceux qui nous ont rendu mille 
,, fervicesj c’eft-à-dire que nous rendions le mal pour le bien. 

De toutes les guerres que les Romains ont entreprifes contre leurs voifins, j’en 
vois fort peu qui ne foient illicites pr quelque bout , fi on remonte jufqu’à leur 
fource , & même dans ce qui femblc n’en pas découler. C’eft par ces fortes de 

moiens 
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moiens qu’on découvre ks véritables motifs des Princes ou des Rcpuldiques qui les 
ont entreprifes , & qu’on pénétre tous les fecrets , les rufes 8c les adrclfes les plus 
cachées du Cabinet. 

Polybe , qui cherche toujours à farder 8c à couvrir autant qu’il peut l'injuflice des 
Romains, apporte fouvent des exeufes, qui ont quelque apparence de juftice; mais qui 
étant pefées au poids de b droite raifon , le trouvent de très-mauvais aloi , & très-injuf- 
tes, dit quelque part Grotius; 8c alors, comme parle Tite-T-rve, on ne contefte plus 
fur le droit, mais qui fera le plus fort. Plutarque a railon de dire, ,, que la guerre 
„ & la paix , ces noms fi refpechbles , font pour les Princes deux fortes de mon- 
„ noies qui ont cours , dont ils fe fervent toujours pour leurs intérêts , 8c jamais pour 
„ la juftice. 

Les Romains, par une adrelTe d'efprit qu’on ne fauroit trop admirer, quoiqu’elle 
foit' contraire à l’honnête, ont toujours couvert l’injuftc fous le mafque de l’équité, 
quoiqu’ils fulTent les auteurs & les boute-feux de prefque toutes les guerres qui naif- 
foient entre les Puiflances voifines de leur Empire ; car pour les mettre aux mains en- 
femble, ils ménageoient fi bien les chofes, ils - ufoient de tant d'artifices, de fouplef- 
fes, de fourberies & de malice, qu’il étoit très-difficile de foupçonner qu’ils euflent la 
moindre part à toutes ces quérelles. 

La politique des PuilTances ambitieufes , eft de fe faire des Alliez autant qu’elles peu- 
vent. Les Romains n’en manquoient pas de ce côté-là , ils en avoient un très-grand 
nombre; mais d’où vient qu’ils cherchoient plutôt l’alliance des foibles que des puif- 
fans? Cette queftion n’eft pas, ce me femble, fort difficile à réfoudre, quoique qu. 
que ce foit ne fe foit peut-être encore avifé de b faire ; c’eft que les premiers étant plus 
expofez aux injures 8c aux attentats des derniers , 8c ne pouvant fe faire raifon par eux- 
mêmes, ils imploraient l’afliftance des Romains, qui ne leur étoit pas refuléc: 8c cet- 
te allbnce leur enflant le coeur, ils ofoient bien attaquer un ennemi beaucoup plus puif- 
fant; ce qui produifoit des guerres dont les Romains favoient très-bien profiter, lis 
poufloient fouvent leurs Alliez 1 fe 1a faire injuftement les uns aux autres, pour tomber 
enfuite fur le plus fort , qu’ils opprimoient , en attendant l’occafion de fubjugucr l’au- 
tre. Cet artifice leur étoit d’un très-grand ufage, & ne manquoit jamais d’avoir fon 
effet; car les Républiques, fembbbles aux Societez Réligieufes, ne meurent jamais: le 
même efprit 8c b même politique ne font point fujets à changer qu’autant qu’il leur 
pbît; tout au contraire des Monarchiques, qui n’ont pas le don d’immortalité, tout 
y change par b mort du Prince régnant ; celui qui lui fuccéde gâtera 8c corrompra 
tout, s’il vaut moins que fon prédécelTeur, ou raccommodera tout s’il vaut plus. 

Pour revenir aux Romains , je regarde leur politique comme très-fine , puifqu’elk 
faifoit paffer pour une vertu ce qui n’éioit dans le fond qu’un violent defir de s’agran- 
dir, 8c de ruiner les uns par les autres: car fe joignant enluite au plus foible lonqu’il 
touchoit aux derniers périls , ils accabloicnt le victorieux de leur puiflance 8c de leurs 
forces, 8c le fubjuguoient par le droit de b guerre : de b faire pour autrui, 8c s’en re- 
tourner les mains vuides , ç’eût été une honte pour les Romains. 

Cette politique, diront quelques-uns, eft très-miuvaife , très-perfide 8c très-crimi- 
nelle. Elle fera pis , fi l’on veut , je ne m’y oppofe pas : mais il faut que l’on con- 
vienne , malgré tout ceb , que ce n’eft pas l’ouvrage de gens dépourvus des plus grands 
talcns de l’efprit le plus fubtil, le plus rafiné, le plus pénétrant, & qui voit de loin. 
Cette politique , après tout , n’a rien , ce me femble , de fort blâmable pour des Con- 
quérons. 

Grotius n’a pas, ce me femble, penfé à ce point de jurifprudence militaire à l’é- 
gard de l’adroite politique des Romains, d'opprimer les uns pour venger ks injures des 
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autres, & de fufeiter de nouvelles affaires à ceux-ci après les avoir tirex de l'oppreflîort,' 
pour les lubjuguer à leur tour. Je demanderais volontiers aux Jurifconfultts de paix & 
de guerre , fi fur ce pied-là jls trouvent que les guerres des Romains ïbierx bien légiti- 
mes & du droit des gens, je ne fai comment ils s'y prendraient pour réfoudre cette 
queftion ; mais il me paraît que de la manière dont ces déliez Républiquains s'y pre- 
noient pour avancer leurs affaires , on ne pouvoit les accufer de manquer dans tout ce 
qui rend les guerres juftes & folcmnelles , du moins à l'égard des hommes : car pour ce 
qui eft de Dieu, h plupart des Princes ne le confultent guère. 

On peut voir par tout ce que je viens de dire, que ces Romains tant vantez , & fi 
fort encenfez des Modernes, n’étoient guéres de meilleure foi que les autres que l'on 
blâme tant. Ils n’avoient que l'avantage de couvrir plus fubtilement leurs injuftices ; 
mais dans le fond ils ne valoient guéres mieux que les Carthaginois du côté de leur po- 
litique militaire. Celle de nos Modernes n'eft guéres moins Carthaginoife, à bien des 
égards. Je crois que nous ne ferons pas mal de faire voir l’application de ce que nous 
venons de dire dans ces obfervations , à quelques exemples remarquables : je dis quel- 
ques j car fi je voulois mettre mon temr à l’éxamen des guerres des Romains , particu- 
liérement contre Carthage , pour en faire voir les mauvais endroits , j’aurais trop af- 
faire. J’ai regret de n’avoir pas le Livre de Budéus , intitulé : Jtrrisprudnau biftork a 
fpecimen , où il éxamine la juftice des guerres des Romains : peut-être y aurais-je trou- 
vé beaucoup de juftice & peu de mauvaife foi, & un Panégyrifte au lieu d'un Juge in- 
tègre & fevérc de ces grands hommes. 


5- iv. 


Bonheur des armes, feurce Je la corruption Jet bonnes moeurs dans U République Ro- 
maine. Mauvais effets de la profpérité dont toute forte d'états. 


L Es hommes les plus éclairez , & les plus généralement eftimez de tout le monde 
par l'étendue de leurs connoiffances , par leur fapfTe & par leur efprit , enfin par 
toutes les belles qualitez qui étabUffent une grande réputation , fans qu'on y trouve à 
redire, font fujets quelquefois à rérifion & à correôion dans ce qu'ils difenr. Je dis 
ceci à propos du paflàge de Juvenal , que la débauche efftmina les Romains, çr vengea 
l' univers vaincu en corrompant Us vainqueurs. J’avoue que cette penfée, que j'avois 
adoptée d'abord dans le paragrafe précédent, m’avoit ébloui ; je la tiens fàuffe, ou peu 
s'en faut dans celui-ci. Je penfe donc que c'eft bien moins ce luxe qui vengea l'uni- 
vers vaincu, que les vices qui naifTent du bonheur des armes; car la profpérité en pro- 
duit un très-grand nombre , où la débauche n’a aucune part , (comme celle des foldats 
de Céfar qui ne les effémina en aucune forte,) ou du moins elle n’eft qu'accefToire à 
l’orgueil , qui naît uniquement des grandes conquêtes. L’infidélité marche après l’or- 
gueil, n’ étant que trop ordinaire aux Puiffances, à qui b fortune eft trop favorable, 
de concevoir un fi grand mépris pour tous ceux qui les environnent, qu’ils ne les 
croient pas dignes qu'on garde avec eux aucune borne de juftice & de bonne foi. Voi- 
là b véritable caufe de tant d’aftes de mauvaife foi , de perfidies & d'ufurpations , dont 
les Romains trop heureux font coupables , fans confidérer cette maxime établie avant 
eux, que la perfidie eft t)t ou tard peruicieufe à ceux qui eu ufent, & que tout tombe en 
décadence dr en confufton dès que ce lien commun des affaires humaines eft rompu. 

Annibal apprit bientôt aux Romains b vérité de cette maxime , car il eft rare que 
les viobteurs oe b foi ne foient pas punis par leur propre crime : les éxemples font infi- 
nis fur cette matière; mais comme il fauoroit battre trop de pais pour y appliquer les 
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faits, notis nous bornerons à quelques-uns , qui nous feront voir qu'une Monarchie ou 
une République qui fe gouvernera fur les mêmes principes de politique, que celle des 
Romains , peut aller très-loin , fans que pour ceh fou entière décadence en foit moins 
certaine 8c moins allurée. Car quelque atterrez , quelque humiliez , quelque mifora- 
bles , & quelqu'efolaves que foient les peuples fournis injuftement à notre domination , 
8c quelque tremblans que foient nos voiiins, qui ont éprouvé les effets de notre puif- 
fanlfc , ne doutons pas un feul moment qu'il ne s’élève un jour quelque homme de bien, 
de grand efprit Sc de grand ceeur , qui vengera l’univers vaincu des injuftices 8c des at- 
tentats des vainqueurs. 

Les Romains trouvèrent de ces fortes de gens en leur chemin , 8c Dieu fe fort fou- 
vent des hommes les plus miférables 8c les plus méprifables en apparence pour foire des 
coups de cet éclat. Dieux foldats , dont l’un avoit été efclave des Romains , on com- 
prend bien que je veux prier de Spendius 8c de Mathos, fe mettent en tête de foire la 
guerre aux Carthaginois par le foulévement de leurs foldats étrangers , ils n’en viennent 
pas feulement à bout ; mais le feu de la rébellion s'étend encore fur les peuples fournis à 
leur Empire , leur perfidie 8c leur tyrannie étoient en horreur ; l’on a pû voir par tout 
ce que nous en avons dit , & par ce que l’Auteur rapporte , qu’ils ne s’en tirèrent que 
par une efpéce de miracle , comme dit Pçlybe : ces fortes de miracles qui nous déli- 
vrent des plus grandes infortunes , & fur le point que nos affaires croulent 8c s’en vont 
en décadence , n’arrivent pas toujours. L’on remarque pointant dans l’Hiftoire des plus 
grandes Monarchies, des Roiaumes & des Républiques, que les uns comme les autres 
ont trouvé, dans les périls les plus éminens & les chûtes les plus prochaines, des ref- 
fources inefpérées. On a vû arriver des cas fùbits & extraordinaires au (quels ils ne fe 
fùflènt jamais attendus, 8- paCTer en un moment, comme par miracle, d’un revers é- 
pouvantable à une grande fortune, & de la honte à la gloire. Une bataille gagnée, une 
foute de l'ennemi fuffit pour cela, lorfqu’on faifit l’occafion 8c que l'on en profite très- 
promptement. L’événement de Dénain, fi fouvent cité, en eft une preuve tout auflï 
fraîche qu'on puiffe la defirer; & fi l’on remonte aux terris les plus reculez , l'infortune 
de Cannes, qui fit tant de honte au nom Romain, retomba fur le viéforieux, qui né- 
gligea d’en tirer parri. La chûte de Rome dépendoit de deux ou de trois marches , 
Annibal n’avoit qu’à s’y préfenter: 8c pour ne l’avoir pas foit, fa négligence fut coulé 
de la grandeur Romaine , & de la ruine de Carthage. 

Les Romains revenant de leur épouvante, reprirent le delfusdu vent, regagnèrent 
ce qu’ils avoient perdu, êe pouffèrent plus loin leurs conquêtes après l’expulfion d'An- 
nibal hors de l’Italie; car ce ne fut qu'après la fécondé guerre Punique, que l’on remar- 
qua que les grandes profpérhez, enfuite des plus grands revers, font le préfage le plus 
certain de la décadence des Monarchies les plus ambitieufes. Il efl rare que celles qui 
fe font élevées par des guerres illégitimes, ne continuent 8c n’augmenrent même tous les 
jours leurs injuftices 8c leurs ufurpations. Les Romains continuèrent toujours de la 
forte contre les Carthaginois , n’agilfant dans leurs guerres, 8c n’y étant pouffez que par 
un mouvement d'intérêt. 

On attribue cette maxime à Lycurgue, que les enfans jouoient aux noix, 8c les 
vieillards aux fermens ; c'eft-à-dire que les hommes ne cherchent qu'à tromper par 
leurs fermens , aufquels ils ne fe croient engagez qu’autant qu’ils s’accordent avec 
leurs intérêts. Ne pourrions-nous pas fovoir pourquoi Lycurgue introduit ici les 
vieillards qui jouent à ce jeu? Ne font-ce pas plutôt les Princes, ou leurs Mi- 
niftres? Car la Réligion des Souverains eft toute autre que celle des particuliers. La 
maxime de Lyfandre me paraît incomparablement plus éxafte que celle du Légifh- 
«eur de Lac é dé m one , Polyen me la fournit. Les enferns , dit cet Auteur des ruft-s 
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de guerre aufli-bien que de la politique , il faut Us tromper avec des ofelefi , {V 
U> ennemis avec des fermens. Après tout peu nous importe de (avoir le pourquoi 
de h fenteuce de Lycurgue , puifque tous les hommes jouent généralement à ce 
jeu , chacun félon fon opulence. Je ne fai fi Carthage perdit autant de fa réputa- 
tion à ce jeu contre fes voifins , que Rome contre les Tiens. Je ne trouve que 
cette différence de l’une à l'autre, que la dernière couvrait mieux le fien. 

Appien nous fait une longue énumération des vices les plus odieux des Cartha- 
ginois. Il nous les repréfente mille fois plus noirs que des diables , politique cruel- 
le & perfide, opprclTion des foiblcs, fourberies, manque de foi, & tous les autres 
talens d'un peuple brigand, fourbe & corfaire. A la vérité les Romains, toutaufli 
brigands qu'eux , ne font pas oubliez. Enfin il nous les dépeint comme de francs 
fcéîérats, toujours prêts à mal faire. Difons la vérité, ce portrait qu’il copie d'a- 
près les faits , ne biffe pas que de me paraître un peu trop chargé : nous n’avons 
pour preuve de tout ceci que les Hiftoriens du parti oppofé aux Carthaginois, nous 
réécoutons qu'une partie: fi nous avions en main les Hiftoriens Carthaginois , peut- 
être ne les trouverions-nous pas fi noirs. Paffons condamnation , pour nous épar- 
gner le reproche d'efprit vain & fingulier , qui heurte les opinions les plus généra- 
lement reçues , & les véritez les plus reconnues. Mars les Romains à bien des é- 
gards font-ils plus honnêtes gens 1 Les faits ne trompent point : reconnoiffoicnt-ils 
d’autre juftice que celle qui faifoit le plus à leurs intérêts , & à tout ce qui pou- 
voir fervir à les agrandir à droit & à gauche? N'eft-ce pas li b mefure & b ré- 
gie du droit & de l’honnête? Semblables aux Lacédémoniens, il leur fuffifoit qu’u- 
ne chofe fût utile pour paffer pour très-jufte & très-légitime. Parlons fincérement, 
tous les Princes du monde, anciens & modernes, ceux d'aujourd'hui comme ceux 
qui viendront après, & jufqu’i b diffolution de notre nbnette, n’auront pas d'au- 
tres principes que ceux des Lacédémoniens , de Rome, de Cartilage , d’Athènes; car 
tous qui plus qui moins ont embraffé cette méchante morale, que tout le monde 
détefte , & que tous fuivent chacun dans fa fphére, & ceux-mêmes qui par leur état 
devraient nous en éloigner, font les premiers i nous en donner l’éxemple. 

Les orands de Carthage n'étoicnt-ils pas plus gens de bien que ne le furent ja- 
mais ceux de Rome ? Qui pourrait nous le contefter? L'Hiftoire nous fait affez 
connoître qu’ils furent infiniment moins corrompus, moins médians & moins cruels. 
Carthage fut pure & nette de tout reproche dans fon commencement ; Rome eût 
le même avantage. Elles fe corrompirent peu à peu , & devinrent à b fin très-vi- 
cieufes & très-fcélératcs ; qui le croira ! La première ne pouffa jamais fi loin au- 
delà des bornes de la cruauté & de b tyrannie. C eft 1 ordinaire des choies du 
monde de fe corrompre en vieilliffant. Il n'en eft pas du pure humain , dit tres- 
judicieufement l’Auteur de l'abrégé de b Réligion Mahometane , comme du jeu des 
echers; ici Us pions deviennent meiUeurs à mefure qss'iU avancent , au lieu qu a l'e- 
tard des hommes c'eft tout U contraire. Il en eft de même à l'egard des grands 
Empires , des Roiaumes & des Républiques. Horace avoit dit ccb avant l’Auteur 
Arabe, que Rcbnd a traduit. 

Vamnofa quid non imminuit dies? 
tÆtas parenrum pejor avis , tulit 
Nos nequiores, mox daturos 
Progemem vitiofiorem. 

Qu’eft-ce que le teins ne corrompt pas ? On étoit bien moins méchant au fiécle de 
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nos ancêtres que du tems de nos pères; Sc nous, qui valons encore moins qu’eux, 

nous lai (ferons des enfans plus vicieux que nous. 

Il ne faut pas être fort (avant dans b fcience de l’avenir , pour prédire de femblablc< 
chofes. Qui eft-ce qui n’en eft pas capable ? De l’air dont les Romains s’y prenoient , 
& fur le pied où fe trouvoient alors leurs affaires , on voioit bien qu’ils iraient peu I 
peu le meme branle de bien en mal, & de mal en pis; car les grandes profpcrttez nous 
mènent nèceflâirement à b corruption , & à des vices qui s’entent les uns fur les autres ; 
Sc qui forment des branches I l’infini. La politique, qui n’eft d’abord que grotfiére , 
(■j’appelle ici politique grojfiérc celle qui eft fondée fur b franchife & b bonne foi , & 

fur les loix les plus rigides de l’équité , ) s'affine à mefure que notre pyiflince s'au- 

gmente par b terreur de nos armes. Qu’eft-ce que b fine politique dans fon fens pro- 
pre ? Eft-ce autre chofe que l’art de tromper finement & frauduleufement les voiftns ? 
C’eft ainfi qu’on b définit , nous ofons l’appliquer aux Romains i très-jufte titre ; car 
bien qu’ils aient fourni de grands éxcmples de vertu, on ne doit pas conclure de 11 
qu’ils n’en aient pas donné de tout contraires en bien des occafions. 

Il eft des Etats politiques aufli-bicn que des militaires, comme de toutes les Réli* 
gions , de toutes les Seftes , de tous les Ordres Eccléfiaftiques & Religieux. T ous 
uns exception fe corrompent I mefure qu’ils s’éloignent de leur (ource ; les richefles , 
le bien être qu’elles procurent , Sc l’ambition qui eclot de toutes les deux , ont porté le 
coup dans ceux-ci ; & dans les autres , les grandes conquêtes , & une confiante profpé- 
rité, qui engendre l’orgueil, celui-ci l’infidélité, b perfidie, le manque de foi, & une 
multitude de vices auparavant inconnus, & de toute efpéce. 

Le célèbre Bayle m’a fait naître toutes ces réflexions, dont j’aurais pû fort bien me 
paffer, fi j’étois homme à brider un peu plus mes fantaifies. Elles me font venues 
dans l’efprit 1 propos d'une fentencc de (a façon, qui me paraît très-vraie, que les Sec- 
tes & les Communautés, Réligieufies rcffemblent a l'bo mme , qui n'ejl innocent qu'au ber- 
ceau, & un peu apres. Cela convient parfaitement aux Romains, qui fe font confèr- 
vez purs & nets de toute aftion inique & injufte , ou peu s’en faut , jufqu’l l’u- 
furpation de b Sardaigne, où toutes leurs vertus s’évanouirent, & fe briférent comme 
contre un roc. Semblables 1 ceux qui périflene au milieu d’une mer immenfe , dont 
on ignore le naufrage , Sc qu’en attend tous les jours au port , comme s’ils vivoient en- 
core ; ils foutinrent affez longtems leur vieille réputation dans l’opinion des Puiffances 
voifines; aucune ne foupçonna le naufrage, tant ils furent le couvrir & le mafquer 
adroitement. Ils fe repoibient doucement, tranquillement, & fans appréhenfion aucu- 
ne, (bus le canon de leur antique renommée, quoique les Carthaginois opprimez s'ap- 
perçûfTent fort bien que le canon ne tirait plus pour les caufes juftes & honnêtes, mais 
feulement pour fâvorifer l'injuftice: d'abord contre les foibles, pour le pointer enfuite 
contre les puiïfans. s 

Mais on étoit fi prévenu contre Carthage, & fi entêté en faveur de Rome, plus 
adroite & plus artificieufe à couvrir & à colorer fes injuftices , qu’on ne pouvoir rien 
croire 1 fbn défavantage: & comme l’on fe perfuade qu’une nation , dont il étoit éta- 
bli qu’il ne falloit pas trop s’y fier, en matière de bonne foi, n’eft jamais attaquée fans 
caufe, & contre tout droit d’équité & de juftice, 1a réputation des Romains ne fouf- 
frit aucune altération: on en ignorait le naufrage, les Romains l’avoient trop bien cou- 
vert. Outre qu’ils furent les premiers à fe pbindre fans aucun fujet légitime , ils pré- 
textèrent certaines injures reçues, certains actes d'hoftilité, qui ne pouvoient fournir 
aucune occafion de guerre , & débitèrent tout cela avec autant de hardiefife , que fi leur 
pjife d’armes étoit b plus jufte & b plus claire du monde. 

Les Carthaginois fe voiant attaquez, crièrent aux infraéteurs de b paix. Perfonne 
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ne fe remua en leur faveur, on n’en crut rien : car les fourbes ne font pas écoutez i 
lors même qu'ils ont rajfon. Leurs plaintes, difoit-on, font celles du Ciclope; il* 
font les premiers infradcurs, ils fe plaignent; les raifons des Romains furent mieux 
écoutées , elles pafTérent pour très-folides & très-équitables , & firent leur chemin tran- 
quillement. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur cette matière. Paflons à une autre plus agréable te 
plus amufante , qui fera la clôture de ces obfervations. Rien ne fait plus de pbifir 
que les éxemples: ceux que je vais citer regardent Pinjuftice des guerres des Romains; 
ils feront en petit nombre, encore ne ferons-nous que gliffer deflus , fans nous trop af- 
fervir à l’ordre des rems ; mais avant que de les étaler î mon Leftcur , je dois m’imagi- 
ner qu’il ne fera pas fâché d’apprendre une chofe , dont les chercheurs de caufes paroif- 
fent allez étonnez. Ils demandent comment les Romains, dont l'ambition déméfurée 
devoir être apperçue des moins clair-voians , ont pu attaquer & heurter toutes les Puif- 
finces de la terre , fe les foumettre toutes les unes après les autres , fans qu’une con- 
duite fi illégitime ait produit une ligue générale de toutes ces Puiffances. Etoient- 
elles fottes, endormies, ou brutes? Nous allons faire voir qu’elles étoient tout cela. 
Nous poufferons un peu loin cette matière; mais pour la faire bien comprendre, nous 
ne faurions éviter de retoucher ce que nous avons déjà dit de leur politique à l’égard de 
leurs Alliez. 


§. V. 

Pourquoi il nt Je forma feint de liants contre les Romains. Meiens dont ils Je Jervirttst 
penr empêcher que l'on ne vit tu tendait leur politique. 

L A bonne & la fine politique d’une Puiffance ambitieufe , eft d’éviter fur toutes 
chofes de s’attirer plufieurs guerres tout à la fois ; car l’on n’avance pas lorfqu’ot» 
eft réduit à fe défendre contre des armées qui bloquent , & qui environnent nos fron- 
tières de toutes parts par mer & par terre. Où trouver dins l’Hiftoire des événement fi 
furprenans , & a’un tel éclat ; fur tout lorfqu’on réfifte à tous, & qu’on remporte par 
tout la vidoire? Sera-ce chez les peuples de l’Afie , chez les Grecs , ou chez les Ro- 
mains ? Non certainement : l’antiquité ne nous en fournit aucun de cette efpéce. A 
peine croiroit-on qu’il s’en foit jamais vû , fi le régne de Louis XIV. chofe afTez fur- 

P renante I ne nous en foumilfoit trois pendant le cours de trois guerres différentes, où 
on a vû contre lui toutes les PuifTances de l’Europe liguées enfemble , & l’attaquer en 
meme tems fur toutes les frontières de fon Roiaume par mer & par terre. 

La guerre de 167t. eft fans doute très-remarquable ; mais les deux de 1 «88 & de 
1701, dont nous avons été les témoins , frapent davantage l’imagination , parce que 
les ennemis étoient en plus grand nombre, leurs efforts beaucoup plus puiffans , & b 
guerre d’autant plus difficile, que perfonne n’ignore, du moins à l’egard de b dernière, 
que nous manquions de ce qui nous étoit le plus néceffaire pour b faire avantageufe- 
ment. Les deux premières furent toujours heureufes & glorieufes à b nation : 1 a der- 
nière faillit à nous accabler par des infortunes prefque continuelles ; mais b fin fut 
plus honteufe à nos ennemis , que nos pertes & que nos malheurs ne nous l’a- 
voient été. 

Je ne fü fi ces trois événemens du régne de Louis XIV. ont été bien remarquez, 
& autant qu’il méritent de l’être , dans les éloges qui ont été faits de ce grand Roi , 
dont b plupart ne font dignes que d’un Pédant de Collège, ou d’un Régent de Rhé- 
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torique flâteur , qui s'attache bien moins aux faits , qui louent , qu’à de grands mots 
qui ne difent rien , & à des penfces furannées qui ne lignifient guéres plus. 

Il eft certain que ce qui fait le plus bel endroit du rcgne de ce Prince , eft le feul * 
qui ihanque à la gloire des Romains , fi ce n’étoit pas une plus grande gloire d'avoir 
lu échaper à ces fortes de guerres par une Dolitique qui me paroît infpirée , & au-deffus 
de tout ce qu’on peut imaginer de (âge, de prévoiant & de profond. 

La première chofe à quoi ils s'appliquèrent le plus , fut de fe comporter avec toute 
forte de modération & de douceur envers leurs voifins & leurs Alliez , affectant dans 
toutes leurs démarches & dans leur conduite de ne reconnoître d’autre juftice que celle 
qui tendoit au repos de tous , d'empêcher que les plus puifiins n'attentafTent fur les 
biens fie la liberté des plus fbibles , & de couvrir leur ambition par tous les moiens 
qui pouvoient la cacher aux efprits les plus pénétrans. Leur zèle pour la Religion, 8c 
lçur refpeél pour les Dieux , étoient extrêmes : & l’on peut avancer fans rien craindre de 
l’Inquifition, qu'ik étoient plus honnêtes gens que leurs Dieux. Jamais peuple ne fut 
plus dévotement fuperftitieux que relui-li ; le Sénat n'étoit pas moins peuple à cet égard 
que les moindres artifàns , & cela fervoit merveilleufcment au bien & à la profpérité de 
leurs affaires. 

Je ferois curieux de favoir s’il étoit établi en ce tems-là comme en celui-ci , du 
moins parmi les particuliers un peu éclairez , qu'on fe défiât des dévots ? Je penfe que 
non : on va voir qu’on l'auroit dû , & que la dévotion des Romains contribua très-fort 
à l’agrandiflement de leur République. Ne lcroit-il pas mieux de dire , qu'elle fiit le 
principal fondement fur lequel ils élevèrent fi haut leur puiffance ? Après cela qu’on 
difè qu'un peuple religieux & d'un zélé ardent pour fes Dieux , Si pour les fuperftitions 
les plus ridicules & les plus folles , n’eft pas propre pour acquérir des Roiaumes , Su 
former un Empire tres-vafte , très-redoutable & très-abfolu, Rome telle que je Fat 
repréfentée, en vint à bout ; & s’il vous plaît dans l'efpace de cinquante-trois ans, c'eff 
Polybe qui nous apprend cette merveille , fi nous n'en connoiffions une autre beaucoup 
plus grande & plus admirable dans la Rome nouvelle , qui n’a eu befom pour s’élever 
au point où nous la valons , que d'une politique purement fpiritucHe , fans aucun fe- 
cours des armes temporelles ; au lieu que l'ancienne aUoit à rien , fi celles-ci n’eufTent 
été jointes à l'autre, & accompagnées d'une politique encore plus efficace. 

La boooe foi , l'équité , la jultice & la famteré du ferment , étoient en telle recom- 
mandation dans le corps du Sénat , que ceux qui le compofoient ne recoimoiffoient rien 
de plus (âcré & de plus inviolable. Ils regardotenr au contraire comme infâmes 8c fa- 
criléges les parjures , & les infraéfenrs des alliances les plus folemndles. Les Ambafta- 
deurs & les Députez des Puiftànces voi fines , n'étoieut imbus que de ces fortes de dif- 
cours lorfqu'ils entroient dans le Sénat ; c'était encore plus au dehors & parmi le peuple 

S ue l’on étoit de bonne foi. Un fi beau langage , & certaines aérions de juftice & 
'équité, qui n* le démentoient pas , leur acquit une fi belle réputation dans le monde» 
qu'on fe croioit trop heureux d'entrer dans l’alliance d’un peuple fi vertueux , fi jufte 
& fi équitable. EUe étoit telle cette réputation , que les Rois & les Républiques les 
plus éloignez de leur Empire, ne reclierchotent rien tant que d’en être honoré : ce qui 
augmenta leur pouvoir, fans qu’il parût que cette politique étoit le plus pu i (Tant moittr 
pour le fervir des armes , & pour ruiner les autres. Voilà le véritable efprit des Ro- 
mains , & la théorie de leur gouvernement. 

La pratique en étoit encore plus belle, quoiqu’elle ne répondît pas à tous ces beaux 
difeours que l’on entendoit dans le Sénat , 8c au culte religieux 8c dévot que le peuple 
rendoic à fis Dieux. Je dis que la. pratique étoit encore plus belle , parce qu'ils furent 
couvrir leurs mjuûices avec tant d’adrdlc , que les guerres qu'ils entreprenoienr contre 
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leurs voifins paroiflbient toujours fondées fur des raifons très-juftes. Leurs Alliez & 
leurs ennemis mêmes ne pouvoient en difconvenir , parce qu’ils ne pénétrèrent jamais 

• dans le fond d’une politique fi rufée & fi profonde. Cette ignorance fut l’unique caufe 
pour laquelle on ne vit jamais de ligues générales d'offenfive Si de défenfive pour 
les détruire. Toujours attentifs 1 fuivre le plan de leur politique , ils évitèrent autant 
qu’il leur fut poflîble de rien faire qui pût choquer ou offenfcr leurs Alliez, & les Puif- 
fânces contre lefquelles ils ne vouloient pas entrer en guerre , lorfqu'ils en vouloient à 
une feule. 

Ce qu’il y a de bien remarquable , c'efl que je ne vois nulle part dans l’Hifloire, 
que dans ce nombre de guerres qu’ils ont entreprifes depuis la première Punique, fi l'on 
en excepte l’ufurpation de la Sardaigne , il s'en trouve aucune qui les regarde perfonnel- 
lement. C'étoit toujours , au moins en apparence , pour foutenir la caufe de quelqu’un 
de leurs Alliez , ou d’entre leurs Alliez qui entroient en guerre les uns contre les autres. 
Qu’on note bien ceci , on aurait dit à leurs allures qu’ils cherchoicnt bien moins à op- 
primer leurs voifins & à s'agrandir , qu'à empêcher que les autres ne les opprimaffent & 
ne leur ravilfent leur liberté. Qui aurait jamais pû foupçonner qu’il y eût là un piège 
propre à furprendre les politiques les plus rafinez Si les plus pénétrans ? N’étoit-ce pas 
là un excellent moien pour empccher que leurs Alliez n’ouvrifTent les yeux , & qu’ils 
ne s'unifient tous enferable pour leur faire la guerre , & pour les détruire ? Non : 
perfonne ne remarqua , ni ne foupçonna même , que fous ce mafque apparent 
du bien public & du repos de tout le monde , il y avoit une trahifon très-dan- 
gereufe. 

Il n'y eut , je penfe , que les Rhodiens qui s'appelèrent que cette conduite des 
Romains n'étoit pas tout à fait impénétrable. H paraît qu’ils s’en défièrent , & long- 
tems , puifqu'ils ne recherchèrent leur alliance que lorfqu'ils fentirent que leur puiffàn- 
ce s’étoit étendue & affermie bien loin au-delà d’eux , craignant avec raifon qu'ils ne 
leur fufeitaflent quelque guerre par le moien de leurs Alliez , & qu’ils ne fe joigniflent 
enfemble pour les accabler. 

Tout ce que je viens de dire de la conduite des Romains dans leur politique 
militaire , n’efl pas le plus fin & le plus approfondi : on va voir quelque chofe de 
plus admirable. 

J’ai dit que leur plus grande attention fut toujours de fe faire un grand nombre d’ Al- 
liez ; ils la redoublèrent, lorfqu’ils s'appelèrent que l’excellence de leur difeipline mi- 
litaire , qui feule fut la caufe de leurs perpétuelles viffoires , les mènerait auflï loin 
qu’ils voudraient aller. De là naquit l'idée de b Monarchie univerfelle. Lorfqu’elle 
eft appuiée fur un tel fondement , on peut très- raifon noblement s'affûter d’y parvenir t 
il fuffit de prendre fes mefures de loin , & de bien arranger fès pièces , pour les mouvoir 
à propos. Ils n'y manquèrent pas : non feulement ils travaillèrent à s’attirer un très- 
grand nombre d’ Alliez parmi les plus puiffans , & plus encore parmi les plus foibles , qui 
foumiflent le plus des occafions de guerre ; parce que ceux-ci n’attentent guéres fur les 
plus forts , & qu’on eft toujours obligé de les défendre : mais ils portèrent encore leur 
vûe bien loin au-delà des bornes de leur Empire , bien affûtez qu’avec des troupes aufii 
braves & aufii bien difeiplinées que les leurs , ils étoient en état de conquérir toute 

• b terre. 

Une Puiffance qui fe mettrait aujourd’hui de femblables idées en tête , fnr l'opinion 
de fès forces & de fès moiens , pourrait-elle cfpérer de les remplir en entier comme les 
Romains? [e ne le crois pas : ce deffein pafferoit dans le monde pour une chimère toute 
pure; mais en feroit-ee une, fi cette PuifTance, bien fournie de lumières, & bien in- 
fimité de l’antiquité , s'avifoit , avant toutes chofes , d’introduire dans fès troupes Se 
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dans fes années tout ce qu'on pourrait découvrir des loix militaires des Romains ? Je 
penfe que non : car il faut rapporter à ces loix tout ce que les Romains ont produit de 
merveilles : ce font elles qui ont formé les grands Capitaines. Bien entendu qu’on ac- 
commoderait ces loix à la manière de nos armes, & au tems où nous vivons. Je dirais, 
aux moeurs de la nation qui roulerait de fi grandes penfées , fi je n’étois bien perfuadé 
que le moeurs dépendent des loix , des bonnes loix naiflènt les bonnes moeurs. Nous 
n'avons que faire de recourir aux éxemples anciens ; les Mofcovites , fi miférablcs autre- 
fois , & fi redoutables aujourd’hui , font une preuve bien démonftrativc de ce que 
j'avance ici. Il n’y a point de nation , quelque corrompue qu'elle foit , je dis plus, 
quelque lâche qu'on nous la repréfente , qui ne puifle devenir la plus brave Si h plus 
redoutable du monde. 

§. VI. 

• . ■ ... i 

Motifs des différais Traitez, d'alliance que firent les Romains. 

O N peut voir par tout ce que nous avons avancé dans ce paragrafe, comme dans les pré- 
céder , fur la politique des loix militaires des Romains , que l'idée de la Monar- 
chie univerfelle n’étoit pas une illufio» , une vifion creulê & Platonique ; mais une 
chofe très-réelle & très-évidente. Ils ne pouvoient fe tromper dans leurs efpérances. Ils 
ne fe trompèrent point non plus , ils fe virent les maîtres du monde en très-peu de 
tems, c’efl-i-dire dès qu’ils penférent à fe rendre pu ifTans fur mer : car fans cela toute 
leur politique ne leur eût fervi de rien ; ils n’euffent rien fait , ni pû. rien entreprendre 
de grand ni de fort extraordinaire. Je ne fai même s’ils eufTent pû fe maintenir fur 
terre ; Se à l’égard des Puilfances éloignées , je ne vois pas qu’aucune fe fût fort em- 
prefTée de rechercher leur alliance : que ceci nous ferve d’un penfez-y-bien. 

Longtems avant qu’ils palTaflent en Efpagne , ceux de Marfeille , comme gens qui 
voioient de loin , traitèrent d’alliance Se d’amitié avec les Romains , qui étoient déjà 
tout établis dans b Ligurie. Ce voifinage les inquiétoit , ils craignoient qu’il ne leur 
prît envie d'attenter fur la ProVencc , dont ils étoient en partie les maîtres. Que fâ- 
voient-ils fi, fous le prétexte apparent de défendre quelque nouvel Allié, ils ne leur fe- 
raient pas b guerre , & ne s'empareraient pas des pbces qui feraient le plus à leur bien- 
féancc, & qui leur ouvriraient une route pour palier en Efpagne , où les Carthaginois 
étoient entrez , & où iLs avoient fait de grandes conquêtes ? D'ailleurs les Marfeillois 
avoient un très-grand btfoin de s’appuier de leur puiffance contre les Gaulois, peuple 
remuant & inquiet , qui les tenoit dans une crainte perpétuelle ; ce qui produifit cette 
union fraternelle entre ces deux R épubliques. 

Les Sagontins imitèrent les Marfeillois. Comme ils étoient beaucoup plus éloignez 
de Rome que ceux-ci , ils s’étoient formez une idée infiniment plus grande de b vertu 
& de l’équité, de fes Citoiens , qu'elle ne l’étoit en effet. Ils firent voir peu de tems 
après , à 1a honte des Romains , qu'ils étoient plus gens de bien qu'eux , plus grands 
dans leurs fentimens , & plus fidèles dans leur alliance. Ils fe virent abandonnez dans 
leurs plus grandes infortunes , & contre b foi du traité. Annibal fit le fiége de leur 
ville ; ils b défendirent avec tant de courage Se d'obflination pendant neuf mois qu’il 
Tut devant , qu'on peut regarder ce fiége comme un des plus mémorables de l’antiquité; 
Si lorfque ces généreux habitans fe virent réduits dans l’état du monde le plus déplora- 
ble , fans aucune efpérance de fccours , & au moment qu’ils touchoient ï leur ruine, 
ils prirent b plus étrange de toutes les réfolutions , qui fut de fe brûler tous avec leur 
ville, plutôt que de fe rendre & de fe ranger du parti de leur vainqueur. Un évé- 
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nement fi terrible , quoiqu’il ne foit pas fans Exemple dans l’Hiftoirt , & particulière* 
ment dans notre Auteur , frapi tout le monde , & le remplit d'indignation Sc de mé- 
pris contre les Romains , qui s’amuférent à de vaincs négociations , & à des menaces 
contre Carthage , au lieu de marcher au fecours de leurs Alliez. La deftru&ion de cette 
ville fut le principe de la fécondé guerre Punique , que Polylie appelle b guerre 
d’Annibal. 

Cette guerre m’a toujours femblé jufle & honnête de b part des Carthaginois r car il 
ne s’agit pas ici de juflifier celle qui fe fit contre Sagonte , mais feulement b féconde 
Punique, qui fit tant de honte au nom Romain , s’il n’y en a pas davantage dans l’a- 
bandon de leurs Alliez. 

Il faut que je hazarde une penfée qui m’efl venue mille fois à l’efprit , au péril de 
de paflér pour un tfprit paradoxe & lïngulier dans mes fentimens. Je panche fort à 
croire, que toutes les guerres font également injurtes , de quelque côté qu’on les envi- 
fage. On ne doit pas être plus furpris de mon opinion que de celle de Caméades, qui 
foutenoit , fans qu’il fût pollibfc de hu réfifter , qu’il n’y avoit poiht de juftice. Les 
plus grandes véritez ne fe réfutent point. Sans avoir b moindre ombre de fon éloquen- 
ce, je prouverois tout auffi-bkn mon opinion que toutes les guerres font également in- 
jufles , qu’il prouvoit b fienne : car fi on les examine avec foin , & fi l’on efl allez 
muni de patience pour les fuivre 1 b trace , l’on .en trouvera b fourcedans l’ambition, 
plutôt que dans le droit Sc dans l’équité : j'excepte pourtant celtes qui nous détermi- 
nent à une defeolive nécefTatre contre les Conquérans les plus ambitieux , en prenant ce 
mot dans fon feus propre & naturel , & non félon l'idée qu’y attache la friterie. Sur 
ce pied-là un Conquérant n’eft autre chofe qu’un illuflre fcélérat , un brigand mfigne ; 
tels IcsCyrus, les Aléxandrcs, les Attilas , les Cingis-Can , les Timun-Bec , & les 
Romaine eux-mêmes , fins leur rien refufer des éloges qu’ils ont méritez à très-juffe 
titre par leurs vertus militaires , dont b plupart fe font trouvez autant bien fournis 
qu’ils l’étoitnt de grands vices; on efl forcé de les admirer par ces deux endroits , 9c je 
les admire. Mais qu’eft-ce que ceb conclut ? 

On entend dire qu’une compagnie de voleurs de grands chemins ne s’efl pas feule- 
ment défendue contre une troupe d’archers plus forts qu'elle, mais que ceux qui b com- 
pofent ont été encore les chercher , qu’ils les ont battus & exterminez , & qu’ils ont 
tellement intimidé les autres , qu’ils noient plus parait te ni tenir b campagne. VoiQ 
de hardis pcndarcs , diront quelques-uns , je le veux : mais ils ne pourront s’empêcher 
de louer leur courage & leur hardieffe. Si après ceb on met des troupes 1 leur quête , 
R- quelles ne foient pas mieux traitées que les archers ; qu’on en envoie enfuite de cette 
défaite un. plus grand nombre d’autres, & qu’elles éprouvent le même fort, on fera tout 
étonné. On s'informera curieufêmcnt quel efl le chef de ces brigands , on admirera fon 
efprit , fon adrefic & fi conduite : s’il continue fur le même ton , que rien ne lui ré- 
fifle, qu’il fè foit enfin établi dans quelque bon porte , où il fe fera très-bien fortifié, 
qu’il ait pris enfuite quelques villes, qui feront enfembleun petit Etat; b chofe deve- 
nant ferieufe , il faudra y marcher en forces , & l'on fe trouvera battu daas toutes les 
régies du métier : alors ce nom odieux de chef de bandits & de voleurs fera biffé de fes 
titres. Ou s’en fonnera une idée plus noble , il ne fera plus regardé que fur le pied 
d'un Capitaine très-brave, très- hardi & très-entendu t fa vertu lui attirera des partifm^ 
ou du moins des admirateurs. S’cfKil emparé de toute une Province, s’eft-il formé une 
frontière pour couvrir h conquête î On trouve cette conduite fort fige & fort pru- 
dente , on voit bien qu'il a defïèin fur les autres Provinces. En effet il n’en demeure 
pas 11 , il gagne une féconde bataille le voilà bien-tôt aux portes d’une Capitale , ce 
chef de voLurs cû regardé véritablement fur k: pied d’un ufurpateur ; mais u a cela dé 
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commun avec les plus grands Conquérons ; les Hoiiumcs & les Empires fe font-ils for- 
mez autrement , 8r fur un meilleur droit ? Que ce chef forti du néant aille toujours le 
meme train , & qu'il vienne enfin à détrôner fon maître , alors fes actions pa fieront en 
titre d'exploits. Sur ce principe fe trône appartiendroit au plus fort & au plus habile. 
Si la fortune peut confacrer fes crimes de cette nature , fur ce pied-là ik deviendront 
des vertus , s’ils font couronnez par des fuccès. 

Jettez les yeux fur quelques Empereurs Romains, une bataille perdue & décifive les 
mettoit fur le pied d'ufurpateurs de l'Empire , quoique le droit fut de leur côté : leurs 
concumens, qui n'en avoient aucun , -étoient alors regardez comme Souverains légitimes 
par Arrêt du Sénat. 

On dira tout ce qu’on voudra , il n’y a qu'une très-petite diftance entre ce chef de 
voleurs de grands chemins , 8c un Conquérant. Je dis plus, il ne s'en trouve aucune, 
finon que celui-ci eft à h tête d’une armée de fcélérats très-déterminez , comme leur 
chef , qui leur donne l’éxempk , & que l’autre ne commande qu’un très-petit nombre 
de gens tout femblables. Que l’on fe rappelle ici le compliment de certain Corfairt à 
Aléxandre fe Grand , beaucoup plus Corfaire que lui. 

Je ne cormois aucun Conquérant qui ait fait la gûerrc fur la moindre apparence de 
raifon juftificative. Tous ceux qui fe font mêlez de ce métier-là , n’auroient-ils pa» 
mieux fait , fans recourir aux fubterfuges de leur rhétorique , d’avouer tout franche- 
ment qu’ils n’avoient autre régie de j office que le defir du bien d'autrui , que leur am- 
bition , & que la gloire qui eft attachée à la conquête des Roiaumes & des Empires , 
& à la ruine du genre humain. Ik euffent dû en ufer de meilleure foi , & n’avoir pour 
toute divife fur leurs étendarts 8c fur leurs drapeaux , que Dominé eft terr* , ejm poteft 
tnpere capiat. Elle eft connue de tout le monde , 8c cependant jamais Conquérant ne 
s’en eft fervi ; car qui cft-ce qui demeure court en raifons ou en prétextes bons ou mau- 
vais de faire la guerre? Cela ne s'eft jamais vû. 

Les Romains n’eurent garde de parer leurs drapeaux de cette devife , ç’eût été ren- 
verfer tout le fondement de leur politique, qu’ils eurent grand foin de couvrir du voile 
de l’équité 8c de la juftice : car fans cela ik n’eufTent rien fait. Je demanderais volon- 
tiers s’ik avoient plus de droit fur l’Efpagne que les Carthaginois ? En avoient-ils plus 
fur b Gaule Narbonnoife? D’où leur feroit-il venu ? Seroit-ce de b façon toute fin- 
guliérc, peu s’en faut que je ne dife autrement , dont le Roiaume de Cypre pafTà aux 
Vénitiens comme de droit inconteftable ? Seroit-ce par quelque Princefie Voice ou 
Arecomique, qui en qualité de fille de Komulus,eût époufé le Sénat ou h République 
en b perfonne de quelqu’un des Confuls ? Car c'eft par un mariage de cette efpéce 
qu’une PrincefTe de Cypre fit palier , comme je l’ai dit , ce Roiaume aux Vénitiens^ 
fous le nom imaginaire qu’ils lui donnèrent de fille de Saint Marc , & de femme pofti- 
che ou métaphyfique du Doge Cornaro, chacun le fait; fans l’avoir époufé au fens lit- 
téral ou félon la chair , mais feulement au fens myflique. Un mariage fi fingttlier fur- 
prend fans doute moins que les époufaiües annuelles du Doge avec b mer Adriatique. 
Revenons aux Romains. 


Suite du Parngrafe precedent. 

J E ne vois nulle part dans l'Hiftoire comment & par quels moiens les Romains pa fiè- 
rent dans b fécondé Narbormoife , 8c dans le païs des Volces 8c des A recomiques ; 
c’eft-l-dire depuis le R hône jufqu’m Rouflïllon , où ih fondèrent des villes , des 
colonies 8c des chemins militaires jufqu’en Efpagne. Ce païs renfermoit un peuple tres- 
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belliqueux : je crois qu'ils s'en firent des Alliez, & fe les fournirent peu à pêu par la 
douceur de leur joug , qui ne fut rude que lorfqu'ils n'en eurent plus rien à 

Il eft" certain que cette conquête , depuis la Ligurie ou la Gaule chevelue jufqu'aux 
Pirenées , fe fit fans guerre & fans bruit. Il faut que cela foit ainfi, puifque les Hifto- 
riens n’en parlent point. Suivons-les dans leurs démarches, les voilà maîtres d’une très* 
grande étendue dc r pais , où ils n'avoient aucun droit. Leur puiffancc , ou la douceur 
de leur gouvernement , ou leur politique très-fage , qui permettoit aux peuples qui fe 
foumettoient volontairement de fe gouverner félon leurs loix ; tout cela joint enfemble 
fe trouva du goût de ces peuples , qui ne craignant rien des attentats de leurs voifins, 
vivoient en repos fous l'alliance & la proteftion des Romains. 

Cette politique & cette attention confiante & continuelle de fe faire des Alliez par 
tout où ils pouvoient porter leur vue, eft fi admirable, fi prévoiante, fi fage & fi pru- 
dente , que je ne puis m'empêcher d'y revenir fans ceffe & perpétuellement. En effet 
il n'eft pas difficile de comprendre quelle fut la fource & le grand mobile de leur agran- 
diffement. Qu'on ne me dife pas qu'ils parurent dans un tems favorable , & entre cer- 
taines circonftances , où cette politique occulte pouvoit être d’un grand effet, & qu'elle 
eût miférablement échoué dans un fiéde aufii rafiné que le nôtre , où les arbres font 
plus gros & les fruits plus beaux & de meilleur goût qu'ils ne l'ctoient dans ces tems 
antiaues Ce feroit , je penfe , mal raifonner , le tems change & s'enfuit , & avec lui 
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noui. Je lui donnerai telle durée que l'on voudra , dix ans : ajoutons-encore vingt , 
cent fi l'on veut , & c'eft beaucoup pour une chofe fi paffagére ; mais que tout cela 
fubfifte plufieurs centaines d’années , car il n’en faut pas moins compter que cinq cens , 
d’une conduite toujours uniforme & conftamment fuivie , fans qu’il paroiffe que ces 
grands hommes s’en foient jamais éloignez ni écartez le moins du monde , pendant que 
b République étoit dans fa fleur ; encore une fois , on ne fauroit attribuer au tems où 
l’on vit , à certaines circonftances , ou aux occafions , la caufe de leur agrandi ffement, 
mais à la profondeur de leur politique qui les a fait naître , & qui produira toujours les 
mêmes & femblables effets en la fuivant dans tous fes principes. » 

Déroutes les alliances que les Romains contraôérent avec leurs voifins, ou avec les 
Puiffances les plus éloignées qui demandoient d'y entrer, je n'en vois aucune qui n'ait 
été cimentée d’une union & d'une amitié intimes & fraternelles, faintes & inviolables. 
La précaution étoit bonne ; car fi la Réligion du ferment n'y étoit pas entrée, le fondement de 
leur alliance eût été peu folide. Sur ce picd-là les amis & les ennemis des Romains , comme 
ceux de leurs Alliez, croient les amis & les ennemis de tous. Qui attaquoit 1* un pouvoit s’aflu- 
rer de les avoir tous fur les bras, parce qu'ils prenoient enlcmble les mêmes engagemens. 

Nous avons déjà expliqué la rufe & l'artifice, & les moiens indircfls & occultes dont 
les Romains fe fervoient pour les mettre aux mains les uns contre les autres, pour op- 
primer peu à peu les uns par les autres. Ce qu’il y a de bien furprenant, c’eft que la 
ruine de l'ennemi de l’un fatisfaifoit agréablement la vengeance de celui qui avoit eu d’a- 
bord du deffous, parce qu’il ne fe rctiroit jamais fur fes pertes; car les Romains, qui 
attendoient le moment qu’il alloit fuccomber, fe déclaraient pour lui contre le plus 
puiffant , qu’ils accabloient de leurs forces , & s'emparaient de fes Etats, ou d’une bon- 
ne partie , comme acquis injuftement. Tout cela réuffiffoit mervcilleufement , fans 
qu’on pût y trouver à dire; parce que la guerre fembloit jufte, & qu’on ne s'apperçût 
jamais que cette conduite cacnoit une trahifon manifefte. > . 

La politique d’Artaxcrxès étoit allez cians l'efprit de celle de Rome. Il prenait foi », 
’ dit 
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die Polycn , de fomenter la guerre parmi les Grecs , mais il fe déclarait pour le parti le 
plus foible. Il affeüoit d'égaler te vaincu au vainqueur : mais Jon vcritaàie but était de 
miner les forces de ceux qui avoient l'avantage. Cecte politique étoit très-rufee , mais 
j'en connois une qui l’eft encore plus: c'eft celle de Philippe, père d'Alexandre le 
Grand. Le même Auteur nous l'apprend toute entière, ce ferait dommage de la lai lier 
là. Nous n’aurons garde. Philippe voulant fe rendre maître de la Tbcjfalie, dit-il, 
ne fit point la guerre ouvertement aux Theffalicns ; mais il profita des divij. ons qui étaient 
entre ceux de Pelinne c-r de Pbarfalc, entre ceux de Phére & de Lariffe , qui fi fai- 
foient la guerre , & tout le pais partagé en factions , prenait parti pour les uns ou pour les 
autres. Philippe donnoit ficours à ceux qui lui en demandeient ; <j/- lorsqu'il avoir vain- 
cu , il ne détruifiit point ceux qui avoient eu du defivantage ; il ne les défàrmoir point , 
il ne rafiit point leurs murailles ; en un mot il nourrijfoir plutôt les divifions qu'il ne les 
appaifiit ; il protégeoit les plus foibles , & détruifiit les plus pu jfans ; il étoit aimé des 
peuples, cr favorifiit les Orateurs , vrais artifans des divifions, & les boutc-fiux des 
Républiques: ce fut par ces artifices , Qr non par les armes , que Philippe fi rendit maître 
de la Thejfalie. 

Les Romains rafinérent fur Philippe, &: allèrent infiniment plus loin: car ils ruinè- 
rent & fournirent les Grecs par les Grecs memes , fins qu'il parût qu’ils eulfent jamais 
donné la moindre atteinte à la foi des traitez; & ce qui paraît fins doute bien fingu- 
lier, c’eft que dans toutes les guerres qu’ils ont entreprifes, les troupes de leurs Alliez 
compofoient les deux tiers de leurs forces , & quelquefois meme les trois quarts , tant 
en cavalerie qu’en infanterie, fins que ce s troupes fuflent à charge à la Répub'ique, 
chacun les paiant Sc les entretenant de fes propres deniers. C’étoit la claufe ordinaire 
des traitez conclus entre leurs Alliez; on les trouve par tout dans mon Auteur &• dans 
Tite-Live, & dans prcfque tous les Hiftoriens qui ont écrit des guerres des Romains. 
Les Grecs eux-mêmes ont mis en jeu cette machine de politique. Qu’on life Thucy- 
dide, on verra qu’ils n’y étoient pas moins grands maîtres que les premiers. Qyi dou- 
te que ceux-ci n’aient tout emprunté d’eux ? 

Qui n’admirera cette conduite des Romains ! Quel Etat aujourd'hui qui le gouverne 
par une politique fi rufée Si fi profonde, & qui falfe la guerre aux dépens de fes voi- 
fins , qu’il foumette les uns par les autres fans qu’il y mette du ficn , ou qu’il n’y 
mette que fort peu de chofc? Peut-on être étonné, apres cela, qu'ils aient pu s’agran- 
dir & s'élever fi prodigienfement en un efpace fi court que celui de cinquante-trois an ? 
Pour moi je ne vois pas qu’il y ait là un fi grand fujet de furprife & d’étonne- 
ment. 

Ces habiles Politiques voiant que leurs affaires prenoient le train auquel ils dévoient 
rai fonnablement s'attendre, Carthage foumilb, ou du moins trcs-humiiiée Se très-abaiffée, 
penférent à la conquête del’Afie en vrais Conquérans, on fiit ce que cela veut di- 
re. L’entreprife n’étoit pas aifée, s’ils ne commençoient par les Grecs. La Grèce 
étoit un compofé de plufieurs petits Etats ou villes libres, qui vivoient chacune filon 
fes loix: mais fi mal d’accord enfemble, fi divifées, fi hargneufes & fi ennemies les 
unes des autres , chacune cherchant à s’agrandir & à empiéter fur fon voifin , que tou- 
te l’Hiftoire Gréque n’eft qu’un tiffu de guerres inteftines, de defunion, de brouille- 
ries les unes envers les autres. Mais comme ce peuple étoit (rc- .brave & très-aguerri, 
& que leurs loix militaires & leur taélique étoit admirables , il étoit difficile qu'il ne fe 
trouvât pas parmi des Officiers expérimentez & des Capitaines habiles & capables de 
les bien conduire : car il eft certain que Rome n’en a jamais formé de fi grands dans les 
armes. Les Romains virent bien qu’ils n'en viendraient jamais à bout , s’ils ne cher- 
choicnt l’occafton de les entretenir dans leurs divifions, & d’attaquer les uns, tandis 
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que ceux-ci feraient aux mains avec les autres , & de fe ranger du côté des plus foibfe# 
en s'alliant avec eux : cela arriva en effet. Leurs quérelles perpétuelles firent que les 
Etoliens appelèrent les Romains à leur fecours. Les voilà dans la Grèce après l'abaif- 
fanent & l'humiliation de Carthage. Philippe» fils d'Antigoaus , fut la fource de 
tous les malheurs des Grecs comme du fien propre, & de la ruine du Roiaume de Ma- 
cédoine. Les Grecs eulfent dû oublier tous les maux qu'il leur avoit fait fouffrir , & 
ne point l’abandonner dans fa guerre contre les Romains, puifque la perte de leur liber- 
té dépendoit de b ruine de Philippe. Ils dévoient donc fe liguer avec lui, ou du 
moins avec Per fée, après avoir vû fuccombcr fon père. Quelle lourdcrie pour des gens 
fi fins! 

Ce fut fous le régne de Philippe, père d’Alexandre, que les Macédoniens, qui a- 
voient fait une très-petite figure dans le monde, commencèrent à s’élever & à deve- 
nir formidables à tous leurs voifins : ce dentier Philippe jetta les fbndemens de la ruine de 
cette Monarchie ; ce Prince le plus ambitieux & le plus dangereux artifan de ligues 8c 
de guerres que b Grèce ait jamais produit, fe vit accablé de b pui (Tance Romaine join- 
te à celle des Grecs, dont b plupart s’étoient unis aux Romains contre lui i il fut dé- 
fait dans une grande bataille. 

Après ceb Rome n’eut plus qu’un pas à faire pour entrer dans l’Afie: car par cette 
victoire les Grecs fe trouvoient comme vaincus , & fournis aux Romains fous le nom 
d’Alliez. Ils s’imaginèrent bien qu’il s’en trouverait quelques-uns qui appelleraient 
Antiochus à leur fecours, dont les forces étoient très-redoutables; mais comme ces 
adroits politiques voioient de loin , ils uférent de tous les artifices imaginables pour lui fufeiter 
des affaires, & faire diverfion de fes forces , par les alliances qu’ils s’étoient formées en A fie, ils 
s'étoient fait déclarer tuteurs du jeune Ptoloméc Roi d’Egypte, ils s’étoient encore unis avec 
quelques autres Puiffanccs très-capables d'embaraffer Antiochus. On voit un traité conclu 
entre les Romains & les Juifs, qui avoient recherché leur alliance contre Démétrius. 
On va voir par ce traité combien leurs vûes & leurs précautions étoient étendues. Je 
le trouve dans le premier Livre des Macchabées. On ne fera pas fâché de voir en en- 
tier ce traité d’alliance ; car tout ce Chapitre qui mériterait d’être tranferit, nous four- 
nit une idée magnifique 8c prefque complctte de b République Romaine avant b troi- 
fiéme guerre Punique , qui eft le tems où elle fe trouvoit dans toute fa fleur fans aucu- 
ne flétriflùre, au moins en apparence. 

Judas Macchabée 8c le peuple Juif accablez de b puiflance de Démétrius i envoiérent 
des Ambaffadeurs aux Romains, ,, pour faire alliance avec vous, dit l'Ecriture, cet- 

te propofition leur plut. Et voici le récit qu'ils firent graver fur des tables d’ai— 
,, rain, & qu’ils envoiérent à Jérufâlem, afin qu’il y demeurât comme un monument 
,, de b paix, & de l’alliance qu’ils avoient faite avec les Juifs. 

,, Que les Romains & le peuple JUif foient comblez de biens à jamais fur mer &fur 
,, terre, & que l’épée & l’ennemi s'écartent loin d’eux. 

,, S’il furvient une guerre aux Romains, ou à leurs Alliez dans toute l’étendue de 
» leur domination , 

,, Les Juifs les affilieront avec une pleine volonté, félon que le tems k leur per- 
» mettra. 

,, Sans que lés Romains donnent & foumiflent aux gens de guerre ni bled, ni ar- 
» mes , ni argent, ni vaifleaux : car c’eft ainfi qu’il a plu aux Romains , te ces folduts 
,,, Jkifs leur obéiront fans rien recevoir d'eux. 

,,. Et de même s’il furvient une guette au peupk Juif, lés Romains les affilieront 
», de bonne foi, félon que le tems le leur permettra. 

,„Ec lés Juifs ne fourniront point à ceux que l’on envoira à kur fecours, ni bled, 
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«, ftr armes j ni argent, ni vaiflêiiuc; car c’eft ainfi qu’il a plu aux Romains, & il* 
,, leur obéiront (incérement. 

,, C'eft là l'accord que les Romains font avec les Juifs. 

,, Que fi à l'avenir les uns & les autres veulent oter ou ajouter quelque chofe à ce 
» qui eft écrit ici, ils le pourront faire de concert; Sc tout ce qui en fera ôté, ou 
„ ajouté, demeurera ferme & fiable. 

» Et pour ce qui eft des maux que le Roi Démétrius a faits au peuple Juif, noua 
„ lui en avons écrit en ces termes : pourquoi avez -vous accablé d’un joug fi pefant 
„ ks Juifs, qui font nos amis & nos Alliez? 

„ Sachez* donc que s'ils reviennent fe plaindre à nous de nouveau , nous leur ferons 
toute forte de juftice, & nous vous attaquerons par mer par terre. 

De b manière dont ce traité eft conçu, comme tous les autres qu'ils faifoient a- 
vec leurs Alliez, ils fe déckroient ennemis de leurs ennemis, & amis de leurs amis; de 
forte que leurs guerres paroifToient toujours juftes & honnêtes. La lettre qu’ils écrivi- 
rent à Antiochus Soter , marque des gens qui ont une très-grande envie de lui déclarer 
b guerre; ce qui produifit cette alliance entre les Juifs & les Romains : car ç’étoit à 
peu près dans le rems qu’ils projettérent de paffer en Afie. 

Il aurait été à fouhaiter pour les hommes d’Etat , que Grotius eût un peu plus ap- 
profondi b politique militaire des Romains. Je fuis perfuade qu’il eût reconnu l’injuf- 
tice de prelque toutes leurs guerres, quoiqu’elles panifient très-juftes en apparence, 
comme je l’ai déjà dit plufieurs fois. Cet Auteur célébré eût pû hardiment décider 
cette queftion , j’ofe prefque affûter qu’il eût été de mon opinion. Sans vouloir agir 
en maître, & fans fortir des bornes étroites où je me trouve fur certaines matières, il 
me femble que je puis me hazarder de décider fur une vérité fi palpable que celle-ci , & 
que perfonne n’a ce me femble remarquée : fi on me demandoit des éxemplcs de l’in- 
juftice des guerres des Romains , nous ne finirions pas fitôt. Nous nous bornerons à 
quelques-uns qui n’ont pas éclwpé au* Auicuo qui en ont écrit. 

La guerre contre les Illyriens avoit-elle une caufe bien légitime ? On m’alléguera 
peut-être l'injure faite à leurs Ambaffadcurs. Mais on m’avouera qu’elle ne l'étoit pas 
avant l'afiafiinat de l'un d’eux. Celle contre Philippe de Macédoine étoit-elle mieux 
fondée? Zonaras nous apprendra qu’elle étoit contre toute forte de droit, d’équité & 
de juftice; l’oppreffion ocs Grecs Alliez des Romains, étoit le prétexte, mais le véri- 
table motif fut b conquête de b Macédoine. Il falloit affoiblir ce Prince, & l'obliger 
bon gré malgré de recevoir b paix fous des conditions très-defivantageufes , qui l'obli- 
geaffent à céder ce qu’il avoit de pbces fortes , & dont 1a perte biffoit fon Roiaume 
tout à découvert. Car ce ne fut qu’enfuite de cette paix , & après b défaite de Pcrfée, 
qu’ils fe rendirent maîtres de b Macédoine, & peu à peu de b Grèce, qui ne fe con- 
lerva pas longtems libre. 

Le même Zonaras prétend que 1a guerre des Romains contre Lyfimaque , n’étoir pas 
mieux fondée que celle contre Philippe. Celle contre Antiochus , fi on remonte juf- 
qu’à fa fource, eut b même caufe que l’autre contre Philippe; & comme une guerre 
amène l’autre, de celle-ci naquit b guerre contre les Etoliens , qui ne fut pas moins in- 
jufte. Selon le droit des gens 1a dénonciation étoit néceffaire ; ils les attaquèrent pour- 
tant, & répondirent à ceux qui y trouvoient à redire, que les Etoliens s' étaient eux- 
mêmes déclaré 4a guerre , parce qu’ils s’étoient joints ouvertement à Antiochus. Je 
veux que cette guerre des Romains fût fondée fur des raifons juftificatives à l’égard 
des Etoliens , qui étoient de tous les peuples de b Grèce les plus médians & les plus in- 
juftes: mais il me femble qu’il y a peu de juftice dans çette rogation contre Antio- 
chus, qu'ils voulaient çr ordonnaient que [on fit la guerre au Rsi Antiochus , cr à ceux 
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qui «voient fuivi fon parti. Ce qui fut meme obfervé dans le de'cret contre le Roî 
Perice. En rigueur ce décret , au moins il me le femble ainfi , ne prouve pas la jufli-" 
ce de la guerre ‘contre les Alliez de Perfée & d’Antiochus, puifqu’ils étoient obligez en 
vertu de l’alliance de fournir chacun leur continrent. 11 n’v avoit rien là qui dût 'por- 
ter les Romains à leur déclarer b guerre. Si celle d’Antiochus eût été 1a leur propre, 

& non pas celle de leurs Alliez , & qu’ils eulfent déclaré que tous ceux qui l'aflifte- 
roient de leurs forces , feraient traitez en ennemis , il y aurait eu du moins quelque ap- 
parence de droit , ou de raifon juftificative ; mais on ne voit rien de tout ceb dans b 
déebration de leurs guerres. 

La France ne regarda jamais comme ennemis, ou du moins n’ufa-t-elle jamais d’aucun aéte 
d’hoftilité contre' les Puilïànces dont les troupes fervoient dans les armées des Anglois &r des 
Holbndois,qui les avoient priées à leur folde. Si nous avions eu le dertiis,& queb fortune nous 
eût été favorable en tout, n’eût-on pas trouvé fort étrange que nous fufTions tombez 
fur les Danois, fur le Roi de Pologne, comme Duc de Saxe, fur quelques Princes 
d'Allemagne, & fur les Suiffes mêmes, dont les drapeaux, comme ceux des autres, 
brilloient dans les armées des Princes Alliez contre nous? Encore une fois, on eût 
trouvé ceb fort étrange. Les Gallo-Grecs, ou les Gabtcï, étoient dans l'armée d’An- 
tiochus comme les Danois, les Saxons & les Suiflcs dans celles des Anglois, des Hol- 
hndois, & de l’Empereur lui-même. Pour moi je panche fort à croire, que les Ro- 
mains n’avoient aucune raifon légitime d’enveloper dans b même ruine Antiochus 8c fes 
Alliez. 

Caton fut d’avis de livrer Céfar aux Allemans , parce qu’il leur avoit fait la guerre 
fans aucune forme de juftice; mais chacun fait qu’il aimoit beaucoup moins Céfar que 
les Gaulois & les Allemans. Ce Caton, fi févére dans fa morale, fe rclâchoit très-fort 
quelquefois ; il ne reffembloit pas mal à l’autre qui confeilla b troifiéme guerre Puni- 
que, qui fut de toutes les guerres des Romains b plus inique & 1a plus criante, un 
vrai brigandage. Cette guerre de Céiar, contre laquelle Caton Sc le Sénat fe récrièrent 
fi fort, jufqu'à propofer, comme je viens de le dire, de le livrer aux Allemans, étoit- 
elle plus mal fondée que toutes les autres des Romains ? N’étoit-ce pas à l’occafion dè 
ceux d’Autun & des autres Alliez de b République qu’il entreprit cette guerre pour 
les délivrer de Vopprelfiond’Ariovifte? Voions fi cette guerre étoit fi injufte que Ca- 
ton le prétend, Céfar nous l'apprendra. 

Dans l’entretien qu’eut avec lui Divitiac, qui portoit la parole pour tous les autres 
Alliez des Romains, il lui repréfenta qu’<7 y avoir deux faBions parmi les Celtes, dont 
Us Auvcrgnacs étoient chefs de l'une , & de l'autre ceux d’Autun. Qu’apres avoir dif- 
pute lcrrtems la Principauté avec les armes , à la fin les premiers, aidez, de ceux de la 
Franche-Comté , a voient imploré le fecours des Allemans. Qu'ils avoient donc pajfé It 
Rhin au nombre de quinze mille ; mais qu'aiant reconnu la borné dupais, ils y étoient 
accourus enfouie, & qu'ils étoient bien maintenant fix vingt mille. Que ceux d Au un 
Cr leurs Alliez, avoient perdu en deux batailles toute leur cavalerie , leur noblcff: tÿ leur 
Sénat ; de forte qu'ils avoient été contraints de donner en otage ceux de la Franche -Com- 
té, avec ferment de ne les redemander jamais , & de n'implorer jamais le fecours du 
peuple Romain, pour fe foufiraire à leur domination. 

Caton & le Sénat avoient-ils bonne grâce d'accabler Céfar de tant de reproches , fans 
prendre garde qu’ils en étoient eux-mêmes très-dignes? N 'avoient-ils pas envoie' Céfar 
dans les Gaules ? r Etoit-ce pour autre dertein que pour en faire b conquête, fous le 
prétexte de fecourir leurs Alliez, puifque ceux d’Autun avoient plufieurs fois envoie à 
Rome pour fe plaindre de l’invafion des Allemans dans les Gaules, qui avoient parte lé 
Rhin en fi grand nombre, & qui s’y établifloient peu à peu, qu'ils avoient déjà fou- 
rnis 
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mis une partie du pais en deçà de ce fleuve, charte les anciçns habitans de leurs villes 
& de leurs héritages, & pris des otages des peuples voifins, après les avoir vaincus & 
fournis à leur puiflance, de libres qu'ils «oient auparavant ? Les Romains prirent ce 
prétexte pour entrer dans les Gaules. Céfar ne pouvoir rien faire s'il ne renvoioit de 
tels ennemis d’où ils étoient venus. Les ordres du Sénat n’étoicnt-ils pas de fecourir 
les Alliez de la République contre les attentats de leurs voifins? Céfar fait-il autre cho- 
fe que d’éxécuter ce qui lui eft ordonné ? Ce qu’il y a de bien étrange , c'eft de voir 
tout le monde foulevé contre l'auteur de la guerre contre Ariovifte, qu’on traite d'in- 
iufte , pendant qu’on ne trouve rien 11 redire dans celle qu’il entreprend contre les au- 
tres" peuples des Gaules, fur les Etats defquels les Romains n'avoient reçû aucune in- 
jure, non plus que leurs Alliez. C’eft cette guerre, & non celle contre Ariovifte, 
fur laquelte Caton, le plus hargneux de tous les Romains, eût dû crier de toutes fes 
forces , & demander qu’il fût livré aux Gaulois plutôt qu’aux Allemans , qui s’étoient 
injuftement emparez des Provinces voifincs du Rhin ; car dans le tems que Céfar les 
attaqua, ils fe préparoient à pafler plus avant dans les Gaules, & à y pénétrer par la 
Franche-Comté. De toutes les guerres des Romains, je rien vois point de plus jufte 
& de plus honnête, quoique Grotius foit d’un tout autre fentiment, comme tous les 
autres qui ont écrit de la jufticc des guerres des Romains : car il y en a bien peu qu’ils 
traitent d’injuftes, tant ils font aveugles & prévenus en leur faveur. 

Si nous nous engagions à prouver par des éxemplcs l'injufticc des guerres des Ro- 
mains, nous aurions trop à faire; outre que ce rieft pas ici le lieu, du moins à l'é- 
gard de la fécondé & de la troifiéme Punique, & de toutes les autres que notre Au- 
teur rapporte, qui n’ont eu d’autres principes & d’autres prétextes que celles de leurs 
Alliez, qu’ils faifoient naître eux-mêmes. Cette politique admirable, qui n’étoit dans 
le fond qu’une trahifon manifefte , eft très-digne de nos éloges , & d’être imitée des 
Princes ambitieux & guerriers , qui fe trouvent fournis d'une milice bien entretenue 
& bien difeiplinée ; on va loin avec cela. Les Romains en font un bel éxemple. 

Te les admire en tout : car enfin le crime dont on les accufe , de s’être fraie le 
chemin" à la Monarchie univerfelle par tant de guerres injuftes , par tant de fang 
répandu, dont ils inondèrent prefque toutes les parties de la terre , fans mettre au- 
cune borne à leur ambition , &■ au d.-fir d’étendre leurs conquêtes , & de s’élever 
fur les ruines & les débris de tant de peuples vaincus; ce crime, dis-je, peut four- 
nir une très-ample matière au jufte éloge d’un Prince qui entreprendra un fembla- 
ble deffe-in avec les moiens & les mefures néçeflaires pour y parvenir , c’eft-i-dire 
les mêmes que les Romains ont prifes pour aller à leur but. 

Les Puiffances de l’antiquité, particuliérement celles de la Grèce, furent toujours 
entêtées de ce vafte & chimérique projet d’agvandilfement & de conquêtes. Phi- 
lippe, Roi de Macédoine , fut le premier qui fe mit en tête le projet de la Mo- 
narcjiie univerfelle. Il -en jetta les premiers fondemens , & Alexandre le Grand , 
qui lui fuccéda , éleva furieufement defïus par la conquête du plus grand Empire 
'du monde. On ne fait s’il eût été aufli heureux en Europe & en Afrique, qu’il 
le fut en Afie. Scs conquêtes , qu’on fait fonntr fi haut , ne font pas fi grandes 
que la renommée le publie, puifqu’il y a des Conqt érans dans les dix &r onzième 
fiécles , A même après , qui ont poufle beaucoup plus loin que ce guerrier célé- 
bré, contre des ennemis plus braves & plus aguerris que les anciens Pcrfes,^ & qui 
ont remporté un plus grand nombre de victoires, & fait des fiéges , où ils ont 
trouvé infiniment plus d'obftacles , de réfiftancc &- de capacité dans la défenfe, 
au’ Alexandre rien rencontra jamais dans les plus mémorables des fiens, qui ne font 

1 R j. pas- 
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pas en fort grand nombre. Pour revenir aux Grecs, moins profonds politiques quë 
les Romains , fans être moins braves , moins aguerris 6c moins bien difcipiinez , ils 
fê crurent tous en état d'imiter Alexandre : je pardonne aux Athéniens cet entête- 
ment chimérique , mais on ne peut s’empêcher de rire en voiant toutes ces petites 
Républiques piquées par-ci par-là dans k Péloponéfê , toutes attaquées de la mala- 
die épidémique de conquêtes 8c d’agrandiffement. 

Les Modernes n’ont pas été éxemts de cette maladie. La Maifon d’Autriche jetta 
ks fondemcns de b Monarchie univerfeUe fous Ferdinand , Charles-Quint s’en coeffa 
très-bien. Philippe II. qui vint après fans être guerrier , fe b mit très-fortement dans 
l’efprit, & s'imagina que ce que Ion père n’avoit pû faire avec k tranchant de l’épée, 
il en viendrait à bout avec des paroles , c’eft-à-dire par le moien de l'intrigue & des 
maximes de Machiavel fans fort're de fon cabinet , finon pour aller de Madrid à l’Efcurial &de 
F Efcurial à Madrid ; quellevilion! Aufli reconnut-il qu’ilenétoitunetrès-réelle. Onl'ad- 
mire pourtant , je n’en vois pas le fujet. Un Hiftorien qui a fi bien imité Tacite , & 
bien répandu d'affreufes véritez dans fon Hiftoire , dit que Philippe déplorait l'épuifement 
de fa Monarchie. Il voioit aire regret que la conquête du Portugal était le fcul fruit 
qu'il eût recueilli de ce nombre furprenant de millions dépenfea. , & de ces rorrens de fang 
répandu , dont H inonda prefpee toute C Europe ; quel avantage fes fucceffcurs tirèrent-ils 
encore de b conquête du Roiaume de Portugal ? 

On accufe Louis XIV. d’avoir afpiré comme les autres à h Monarchie univerfeUe,' 
te moi je l’en loue. Celui-là eût réuITi infailliblement , s’il eût toujours eu à la tête 
de fes armées de ces hommes , qui femblent nez poire être tout cnfemble b terreur & 
l’admiration de la terre. Avec ce fecours , qu’un Louvois lui eût pû toujours fournir, 
il eût fans difficulté fait b conquête de toute l'Europe. Il me ferait très-aifé 
de le prouver ; mais comme cette matière n’eft pas de notre fujet , 8c qu'elle 
nous mènerait où nous ne voulons pas aller , nous nous en abftiendrons pour cet- 
te fois. 

M n’y a point de deflein , quelque grand & quelque vafte qu’il puiffe être , auquel 
un grand Capitaine ne puifTe afpircr. Charles XII. Roi de Suède , n’en eut jamais de 
petits & peu dignes de fon courage. La bataille de Pultowa les fit évanouir très-prom- 
rement, tout dépendoit de la ruine du Czar: car s'il eût pû le détrôner & fe mettre en 
fa pbee, où ne feroit-il pas allé? Il avoit 1a conquête de l’Afie en vûe , mais il fàlloit 
auparavant chaffer le Turc de l’Europe. Cette entrcprife étoit-elle bien difficile , avec 
une armée auffi brave & aufli bien difeiplinée que Pétoit b ficnne ? Je ne fai à q Ue | 
deflein il s’étudioit à h former : mais je connois plufieurs Officiers Suédois qu’il avoit 
envoié voiager en plufieurs endroits de l’Afie , jufqu’en Egypte, pour reconnoître le 
païs. C’eft tout ce que j’en fâi, & ceux de qui je l’ai appris ne me démentiraient pas 
fi je les nommois. 

La vertu d'un particulier , dit-on , eft de conferver fon bien ", 8c celle d’un Prince 
de conquérir celui d'autrui. Cette morale paraîtra fins doute très-relichée , j’en con- 
nois de pire. Il n’y a point d’Empire , point de Robume , point de République 
dont 1e païs qu’elle pofféde n'ait ère ufurpé fur les autres. Ceux-ci qui en ont été dé- 
pofledez , n’y avoient pas plus de droit que leur vainqueur. La prefeription ne fait 
rien , quelque longue qu’elle puiffe être. On efl toujours en droit de réclamer contre 
une poffeflion mal acquife , tout cft ufurpation. Sur ce pied-là toute guerre ferait 
juftet le païs n'eft pas plus à vous qu’à moi , il eft donc au plus fort & au plus brave. 
Diogène difoit que tout appartient aux fages & aux hommes de grande vertu & de 
courage , parce que tout appartient aux Dieux , & qu’entre amis tout eft commun. 

Voui 
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Vous criez à l’injuftice , ceux fur qui vous l’avez ufurpé ont crié de même 8e les au- 
tres avant eux : on n’a qu’à remonter plus haut pour trouver par tout les mêmes inj of- 
fices & les mêmes plaintes. 

C'eft une idée Platonique qu’une guerre conduite félon les loix étroites de la juftice 
& de la bonne foi. Je ne connois de juftes guerres que dans ks Livres facrez , j’entens 
parler ici de celles que Dieu a commandées , parce que la terre appartient à fon Créateur, 
il la donne à qui bon lui femble s hors de II tous poffedent mjufiement , puifque la 
prefcription , félon Dieu, ne confacre pas le bien ufurpé fur les autres. Voilà une mo- 
rale bien favorable pour les Conquérons , c’eft en effet celle de tous. On la déteftc dans 
le grand comme dans le petit , & tous la fuivent. 

F I N 

DU LIVRE PREMIER. 
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T E fiêge de Lilybie , qui ejl un des plus beaux & des plus / avant 
L que les Romains aient jamais entrepris , nous fournit l'occafion 
de traiter dans cet ouvrage de l'Attaque & de laDefenfe de s T laces 
des Anciens. Ce fuj et de littérature militaire eft de tous le plus capa- 
ble d'exercer la patience de I Ecrivain le t>lus réfolu. Car il faut 
avouer qu'il s'y trouve des obflacles à lever ér des recherches à faire t 
c'efl un bâtiment enfeveli fous fes propres ruines , qu'il faut relever , 
& dont les matériaux , qu'il faut raffembler pour en faire un tout , 
font difperfez par-ci par-là dans une foule et Auteurs de l' antiquité 
Crique & Latine , & de toute efpéce -, c'efl un palais qu'on ne Jau- 
roit rebâtir fans le fecour s d'une letture prefque immenfe , & fans re- 
courir à la voie des conjectures qu'un homme fage ne hazarde jamais, 
fi elles ne font heureufes , plus que probables , cr qui ne laiffent même 
aucun vuide entre la preuve & la convitlion. 

Il n'y a guère s de Savans qui ne foient effraie Z , & qui ne quittent 
partie à l'afpeft de cette dijperfton & de cette confuflon de ruines & 
de débris , qu'il faut raffembler & remettre dans leur premier état i 
fans parler d'une infinité de chofes de pratique , dont les Auteurs ne 
difent qu'un mot en paffant , parce qu'ils écrivaient pour ceux de leur 
fiécle • apres cela doit -on s'étonner fi la penfee de traiter un fuj et fi 
difficile & fi fcabreux , n' eft pas montée a la tète de nos Ecrivains 
antiquaires , ou s'ils ont defefpéré de réuffir , en cas que ce deffem 
leur f oit venu dans iefpnt, quelque munis qu'ils fuffent de f avoir 
à- d’intelligence ? car l’un & l'autre ne fuffifent pas , fi l'on n'y 
ajoute une grande expérience de la guerre qui leur manque. Je me 
luis imaginé que cette dernière raifon a été la plus forte , & ce n'eft 
pas une petite fageffe de n’avoir pas paffe outre. N’aurois-je pas 
fait une folie ? Tuifqu'aiant ce dernier avantage que les autres n'ont 
pas je n'ai peut-être pas celui qu’ils ont. Ils euffent pu réuffir 
s'ils n'euffent manqué de hardiefle , & peut-être echouerat-je par trop 
de témérité. 

Notre deffein eft de renfermer dans cet ouvrage , non feulement 
les différentes méthodes dont les Anciens fe fervoient dans l'attaque 
fr la defenfe des places, toutes conformes à nos pratiques , & que 
nous tenons deux -, mais encore leurs machines , que l'ignorance & la 
barbarie des tems nous avait fait perdre , & que l'on nous f aura peut- 

être gré d'avoir tenté de découvrir. 

Nous ne produirons rien que nous n’appuions de la demonfiration 
& de l'expérience , deux chofes que l’on ne trouve pas dans ’Philan- 
der dans Lipfe , dans Stéwéchius , dans de Choul , dans ‘ Perrault , 
ni tant d’autres , dont les derniers ont copié les premiers , ou qui nous 
ont donné leurs imaginations & leurs fonge s pour des realitez. 

Si Nous 
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Nous donnerons les ‘Plans , les Figures & le principe du mouve- 
ment de toutes ces Machines , que nous accompagnerons d’un grand 
nombre dEflampes des fiéges les plus mémorables des Anciens , Pin- 
vejliture des places , leurs lignes de circonvallation & de contreval- 
lation , leurs places d'armes , leurs approches blindées , ou par tran- 
chées du camp au corps de la place , leurs batteries de jet & de bé- 
liers , leurs galeries fout err aine s , leur méthode dans les fappes , la 
décente ou le comblement , & le paffage du foffé, leurs loge mens dans 
le foffé & fur les brèches -, enfin les dtfferens principes de pratique 
dans Part d’attaquer & de fe défendre dans les fiéges réglez & de 
vive force comme dans les autres. 

Cette matière eft fans doute digne de l'attention des habiles gens , 
nous y avons mis toute la nôtre : car il faut convenir qu'elle n'ejl 
pas fans difficulté. Auffi laiffons-nous au Lefteur à juger combien 
cette entreprife nous a coûté de peines , de foins , de recherches & 
de depenfe , fi P on peut mettre au rang des chofes qui coûtent , ce 
qui plaît , ce qui nous attache , & que la gloire fuit y fi P on a ren- 
contré j ufte. 

Un Ecrivain y qui s'attend avec quelque apparence à cette gloire 
& à cette couronne , qui Penvifage & qui la voit comme fufpendue 
au deffus de fa tète , & prête à lui être accordée à la fin de la car- 
rière y travaille avec plus de foin & d'ardeur ; cette ardeur y loin de 
s'éteindre à la vue des difficultez , a toujours augmenté en nous , 
parce que nous avons , a ce qu’il nous fernble , plus de raifon defpé- 
rer qu'un autre qui entreprendra d'écrire fur le même fujet. Au moins 
vous avons tâché de conduire nos Lefteur s à travers de nouvelles 
terres & de paifages tout nouveaux. On a parfemé cet ouvrage dun 
grand nombre de Figures. Sans ce fecours on auroit beaucoup de peine 
à bien comprendre , par une fimple narration , ou même par une éxafte 
defcriptton , une infinité de chofes qui ont befoin dètre accompagnées 
de Flans & de Figures -, nous ne nous contentons pas de cela , nous 
tachons encore d' éclaircir les fujet s qui nous paroiffent les plus impor- 
tans par des raifons & par des faits , & que nous étaions encore de 
l'autorité des Auteurs les plus refpe fiables , ce qui nous a femblé infi- 
niment plus utile que les meilleurs raifonnemens. 
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œ E fiége de Lilybée eft le chef-d'œuvre de l'intelligence , de la 
conduite , du courage & de la patience des deux nations qui fe 
difputérent fi longtems & fi opiniâtrement l'Empire. C’eftdans 
ce litige célébré où l'on vit pratiquer dans les deux partis ce que 
l'attaque & la de'fenfc ont de plus fin > de plus rufé, déplus har- 
di & de plus profond. La première eft aifée à acquérir, l’expé- 
rience de quelques fiéges fuffit prefque; mais l’autre eft incom- 
parablement plus étendue, eüe roule fur des principes plus profonds & fur des talens 
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plus particuliers, qu'on ne peut acquérir que par une étude & une application peu 

On voit à peu près dans l'une ce qu’un Gouverneur d une intelligence médiocre 
peut faire dans la défenfe de fa place. Les attaques d'aujourd'hui ne font prefque fon- 
dées que fur l'expérience imitatoire, non plus que les défenfes. L’afliégeant fait fes 
approches , établit fes batteries pour battre & rafer les défenfes , infulte un chemin cou- 
vert, ou l'emporte par le moicn de la fappe, ouvre des galeries jufqu'à la contrefcarpe, 
qu'il renverfe, ou s'attache à combler le fo(Té; il pade de là aux ouvrages , qu'il bat 
en brèche , le Gouverneur fait quelques petites forties fans beaucoup d'effet , finon au 
plus de retarder de quelques jours la perte de b place, on emporte enfin les dehors, 
rarement y foutient-on l’alfaut ; on s'y loge , on bat le corps de la place , on comble le 
foffé- l'ouvrage achevé, difons mieux, ou prefque achevé, le Gouverneur capitule Sc 
fe rend , &: fouvent prifonnier de guerre. C'cfl b méthode d'aujourd'hui , tout le fé- 
rieux d’une défenfe fe fait aux dehors, fans qu'il s'y pade aucune aéfion confidérable. 
Il n'eft pas befoin d'un génie fort fublime, & d’un courage au deflus du commun dans 
ces fortes d'attaques & de défenfes , l'homme du monde le plus médiocre & le plus ter- 
rc-i-terre en fera bien tout autant. 

La raifon pour laquelle nous voions fi peu d’attaques & de defenfes favantes tout en 
meme teins, c'eft qu'une réfi (lance intelligente ne fauroit fe faire connoître, ni fe pra- 
tiquer que dans une attaque égale en capacité. Une pbee mal attaquée, foit par l'igno- 
rance des Chefs ou par le peu de vigueur des troupes, durera longtems , & finira par 
b levée du fiége , avec une expérience médiocre de b part de celui qui b défend. La 
valeur feule de fa garnifon fera tout le mérite d’un fiége dans l’efprit de b multitude; 
mais les Connoiffeurs , qui éxaminent de plus près les chofes & dans leurs circonftan- 
ces , en jugent tout autrement. _ _ 

On trouve dans les Romains, comme dans les Carthaginois, tout ce que ce s deux 
parties du métier ont de grand & d'achevé, car ce qui illuflre une défenfe n'eft pas tant 
la longueur , ou l'abandon d'un fiége , que b conduite & les moiens dont on s'eft fer- 
vi pour emporter b place attaquée , c'efl ce qui en fait tout le mérite fi elle eft prife ; 
ou la honte , fi l'afliégeant fe voit contraint de quitter partie. 

On voit tous les jours des faifeurs de fiéges , & des preneurs de villes avec les talens 
acquis pour n’en prendre aucune; ils emploient trois ou quatre mois où un habile 
homme n'en emploie qu’un, & celui qui fe défend, qui pourroit réfifter fix mois con- 
tre une attaque fans art , ne fe foutient qu’un mois ou fix femaines. S’il pafie au-delà 
c'eff un Tmilcon, c'eft un Héros dans l’opinion de b popubce; & cependant les affié- 
geans, comme les afliégez, foit qu'ils réufliffent, ou qu'ils échouent, ne paflent pas 
pour cela pour fort habiles , & ne le font pas en effet. _ 

Démétrius, qu’on appclloit le preneur de villes, n’en alfiégea jamais qu’il ne s’en 
rendît le maître. Il fut longtems fans trouver un homme capable de lui tenir tête. Le 
fiége de Rhodes, comparable à celui de Lilybée, dans prefque toutes fes circonftances , 
lui fit trouver cet homme, qui plus habile & plus éebiré que lui, mit à bout ce 
grand Maître de l’art, qui n'oublia pourtant rien de tout ce que fon efprit, vif & fé- 
cond en expédiais & en reffources, put lui fuggérer pur réuffir dans une entreprife fi 
célébré. Rufes, travaux, machines nouvelles & extraordinaires d’un efprit inventif & 
profond, tout céda à une intelligence plus grande & plus étendue. Ce grand Capitai- 
ne fut enfin forcé de lever honteufement le fiége: je dis honteufement , car on ne fau- 
ve jamais fâ réputation par un traité , lorfqu’une neceflite amenée par b ruine prochaine 
d’un projet nous y force. . ' 

Ce n’eft pas tant l'attaque que je confidére que b défenfe , parce que celle-ci eft 
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plus profonde 8c plus favante, quoique d’ailleurs nous fâchions fort bien qu'une déten- 
te n'eft belle & glorieufc qu’autant qu'elle répond au merveilleux de l'attaque. Il eft 
de cela comme des batailles rangées, dont la célébrité dépend de l'intelligence des deux 
Chefs & de l’excellence de leurs ordres. 

J’eftime les Romains dans leur hardidfe , dans leur conduite , dans la grandeur de 
leurs travaux, & dans tout ce qui relève une entreprife aufft grande que celle de Lity- 
bée; mais nous ne faurions nous empêcher d'admirer le courage, la patience, la pré-' 1 
voiance, l’habileté & la fageffe d’Imilcon, qui défendit cette place, &qui fit échouer 
tout ce que l'art a de plus redoutable par l’oppofition d'un plus grand, & par cette ré- 
folution déterminée de périr ou de vaincre. Il y a toujours de la honte à céder un 
dépôt à tout autre qu’à celui qui nous l’a confié , fans avoir auparavant tenté tous les 
efforts , 8c éprouvé tous les maux & tous les périls qui naiffent des grandes extrémitez , 
& épuifé toutes les reffources du courage & de l'intelligence, lmilcon en vit le bout , 
il ne défëfpéra pourtant de rien. 

Les Romains avoient pouffé leurs travaux jufques dans la ville , où les affiégez s’é- 
toient retranchez; il jugea bien que les chicanes d’un bout de terrain qui lui reftoit, 
ne ferviroient qu’à prolonger le fiége de quelques jours. Dans les périls preffans on a 
recours aux remèdes extrêmes plutôt qu’aux palliatifs ; il n’en vit point d’autre que de 
faire une fortic générale, & de tomber fur les travaux des Romains ; il fit des efforts 
furprenans fans aucun fircràs. Le voilà réduit aux abois, difoit-on peut-être , c’eft 
le dernier foupir de la place , elle n’a plus qu'un bout de vie , mais une crife h tira 
d’affaire. 

lmilcon fe vit aux derniers périls, lorfqu’un fecours, auquel il ne s’attendoit plus, 
eft pouffé dans le port par un vent frais 8c favorable , comme s’il eût été lancé par une 
machine ; il conçoit de nouvelles efpérances , & fes troupes reprennent une nouvelle ar- 
deur; il en profite à l’inftant, & revenant fur nouveaux frais, avec de plus grandes 
forces , les affiégeans font attaquez de toutes parts , avec tant de vigueur & de condui- 
te , qu'après un combat , qui dura une partie de la nuit , ils furent obligez de céder & 
d’abandonner leur fiége par l’incendie de leurs machines, qu’ils virent brûler à leurs 
yeux. Tout autres que des Romains euffent biffé là Lilybée, & cent autres places 
où il y aurait eu de tels Gouverneurs; ils ne fe trouvèrent pas de cette humeur, ils 
rentrèrent humiliez dans leur camp , & tournèrent leur fiége en blocus. Jamais les 
Carthaginois n’acquirent tant de gloire que dans celui-ci , fi fécond en événement ex- 
traordinaires. On vit plier cette patience tant vantée des Romains , mais elle ne rom- 
pit pas. Les grands hommes, qui fentent leur mérite, ne fe retirent pas aifément fur 
leurs pertes ; ils ne défefpércnt & ne fe rebutent jamais , parce que les mêmes chofes 
qui nous portent à b patience & à attendre du tems, nous rendent opiniâtres à fuppor- 
ter tout ce que la mauvaife fortune a de plus fâcheux ; l'attente vient du fond du cou- 
rage 8c de notre intelligence : de b naiffent les reffources dans les affaires les plus déb- 
brées. On p>eut comparer les Romains aux refforts qui prêtent 8c cèdent à la puiffance 
qui les preffe pour revenir bientôt dans leur état naturel. C’étoit le caraétére, ou [Jour' 
mieux dire b politique de ces grands hommes d’attendre le tems & l’occafion , fans- 
abandonner leurs entreprifes; c’eft ce qu’on- appelle patience militaire, fouvent plus 
puiffante que b force. 
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ARTICLE IL 

* Différentes méthodes des Anciens dans Fart de prendre les places. 

U N fiége aufli important que celui de Lilybée , demandoit non feulement des 
préparatifs conformes à la grandeur de cette entreprife , mais encore des mefures 
& des précautions très-férieufes pour s'empêcher d’être inquiétez & troublez. Les Ro- 
mains n’en oublièrent aucune. Les Carthaginois avoient une armée fous Drépane, foie 
qu’ils fulfent étonnez des infortunes précédentes , ou que leur foiblcffe les mît hors 
d’état de paroître en campagne contre les forces réunies des Romains , ils attendirent 
l’occafion de les attaquer lorfqu’ils les verroient engagez dans leur fiége , & divifez en 
différent quartiers autour de la place. C’eût été un bon coup à faire , fi les afliégeans 
ne fe fuffent pas précautionnez par de bonnes lignes de circonvallation & de contreval- 
lation , qui les miflent en état de ne rien craindre & de faire leur fiége en repos. Ces 
lignes environnantes , dont nous devons l’invention aux Anciens , & dont nous ignorons 
l’origine, méritent d’être traitées avec foin; mais avant que de nous y engager , il nous 
importe de donner une petite idée de leurs différentes méthodes d'attaquer & de pren- 
dre les places , & ces méthodes font les memes dont nous nous fervons aujourd'hui , fans 
qu’il nous ait paru que nous aions enchéri fur aucun des peuples qui les ont pratiquées. 
On peut les réduire 1 fix. 

La première regarde les attaques par furprife , qu’on peut appcller lourdes , ou 
cachées ; ce qui fe fait par le moien des intelligences qu’on a dans la ville qu’on 
veut furprendre , foit avec les habitans , foit avec ceux de la gamifon , foit par le peu 
d’expérience, ou la négligence du Gouverneur , foit enfin en faifant entrer des foldats 
déguifez qu’on introduit fecrétement dans la place. 

La féconde eft celle qui fe fait d'emblée ou d’infulte , & haut-à-la-main , par une 
efcalade environnante , ou en plufieurs endroits , en donnant en meme tems de faulfes 
alarmes. Celle-ci doit tenir un peu de b furprife , elle dépend du fècret des préparatifs 
& de celui de la marche. 

La troifiéme peut être mife au rang de celles de b fécondé efpéce. La différence ne 
confifte, qu’en ce que Pefcalade étoit générale, & que b cavalerie y entrait pour quel- 
que chofe. Dès que l'armée étoit arrivée auprès de b ville , elle fe rangeoit fur trois 
lignes. La première compofée des troupes armées à la légère , c’eft-à-dire des Archers 
& des Frondeurs. La fécondé marquée par la trace des troupes péfamment armées , & 
b troifiéme de toute la cavalerie , qui formoit une ligne environnante autour de b pb- 
ce, partagée par efeadrons , les efpaces de l’un à l’autre plus ou moins grands félon le 
nombre , & l’étendue du terrain qu’elle embraffoit. Lipfe & fes Copiftes , n’ont pas 
penfé en la rangeant comme ils font , que les Anciens avoient très-peu de cavalerie , à 
peine un dixiéme. Lipfe & fes Echos font paroître un tiers plus de cavalerie qu’il n'y 
a d'infanterie. 

Ces trois lignes formoient chacune un cercle autour de b ville , & à mefure qu’elles 
s’en approchoient le cercle devenoit plus petit ; de forte qu’il ne reffoit aucun inter- 
valle , ou fort peu entre les corps. Dès qu’on étoit arrivé fur le bord du foffé , car il 
falloir qu’il fût fec pour ces fortes d’attaques brufques & d’infulte , les Frondeurs , & 
les Archers & autres gens de traits faifoient pleuvoir une grêle de flèches & de pierres 
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contre Cêlflf qui paroiffoient aux défenfes : alors les péfamment armez defcendoient en 
Bâte dans le forte, s’avançoient au pied des murailles , où ils appliquaient des échelles. 
Les autres formoient la tortue , pour fapper les murs. Les Romains appelaient cette 
forte d'attaque, coron» capere. Les efcalades font plus rares aujourd’hui qu’elles ne l'é- 
toient anciennement ; peu de gens en ont vû , je me fuis trouvé à une à Modéne fur la 
fin de la campagne de 170^. Montécuculi femble approuver l’attaque en couronne , 
& la propofe. Pendant VefcaUde , dit- il, qu'il ) ait des fnfeliers commandes pour tirer 
continuellement aux flancs & aux défenfes. 

La quatrième eft celle qui fe fait pendant un affaut , pour foire diverfion des forces 
des afliégez , pendant qu’on donne fur toutes les brèches. Le Marquis de Goesbriand » 
qui défendit Aire avec tant de bravoure, d’intelligence & d’obftination , faillit à éprou- 
ver une pareille avanture. Les Généraux ennemis s’y étoient déterminez , voiant qu'il 
tenoit bon nonobftant trois ordres du Roi , qui lui ordonnoit de rendre la place. 

Y La cinquième forte d’attaque eft lente , c’eft celle qui fe fait par blocus. On fe fert 
de cette méthode contre les places qui ne peuvent être afliégées à caufe de leur force 
extraordinaire , ou contre les grandes villes puiflamment fortifiées , & défendues par de 
greffes gamifons. 

La fixiéme & b dernière, c’eft ce que nous appelions fiége dans les formes , réglé 
& de pied-à-pied. Voilà les différentes manières d’attaquer Sc de prendre les pbces donc 
les Anciens fe fervoient , & qui nous font communes avec eux. A l’égara des fiége* 
réguliers & de vive force dont nous ufons aujourd’hui , nos pratiques font peu diffé- 
rentes : difons plutôt , elles ne différent en rien des anciennes. C’eft ce que nous prou- 
verons par des fiits inconteftables. Nous commencerons par les lignes de circonvalla- 
tion 8c de contrevalbtion. 


ARTICLE III. 

L'invejliture des Anciens , leurs lignes de circonvallation 
& de contrevallation. 

I L y a une infinité de chofes de pratique à b guerre , dans l’attaque comme dans b 
défenfe des pbces , dont on ne fauroit découvrir l’origine ; peu s’en faut que je ne 
dife dans tout ce qu’il y a de grand & d’effenticl. Mais , dlTont quelques-uns , les 
Hiftoriens nous apprennent le nom des inventeurs. Gardons-nous bien de les croire, 

8 t d’en croire aucun. Les Grecs pleins de l’opinion de leur mérite , s’attribuent le* 
plus belles découvertes militaires. Ils nomment leurs gens & le pais de leur naiffance, 
vanité impertinente ; pas un mot de vrai : ils cèdent aux C arthaginois l’invention du 
belier, la principale pièce de l’art de prendre les pbces. Les Romains ne veulent pas 
non plus fe dépouiller de b gloire d’une infinité d’ufages & de découvertes dont ils fe 
difent les créateurs & les inventeurs , vifïons oue cela ; nous les en dépoffédons fans 
aucun fcrupule. Les Modernes fe mêlent auffi d’en avoir , leurs tranchées , leurs pa- 
rallèles, leurs fappes, leurs galeries fouterraines , leurs batteries ; tout ceb , difent-ils, 
eft tiré de leur cerveau : ils s'abufent très-groffiérement ; ils apprendront ici tout dou- 
cement à fe mieux connoître. 

Hérodote nous apprend qu’ Harpage , aiant été fiit Général de l’armée de Cyras, 
pajfa en même tems dans Clonie, où il prtnoit aifement les villes > dit l’Auteur , par le 
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moien d'une circonvallation , dont il Us environnoit , après avoir contraint Us habitons de 
fe retirer entre leurs murailles ; & la première des Ioniens , dont il fe rendit U maître 
par cette invention , fut la ville de Phocèe. L'Auteur Grec eût pû remonter plus haut 
que le tems de Cyrus pour trouver les lignes de circonvallation & de contrevallation , 
qu’il attribue fauucment à Harpage. Il s’en faut bien qu’il en foit l’inventeur , elles 
ctoient en ufage plufieurs fiécles avant que les Pcrfes fuflent au monde , & qu'ils y fif- 
fent figure, [e m'étonne que Lipfc, qui avoit une fcience fi vafte , s’en foit tenu feu- 
lement aux Grecs & aux Romains , fans porter plus loin là vue dans ce qu'il nous 
apprend des lignes environnantes dans les fiéges. S’il eût pris garde au partage d’Héro- 
dote, les peuples d'Occident fe fulTent vus dépoffédez de cette invention. Mais pour- 
quoi recourir à Hérodote? Qui l’empéchoit de chercher dans les Hiftoriens facrez? 
S'il n’y eût pas trouvé la fource de ces fortes de pratiques , du moins en eût-il fort 
approché. On ignore qui des Egyptiens, des Juifs , des Artyriens , ou des Médes, 
s’en eft fervi le premier. Je panenerois plutôt pour les premiers que pour les autres , 
parce que je les crois plus anciens. Moïfe fe retrancha toujours dans fe s campemens. 
L’Ecriture ne dit pas qu’il ait été le premier qui fe foit fervi de ces fortes de précau- 
tions ; & lorfqu’eile parle de l’invefhture des villes, on ne voit rien qui puifTe marquer 
ou faire conjcéturer que c’eft pour b première fois ; nous ne fommes donc affûrez de 
rien. Nous ne pouvons pas non plus nous en tenir au témoignage des Auteurs Grecs , 
plus anciens que les Latins , puilqu’ils biffent un intervalle infini d’années entr’eux & 
les Livres fierez, qui les démentent dans une infinité d’ufages, de pratiques & d'inven- 
tions militaires , que les nations d’Occident ont prifes de celles de l'Afic. Il fë peut 
auffi que les unes Sc les autres aient eu les memes penfées A- les mêmes vues ; mais il 
fera toujours vrai que les plus anciennes dans une infinité d'inventions , dont on ne voit 
point l’origine , doivent être attribuées à celles-ci plutôt qu’aux autres qui font plus 
récentes , & qui font forties de ces premières. Les lignes de circonvallation & de con- 
trevalbtion , & tout ce qui fert à nous couvrir contre les attaques des ennemis , ou 
pour les enfermer lorfqu'on eft en état de le faire , viennent naturellement à l’efprit ; je 
conclus de U qu’elles font auffi anciennes que le tems , où l’on commença d'enfermer 
les villes de murailles , dès qu’on s’avilâ de les attaquer & de les prendre. Ces fortes 
de lignes environnantes étoient en ufage longtems avant Moïfe. Les premières , dont 
l’Ecriture faffe mention , n’ont rien qui fente l’ignorance des premiers tems : on les 
voit toutes parfaites, fans qu'il paroifle que ceux qui font venus mille ans après , & de 
b au fiécle où nous vivons , aient enchéri fur les premiers , & fait aucun changement 
du moins dans refTentiel , les Généraux augmentant ou diminuant félon les forces de 
l'ennemi , félon leurs craintes ou leurs idées. 

I ipfii Lipfe s’eft fort étendu fur cette matière. Le Père Daniel n’a pas crû qu’on pût per- 

Tcïitrctt. «r plus loin que cet habile Ecrivain ; il l’a prefque tout copié , il s’eft donc trompé. 

DM- i.i. S’il avoit confulté l’Ecriture , puifquc l’autre ne l’a point fait , il nous eût appris de 
la Milice *' 0I " t ^ x)nnes c hofes , & nous euffions vû que la méthode d’environner les villes par un 
Franc'" f°fi"é & un retranchement contre les affiégez , & un autre en dehors du côté de b cam- 
T. 1 . 1.7. pagne , & le camp entre ces deux lignes , étoit en ufage parmi les nations Afiatiques 
longtems avant les Grecs Sc les Romains , & peut-être plufieurs fiécles avant Moïfe. 
Dent. Lorfcjne vous mettrez. le fiége devant sent vilU , dit ce grand Légiflateur , & que vous 
•h. xi. f aurciJ environnée cU fortifications pour la détruire. Vous ne couperez, point Us arbres 
fruitiers , Q vous ne ravagerez, point la campagne des environs en coupant Us arbres , car 
ce nef que du bois , etr "on pas des hommes capables de vous faire la guerre . Oue fi ce 

font des arbres fauvages & qui »e produifent point du fruit , vous Us pouvez, couper pour 

en faire des fortifications. 
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On emploioit ces fortes de moiens & de précautions lorfque les villes étoient extrê- 
mement fortes & peuplées , on les bloquoit par une ligne ou par une contreligne avec 
fon folle palilfadé en dedans , & quelquefois fur le bc-rme avec un parapet , dont on 

foutenoit les terres par un falfinage. » C e lont proprement les foflez , les muts , les 
„ palilfades , les terralfes, dont on environnoit la ville, qui font appeliez Matzasr ", 
dit un des plus célébrés Commentateurs * de notre fiéde , » tout cela ne pouvoir fe • Dora 

» faire fans emploier les arbres de la campagne ”. Ce qu’il y a de bien admirable dans Climct 
ces fortes d’ouvrages , c'eft qu'ils font tous femblables à ceux des Grecs & des 
mains dans leur conftruclion , fi l'on en excepte les tours , qui donnoient des flancs à f ur le 
ces fortes d’ouvrages ; je ne me fouviens pas d'en avoir remarqué dans les camps dc$D«<f-<A. 
Hébreux , non plus que dans ceux des peuples contre lefquels ils étoient en guerre , avant xx - 
le fiége de Jérufalem par Nabuchodonofor. 

Il y a un fi grand nombre de palfages dans les Auteurs facrez , qui démontrent plei- 
nement les lignes de circonvallation & de contrevallation , qu’il ferait fuperflu de les 
rapporter , & même de les indiquer aux Lefteurs ; nous nous bornons à un petit nom- 
bre, & je crois que cela fuffit. Le Prophète Ifaïe parle de ces fortes d’ouvrages com- 
me d’une chofe qui n’étoit pas nouvelle de fon tems ; car il promet au Roi Ezéchias 
que Sennacherib n'alliégera point | érufalem , qu’il n’entreprendra rien fur elle , & quelle 
ne fera feint environnée de retranchement ni de terrajfes. Ces rctranchemens lignifient 

3 uc le Roi des AlTyriens n’en ferait point l'invclliture , & qu’il ne l’environnerait pas 
'une ligne de circonvallation. 

Le Prophète va encore plus loin , il diftingue la ligne environnante des terralTes, 
qu’il ne confond pas avec l’autre; car ces terralTes , fi je ne me trompe , ne marquent 


& où l’on plaçoit des archers , des frondeurs , & autres gens de traits ; ce ferait tout 
cela dans le fens de Dom Calmct, je crois qu'il fe trompe ; c'étoit feulement un épau- 
lement environnant fur le bord du folTé , tout fcmblablc il nos tranchées , ou les archers 


& les frondeurs tiraient 1 couvert & fans ccfle contre les défenfes de la ville , pendant 
qu’on l'infultoit de toutes parts. On voit meme en plufieurs endroits de l’Ecriture, 
que ces fortes d’ouvrages ne fervoient pas feulement il cet ufage , mais encore de con- 
trevallation pour brider & relTerrer de plus près ceux de la place. Je m’en apperçois 
dans un palfage du fécond Livre des Rois dans la guerre contre Saba fous le régne de 
David. Joah & Jet fens , dit l’ Auteur facré , vinrent donc tafftéger à Ahela çr à 
Beth-Maacha , ils éleverent des terrajfes autour de la ville , & ils l'enve lofèrent , & tous 
les gens de foah travaillèrent à Japper la muraille. 

Les Commentateurs ne font pas d'accord à l’égard de ce palfage. Grotius prétend 
qu’ils comblèrent le folTé de la ville pour pouvoir attacher plus aifément l’efcalade. La 
conjeâure dif Commentateur Bénédiéfin me paraît plus jufte à certain égard ; mais non 
pas en tout , j’aime mieux dire que fuivant C ancienne manière d'ajjiéger les places , dit- 
il , ils élevèrent des terrajfes contre les murailles pour j placer des archers qui tiroient fur 
ceux qui dèfendoient les murs , donnoient par là le loi/îr aux afftégeans d'aller à la 
fappe. Je conviens de cela, mais non pas tout-à-fàit dans le fens de Dom Calmct. Le 
verfet fuivant efl contre Grotius. D’ou vient donc que les Commentateurs n’y ont pas 
pris garde ? Citons le palfage , je m'affilie que bien des gens m'en fauront gré. Alors 
une femme de la ville , qui étoit fort fage , écouter . , écouter . , écouter. : dites à foah qu'il s'ap- 
proche, dr que je veux lui parler. S’il s’agilfoit d’une contrevallation , comme Grotius 
le prétend , b voix de cette femme n’eût pû être entendue ; car le terme de contreval- 
btion fignific un retranchement qu’on fait autour du camp de la ville alfiégéc. L’Au- 
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teur (âcré fe fera de deux termes. Ils élevèrent , dit-il , des terrées : félon mon fenï 
il entend qu'ils tirèrent un retranchement autour de la ville ; il ajoute enfuite , & il* 
terne lofèrent , tir tons les gens de Joab travaillèrent à fapper le mur. Cela veut dire 
qu’ils s'avancèrent fur le bord de la contrefcarpe , où ils tirèrent un foflè , ou un épau- 
lemcnt tout autour fcmblable à nos tranchées, comme je l’ai déjà dit plus haut , qu'on 
* garnit de toutes fortes d’armes de jet. 

Dom Calmet a cru que Joab avoit fait élever une terra (Te , un cavalier , ou pour 
«nieux dire , un amas prodigieux de terre autour de la ville. Cela ne me paraît pas 
vraifemblable , l’Hiftoire ne nous fournit aucun exemple d’un travail fi immenfc , outre 
que Joab ne fe morfondit pas longtcms devant b pbcc; il vaut mieux croire qu'on en- 
vironna b pbee, outre b circonvalbtion & b contrevallation , d’une tranchée environ- 
nante fur le bord du folle , Si peut-être y communiquoit-on du camp par une commu- 
nication oblique. Cet ufage étoit , je crois , longtems avant David , Se même avant 
Moïfe. Je fuis fort du fentiment du Bénédictin , oui croit que Joab cmploia daps ce 
ftége tout ce que b guerre fournit de mefures & de précautions. Il vouloit pren- 
dre le Chef des rebelles ; mais comme ceux-ci n'étoient pas tous enfermez dans b 
place , il fe précautionna contre leurs attaques par une circonvalbtion & par une 
autre oppofée. 

On voit dans le dernier liège de Jérufalem par Nabuchodonofor, Roi de Babylone,’ 
que ce Prince fuivit b même méthode contre Abéb. 11 ne faut pas douter qu’il n’eût 
couvert fon liège d’une circonvalbtion contre les entreprifes du Roi d’Egypte , qui 
marchoit au fecours de Sédécias , Se une autre de contrevallation oppofée à ceux de b 
jiii, ch. ville , quoique l'Ecriture n’en parle pas ; elle dit feulement que la ville ètoit enfermée 
xxiv. par une circonvallation qu'il avoit faite jufquà I onzième année du Roi Sédécias. 

*' *• On peut voir par ce que nous venons de dire , que ce n’eft pas dans les Hiftorien* 
Grecs & Latins qu’il faut aller chercher les monumens militaires & les ufages les plus 
anciens, mais dans les Livres facrez des Hébreux. Ce fl la foterce , dit l’éclairé Béné- 
D. Cil- difiin que je viens de cirer , où tous les peuples doivent venir puifer , s'ils veulent vérifier 
& reüfier ce que les plus anciens de leurs Ecrivains racontent touchant leurs Hijloircs, 
fur U & 1 K différens ufages comme les diverfes méthodes dans certains arts & certaines fciencei 
Milice du àonx. ils fe difent les auteurs Se les inventeurs. 

Htbrtux. Ceux qui prétendent qu’ Homère , le plus ancien Ecrivain Grec , avoit emprunté 
toutes fes connoiflances dans les Livres faints , fe font des illufions. M. Se Madame 
Dacier ne font pas les feuls qui y foient tombez ; fur quoi fondez ? Sur certaines phra- 
fes qui font conformes à l’Ecriture : ceb ne prouve rien. Ce grand Poète ne connut 
jamais les Hébreux ni leurs Livres ; car s'il y eût puifé , il ne faut pas douter qu’il 
n’eût mis en jeu les lignes de circonvalbtion dans fon fiége de Troie , dont l’éxiftence 
elt imaginaire, Se auquel on ne fait quel nom donner : car il n’eft ni fiégp , ni blocus. 
J1 place l’armée Gréque fort loin de la ville & fur le bord de b mer , où il imagine un 
camp , qu’il fortifie de part Se d’autre d'un mur Se d’un folle , dans le fond duquel il 
plante une paliflade , Se le tout flanqué de tours d’efpace en efpace. S'il eût connu fin- 
veftittire Afiatique , & fes deux lignes environnantes, croiez qu’il n’eût pas manqué 
d’en faire un ornement de fon Poème. Il eft certain qu’il ne connoilîoit pas même le* 
Livres des autres nations de cette partie du monde. Il lui fuffifoit de voiager pour le 
mettre au fait de bien des chofes , à l’égard de b guerre : car leurs machines de jet , 
comme les baliftes Se les catapultes , Se le bélier même , éxiftoient longtems avant 
qu’il y eût des Homéres au monde. 11 ignorait donc tout cela. Cette ignorance a 
produit un profond filence fur des chofes fi dignes d’être inférées dans un Poème : il eft 
hors de doute qu'il en eût mieux valu , & que tout ce qu'il eût débité là-delTus eût été 
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hou veau à ceux de fon pais , & lui eût fourni une infinité d'idées & de penfées poéti- 
ques , infiniment plus relevées que celles qu’on admire tant dans fon Poème , Sc qu'on 
met au deffus de tout ce qu’on peut imaginer de grand & de fublime. 


ARTICLE IV. 

Les Grecs à 1 les Romains n'ont pas beaucoup enchéri fur les nations 
de l'Afie à l'égard des lignes de .circonvallation & de contreval- 
lation. 

T" A méthode des Grecs , comme celle des Romains , & des autres peuples Occi- 
I 1 dentaux , dans leur manière de fe retrancher dans leurs camps & dans leurs lièges , 
ne différait prefque en rien de celle des Hébreux & des peuples voifins de cette nation. 
Leurs lignes de circonvallation & de contrevallation étoient compofées d'un fo(Té & 
d’un parapet, quelquefois paliffadé fur berme, ou dans le fond du foifé comme celui 
d’Homère. Je ne vois pas que les Hébreux ajoutafTent des tours à leurs retranchemens 
pour avoir des flancs, au lieu que les Grecs & les Romains les etyploioient par tout; 
mais il faut bien fe garder de croire que ces tours fuffent de charpente , à l’égard des 
lignes environnantes, elles ne coûtent rien à faire aux Hiftoriens fans expérience, ils 
ont toujours quelque bois voifin de réferve qui les tire d'affaire : deux mots leur fuffi- 
fent pour trouver tout ce qu’il leur faut dans une circonvallation & une contrevallation 
de deux ou trois lieues , où à peine une forêt fuffiroit aux afliégeans pour leur con- 
ftruérion , fans compter le tems qu'il faudrait pour les conftruire ; outre que ces tours 
ne pouvoient être placées que dans l’intérieur des retranchemens, & non en dehors, 
comme cela fe voit dans Céfar; elles ne donnoient donc aucun flanc. Ceux qui tra- 
duifent les Hiftoriens Grecs & Latins, & particuliérement ces derniers, doivent être 
perpétuellement fur leurs gardes là-deffus : car toutes les fois qu’ils trouvent dans leur 
Auteur que les afliégeans drefférent des tours il une certaine diftance les unes des autres 
pour avoir des flancs, on doit être affuré que ces tours étoient compofées d’un fofle & 
d’un parapet de terre plus élevé que le retranchement. Les Hiftoriens militaires ne fe 
trompent guéres là-deffus ; mais les autres , qui n’ont jamais fait la guerre , ne pouvant 
s'imaginer, qu’on en peut élever d’autres que de btit, y ajoutent le mot de leur pure 
autorité; de forte que le Leéteur ne fait plus où il en eft, & fe demande en lui-même, 
où l’on a pû trouver tant de bois & tant d’ouvriers ; il regarde cela comme une mer- 
veille : ces altérations font infinies dans les Hiftoriens de l’antiquité. Cette digreflion 
m’a paru tout-a-fàit importante. 

Soit que les Grecs aient pris des peuples de l’Afie leurs lignes de circonvallation & 
de contrevallation , A les Romains des Grecs , ou que la conformité des vûes leur ait 
fait faire cette heureufe découverte, ou plutôt les feules idées du fens commun qui les 
conduifoit naturellement & fans aucun effort d’imagination 1 ces fortes d’ufages de pré- 
caution ; enfin foit que toutes ces raifons aient concouru à cette découverte dans l’art 
de prendre les places, il eft certain que les peuples d’Occident ne les ont pratiquées que 
fort longtems après les Orientaux. 

Nous ne pouvons pas affûrer fi ceux-ci ont pouffé plus loin cette partie de là guerre; 
parce que leurs Annales & leurs Hiftoires, qui renfermoient leurs aérions Sc les événe- 
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mens mémorables de leur païs, ne font pas venues jufqul nous , quoiqu'elles fubfifhf- 
fent encore du rems de Jofephe, qui les cite. Nous ne bidons pourtint pas, malgré 
les ténèbres d’une antiquité de tant de (iécles, de rencontrer la lumière dans une infini- 
té de palïages de l'Ecriture fur ce qui regarde la guerre, & de voir pleinement cette lu- 
mière comme en plein midi. Nous ne voions rien chez les Grecs & chez les Ro- 
mains, que les Hébreux & les autres peuples de l’ A fie n’eulTent auparavant pratique. 
Si les Auteurs facrez fulfent entrez dans un plus grand detail des lièges qu’ils n’ont fait, 
ou que les Annales , ou les Hiftoires des autres peuples n’culTent ps été perdues , je ne 
fai fi les Grecs & les Romains ne feroient ps au dt-flous de. Orientaux, 1 l'égard d'une 
infinité d’inventions que les premiers s’attribuent. 

Je fuis perfuadé que les premières fortifications de campagne & les premières lignes 
environnantes , dans les blocus & les lièges des places des Anciens , ont été faites d’ar- 
bres coupez, étendus tout de leur long avec toutes leurs branches, que nous appelions 
abattis. Si cette manière de fortification n’ell pas h primitive, j'of* alfùrer, (quoi- 
qu’on dife que les premières inventions font imparfaites 8c informes dans leur commen- 
cement,) qu’elle étoit la meilleure & b plus forte, comme elle l’eft encore aujour- 
d’hui. Tous les puples du monde l’ont connue & l'ont pratiquée: on b trouve par 
tout dans les Hifioriens de l’antiquité. Hérodote, Thucydide, Xénophon, Polybc, 
Denvs d'HaliramalTe , Plutarque, & une infinité d’ Auteurs Grecs & Latins, tous 
généralement font mention de ces fortes de fortifications ; il n'eft pas jufqu’aux Mo- 
dernes qui ne s’en foient fervis : mais ceux-ci en connoiffent bien moins b force 8c le 
mérite que les Anciens. Cette méthode regardoit plutôt les camps que l’invcftiture 
des villes , où il en eût fallu un trop grand nombre. 

On voit dans Plutarque que l’armée Romaine s’étant trouvée alliégée par les Volf- 
Plutar- ques , Camillus marcha au fecours , & faifant un grand circuit autour du mont A/ar- 
«ue , vit ciut, fans itrt apperfû des ennemis, il alla camper derrière eux, çfr par un grand nom- 
mdiû'i ^ rf fie allumer ., il avertit les affliger. de fon arrivée. A cette vite ils re- 

prirent courage, çr réjolurent de fortir pour combattre ; mais les Latins ($■ les Polfqucs 
fi renfermèrent dans leur camp , qu'ils retranchèrent dr fortifièrent par de bonnes palijf. - 
Tacit. ^ es ’ Cr avec quantité <t arbres qu'ils mirent en travers. On trouve encore dans Taci- 
Anaal. te , que Germanicus s’étant ouvert un pfTagc à travers b forêt de Cécia , fe fortifia 
1. 1. dans fon camp par des arbres coupez. 

La circonvallation de Pbtée, par les Lacédémoniens 8c les Thébains, me paroît trè r - 
remarquable. Cet Auteur dit qu’Archidamus, Roi de Lacédémone, renferma b ville 
d’une circonvallation d’arbres étendus tout de leur long & près-à-près, avec toutes lents 
branches entrcbfTécs les unes dans les autres, 8c tournées du côté de b ville, pour em- 
pêcher que rien n'entrât ni ne fortît de la place; il ne manqua pas d'oppofer les mêmes 
obflacles contre les fecours qui pouvoient venir du dehors. Après cela l’on commença 
le fiége, qui eft un des plus célèbres de l’antiquité par b grandeur des travaux de paît 
8c d'autre, & plus encore par b réfiftance & l’intelligence de ceux de b ville, qui ré- 
duifirent les afliégeans à abandonner le fiége, & à le tourner en blocus. C’cft dans ce 
blocus où l’on voit changer ces deux lignes environnantes d'arbres coupez , en une autre 
toute différente & d’un travail immenfe , après tant d’autres ouvrages qui ne l'étoient 
pas moins. La defeription que Thucydide nous en donne , doit avoir ici fa place. 
Nous nous fervirons de 1a traduélion d’Ablancourt, parce qu’il ramifie 8c tranfporte ce 
qu’il trouve de trop écarté dans fon Auteur, pour faire voir tout l’état des deux lignes 
dans un même lieu ; ce qui rend b defeription plus nette & plus facile à comprendre, 
quoiqu’elle ne foit pas fans quelque befoin de Commentaire, malgré les foins du Tra- 
duéfeur. Il nous importe d'autant plus d’éclaircir cette affaire-ci , que Lipfe , & tous 
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ceux qui l’ont copié, n’y ont vû que ténèbres. La figure qu’il en dorme eft honnê- 
tement faufle; ce qui n’éft pas furprenant, puifqu’ Ablancourt , plus éclairé, s'il n’c-LipC 
toit plus favant, n’y a guéres davantage compris. t diore*. 

La circonvallation, dit l'Auteur Grec, croie compo/ïe de deux murailles, à feixa l‘° n [ 
pieds de diftance, & les foldats loge oient dans cet intervalle, qui et oit difiingué par cham- Ucir- 
bres: de forte qu'on eût dit que ce n étoit qu'un feul mur avec de hautes tours d'e/pace convalla- 
en efpace, qui occupoient tout cet entre-deux, pour pouvoir fe défendre en même ww'“" e neft 
contre ceux du dedans tfr contre ceux du dehors. On ne pouvait faire le tour des cham- c h 0 f e 
très qu’en pafant à travers les tours, & le haut de la muraille étoit bordé d'un parapet qaela li- 
de bois d’ofer, ou l’on fai foit la garde ordinairement ; mais durant la pluie les foldats 
mett oient à couvert dans les tours qui fervoient comme de coros-de-garde. Voilà l'état de £ 
la circonvallation , qui avait un fojfé de part & d'autre , dont la terre avoit fervi pour pagne. U 

faire la brique du mur. L'autre" 

Ces deux murs environnants n’étoient pas d’une grande circonférence; car outre que contre , a 
la ville étoit petite , ils les avoient élevez le plus près qu'ils avoient pû , & peut-être à ville, 
la portée des machines, pour diminuer de la grandeur de l'ouvrage , n'en aiant rien à J’aime- 
craindre à l’abri d’un mur : d’ailleurs l’efpacc d’entre les deux murs étoit en manière de ™!’ ux 
plate-forme, ou de terrafle (1) , fous laquelle les foldats logeoient. C’eft ce que Lip- traduire, 
fe n’a pas remarqué, quoique cela fût très-aifé à comprendre : car cette defeription n’cft les Jeux 
pas fi obfcure qu'on n’en puifle bien tirer des lumières, fans qu’il foit befoin de recou- ! f n, ‘ rr - 
rir aux conjectures. Lipfe laifTe un vuidc entre les deux murs , au bas defquels il bâtit 
les barraques des foldats , fans faire attention qu’il n'y a qu’un efpace de feize pieds , Thucyd. 
& qu’on entre par les tours d'une chambre à l’autre, étant vifible que l’entre-deux des L. III. 
murs n’eft qu'un feul bâtiment , & un corps de cazemes. Afin de donner à mes Lec- 
teurs un éxemple qui les convainque, combien il faut regarder de près aux chofes, fi 
l’on veut bien déveloper un fait qui ne peut être éclairci que par l’éxamen des circon- 
ftances , l’entreprife d’une gamifon de la ville , qui fe fauva par deflus la circonvalla- 
tion , prouve manifeftement la vérité de la plate-forme , quand même l’Hiftorien Grec 
ne le dirait pas. 

Ceux qui fe fiuvérent emploiérent des échelles, qu’ils appliquèrent contre le mur 
intérieur (3); après l’avoir franchi ils arrivèrent fur la plate-forme (a), & fe faifirent 
des deux tours (4), (5); ils retirèrent enfuite les échelles, & les tranfportérent de 
l’autre côté du mur extérieur ( 6 ) , par où ils dépendirent , & fe mettant en bataille I 
mefure qu'ils arrivoient en bas, ils prirent enfuite le chemin d’Athènes à la faveur d’u- 


ne nuit fins Lune. 

Si Lipfe avoit éxaminé avec un peu plus d’attention les circonftances de cette entre- 
prife , il aurait vu que l’efpace entre les deux murs étoit couvert d’un plancher plat en 
forme de terrafle, comme les toits des bâtimens des pais brulans. Thucydide ne dit-il 
pas que l’intervalle des deux murs étoit diftingué par chambres, de forte qu'on eût dit que 
ce n étoit qu'un feul mur ? Qjioi de plus clair ! Certains Critiques diront que ce parta- 
ge ne fufht pas , qu’il peut être entendu d’un tout autre fens; mais on va voir que ce ne 
peut être que dans un fens forcé & de pure chicane: c’eft ce que nous allons prouver 
d'une manière inconteftable. 

Il eft évident, par le récit de l’Hiftorien Grec, que cette partie delà garnifon de 
Platée qui fe fauva par deflus les deux murailles , n’appliqua les échelles qu’en deux en- 
droits , d’abord au mur intérieur, & qu’après avoir gagné le haut les foldats dépendi- 
rent par le mur du côté de la campagne. Si les deux murs n’avoient pas été joints par 
un plancher ou une plate-forme, au deflbus de laquelle étoient lescazernes, ou les 
chambres environnantes , il eût fallu que les deux cens vingt hommes de la garnifon » 
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qui s’échapérent , cuflènt applique deux fois les échelles à chacune des deux murailles. 
Il falloir d'abord monter la muraille intérieure, la defeendre enfuite, après avoir tiré les 
échelles de l'autre côté, revenir apres cela au mur extérieur , & faire de même pour ga- 
gner la campagne ; ce gu'on ne voit pas dans le texte. Il dit feulement qu’à mefure 
quVri montaient le mur du côté de la ville , ils redefeendoient de l'autre côté , & fi ran- 
geaient fter le tord du fojfé (7) , qui était en dehors, pour tirer contre ceux qui fe préfen- 
toient. Car fi le logement des foldats de l’entre-deux des deux murailles , avoit été tel 
' que Lipfe le repréfente dans la figure qu’il en doane, où il n'y a même aucun foffé, 
qui doute que les Platéens n’euflent été attaquez par les troupes ennemies , logées en 
bas dans l'entre-deux des deux tours , & que ceux des autres quartiers ne fufTent venus 
au fecours des deux côtez , puifqu'on ne communiquoit pas moins d’une tour à l'autre 
par le bas que par le haut! Mais ce qui prouve encore plus que tout cet entre-deux étoit 
couvert & en terraffe , c'eft qu’après qu’il y en eût eu un certain nombre de montez , 
ils pafferent des échelles du haut de la muraille comte Us tours pour gagner le haut ; le 
Grec dit plufieurs échelles. Or il n'étoit pas poflible qu'on pût pofer plufieurs échel- 
les de front , l’épaiffeur du mur ne le permettant pas ; au lieu que la circonvallation é- 
tant couverte en terrafTe , il étoit aife d’en appliquer plufieurs pour gagner le haut des 
tours. 

J’ai bien crû que d'Ablancourt fe tiouvenoit embaraffé de ces échelles appliquées con- 
tre les tours au moment que les Platéens s'en rendirent les maîtres , & qu’il ne manque- 
rait pas d'y ajouter une remarque , je ne me fuis pas trompé ; mais cette remarque n'é- 
claircit point le pafTage, il eût donc pû fe dilpenfer de la faire. Cela efl fort extraor - 
dinaire , dit-il, car apparemment les tours dévoient être percées vis-à-vis du parapet 
pour pajfer les rondes , outre que les foldats s'j retiroiem quand il pUuvoit , & qu'il u'j a 
pas d'apparence qu’ils envoiajfent pour cela quérir des échelles pour j monter. Il le fem- 
ble ainfi au premier coup d’ceil ; mais fi l’on fait attention à ce qui précédé comme à 
ce qui fuit de la narration de Thucydide , on ne verra rien de fort extraordinaire dans 
cette manoeuvre d'échelles appliquées fur le haut de la terraffe contre les tours. Les 
premiers , dit-il, qui étoient montez, s’étant faifis des deux tours qui flanquoiettt L inter- 
valle , où étoient plantées Us échelUs , (fr aiant tué ceux qui les gardaient , les autres qui 
Us avaient fuivis défendirent U pajfage. Mettons ceci dans tout fon jour. Il en mon- 
ta d'abord douze, qui fe partagèrent en deux, fïx d'un côté & autant de l’autre. Ils 
entrèrent dans les deux tours (4) Cl) , & égorgèrent ceux qui étoient retirez dedans , 
& fe rendirent maîtres des deux portes par où l’on communiquoit fur la terrafTe. Après 
le coup fait , ils montèrent fur le haut de chaque tour , fans doute par l'échelle dont 
les autres étoient defeendus pour fe garantir de la pluie , & la retirèrent après eux , de 
peur que l’ennemi n’en profitât, s’il revenoit en force pour les attaquer & fe rendre 
maître du haut après avoir regagné le corps de garde. Cependant les foldats qui fui- 
voient en queue ceux qui étoient les premiers montez fur la terrafTe , défendirent les 
deux portes en deçà , plutôt que les deux autres en delà , qui communiquoient aux au- 
tres tours, dont les ennemis étoient les maîtres, pour être plus à portée des échelles du 
mur extérieur. Une autre raifon encore plus forte qui les difpcnfoit de garder le corps 
de garde & de défendre les deux partages , c’eft qu’il y avoit fans doute un efcalier à 
chaque tour , par où ceux des chambres d’en bas communiquoient dans le corps de gar- 
de, où il y avoit une échelle pour monter fur le plus haut de la tour, comme nous 
le pratiquons encore dans nos redoutes de maçonnerie à deux étages. 

Si les Platéens avoient voulu garder le corps de garde de chaque tour , il eût fallu 
qu'outre les deux partages ils enflent rais encore du monde à l’efcalier par où l’on 
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defcendoit aux cazemcs , au lieu qu'ils n’avoient à défendre que les deux parties d en 
deçà. 

Ceux qui étoient montez au plus haut des deux tours aiant tiré l'échelle par les rai- 
fous alléguées plus haut , on en appliqua en dehors , par où l’on fit monter quelques 
foldats pour renforcer ceux qui étoient montez les premiers , Sc qu’on biffa pour favo- 
rifer en même tems leur retraite , pendant que le relie des troupes montoit le premier 
mur pour redefeendre par l’autre. Lorfqu’ils furent tous de l'autre côté , ceux qui 
étoient fur le haut des tours defeendirent fur la plate-forme par des échelles , & de là au 
bas du mur; les autres qui gardoient les deux partages, les fuivirent promtement, Sc 
fe joignant au gros ils fe retirèrent à Athènes. 

Je me fuis un peu étendu fur ce partage de Thucydide, que j’ai cru trop important 
pour le biffer paner fins de bons éclairciffemens: car jufqu’ici aucun Commentateur ne 
s'étoit avifé de tenter l'avanture. Lipfe ne l'avoit pas mieux compris que d'Ablancourt, 
c’eût été dommage de lairter un fait fi curieux dans les ténèbres: car c'eft un des plus 
beaux endroits de l'Hiftoire de la guerre du Péloponéfe, qui n’eft pas de fi petite con- 
fideration que d’Ablancourt le prétend; comme fi le mérite d’une guerre dependoit de 
la puilfance des peuples qui fe la font, & du nombre des armées qu’ils mettent en cam- 
pagne. Celle au Péloponéfe n’eut jamais befoin de l’éloquence d'un grand Hirtorien 
pour la rendre illuftre; elle l’eft par elle-même, non feulement par la grandeur des évé- 
nemens, mais encore par le mérite des Généraux : car je n’en vois guéres de plus belles 
& de plus inftruétives dans l’antiquité , & nous ofons avancer fans craindre de nous 
tromper qu'elle furpafle , ou du moins quelle égale la première guerre Punique entre les 
Romains & les Carthaginois. 


ARTICLE V. 

Lignes environnantes de Lilybée , de Numance , & de ‘Peroufe. 
Réflexions critiques fur ces travaux. 

L E fiége de Lilybée , un des plus mémorables événemens de la première guerre Pu- 
nique, étoit de nature à éxiger tout ce que la feience des armes peut imaginer de 
rofes & de ftratagêmes, pour empêcher les fecours qui pouvoient venir par mer. I. 'ar- 
mée navale des Romains les mit en état de ne rien craindre de ce côté-là ; ils n’avoient 
pas moins à fe précautionner du côté de la tene. Les Carthaginois affembloient une 
armée pour marcher au fecours de la ville. Voilà un fujet de crainte & d'attention 
pour les Romains ; ilsn’avoientpasmoinsàredouterbpui(fance& l’audacedes artiégez , les 
afliégeans fe réglèrent là-dertus , & tirèrent une ligne de circonvallation & une autre de con- 
trevallation qui aboutifloient à b mer. Notre Auteur n’en dit qu’un mot en partant. Il n’y a 
pas là grand mal , mais le mal cft en ce qu’il efl un peu obfcur II rapporte que les Romains 
niant fortifie l'ejpace , qui étoit entre les eleux camps, du» fbjfé , a un retranchement & 
dun mur. Bien des gens s’imagineront qu’ils avoient tiré un double retranchement du 
côté de b campagne, & ce n’efl fùremcnt pas ceb: l’Auteur veut dire qu’ils tirèrent 
un retranchement avec fon foITé du côté de la campagne , & qu'ils élevèrent le mur du 
côté de b ville, ce qui étoit dans les régies contre une pbee où il y avoit plus de vingt 
mille hommes de défenfe commandez par Imilcon, l’homme du monde le plus capable 
de tout ofer & de tout entreprendre. 

Tôt». II. V II 
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H y .1 lir« chofit à remarquer, à l'égard des retranchemens des camps 8c des lignes 
environnantes des Anciens, c’eft que la plupart, qui ne font pas du me'tier, fe fervent 
fouvent du terme de muraille fort mal-à-propos , pour lignifier un ouvrage confidéra- 
ble 8c fort élevé , ne pouvant s'imaginer qu'on pût les porter à une fi grande hauteur 
6 ns recourir à la maçonnerie; c’eff qu'ils ne lavent pas que l’on foutenoit les terres par 
le moien d’un fallinagc ou d'un gazonnage, comme nous l’emploions aujourd’hui. Pour 
dirtinguer ces fortes de travaux, qui étoient moindres, ils ajoutent de leur pure auto- 
rité le terme de mur, quoique ce fût toute autre choie. J'ai remarqué cette bévue en 
une infinité d' Auteurs qui parlent de murailles, lorfqu'on s'apperçoit par les attaques 
de ces lignes & de ces camps , qu'ils font de maçonnerie , qu'ils étoient fidts de 
terre. 

Les deux lignes environnantes de Platée font vifiblcmtnt compofécs de deux mura de 
brique à chaux & J fable; Le camp de l' 3 rmée Romaine devant Numance ert célébré 
dans l’Hiftoiré, parce qu’il étoit d'un travail immenfe , outre qu’il embraffbit une plus 
grande étendue de terrain. Il cil bon de mettre aux yeux des Le&eurs on fait li digne 
d'etre connu. Lipfe ne l’a pas oublié ; il ne rapporte pas feulement le partage qu'il tire 
d'Appien , mais il donne encore la figure de l'invcftiture te des deux lignes de circon- 
vallation 8c de contrevallation , fans penfer que le récit qu’Appien en fait elf vifîble- 
ment mutilé , très-apptuchant du galimatias en quelques endroits , 8c tel que les don- 
nent les Hiftoriens peu éxaéls & fans expérience du métier. Nous fupplémns à tout 
cela par de bonnes conjectures , fans aucun égard au texte 8 f à l'exactitude fcrupuleufe 
d’une traduétion de mot à mot : car fans cela le Leétcur n'y verroit que ténèbres , 8c ce 
n'elt pas notre deffein qu’il marche fans favoir où il elt , ni où il va. 

Numance avoit vingt-quatre Itades de circuit. Scipion l'aiant invertie, fit tirer une 
jcirconvallation (a) , qui devoit embralTer plus de deux fois autant de terrain que l'en- 
ceinte de la ville. Pour finir plutôt cet ouvrage , & qu’on y pût travailler par tout en 
meme tems , il partagea le terrain 11 fes troupes , avec des gens qui avoient infpeétion 
fur le travail , chacun à fon porte ; & comme il n'étoit pas fans appréhenfion à l’égard 
des ennemis , qui pouvoient fortir fur les travailleurs & interrompre l’ouvrage , il y 
avoit dts fignauX concertez , le jour par une robe de pourpre qu’on élevoit fur une 
perche , 8c la nuit par des flambeaux allumez ; afin que lui , ou fon frère Fabius, 
pûflcnt marcher au fecours. Lorfque l’ouvrage fut fait, on ouvrit une autre ligne C;) 
à une diftance raifonnable de h première compofée d’un rempart f 4 ) de huit pieds 
d'épaiffeur fur dix de hauteur, qu’on garnit d'une palliflide ( 5 ) en manière de fraize*, 
le tout flanqué de tours (6) à cent pieds l’une de l’autre. 

Il y avoit une flaque d’eau qui rompoit 6 communication des deux lignes , au mi- 
lieu de laquelle on fit une jettée , où l’on éleva un panpet ( 7 ) au-dcflùs , d'une hau- 
teur égale au rempart. La rivière de Duérc couloit non loin des murs de la ville , ce 
qui étoit d’une rertôurcc infinie aux artîégez pour tirer des fecours par le moien des bar- 
ques qui pouvoient palier à la faveur du courant ou d’un vent favorable , ou à force 
de rames , 8c favorifer le partage des plongeurs qui pouvoient leur donner des nou- 
velles. 

La largeur de ce fleuve & fa rapidité ne permettant pas d’y jetter des ponts, Scipion 
fe détermina à leur enlever cette rellburce par le moien de quatre forts , qu'il fit 
élever fiir l’une & l'autre rive aux endroits du fleuve où la circonvallation aboutirtoir, 
où l’on fit une eftacade, ou comme une chaîne de poutres flotantes liées bout-à-bout ou 
accrochées les unes aux autres ; elles étoient percées & traverfées de longs pieux ( 9 ) , 
armez de pointes de fer. La partie des pieux qui entroit dans l’eau , fe trouvant pouf- 
fée par la violence du courant , trnoit la machine dans un branle perpétuel. Par cet cX- 
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pédient le Général Romain ferma le paflige non feulement aux ferours qui ponroient fcmUa- 
venir de dehors, mais encore aux plongeurs, à catife de ces pieux qui entroient dami> csice 
l'eau , contre lefquels ils craignoient de heurter & de s’y enferrer. Par cette rufe Sci-^ UC [j“| 
pion fe délivra de la crainte des plongeurs , afin que ceux de la place n’euflfent aucun chntl ' 
avis de ce qui fe pafioit autour d'eux. dt Fri/'r. 

L’ouvrage fini , on dre (Ta des batteries de balirtes 8c de catapultes fur les tours te 
dans les forts , où l'on fit porter toutes les munitions néceflaires pour le fervice de ces 
machines. Les archers & les frondeurs occupèrent les forts , 8c l'on établit des portes 
de diftance en diftance tout autour des deux lignes , qui communiquaient de l’un à 
l'autre par des fentinelles , qui faifoient garde jour 8c nuit. Ceux qui étoient dans les 
tours avoient ordre de faire les fignaux concertez « au cas qu'ils fu fient attaquez , 8c 
ceux des autres quartiers d'en lever de tout fcmblables après les premiers donnez , 

& par cette méthode on s'apperccvoit d'abord des endroits où les ennemis pa* 
roifloient. 

L’armée Romaine , les auxiliaires compris , étoit de foixantc mille hommes , dont la 
moitié reftoit à la garde des deux lignes. Vingt mille furent réfervez pour l’attaque de 
la place , fi l'on jugeoit à propos d'empfoier cette voie , les dix mille qui reftoient fer- 
voient comme de réferve. Ils avoient leur porte fixe, fans qu’il leur fût permis de s’en 
éloigner que par l'ortlre exprès du Général , fi ce n’cft dans un cas prdTant qui les 
obligeât de courir aux endroits où l’on levemit les fignaux. Bien que les travaux de la 
circonvallation renfermaflent un efpace de cinquante ftades , Scipion ne laiffoit pas que 
de les parcourir une fois le jour & autant la nuit. 

Nous nous ferions confcience de Lai (Ter cet événement de Numance fans quelques 
remarques de notre façon , car je ne fâche pas qu’aucun de nos Critiques fe foit encore 
avifé de les faire. Nous avouerons donc que nous entrons dans un très-grand foupçon 
de la vérité de ce que les Auteurs qui en ont écrit nous en difent. Ce n’eft pas la cir- 
convallation que nous avons en vue, il n’y a rien là de fort merveilleux , & qui ne foit 
très au deflous de mille autre} dont l’Hiftoire eft toute paifemée. Ln carre une fois, 
nous n'entrons dans aucune défiance U-deflùs : nous ne nous défions pas non plus d’ Ap- 
pien dans ce qu'il nous apprend des circonftances , 8c des travaux des Romains devant 
cette place. Ils y parodient avec toute leur gloire ; mais fi l’on jette les yeux fur ce 
que les autres Auteurs en écrivent , entr’autres Tlorus , on ne pourra s’empêcher d'en 
rire. Le récit qu’il fait de ce fiége va devenir ridicule dans ces remarques , A- rendra 
ridicules les Romains & leur Général mille fois plus que l’Auteur Latin , s'il y a des 
gens a (fez fots & aflfez fimples pour ajouter foi à une fable aulfi impertinente que celle- 
ci. De grâce qui ne rirait de voir une armée de quarante ou de foixante mille hommes 
liant le Vainqueur de Carthage à fa tête , invertir 8c enfermer , par des travaux furpre- 
nans , une petite ville toute ouverte , c’eft-ï-dire un beau village , fans murailles & fans ' 
tours , aflïfe fur une petite éminence près le fleuve Duéro , 8c défendue par quatre 
mille Celtibériens ? Il fembleroit mime par les paroles de l’Auteur , que Numance feule 
avoit foutenu un fiége de quatorze ans ; mais l'on fent bien qu’il faut joindre à ce fiége 
la guerre que Rome eut avec Viriatus. Je demande s’il y a beaucoup de Lecteurs qui Pctia 
le (entent ? Non fans doute : le plus grand nombre s’imaginent que cet événement ert H ’P' 
encore plus mémorable que celui du fiége de T raie ; mais je doute qu’il s’en trouve un j’y ' ’ 
feul, quelque dénué de fens commun qu’il puifle être , qui ne fe moque d'un Auteur 
qui nous fait voir une puiflante armée campée autour d'une ville fans murailles 8c fans 
aucun avantage naturel ; 8c cependant ces Romains , dont le nom fait tant de bruit à 
nos oreilles, n’ofent l’attaquer à force ouverte, quoiqu’il n’y ait que quatre mille hom- 
mes pour la défendre. 
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Florus agréra s’il lui plaît que nous regardions fa defcription de Numanee comme 
une fable rrès-focte ; ne vaut-il pas mieux s'en tenir à ce qu’Appien nous en dit ? Eft- 
il bien difficile de comprendre , dans la defcription qu’il donne de cette ville , quelle 
étoit très-bien fortifiée ? Ne dit-il pas que la Cuére couloit tout auprès de fes rem- 
parts, & que Scipion s’étoit d'abord dneiminé à l'afficger dans les formes ? A ffiégc-t- 
on une ville ouverte, fans murailles & fans tours i Mariana , 1 l'exemple de l’Ecrivain 
Romain , s’e'gare très-fort quelquefois en matière de jugement. On nous pardonnera 
cette petite fecoulfe ; car bien que nous devions des égards aux grands hommes à caufe 
de leur mérite , cela ne veut pas dire que nous devions refpeéter leurs fautes , du moins 
celles qui heurtent le bon (éns tout de droit fil Cet Hifloricn célébré nous donne 

une defcription de Numanee , je fuis tenté de la mettre ici. Nous la tirons de la 

traduélion manuferite de l’Abbé de Vairac, infiniment meilleure que celle qui vient 
de paroitre. 

Numanee , la terreur du peuple Romain , la gloire er f ornement de ÏFfpagne , étoit 
L’Abbé 4 l'extrémité de la Celtibérie dans les Arevacs. On voit à Puente-Guaray plus de qua- 
raolans trt m '^ el au deffus de Soir a , non loin de la fource. du Duéro , les ruines de cette ville ; 

Mariana, c//r devoir moins fa force a Tort qui* la nature : fituée fur le penchant d’une douce 

tuer. Je colline , elle ne laijfoit pas que d’être d’un accès difficile , étant environnée de monta- 
Munwnr ^ n(S ^ rgHS c j leZi j g- n ' niant qu'un endroit qui aboutijfoit à nue plaine fertile , qui 
’ s'étend jufqu'd douta milles le long du Ter. Elle étoit bâtie à la Lacédémoniennc , 

fans murailles dr fans tours. Qu’y a-t-il à reprendre dans cepaffage? dira quelqu’un: 
rien que deux fautes de jugement , lui répondra-t-on. L’une eft purement de la façon 
de l’Auteur Efpagnol ; & l’autre, qu’il adopte , appartient de droit à Florus. Mariana 
convient que Numanee étoit bâtie à la Lacédémoniennc , fans murailles & fans tours; 
nous lui paffons ceci , mais nous n’aurons garde de lui palfer l’autre , elle devoit moins 
fa force , dit-il , a l'art qu’a U nature : voilà qui eft le mieux du monde. Elle ejl 
fituée , pourfuit-il , fur le penchant <t une douce colline ; elle ne laijfoit pas que d’être d’ un 
accès difficiles On croirait d’abord que c’eft de la ville qu’il entend parler , point du 
tout : c’eft qu’elle eft environnée de montagnes de tous cote*.. Cela eft abfurde : on juge 
de la force d’une place par fa fituation ou par les ouvrages de l’art ; mais on ne s’eft 
jamais avifé d’en juger par fes environs : car les montagnes qui l’environnent ne font pas 
un rempart , puifqu’elles lâiffent une plaine entr’elles & la ville ; car fi ces montagnes 
étoient capables d’empêcher l’ennemi d’entrer dans la plaine pour en faire le fiége , elle 
ferait forte non par elle-même , mais par les montagnes qui empêcheraient l’entrée du 
pis; mais cela n’étant pas, Mariana eft très-digne du reproche d’avoir très-mal raifon- 
né. Je ne puis m’empêcher , avant que de paffer aux deux lignes environnantes d’A- 
lexia , de dire un mot de celles de Peroufç ; c’eft un fait très-remarquable , & par con- 
fïquent il faut qu’il faffe la clôture de cet Article. 

Pendant la guerre civile , Antoine , dont les affaires ne ptenoient pas un fert bon 
train, s’étant jetté daas Péroufe, Augufte fe mit à fes trou (Tes , & ne voulant pas qu’il 
échapât pour finir au plutôt la guerre , & fe délivrer d’un concurrent qui lui paroif- 
foit incommode pour le deffein qu’il avoir , quoiqu’il fût bien jeune , il l’inveftit de 
toutes prts pr deux lignes environnantes de cinquante-fix ftades , car il ne craignoit 
pas moins les ennemis du dehors que ceux du dedans ; ces deux lignes aboutiffoient des 
deux cotez au Tibre , qui les coupoit en deux , & fur lequel il jetta des ponts pour la 
communication des deux camps. Antoine ne s’endormit pas , il fortifia le bas de la 
colline pr un bon retranchement. Augufte qui s’étoit bien attendu qu’Alïnius & Ven- 
tidius viendraient au fecours de fon ennemi , & que (â circonvallation ferait attaquée, 
fe précautionna autant qu’il lui fut poilible : il y ajouta encore pour fuppléer à fa foi- 

bleffe. 


1 

DiqifeecPby Googffc 



DES PLACES. 

blelTe. Il donna trente pieds de largeur à fon fofle , Sc fit 
jufqu’à la hauteur de trente pieds, qu'il borda d’une palilTade , 
la diftance de foi Xante pieds l'une de l'autre , au nombre 
ligne tournée du côté de la campagne , & autant à l’autre 
ceux de la ville. 


*57 

élever fes retranchemens 
avec des tours de bois à 
de mille cintjuante à la 
qu’il avoit tirée contre 


ARTICLE VI. 

Blocus d'Alexia. Les Commentateurs de Céfar n'ont prefque rien 
connu dans la defcription de ce Jiége. 

P Ourroit-on s'imaginer que dans l’art d'enfermer les places , on pût aller au-delà des 
mefures & des précautions qu’on a pû remarquer dans les exemples déjà citez ? Il 
eft pouttant certain que Céfar a enchéri fur tous les autres au fameux fiége d'Alexia, 
comme il plaît à tous les Auteurs de le donner fous ce titre , quoique ce ne foit qu’un 
blocus. C’eft ici le chef d’ceuvre du plus grand Capitaine dont l'Hiftoire ancienne & 
moderne falTc mention. Un Général d’armée , qui n’auroit autre titre à produire qu'un 
fait tout fcmblable à celui d’Alexia , aurait dequoi s'immortalifer. 

Je ne citerai pas les Auteurs qui ont écrit, raifonné & conjeéturé fur les deux lignes, 
cela ferait fort inutile ; mais je ferais très-curieux de conncîtrc celui qui le premier les 
a mifes en réputation par des Plans & des Figures , des raifonnemens & des éclairciffe- 
mens en queue : celui-là elt le centre , tous les autres ont tourné autour fans s’en éloi- 
gner, fins y rien ajouter ; pas un feul d'excentrique , nation moutonnière qui va non 
pas où il faut aller , mais où l’on va. 

Lipfe eft ce me femble le premier qui s’eft le plus étendu fur les lignes de circonval- 
< lation & de contrevallation des Anciens ; il nous fournit un affez bon nombre d'éxcm- 
plcs trcs-rcmarquables, & une foule de remarques grammaticales dont nous n'avons que 
faire. Le blocus d'Alexia ne lui eft pas échapé; il nous en donne la figure , où il n’y 
a de vrai que ce qui faute aux yeux de tout le monde , & nous laiffe là à l'égard du 
refte. Vigénére en a fait tout de même , & ne nous en apprend guércs davantage. 
Celui-ci eft un grand Auteur; il valoit bien Lipfe en Grec & en Latin , quoiqu’il fût 
homme de guerre ; mais comme il avoit fervi dans h cavalerie , & que Céfar eft un 
Fantalfin , cette matière n’étoit pas alfez cbire pour qu'il la comprît bien. Nous allons 
voir fi noos ferons plus heureux que ces deux-ci & que les autres. 

Vercingentorix s'étant enfermé dans Alexia apres 1a défaite de fi cavalerie , c’eft-à- 
dire fortement & fans beaucoup de fujet , & s’il vous plaît avec quatre-vingt mille hom- 
mes d’élite; Céfar qui vouloit couper court à 1a révolte, l'inveftit. Cette pbee étoit 
fituée fur le fommet .d'une montagne de difficile accès. L’entreprife étoit tout ce qu’on 
pouvoit imaginer de plus embaralïant , de plus grand & de plus hardi , & au milieu 
d’une nation toute ennemie. Il avoit à fe défendre contre une ville , où les affiége* 
étoient- en plus grand nombre que les affiégeans ; & ce qu’il y avoit encore de plus re- 
doutable à furmonter, c’eft qu'il alloit avoir for les bras toute la puiftance des Gaules 
foulevées & conjurées contre les Romains , & toutes prêtes à fondre fur lui. H falloit 
fê précautionner contre cette multitude d’ennemis. Céfar n’eut garde de s’endormir, 
il fait tirer un fojfé perdu er à fond de cuve de vingt pieds de large à quatre cent 
pas de U circonvallation , dit ce grand Capitaine dans d’Ablancourt, qui le fait parler 
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suffi dignement François que le Romain éc ri voit en Latin ; afin qu'on ne pût venir à 
lui en fut Mille , ni f attaquer de nuit & * l'impourvû , ou de jeur interrompre ce tra- 
vail. Enfuite il commença la circonvallation , qui cenfifloit en deux foflez, de quinze 
pieds de largeur Çr autant de profondeur , avec un rempart derrière de la hauteur de 
douze pieds, garni d'un parapet avec fis crenauc, (j dune efpèce de fraize à l'endroit 
qui joignoit le parapet , pour empêcher l'ennemi de monter ; le tout flanqué de tours a qua - 
are-vingt pieds l'une de l'autre , & le dernier fojfé rempli de l'eau de la rivière aux en- 
droits les plus bas , ou dans la plaine. Le texte eft li clair dans cet endroit , que je 
m’étonne que Lipfe n’ait pas compris que Céfar tira une circonvallation intérieure avec 
fon folle perdu, & une autre extérieure qu’il environna d’un folfé égal à l’autre. C’é- 
toient donc deux foflez perdus, l’un du côté de la campagne, & l’autre de celui de la 
ville, fans doute fort près du pied de la montagne. Lipfe n’a pas erré à l’égard de ces 
deux foflez , ils font tels que Céfar les décrit dans fes Commentaires ; mais il n’eft pas 
vrai qu’il y eût deux foiTez perdus à la circonvallation & autant à h contrevallation, 
c’eft-à-dtre un fofle & un avant-foffé ; c’eft ce qu’on ne voit pas dans le texte. Vous 
verrez que Lipfe aura pris les duas fojfas pour autant de foflez à chaque ligne, au lieu 
que Céfar entend parla - de celui de toutes les deux. 

Vigénére qui a donné la figure du blocus d’Aléxia, eft plus éxaft; il n’a eu garde 
de tomber dans la faute de Lipfe , il n’a placé qu’un feul fofle dans les retranchemens 
des deux lignes : il cela près il n’eft pas exemt des défauts des autres , & n’a pas mieux 
compris fon texte dans le refte de la defeription de Céfar. 11 prétend que les terres des 
deux lignes environnantes , qui étoient de douze pieds de hauteur fur berme , ce qui 
eft un très-grand travail , étoient foutenucs d’un gazonnage; c’eft une conjecture qui 
ne me paraît pas vraifemblable , je croirais plutôt que le rempart étoit revêtu de fafci- 
nes comme nous en ufons aujourd’hui , méthode que nous tenons des Anciens. Pour- 
quoi plutôt l’un que l’autre, dira-t-on? en voici la rnifon; c’eft qu’un retranchement, 
foutenu d’un gazonnage, n’cft pas l’ouvrage d’un jour, & d’un Général qui n’nvoit 
aucun tems à perdre ; au lieu que les ouvrages où l’on emploie les fafeines , font faits 
en fort peu d’efpace. Je mets donc un fafcinage (a ) au lieu d’un gazon , avec fon pa- 
rapet (O & fa fraize ( 4 ) , faite de gros pieux, avec leurs branches taillées en pointe, 
& brûlées par le bout , femblables au bois d’un cerf ; ce qui repréfentoit comme des 
ailes au deflous du parapet , ou comme les rames d’une galcre inclinées ou il demi baif- 
fées comme nos fraizes, bien plus mal imaginées, qui font faites de paliflades toutes 
unies , un peu baiflees pour empêcher l’cfcaladc , que nous fichons tout de même au bas 
du parapet, & qui formait comme un cordon très-agréable à l’oeil: or le terme de 
cervis peut s’appliquer à la paliflàde branchue, comme à celle qui ne l’eft pas. A l’é- 
gard des crénaux, dont Ccfar prie, nos Commentateurs les reprefentent mal dans la 
figure qu’ils en donnent ; ils étoient femblables à nos embrazures de canons , comme 
on voit en (j), où l’on plaçoit les archers; il y en avoit de plus grands pratiquez fur 
le parapet des tours (6) , où l’on plaçoit les baliftes de campagne pour tirer en flanc. 
J’ai déjà dit que ces tours n’étoient pas toujours de bois, mais de terres garnies d’un 
fafcinage ou de gazons, beaucoup plus élevées que le refte du retranchement, & fur les- 
quelles on dreflbit quelquefois des tours de charpente pour battre les endroits qui do- 
minoient fur le camp. 

Lipfe & les autres Commentateurs fe trompent à l’égard de l’intérieur des retranche- 
mens Sc des forces de campagne des Anciens. L’on croirait qu’il font faits tout com- 
me un mur de maçonnerie , à plomb & perpendiculaire; cela paraît ridicule, & l’eft 
en effet. Il y avoit un terre-plein, avec fon talud, ou plufietirs banquettes ( 7 ). ou 
dégrez de fàfcinages pour monta deflùs, & fou vent des rampes de diftance en diftan- 
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ce ( 8 ); te qui fe fâifoit félon le plus ou le moins de largeur & de profondeur que l’on 
donnoit au folle, qui foumifloit plus ou moins de terres : & comme les lignes de Cé- 
far étoicnt fort élevées, 8c qu’il filfoit leur donner beaucoup de talud pour empêcher 
l'éboulement des terres , il avoit fans doute pratiqué les tfcaliers ou banquettes dont j'ai 
parlé, pour monter fur les remparts de divers cotez, outre les rampes pratiquées à cha- 
que tour. Voilà quant aux deux lignes, partons aux ouvrages du dehors; c’eft-à-dire 
au terrain enfermé entre le forte perdu ( 9 ) & l’autre ( 1 o) des deux lignes environnantes. 
C'eft ici l’endroit le plus curieux de ce blocus célébré , & qui mérite d’être un peu mieux 
éclairci qu’il ne l’a été jufqu’aujourd'hui. 

Comme les fildats éroient occupez, en même tems à aller quérir J» bois or des vivres 
affez loin, dit Céfar, tfr a travailler aux fortifications , & que l'ennemi fai/bit fisevent 
des finies par plufiewrs portes poser interrompre l'ouvrait, Cefar trouva à propos d'ajou- 
ter quelque chofe au travail des lignes , afin qu'il fallut moins de gens pour les garder. 
Il prit donc des arbres de médiocre hauteur , ou des branches fines qu’il fit aiguifir , & 
tirant un fiffé de cinq pieds de profondeur devant les lignes , il les y fit enfoncer S" atta- 
cher enfimble par le pied , afin qu'on ne pût les arracher. On recouvrait le fijfc de ter- 
re , en fine qu'il ne paroi fort que la tite du tronc , dom les peintes entroient dans les 
jambes de ceux qui penfoiene les tntverfer : c'eft pourquoi les fildats tes appel /tient des 
ceps , & comme il y en avoit cinq rangs de fuite , qui étaient entrelaffez , on ne les pou- 
vait éviter. Au devant il fit des fojfes de trois pieds de profondeur , un peu étroites par 
le haut , (Çr dispo/ëes de travers en quinconce. Là dedans on fichoit des pieux ronds de 
la grojfeur de la cuijfe , brûlez <Çr aigtdfez par le bout , qui fin oient quatre doigts feu- 
lement hors de terre ; le refit était enfoncé trois pieds plus bas que la profondeur de ta 
fbffe , pour tenir plus firme , & la fijfe couvent de brojfailles , pour fervir comme de 
piété. Il y en avoit huit rangs de fuite , chacun à trois pieds de diftance l'un de P autre , 

tr les fildats les nonsmoient des Lys , à canfe de leur reffemblance . Devant toset cela H 
fit jetter une efpect de chauffe-trapes , qui étaient de pointes de fer attachées à des bâtons, 
de la longueur du pied , qui fi fichoienr en terre ; tellement qu'il ne fonoit que ces poin- 
tes , que les fildats appelloient des aiguillons , & route la terre en était couverte. Voilà , 
continue ce grand Capitaine, quelle étoit la circonvallation intérieure de U place, oestre 
laquelle Céfar peur empêcher les fitours de dehors , en fit tirer une fécondé toute pareille 
à la première ; afin que fi par hazard on venait attaquer fit lignes en fin abfence , on ne 
pût les invefiir en même tems de tous cotez avec une grande multitude. 

Il n’y a point d' Auteur qui ait écrit avec cette noble fimplicité & cette clarté fi or- 
dinaire aux gens de guerre , favans &r expérimentez dans leur art. Cette defeription 
des travaux d’Alexia, dont Céfàthii feul cft l’auteur & l’inventeur, à l'égard des de- 
hors de ces deux lignes , eft admirable : cependant cette defeription , très-claire pour 
ceux de fon tems , fe rrouve un peu embarartante en bien des endroits dans les chofês de 
la guerre, à caufe de la fingularité de certains travaux. Céfar a donc befbin de Com- 
mentaire dans ce qui regarde la guerre, non feulement ici, mais prefque par tout, & 
particuliérement dans fà raéfique , qui fait le grand 8c le fublime de ce Capitaine. 
Ceux qui fe font mêlez de l’expliquer à leur mode , n’y ont pas réufli ; ils s’arrêtent 
aux chofes qui font de leur portée , 8c qu’on découvre au premier coup d’oeil , & bif- 
fent là ce qui mérite lè plus d’être éclairci , parce qu'ils font hors d’état de le faire , non 
faute de fevoir & d’efprit, dont nous reconnoirtbns avoir moins qu’eux, mais faute 
d’expérience dans le métier. Il n’y en a point qui ait bien rencontré dans l'explication 
des ouvrages pratiquez entre les deux foflez , ni qui ait compris l’artifice de ces arbres 
entiers plantez en tene , attachez & enfoncez enfemble par le pied , dont cinq rangs 

étoient 
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étoient autour des deux lignes, fi près-à-pres à chaque enceinte, que les branches for- 
moient comme une haie hériflee de pointes du côte de l’ennemi. 

Les Commentateurs fe font imaginez que ces arbres étoient plantez droits 8c perpen- 
diculaires, St leurs troncs hors de terre, comme Lipfe & Vigcnére les repréfentent dans 
h figure qu’ils en ont donné , S c cependant les paroles du texte font formellement con- 
traires à cette opinion. Il y a plus que ceci, nous croions Céfar trop habile pour avoir 
placé ces arbres, dont le pied étoit tout entier dans terre, droits & perpendiculaires; 
ces arbres dévoient être inclinez comme en abattis fri), les branches préfentant leurs 
pointes en haut, le corps & les jambes de ceux qui auraient voulu les aborder , n'en 
eulfent rien eu à craindre, & ceux qui auraient voulu pouffer jufques-là, après avoir 
furmonté tous les autres obftacles qu'il y avoit en deçà , fe fuffènt trouvez à couvert 
derrière, fans être vus du rempart, & fans rien craindre des flèches, des traits, & des 
pierres lancées par les machines : car les branches de ces arbres préfentant leurs pointes en 
naut, comme il le femble d'abord par le terme de cacummibus , dont Céfar fe fert, 
elles eulfent rompu la force des coups; ce qui ne pouvoir arriver étant inclinez , outre 
qu'il étoit très-difficile que ces branches puflent être coupées , étant difpofées de la ma- 
nière que nous l'entendons, & que tout homme, qui a quelque expérience de la guer- 
re, doit l’entendre; outre qu'il eût été très-difficile de couper les branches qui préfen- 
toient la pointe devant l'effomac de quelque côté qu'on les abordât, au lieu qu'étant 
droits il étoit aifé de les couper fans danger jufqu’au dernier rang. 

On fait quelle eft la force de la paliffade inclinée, qu'on ne peut couper ni aborder. 
Les arbres , difpofez comme nous l'entendons , & comme Céfar l’entendoit auffi , font 
inabordables , éic leurs branches qui préfentent des pointes aigues de toutes parts , ne 
fauroient être coupées. De tous les arbres , les Saules font les plus propres pour ces 
fortes d'ouvrages , & ceux qui donnent moins de prife à la hacne & à la ferpe : non 
feulement les branches de cet arbre ne cèdent pas aux coups ; mais il eft encore impof- 
fible de fe couler entre elles ou de les écarter, fe trouvant trop près les unes des autres. 
Voilà félon mon opinion comment ces arbres étoient difpofez & rangez fur cinq rangs 
& par files obliques , s’il m'eft permis de hazarder ce terme. 

Les fortes fia), où Célâr fit enfoncer des pieux aiguifez par le bout, n’étoient pas 
un obftacle fi difficile à furmonter que les arbres inclinez, qui étoient autant de hérif- 
fons, 8t un abattis très- redoutable. Pour les ceps (i j) , je crois qu'ils étoient plus 
dangereux que nos chauffe-trapes , qui font des clous à quatre pointes de fer difpofées en 
triangle , de telle forte qu’il y en a toujours trois qui portent à terre , & une refte de- 
bout. Il eft certain que les aiguillons de Céfar à Alexia étoient plus dangereux que 
nos chauffe-trapes, dont nous nous fervons rarement, je ne fai pourquoi: car lorfque 
les brèches en font parfemées, il eft difficile & prefque impoffible de les éviter. Les 
Anciens connoiffoient ces fortes de machines. Procope fait mention d'une chauffe-trape 
affez finguliére , je ne vois pas à quel ufage on la pouvoit mettre. En voici la deferip- 
tion, que je tire du Préfidcnt Coufin, qui a traduit cet Auteur. 

Procope, Une chaujfe-trape eft une machine faite avec quatre pieux d'une longueur égale , fr 
Hifl J' la tin,# fa extrémité *, font jointes enfcmhle , de telle forte que de quelque cité que ce foir , 
Jeicéti ra ‘ on! forment toujours un triangle • Quand on jette la machine a terre , il y a trois 
pieux qui font couche x . , tjjr un qui eft debout , (jr qui arrête les hommes & les chevaux ; 
toutes les fois que fon la tourne, le pieu qui étoit droit tombe à terre, & un autre fi 
relève. 


AR.TI- 
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ARTICLE VIL 

Tics approches des Anciens , du camp au corps de la place. Tran- 
chées connues , & pratiquées dans leurs fiéges. 

C Eux qui prétendent que les Anciens n’alloicnt pas par tranchées , ou par travaux 
équivalens au corps de la place » donneront pour preuve de leur fentiment, qu’ils 
ne lont aucune mention de ces fortes de travaux. Je demande à ces gens-là , fi nos 
Hiftoriens, qui nous donnent la defeription des fiéges les plus célébrés, entrent ordi- 
nairement dans le détail & le progrez des travaux des afiiégeans jufqu'au comblement du 
folle. Ils n'ont garde de le faire, le récit en ferait trop fec & trop ennuieux. Té- 
moin l'Hiftoirc militaire de Louis XIV. Qui eft le Leéieur fi phlegfriatique qui lilc 
fins impatience la defeription que l’on y fait des fiéges? Dans un Traité de l’atta- 
que des places , de tels détails pourraient fervir d'éxemple , c’eft là leur place ; mais 
l’Hiiloirc ne foudre point cet amas énorme de petites circonftances qui n'apprennent 
rien , & où la plupart des Lecteurs n'entendent goûte. 

On ne doit pas non plus s’étonner fi notre Auteur n’entre pas ordinairement dans la 
defeription des approches jufqu’aux batteries des machines de jet & de celles des bé- 
liers qui battoient en brèche. On voit peu d’ Hiftoriens qui s’embarquent dans b def- 
eription des approches, & beaucoup moins les Anciens que les Modernes, qui y en- 
trent quelquefois ; & lorfqu’ils le font , ils ne traitent pas cette matière aufli clairement 
qu’il ferait à fouhaiter: je l’ai déjà dit dans mon Livre des Nouvelles Découvertes fur 
b Guerre. La raifon de ceb eft , qu’ils écrivoicnt dans un tems où perfonne n’igno- Chap, 
roit ces fortes de chofes : comme nous fai fons aujourd’hui , lorfque nous difons qu’on 1X- 
ouvrit un tel jour b tranchée, nous favons d'abord ce que ceb veut dire. 

Ce qui exeufe notre Auteur dans une defeription aulh fuccinte des travaux de Lilÿ- 
bée, c’eft que le premier Livre comme le fuivant, n’eft qu’une introduction à ion 
Hiftoire; il 1’alïure lui-même, quoiqu’il falfe en bien des. endroits un tout autre per- 
fonnage que celui d’Abréviateur: car il entre fouvent dans le détail de certaines aôions 
où il ne biffe rien à délirer, & palTe légèrement fur les autres qui ne paroilTent pas fi 
importantes , ou qui ne le touchent pas. 

A l’égard des approches des travaux des Anciens dans leurs fiéges , b recherche eft 
plus curieufe qu’elle n’eft importante. Nous lômmes alTez avancez dans cette partie de 
b guerre des Anciens, pour en parler & pour en écrire. Nous aurions pourtant fou- 
haité que notre Auteur fe fût un peu plus ouvert dans ce qu’il nous apprend des tra- 
vaux de Lilybée. Avec tout ceb ce qu’il en dit n’eft pas fi concis , que nous ne 


s'avançant de fins en plus, ils renversèrent fix tours. Par ces ouvrages qui fc fuccé- 
dent, l’Auteur nous conduit fans doute du camp aux batteries béliéres, c’eft-à-dire 
îout-à-fait au corps de b phee : car on ne battoit avec ces machines qu’apres le comble- 
ment du fo(Té, ou lorfqu’il étoit à demi comblé, alors on les poulïoit à une certaine 
diftance du mur que l’on vouloir battre. 

Pour revenir à notre fujet , je dis que quand notre Auteur ne nous apprendrait pas 
Tons, II, X ailleurs 
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ailleurs que les Anciens alloient par tranchées ou par des lignes blindées jufqu’à leurs bat- 
teries, je ne le croirais pas moins. Peut-il entrer dans l’cfprit d’un homme raifonnabte, 
qu’on approchât d’une place & qu’on en fît le fiége tout à découvert & comme à une 
infulte , Tans être expofé aux machines des a (Piégez , dont les remparts étoient tout bor- 
dez , & dont les coups étoient bien plus certains & plus a durez que ceux de nos fufils 
& de nos canons? Prétend-on que les Anciens fudent abfolumcnt dépofledez de fens & 
d’efprit ? Peut-on les dégrader & les abaifler jufqu’à ce point , que de leur refufer les 
précautions les plus fimples, & qui viennent fi naturellement à l’cfprit? On leur ôte 
pourtant tout, comme on ferait aux hommes les plus ftupides& les plus infenfez, pendant 
qu’on les éléve & qu’on les loue avec tant de profufion dans tout le refte. Non feule- 
ment ils alloient par lignes creufées dans terre , & couvertes d’un blindage de fallmes ou 
de claies, mais nous trouvons encore que nos fappes couvertes & nos parallèles en places 
d’armes ne font pas une invention moderne, & que les autres les ont pratiquées avant 
nous; d’abord les peuples de l’Afie, comme nous le prouverons par l’Ecriture: après 
eux les Grecs, qui s’attribuent tout, & après ceux-ci les Romains. 

Les Auteurs modernes, qui ont écrit fi affirmativement que les Anciens ne fe fer- 
voient pas de tranchées ou d’ouvrages équivalons dans les fiéges des places, ont décidé 
bien légèrement. Le Fragment du IX. Livre de Polybe eft bien mortifiant pour eux. 
C’eft dans le fiége d’Egine où l’on voit formellement qu’ils alloient non feulement par 
tranchées, mais encore par parallèles tirées fur tout le front de l’attaque, & des boiaux 
de communication d’une attaque à l’autre. Quand meme ce refte précieux d’Hiftoirc 
nous manquerait , & que nous ferions meme dénuez d’un nombre d’autoritez & de 
preuves authentiques, que nous trouvons dans les Auteurs Grecs & Latins, Scdans 
les Livres facrez , nous ne demeurerions pas moins fermes dans notre opinion , & nous 
fommes même convaincus qu’on les mit en ufage avant l’invention des machines de jet: 
à plus forte raifon lorfque l’on commença à s’en fervir, car alors on approcha de moins 
près les places qu’on vouloit attaquer , & les précautions furent plus grandes. 


ARTICLE VIII. 

‘Preuves que les Anciens alloient par tranchées du camp 
au corps de la place. 

J E ne fai fi Philippe fut le premier qui alla par tranchées ou par parallèles avec dés 
communications couvertes & blindées par deflus, j’ai lieu d’en douter : car s’il en 
eût été l’inventeur, Polybe n’eût pas manqué de nous l’apprendre; c’eft ce qui me 
perfuade que ces fortes d’approches n’étoient pas nouvelles. Bien que les autres Hifto- 
riens qui ont écrit avant, ou après cet Auteur, fi l’on en excepte Diodorc de Sicile, 
ne nous en apprennent rien dans b defeription des fiéges les plus mémorables qu’ils rap- 
portent, ce neft pas une preuve de la nouveauté de cette méthode, ni que l’on ne la 
pratiquât pas avant & quelques fiédes après Polybe, c’eft-à-dire pendant que Rome fe 
conferva dans l’ancienne difeipline & dans la gloire des aimes : car dépuis la décadence 
de cette Capitale de l’univers, on n’en voit aucune trace, quoique ce foit le feul & 
unique moien d’approcher une place. J’aurais de la peine à me le perfuader, fi nous 
ne voyions par une infinité d’éxemplcs anciens, & de nos jours même, que ceux-là fe 
trompent qui croient que les meilleures loix , & ce qu’il y a de plus excellent dans les 
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rts il ne fe perd pas pour faire place à tout ce qu’on peut imaginer de mauvais, de 
faux & de plus oppofé au bon fens ; car quoique nous aions eu les Exemples des 
Anciens à l'égard de certaines pratiques, nous les avons oubliez (ans raifon, & fans 
aucune apparence de raifon pour les reprendre dans la fuite , & même plufieurs fié- 
cles après , comme cela eft arrivé à l'égard de nos lignes de circonvallation & de 
contrevallation. 

Pour revenir aux approches des Anciens, je ne vois pas que leurs tranchées fuf- 
fent tout-à-fait femblables aux nôtres , & qu’ils fe terrilfent fi profondément que 
nous fàifons aujourd'hui , pour nous couvrir contre le feu de la place , dont la vio- 
lence eft tout autrement redoutable que celle de leurs baliftes & de leurs catapul- 
tes , qui ne laiflbient pourtant pas de produire des effets furprenan; , comme nous 
efpérons de le démontrer dans le cours de cet ouvrage. 

Ce qu’on peut avancer avec certitude, c’eft qu'ils alloient à couvert du camp I 
leurs batteries ; ils fe précautionnoient plus où moins félon la puiffance & la valeur 
des affiégez , & le nombre de leurs machines : car celles-ci régloient la forme des 
approches ou des tranchées. Il y en avoit de deux fortes. Les premières étoient 
compofées d’un blindage de fàflïnes, ou de claies dreffées & mifes à côté l’une de 
l’autre, fans aucun intervalle entr’ellcs; de forte qu’elles formoient comme une mu- 
raille de cinq à fix pieds de haut avec des crénaux pratiquez dans les claies , ou 
entre les fafftnes. Pour foutenir ce blindage , on plantoit (car faute d’autoritez il faut 
fur ce point hazarder nos conjeéhires,) des fourches en terre, fur lefquelles on 
mettoit des longues perches en travers, où les falïinages étoient appuiez. 

Les pavefades, dont prie l’Auteur de l’Hiftoire de la Milice Françoife , étoient 
en ulâge longtems avant Philippe-Augufte , & Froiffart ne les donne pas comme 
une enofe nouvellement inventée. Le Père Daniel nous les repréfente fous la figure 
d’un bouclier, je ne fai où il a pris cela ; c’étoient des mantclcts de claies , qu’on 
rangeoit fans doute par lignes parallèles ou par lignes obliques du camp aux travaux 
les plus proches du corps de la place , derrière lefquelles les foldats à couvert ou- 
vraient un petit foffé affez profond pour les maintenir droites & fermes. On les 
rangeoit dans ce foffé , qu’on couvrait enfuite de terre ; ce qui fe pratiquait dans 
les fiéges réguliers : mais dans les attaques d'infulte on y alloit avec moins de céré- 
monie , & les claies étoient plus petites pour être tranfportées plus aifément ; c’eft 
li le retranchement portatif, comme l’appelle le Père Daniel, en ufage plufieurs fic- 
elés avant celui de Philippe-Augufte. On les appelloit des pavefades ou tallenas , 
parce qu’elles fervoient à couvrir ; mais cela ne veut pas dire que ce fuffent de vrais 
pavois. Procope & Anne Comnéne font mention de ces fortes d'ouvrages dans 
leur Hiftoire. Salignac dans fa relation du fiége de Metz par Charle;-Quinr , dit 
que M. de Guife fit mettre des pavefades du côté des brèches. C’étoit donc der- 
rière ces tallenas les plus près ae la ville qu’on logeoit les archers , qui tiraient 
continuellement contre ceux qui paroiffoient fur les défenfes. Ces fortes de tran- 
chées blindées (a) étoient plus ou moins folides & les blindes plus élevées, à me- 
fure qu’on approchoit des murailles de La ville & à la portée des machines. 

Il y avoit une autre manière d’approches moins cavalière, & fort différente de la 
première, c’étoient plufieurs foffez de communication couverts par deffus (5) , ti- 
rez en ligne droite du camp (4) aux travaux, ou aux parallèles blindées (z ) , al- 
lez femblables aux nôtres. Ces galeries de communication , dont nous donnons le 
profil (j) étoient creufées dans terre de dix à douze pieds de largeur. Les tra- 
vailleurs jettoient les terres des deux cotez , qu’ils foutenoient d’un faflïnage , qu’on 
couvrait pardeffus de claies & de terres , fou tenues par des perches ou des foli- 

X 2 veaux. 
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veaux. Tout le long de ces galeries pratiquées entre deux terres , on perçoit des cré- 
naux des deux cotez dans l'épai fleur de l’épaulement & des iflues (6) , d'efpace en ef- 
pace pour pouvoir (ortir. Ces tranchées couvertes , ou communications , aboutifloient 
aux parallèles ou places d’armes, qui s'étendoient fur tout le front de l’attaque. Elles 
étoient larges, fpacieufes, & capables de contenir un grand corps de troupes en batail- 
le : car c'étoit là qu’elles fc tenoient pour foutenir leurs tours , leurs tortues & leurs 
batteries de béliers & de jet , contre les forties des affiégez. 

La première parallèle (2), la plus proche du corps de la place, étoit tirée fur le 
bord du fofle, & fervoit de communication aux tours & aux tortues béliércs (7) des 
afliégeans. Ces fortes de commimications aux tours ambulatoires, croient quelquefois 
couvertes par deflus d’un blindage de claies ou de faflines ; parce qu’étant tirées fur le 
bord de la contrefearpe , elles fe trouvoient expofées aux coups plongeans des tours &r 
des remparts des afliégez, à caulê de leur hauteur; ce qui obligeoit les afliégeans de 
couvrir ces fortes d’ouvrages par deflus, à couvert defquels les archers tiroient fins cef- 
fe, des crénaux pratiquez dans l’épaifleur des terres. Ces parallèles blindées, & quel- 
quefois couvertes par deflus, fervoient encore au comblement du fofle, où l’on ou- 
vrait des partages pour communiquer aux tortues béliéres (7) , qu'on faifoit avancer 
fur le comblement (8) pour battre en brèche. Voilà la defeription de h parallèle cou- 
verte & tirée fur la contrefearpe , & telle que Polybe la repréfente dans fon Fragment 
du fiége d’Egine. On les couvrait par deflus pour n’être pas plongé des coups d’en 
haut; mais lorfque les murs delà ville étoient bas, on fe contentoit d’un parapet tiré 
des terres du foflé , comme nous le pratiquons dans nos tranchées. 

, , A quelque diftance de cette parallèle, on en creufoit une autre derrière , toute fem- 
j°‘] fx.blable à nos places d’armes, comme nous les appelions; c'étoit dans celle-ci que l’on’ 
élevoit les batteries de baliftes & de catapultes , & dont b conftruftion ne différait en 
rien des nôtres. Il y en avoit quelquefois une troilicme fur une même ligne parallèle;’ 
ces places d’armes contenoient toutes les troupes deftinèes à la garde des travaux , on 
communiquoit d’une parallèle à l’autre par plulieurs galeries ou foffez blindez par def- 
fus (9). Ces fortes de travaux ne fe pratiquoient qu’aux fiéges des villes confidéra- 
bles , & oit les machines étoient en grand nombre. Car dans les lièges moins impor- 
rans , les ouvrages & les précautions étoient beaucoup moindres ; on emploioit les blin- 
des & les faflinages, qu’on élevoit plus ou moins haut, à mefure qu’on apprachoit le 
corps de b place, de peur d’être vus & plongez des coups des afliégez ; mais je fuis 

{ terfuadé, quand même nous manquerions de preuves , qu’on fe terrifloit parallèlement 
orfqu’on étoit arrivé fur le bord du foflé , & que les terres qu'on en tirait fervoient 
d’appui aux blindes parallèles. 

Je pourrais encore fortifier mon fentiment fur les tranchées par deux partages de Ta- 
cite. Cet Auteur, parlant de l’attaque de Crémone, dit que les foldats vouloienr ' 
obliger Anroninus leur Général de les mener contre 1 a ville, où ils fe faifoient forts de 
l’emporter d’infulte à b faveur des ténèbres d’une nuit fans Lune. Ce Capitaine n’eut 
Tacite, garde de fe rendre à leurs raflons, il leur repréfenta qu’t/ «7 avoit point d'apparence 
Lu. ill.d attaquer la nuit, une ville pleine et ennemis, fans l'avoir été reconnaître , cr tjtt'il ne 
voudroit pas l'entreprendre , quand on lui ouvriroit Us portes , ni commencer Patraque , 
fans favoir U foibU ou le fort de la place , la hauteur du mur, e r U profondeur du fof- 
fé, s'il falloir faire fis approches à couvert des mont tiers, ou donner l' ajout , à la faveur 
des machines tÿ des gens de traits. 

Les parallèles de Lilybée dévoient être confinâtes de la manière dont nous venons de 
l’expliquer plus haut, & par conféqucnt elles dévoient être femblables aux nôtres. Nous 
les voions fous cette forme dans le Fragment qui nous refte du fiége d’Egine; car 
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avant le Maréchal de Vauban , qui a perfectionné l'art d'attaquer les places, on alloit 
par lignes obliques des unes aux autres, & ces lignes étoient d'une fort petite étendue; 
au lieu que les Anciens communiquoient à leurs grandes parallèles par une ou deux lig- 
nes droites & couvertes par delfus. Encore une fois , il feroit tout-à-fait abfurde de 
s'imaginer que les troupes, qui montoient & defeendoient la tranchée, y allalfent tout 
à découvert, expofées à un orage de traits & de pierres, &aux machines des artiégez. 
Le péril étoit d’autant plus grand , que les coups lancez & tirez de ces différentes for- 
tes d'armes de jet étoient infiniment plus juftes, plus affûtez & plus continus que ceux 
de nos armes à feu: car un feul archer, un feul frondeur, une feule machine tiroit 
plus de coups dans une minute que nos fufîls , nos canons & nos mortiers pierriers dans 
un quart d'neure, & ne faifoient pas moins de défordre ni moins d'effet, & les cata- 
pultes infiniment plus. 

Qui pourrait s’imaginer que les troupes qui étoient à la garde des ouvrages, comme 
les travailleurs, reftartent tout à découvert, & fervifTent comme de but aux armes des 
artiégez? Car cette garde devoit être trcs-confidérable. Comment peut-on avancer , 
comme Lipfe & le Père Daniel l’aflùrent , qu’ils n’avoient d'autres moiens de fe couvrir 
contre les armes de jet des alTtégcz , dont les effets étoient fi terribles , que leurs tor- 
tues & les autres mantelets mobiles & d’approches ? Le bois de toute une forêt eût à 
peine fuffi , pour mettre à couvert une fr grande multitude de foldats & de travailleurs; 
car fi l’on confidére la force, la vigueur & l’audace furieufe de la gamifon de Lilybée, 
il falloit au moins dix mille hommes pour s’oppofer aux nombreufes & perpétuelles for- 
ties des affrégez , il falloit pour cela que les parallèles ou places d'armes des afliégeans 
fufTent capables de contenir un grand nombre de monde pour foutenir leurs tours am- 
bulatoires , leurs tortues , leurs béliers & leurs machines de jet. 

Pour défarmer, s’il eft poffible, les zélez pour la fêcte formée contre les Anciens, 
& pour ôter toute créance aux Commentateurs , & particuliérement au Père Daniel , 
qui a foutenu que les Anciens ne connoiffoient point nos approches, nous trouvons à 
propos de mettre les chofes dans un tel train d’évidence aux deux Articles fuivans, 
qu’ils n’auront pas le mot à dire ; il le faut pour que cette erreur ne faflb pas davantage 
figure dans le monde favant , c’efl autant de pris fur l'ennemi, c’eft-à-dire fur les admi- 
rateurs des Modernes, & l’on conviendra ici, comme dans tout le cours de ce Traité, 
qu’à tous égards nous fommes fort inférieurs aux Anciens fur toutes les parties de la 
guerre. 


ARTICLE IX. 

On achève de démontrer les approches que faifoient les Anciens du 
dhmp à leurs batteries. ‘Parallèles découvertes. 

J ’Ai dit quelque chofe des attaques d’approches des Anciens dans mes Nouvelles Dé- 
couvertes fur la Guerre , où je prouve par quelques partages des Auteurs de l’anti- 
quité que les tranchées, les parallèles répétées & les fappes couvertes , dont les Moder- 
nes s’attribuent l'invention , font uniquement dues aux Anciens , & que Mahomet 1 f . 
qui le premier les remit en ufage, & qui fut le plus univerfel génie de fbn tems, aurait 
bien pû puifer ces connoiflànces dans Polybc, cet Ecrivain ne pouvant lui être inconnu; 
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Kouv. Je conviens, dis-je, que les tuteurs , fi j'en excepte Polybe , Céfiar & Diodore de Sici - 

Dtcou- U t „e s'expliquent pus d'une manière affex. précifie & ajjex. claire pour ne laijfer aucun 

■vents fur j 0Hte j MS l’opinion q„c je foutiens. Il faut avoir droit & demi, lorfiqu’on veut cont- 
re G toi battre un J intiment univerfellement reçu de tous les Savant. Il n’y a pas ce me 
rt. p.to mei n eitr moie „ qnt de Uiffer Us raifionnemens , quelque fienfiex. qu’ils puijfent 

être, & Us preuves équivoques , pour venir à la démonfiration. Il m’importe de le 
faire , & d’épuifer cette matière autant que nous en ferons capables , & de tranfporter 

meme le Fragment du fiége d’Egine de notre Auteur pour n'en pas faire à deux 

fois , & pour traiter tout de fuite & par ordre deux importantes parties de la guer- 
re , c’eft-à-dire l’attaque & la défenfc des places des Anciens. Il fe pourrait bien 
que cet ouvrage ne fut lu que par morceaux , & qu’on y cherchât ce qu’on fou- 
haite félon le befoin. Ne vaut-il pas mieux que le Lecteur avide des nouveautez 
de Littérature, trouve la matière en entier plutôt que par détachemens , par parties & 
fms ordre , dans un ouvrage d’une li vafte étendue que celui-ci ? Ne pourroit-il pas 
arriver qu’une bonne partie demeurerait inconnue à la plupart ? J’aurais peur qu'on 
ne me reprochât cette digrellion fi je l’allongeois davantage. Revenons donc à no- 
tre fujet. 

N'ell-ce pas une chofe bien étrange, que nous aions ignoré jufqu’à aujourd’hui que 
les Anciens fe fervoient de tranchées dans leurs fiéges , pour communiquer fans péril 
du camp à leurs batteries de jet qu’ils drefToient dans les parallèles , & de li à leurs 
béliers? J’avois longtems crû avec le refte du monde, que ces travaux leur étoient incon- 
nus. Tous nos Auteurs, qui ont écrit fur la milice des Anciens, dont Jufte-Lipfe 
après Philander peut être regardé comme le chef , font unanimes fur ce point t tous en 
attribuent la gloire aux Modernes. Le parti de Perrault triomphe , & fon triomphe 
eft certainement imaginaire. 

L’Auteur de la Milice Françoife décide nettement en plufîeurs endroits , comme 
Hl 0 J e dans l' H i (foire de France , que les approches des Anciens ne fie faifioient pas par tranchées, 
if Milice Je ne confeillerois i perfonne de fe paicr de cette décision , je voudrais de bonnes cau- 
Frmr. rions pour C e fentiment. Où les prendre ? Sera-ce dans les Auteurs modernes ? Mais 
L. XHI. l,_s odemes ne font pas preuve. Il faudrait, avant toutes chofes, qu'ils nous fi (lent 
P ' ,} ’ voir clairement par le témoignage de toute l’antiquité , que les approches par tianchées, 
ou par tout autre moien équivalent , ne fe trouvent nulle part. Nous voions pourtant 
le contraire dans les Hiftoriens les plus graves , militaires & dogmatiques. Le Père 
Daniel s’eft donc abufé , & nous apprend par là qu’on doit être un peu plus en garde 
qu’il ne l’a été lorfqu’il s'agit de décider , & qu'on ne le doit que dans ce qui eft con- 
ftamment vrai. Cette négative eft donc mal hazardéc. En effet nous voions , par un 
très-grand nombre de partages Grecs & Latins , que les approches par tranchées , ou 
par blindes parallèles , étoient en ufage chez les Anciens. La difficulté, ou même l’im- 
poffibilitc de comprendre des faits de pratique militaire , ne doit pas être une raifon de 
les nier: car ce qui eft difficile à un Auteur qui n’a jamais fait , ni vû de guerre, 
& oui ne connoît rien dans cette fcience , eft aifé à celui qui l’a faite & étudiée toute 
fa vie , & qui joint à l’expérience une étude méditée & confiante des Hiftoriens de 
l’antiquité ; c’eft à quoi nous nous fournies attachez avec une très-grande attention. 
Ce n’é'oit donc pis l’affaire de ce favant Jéfuite ; la guerre n’étant pas fon métier , il 
s’appliquoit à des études plus convenables à fa profeffion : études qui lui ont acquis plus 
de gloire que nous n’en acquerrons jamais par les nôtres. 

Pour détruire un fentiment généralement reçu , il faut être retranché jufqu’aux . 
dents. Il faut outre la voie du raifonnement , des faits & des témoignages incontefta- 
bles, & en très-grand nombre, avec cet appui, qui eft celui des plus grandes véritez, 

les 
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les préjugez les plus enracinez s’évanouiffent bien vite. Citons d’abord un paflage du 
texte de Céfar dans fes Commentaires > afin que nos Lecteurs aient l'efprit en repos , & 
fans aucun foupcon de fupercherie. Voici l’endroit , c’eft du fiége ae Bourges dont 
ce Capitaine parle : Legiones , dit-il 9 intra vineas in occult» expeditas cohortatus , tu cefaris 
aliquando pro tamis laboribus fruttum vittoria perciperent ; iis qui primi mttrum af- Comm. 
cendiffenr, pramia propofuit. D’Ablancourt , quoiqu’on en dife , s’eft très-bien fcrvl L - vlt - 
du terme de tranchée pour rendre intra vineas. Voici comme il traduit : „ Céfar 
„ aiant fait entrer les légions à couvert dans la tranchée , les encouragea à cueillir le 
« fruit de leurs travaux» & propofa un prix à ceux qui monteraient les premiers fur la 
„ muraille. 

N’écartons pas un endroit du texte, qui prouve formellement dans le même fié- 
ge que les Anciens commençoient leurs approches du camp au corps de la place ; Ce far 
qua intermijfa à fluminc & palude aditum , ut fnpra diximus , unguium habeb.it , 
aggerem apparare , vineas agere , t titres duas conjiituerc capit. », Céfar s’étant campé 
», à l’endroit que j’ai dit, qui n’étoit fermé, ni du marais ni du fleuve , commen- 
„ ça à faire fes approches à la faveur des mantelets , & éléva une terralTe ou batte- 
», rie , avec deux tours défilas : car l’afliette de la place ne fouffroit point de cir- 
„ convallation. 

Certainement le vinea étoit ici toute autre chofc que ce que Lipfc & tous les 
Commentateurs s’imaginent. Ce terme fouffre différentes interprétations , il fignifioit 
tantôt une galerie creufée dans terre & couverte de blindes , tantôt un foffé tout 
ouvert femblable à nos parallèles , dont le revers ou les terres étoient foutenues par 
un fafeinage , ou par des claies : car le vinea ne dénote pas moins des claies & des 
fafcincs qu’un ouvrage de charpente. Les approches par vineas ne font pas moins for- 
melles dans le fiége dont il eft ici queftion, que dans celui de Namur , dont Céfar fait 
la defeription dans fbn fécond Livre. Il faut entendre auffi par vinea une tortue , ou 
galerie, par tiens , compofée d’une charpente légère qu’on avançoit fur le bord du foffé Le per. 
dans l’attaque des places , où les machines n’étoient pas en grand nombre ; mais dans les ,u *s c- 
fiéges importans, comme celui de Bourges , où il y avoit deux légions , c’eft-à-dirc fo rr- 
dix mille hommes aux travaux , fans compter cette multitude de travailleurs , il ferait C rcu(ï 6 
abfurde de croire qu’on pût conftruirc un nombre fi prodigieux de ces fortes de tortues, dans tô- 
le front de l'attaque aurait pû à peine contenir trente ou quarante , ou fi l’on veut , fix rc > & 
fois autant de ces hutes ambulantes , & ce nombre eût à peine fuffi il une cohorte. c ™ V j rt | 
Concluons que le terme de vinea doit s’entendre félon les cas & félon les différentes {us. ^ 
lignifications dont j’ai parlé plus haut ; mais il faut une grande expérience de la guerre 
& une grande intelligence de la milice des Anciens, pour entendre le vinea félon le fens 
qu’il convient lui donner. Cela eft fâcheux qu’on ne puifTe bien entendre un Auteur 
fans les avantages que je dis ici : car l’on n’ignore ps , comme il me femble l’avoir dit 
ailleurs , combien La langue Gréque , & plus encore h Latine , étoient ftériles & mifé- 
rables en termes militaires , & l’on ne doit pas s’étonner fi nos Traduéteurs tombent fi 
fou vent dans des fautes énormes. Voici un paffage encore plus fort , car nous allons 
par dégrez. 

Céfar parlant du fiége de Marfeille , dit que les affiégez étoient fi bien fournis de 
machines, & particuliérement de baliftes , qu’elles lanp oient d'en haut des folivcaux de 
donre pieds de long , armez, par le bout d'une pointe de fer qui perpoit quatre rangs de ceftri, 
claies , & s' enfonçait encore dans terre. Ces claies étoient donc fur plufieurs rangs , par Cam- 
intervalles 8c pr pralléles ? Quel nom donnerons-nous à ces fortes de blindages par li- mn >t- de 
gnes redoublées ? Je ne vois pas qu’un Traducteur puiffe fe fervir d'un autre terme ci ‘ 
équivalent que de celui de tranchées , ou d 'approches blindées , 8c ce terme eft le plus l/u. 

con- 
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conforme à l'idée qu’on fe fbrmoit en ce tems-li , & que nous devons nous former au- 
jourd’hui de ces fortes d’ouvrages. Ce qui démontre plus précifément que les claies, 
ou les fafcinngcs étoient par parallèles , derrière lefquelles les foldats étoient à couvert , 
e(l un partage de Joféphe , où l’on voit que les alfiégcans laifloient des partages entre 
les parallèles pour communiquer des uns aux autres : le voici. Les Juifs ne laijfoient pus, 

i ofcphe, dit-il, de faire des finies, ou apres avoir arrache’ ce qui couvrait les travailleurs , <ÿ- 
. V. les avoir contraints de quitter la place , ils ruinoient les ouvrages cr mettoient le feu 
ch. u. Mtx d a ;es £~ aux autres chofis dont ils fi couvraient, Vefpafitn aiant reconnu , que 
iitgede Cl If' re Jfoit de vuide , entre les ouvertures de ces ouvrages , donnait le moien aux 
Joupat. aff.cgc î. de les traverfir , il les fit fermer de telle forte qu’il n’y reftoit aucun inter- 
valle. On voit dans le meme Joféphe , que les Romains n’emploioient pas feulement 
les claies & les fafeinages pour fe couvrir, mais qu’ils fe fervoient encore de gabions : 
J. es Romains , dit-il , de leur côté , couvraient leurs travailleurs des claies & des gâ- 
tions. On ne pouvoir pas le difpenfcr de remplir ces gabions de terre , ce qu'on ne 
pouvoit faire qu'en creufint des fortez & en fe terrifiant ; & très-certainement ces claies 
& ces fafeines , que le terme craies lignifie également , foutenoient les terres qu’on avoit 
tirées du forte qui fervoient de parapet. 

Qu’on life b fuite du partage du texte de Célâr cité plus haut , où il parle du 
fiége de Marfcille, ce pillage eft remarquable : car ce grand Capitaine ne nous donne 
pas feulement les divers Cens de le vinea , mais encore ceux de 1 ’agger , dont nous trai- 
terons dans l'Article fuivant. Si je m’engageois à citer tous les partages des Auteurs 
qui fàvorifent mon opinion, cela irait à l’infini. Je ne fuis pourtant pas encore fatis- 
fiit, on pourrait me chicaner, & je ne veux point qu’on me chicane j il n’y a pas de 
meilleur moien que de tirer des Auteurs les plus rcfpeéhbles , les faits où les termes ne 
fouffrent aucun fens équivoque. En voici un , qui fera bientôt fuivi d'un autre , qui 
délârmera la chicane la plus déterminée. Je le tire du Fragment du neuvième Li- 
vre de Polybe , où il parle du fiége d'Eginc ; je le tranfporte ici , il ne fauroit 
être mieux. 

Le deffein pris de faire l’attaque de la ville par les deux tours , Philippe fit mettre 
devant chacune une tortue cr un bélier. D’un bélier à l’autre , vis-à-vis P entre-deux 
des tours , on conduifir une galerie parallèle à la muraille. A voir cet ouvrage , on 
l’eut pris pour une muraille : car les claies , qu’on avoit élevées fier les tortues , for- 
maient , par la manière dont elles étoient placées , un édifice tout fimblable à une tour; 
C- fur ht galerie , qui joignoit les deux tours , il y avoit d’ autres claies , où l’on avoit 
pratiqué des crénaux. Au pied des tours étoient des travailleurs , qui avec des terres 
appLiniffoient les inégalitet, du chemin , pour faciliter l’approche de ceux qui fervoient le 
bélier. A't fécond étagée , outre les catapultes , on avoit porté de grands vaijfeaux <ÿ 
• La mi- ^ e! autres munirions necejfaires contre tout embrafement ; enfin dans le troifiéme , qui 
ne (ïilbir était d'égale hauteur avec les tours, ètoit nombre de foldats pour tenir tète à ceux qui 
environ auraient voulu s’oppofir à l'effort du bélier. Depuis la galerie , qui était entre les deux 

nos' li- ,ours mHr 1“' joignoit celle de la ville , on creufa deux tranchées , où Pou 

vr es de dreffa trois batteries de balifles , dont une jettoit des pierres du poids de trente mines. 

douve * Et pour mettre à P abri des traits des ajfiégez. tant ceux qui venaient de l’armée 

°hacune * HX travaMX ' 1 He ceHX 1** retournaient des travaux à P armée , on conduifir des 
Cesser j. tranchées blindées depuis le camp jufqu aux tortues ; c’efl-à-dire , une galerie entre 
rcs de- deux terres. 


voient Voilà les tranchées & les parallèles tout à découvert & fans équivoque ; notre Au- 
îeîn^” tcur enten d parler ici de deux tranchées , parce qu’il y avoit deux attiques , & que 
iivi.e*. l’on alloit par chacune du camp par deux lignes droites aux travaux. Ces deux lignes 


traient 
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étoient cteufées dans terre, c’eft-à-dire deux fo(fez ; c’éroit U la méthode des Anciens, 
comme je l’ai dit ailleurs , qui n'étoit pas fi mauvaife qu’on diroit bien. Par ce moien 
l’on communiquoit droit 1 la première parallèle , & de celle-ci aux autres par des com- 
munications obliques ; mais comme ceux qui rclevoicnt la tranchée 8c les autres qui la 
defeendoient , ou qui alloient 8c venoient des travaux auraient été vus , enfilez 8c expo- 
fez aux traits & aux machines des alfiégez , on avoit blindé ces deux lignes par en haut 
en manière de fappe couverte , ou de galerie , où l'on pratiquoit des iffues ou plufieurs 
paflfages pour fortir à la campagne , & des c rénaux dans l’épaifleur des terres , ce qui 
fervoit encore à donner du jour dans la galerie, il n'étoit pas meme néccflàire d’aller 
par lignes obliques de l’une à l'autre ; parce que les parallèles , où ils avoient leurs bat- 
teries de jet , & les plus proches de la contrefcarpe , où étoient leurs tours 8c leurs tor- 
tues béliéres, étoient toujours bien garnies de monde contre les forties des afliégez , & 
par cette méthode ils abrégeoient le chemin du camp aux batteries. Je demande fi l'on 
peut defirer quelque chofe de plus clair & de plus précis , il n’y a point de fubterfùge 
qui puifTe tenir contre une vérité fi palpable. Nous avons cru devoir rapporter tout le 
palfage du Fragment de Polybe , parce qu’on y voit comme un abrégé de tout ce qui 
fe pratiquoit dans les fiéges, outre que ce palfage nous fert dans ce qui nous refte à dire 
de l'attaque des places des Anciens. 

Si Philippe avoit été l’auteur & l’inventeur de ces fortes d’approches , Polybe , fi 
éxaéi , n’eût eu garde de le taire : mais je crois que c’étoit b méthode ordinaire de» 
Anciens dans leurs fiéges pour aller à découvert du camp aux batteries ; car ce qui 
confond & embrouille tant dans l’Hiftoirc, c’eft que les Anciens fe trouvant très 1 l’é- 
troit dans leurs termes militaires , il y en avoit peu par conféquent qui ne fulTent géné- 
riques. 11 eft certain que b vint* étoit chez les Latins dans certains cas, ce que Polybe 
nous explique dans le liège d’Egine fous le titre de tranchée couverte 8c de communi- 
cation aux parallèles , toutes femblables aux nôtres , dans lclquelles nous plaçons nos 
batteries de canons & de mortiers , & cette vint* fignifioit aulfi les parallèles des La- 
tins & c’eft dans ce fens que nous entendons les vintns de Célâr aux fiéges de Namur, 
de Bourges , de Marfeille 8c des autres lièges de ce grand Capitaine , comme dans ceux 
de tous les autres Chefs d'armées des Romains , particuliérement celui de Veies , qui 
devint un liège régulier après un blocus très-long. 

Les tranchées font vifibles dans Tite-Live. Voici ce me femble comment il fiu- 
droit traduire le palTage du texte de cet Hiftorien- Latin. „ Car après avoir tiré une 
„ ligne, ou une tranchée de communication du camp jusqu'aux travaux les plus pro- 
„ ches de 1a ville , 8c n’étant plus queftion que de pouller les ouvrages jufqu' auprès 
» des murailles à couvert des mantelets & des galeries ”. Nam cnm aqjcr promette: 
*d nrbtm , dit le texte , vinttqut tantum non jam injuntt * minibus tjjtnl , dum opère 
int erdiu fiunt intentius , qttam noble euftodiuntur. On verra dans l'Article fuivant que 
\’*gger eft un terme générique comme celui de vint* , & qui lignifie non feulement 
une grande élévation de terre , un cavalier , mais encore une tranchée toute fcmblable 
aux nôtres : car fi cet agger étoit un cavalier dans ce palTage , on ne l’eût pas com- 
mencé fi loin de la ville; l’on voit ebirement qu’après l 'agger , qui lignifie b commu- 
nication & les parallèles , venoient enfuite les travaux les plus proches du corps de b 
pbee, comme les tortues béliéres , celles du comblement , les ouvrages de ebies , de 
fa (fines 8c de gabions fous le nom de vineaj , qui défigne ceci comme le refte. Il en 
eft de même dans nos fiéges : car après les dernières parallèles les plus proches du chemin 
couvert, le travail eft tout différent; on va par b voie des fappes ou couvertes, ou par 
traverfes tournantes. 

Tiw. JJ. Y II 
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Il y a certain» approches qu'on peut appcller par galeries hors de terre. Je les trou* 
ve dans Grégoire de Tours, elles me femblent fort finguliéres, & je ne penfe pas 
qu’aucun autre Auteur en ait fait mention. Il dit donc qu’au fiége de Comminges 
Landegéfile, Général de l’armée de Gontran Roi de Bourgogne, aiant inverti cette 
place & préparé toutes chofes pour l'attaquer, fe trouva fort embaraffé pour approcher 
de la place, & la battre avec le bélier. Il ne trouva pas de meilleur expédient pour le 
mener à couvert , que de ranger deux files de chariots joints bout-h-bout. On cou- 
vrit l'entre-dêux des ais en travers avec des claies par deffus ; ce qui formoit une gale- 
rie, h la laveur de laquelle on pouvoit marcher fans danger jufqu’auprès de la ville, & 
dont Landegéfile fc fervit pour conduire le bélier & les chofes néccffaitts pour faire le 
fîêge. . .... 

J’ai dit plus haut que les tranchées d’Egine n’étoient pas fi nouvelles, qu'on n’en 
trouvât de toutes femblables dans les Hiftoriens de l'antiquité. Diodore de Sicile nous 
fournit un fait parallèle dans fa defeription du fiége de Rhodes par Démétrius Poliorcè- 
te s. Il dit que ce Guerrier célébré fit encore confirmée des r ormes cr des galeries cr est- 
fées dans terre , ou des Jappes cottvertes poser commstnitjtser aux batteries de béliers , & 
ordonna une tranchée blindée pardeffus pour aller en fureté & a couvert d» camp aux 
tours cr aux tortues, & revenir de mime. Les gens de mer furent chargez, de cet ou- 
vrage , qui avait cjuatre fades de longueur. Voilà les tranchées , & longtems avant 
celles de Philippe au fiége d'Egine fans en découvrir pourtant l’origine , pas feulement 
dans l’Ecriture, où elles font afl’ez clairement marquées, comme nous efpérons de le 
prouver. Qr que ces faits foient véritables, c’cft ce que perfonne ne fàunoit conterter; 
nous n’en demeurerons pourtant pas là , nous voulons pouffer plus loin nos recherches. 
Encore un coup, ces autorités ne nous fâtisferoient pas, fi les monumens de marbre & 
de pierre ne venoient à notre fecours. Nous trouvons les approches par parallèles ereu- 
fées dans terre, & par 1$ blindes en plufieurs endroits de la Colonne Trajane & dans l'Arc 
de ScVére. 

C’eft une découverte que nous avons faite , & qui avoit échapé à nos Antiquaires ; 
qui l’auroit crû? Le célébré Auteur de l'Antiquité expliquée l'a prefque d viné. Il 
dit dans l'explication qu’il donne d'un combat entre les Romains & les Daces, repré- 
fenté dans cette Colonne , que ce combat fe donne dans des rerranchemens. Il a rai* 
fon ; mais je fuis perfuadé que c’eft une fortie, & par conféquenr un fiége ou un camp 
attaqué dans les formes. On ne peut bien débrouiller les afliégeans des afliégez , peut- 
être par l’ignorance des Sculpteurs; mais peu nous importe. Il nous fufïit de faire 
voir que ces ouvrages ne peuvent être ceux d'un camp, où il n’y avoit qu'une feule 
enceinte; ici c'eft toute autre chofe, il y en a trois (i) , & ce qui fuit du rtfte de la 
Colonne en forme d'autres. Il fembleroit que les Romains ont aftiégé les Daces , Sc 
que ceux-ci ont forcé leurs lignes par une fortie , & que les Romains les regagnent par 
le fecours (?) qui leur arrive du camp , & l'on voit qu'il leur vient par une commu- 
nication creufée dans terre, car il ne paraît que la tête des foldats; ce qui le démontre 
encore plus, c’eft que les Romains ( 4 ) & les Daces ( 5 ) font mêlez dans l'entre-deux 
des parallèles , & qu’après avoir repris leurs travaux ils repouffent ceux (6) qui y veu- 
lent rentrer. 

Voici encore un monument plus authentique, & où les tranchées, les blindes d’ap- 
proches &r la communication couverte pardeffus , fe trouvent très-bien repréfentées. 
Nous tirons ceci de l'Arc de Sévère. La vérité faute aux yeux , c’eft un fiége dans les 
formes, & ce fera celui qu’il plaira aux Savans d’imaginer. J’ai pourtant lieu d’être 
furpris que nos Antiquaires n’aient pû débrouiller cette Figure ; je ne parle pas du bé- 
lier qui y eft repréfenté , nous l’expliquerons en fon lieu , mais des autres ouvrages qui 
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«gardent notre fujet. Je ne crois pas qu’on puiffe révoquer en doute que le Sculpteur 
n'ait voulu repréfenter, dans cet endroit de l'Arc de Sévére, tous les travaux d'un liè- 
ge; on voit les foldats (7) dans une parallèle (8) tirée fur le bord du folle de la ville, 
& une partie de la même parallèle couverte de terre par deffus à l’endroit ( ÿ) ; que 
lignifient les poteaux debout (10), avec leurs liens (ri), li ce n 'eft pour foutenir le 
poids des terres, & les claies ou fafeinages au deflous? On voit les foldats (7) comme 
colez 8 c appuiez contre le parapet, pour fc garantir des coups plongeans des afliégez. 
A côté du bélier (ta) on voit un foldat derrière le mantelet (t ?) , enfoncé dans terre, 
& appuie contre les terres ( 14) , pour être plus à couvert des machines : b malhabileté 
des Sculpteurs fait qu'on ne peut pas diftinguer fi ce mantelet cft de claies, ou de ma- 
driers. 

Derrière le bélier (ta) on apperçoit vifiblement la ligne de communication fi J) 
du camp aux travaux ; tout ce qui paraît au deffus de cette communication font les 
troupes commandées pour donner l'afTaut dans le moment que ceux de b ville ( 1 6) 
demandent àk capituler. C'eft b l'explication de ces deux Figures, l’une tirée de la 
Colonne Trajane, & l’autre de l’Arc de Sévére, toutes les deux très-aifées à expli- 
quer, quoique les Antiquaires ne l'aient pas fait. PafTons à l'agger, car nous ne Tom- 
mes pas fi-tôt prêts de finir. Si l'Auteur de la Milice Françoife avoir lû Polybe avec 
b même attention que Rigord & Guilbume le Breton , Contemporains de Philippe- 
Augufte, il eût trouvé les approches par galeries blindées pardeffus depuis le camp jus- 
qu'aux batteries dans le premier, comme dans les deux autres Hiftoriens qu’il cite fur 
ces fortes d’ouvrages. En effet au fiége de Château-Gaillard Philippe- Augurte fê fer- 
vit de galeries couvertes, pour que les foldats pûjftnt conduire eu fureté ce quiétoit nteef 
faire pour les travaux. 


ARTICLE X. 

Qttt les Commentateurs ont crû fauffement que fAgger ne fîgnifioit 
qu’une terraffe , ou un cavalier. Obfervattons fur ces fortes d'ou- 
vrages. 

L E terme à' agger eft générique comme celui de viuea , 8 c une infinité d’autres 
dont les Latins ne font que trop fournis pour les péchez des Savans & des Tradu:- 
teurs , qui fê trompent fouvent , en donnant à ces mots un fens different de celui du 
texte , & qui renverfe fouvent tout un raifonnement , & quelquefois un fait en entier. 
Je m'en fuis apperçû en bien des endroits de nos traductions à l'égard de l'agger: car 
outre une grande élévation de terre, ou un cavalier qu’il fignifie, on voit que les La- 
tins s'en fervoient encore pour en exprimer les tranchées, ou les claies parallèles , ag- 
geres, & la comblement du forte. Il eft de tous les termes le plus incommode, & pro- 
duit mille ténèbres dans bon nombre de nos traduétions , & fouvent du galimatbs le plus 
fin. Le mot mal rendu peut faire le coup. 

L’Auteur de l’Hiftoire de b Milice Françoife comme Lipfe , qu'il a fuivi réli- 
gieufement , font tombez dans bien des erreurs dans l’explication de 1 ‘agger. Il 
nous importe de les relever fans craindre que qui ce foit nous en blâme , parce que 
ce terme eft répandu par tout dans les Hiftoriens Latins. Pour le connoître fous 
lès diverfes figures , il faut l'examiner dans les circonftances 8 c les fuites d’un fait ; 
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on fent alors fi l’ Hiftorien entend par agger un cavalier, c’cft-à-dire une grande élé- 
vation de terre tranfportc'e en forme de quarré, ou de quarré long , qui égaloit Si 
furpafioit quelquefois la hauteur des murs de la place aflicgée , ou fi cet Hiftorien 
entend parler dune ou de pluficurs parallèles de blindes , ou creufées dans terre, & 
c’eft de ces fortes d’ouvrages dont nous avons deffein de traiter dans cet Ar- 
ticle. 

Nous allons citer un paffage de Tacite, qui vient ici tout à propos. Cet Hiftorien, 
parlant du fiége de Jérufalem, s'exprime ainfi : Nam adverfus terbem gentemque Cefar 
Titns , quando impet us tir fubita belli locus abnueret , aggertbus , vineifq ue certare fia- 
tuit. Voici comme je voudrais traduire. ,, Tite s’étant campé devant la place avec 
„ fes légions , comme il vit qu'il ne pouvoit l'emporter d’infulte , fe réfolut d'en faire 
„ le fiége, &de le pouffer pied-i-pied. Il commença fes approches à couvert des 
„ mantelets & des lignes creufées dans terre. 

Le vuteis ne peut être pris ici pour des tortues ou des galeries de charpente dont on 
n’ufoit qu'aux ouvrages les plus près du corps de la place; mais feulement pour des 
claies, ou des fafeinages. Le terme d'aggeribus ne doit pas non plus être entendu 

r ur des cavaliers ou de grandes élévations de terre qu’on n’élevoit que fur le bord de 
contrefcarpe, puifque Tacite dit plus bas que Tite commença ces premiers travaux 
pendant qu’on préparait les machines pour battre la place . aufquelles il fiifbit travailler 
en diligence. L ’ aggertbus fignifie donc ici un épaulcment, un parapet de terre tirée du 
fbffé de chaque parallèle, qui fervoit pour fe couvrir des coups de machines & des au- 
tres armes des afïiégez; c’eft ce que nous appelions aujourd’hui le revers de la tranchée, 
ou peut-être l’Auteur entend par aggertbus plufieurs communications creufées en terre, 
& couvertes pardeffus comme celles d’Egine & de Rhodes. , C’eft dans ce cas que Ya^- 
rer doit fe prendre pour Y élévation de terre et une grande étendue , dont parle le Père 
Daniel , & non pas pour plufieurs cavaliers comme il l'a crû. Je reviens à ce que j’ai 
déjà dit, que ce terme fouffre plufieurs interprétations: la feule expérience nous fait 
conclure i cette dernière. Si Tacite avoit parlé des tours & des béliers, qui font les 
ouvrages les plus près du corps de la place, & qu’il eût ajouté Yagger parmi tour 
cela, je ne doute point que le cavalier n'eût alors prévalu fur toute autre interpré- 
tation. 

Vagoer étant donc un terme générique, il eft befoin de l’expérience du métier pour 
juger finement de fes divers fens, ce qui n’eft pas difficile pour peu d’attention qu’on 
y apporte. Quand nos Hiftoriens écrivent qu’on élova la tranchée en certains endroits, 
cela ne veut pas dire qu’on ait fait un cavalier, mais feulement qu’on hauffa le parapet 
par les terres que l’on tira de la tranchée, foit en l’approfondifTant ou en l’élargiffant 
pour fe garantir des coups plongez d’un baftion ou d'un cavalier élevé deffus : car lorf- 
que Céfar, ou tout autre Hiftorien Latin emploie tout fimplement le terme d'aggeret 
au plurier dans la defeription d’un fiége, fans entrer dans un plus grand détail, je com- 
prens aifément qu’il entend parler des ouvrages en général qui fervent à couvrir depuis 
le camp jufqu’aux batteries , c’eft-ü-dirc des folfez parallèles ou des blindes au front de 
l’attaque, ou des communications creufées dans terre & couvertes pardeffus, ou ouver- 
tes & tirées obliquement pour s’empêcher d’être enfilez. Mais dès que l’Auteur entre 
dans un détail plus étendu, qu’il explique Yagger comme une élévation au hrut de la- 
quelle on a placé des machines, St que le tout commande, ou du moins fe trouve à 
niveau des murailles de la ville , c’eft d’une plate-forme , d’un cavalier dont il veut par- 
ler. Céfar emoloie en olufieurs endroits de fes Commentaires le terme d'aggeret. Or 
ce terme au olurier ne fuirait lignifier plufieurs terralfes, cela ferait raiit-i-fait abfurde 
fi l’on conftdére la grandeur de ces fortes de travaux.' Il fera aifé de le comprendre 
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par l’explication & la conftruâion de lVjjer , confidéré comme une terraflë ou un ca- 
valier. 

Thucydide nous en fournit un dans le fameux fiége de Platée, qu’Archidamus fit 
élever contre la place. Il dit que le Roi de Lacédémone fit couper des arbres fur la Thucyd. 
montagne de Citheron , & les entrelajfa de faficines pour foutenir U terrajfie de part dr 
tt autre ; puis il fit jet ter dedans du bois , de la terre t*r des pierres , en un mot tout et 
qui pouvoir fiervir a la remplir. Le Père Daniel qui veut que \agger ne foit autre cho- 
fe qu’une terrafie très-haute & très-étendue , 8c que les tranchées n’aient point été con- 
nues des Anciens, dit que les Romains faifiieut leurs approches, non par tranchées com - 
me aujourd'hui , mais par des élévations de terre , liées avec des faficines , fiout eusses par 
les cotez, de claies , de troncs <t arbres , df quelquefois de maçonnerie par intervalles. Ils 
donnoienr à ce travail le nom ^’agger , a confie qu'il étoit fait de terres ajfcmblécs dr 
battues. Il étoit en façon de plate-forme d'une grande étendue ; ils le poujfoient jufiques 
fier le bord du fojfé le plus près de la muraille qu'il étoit poffiéle. Cet H i florien con- 
fond ici les approches avec les autres ouvrages les plus près du corps de la place ; car fi 
les Anciens n’albient pas par tranchées , pourquoi dire qu’ils faifoient leurs approches 
par des élévations de terre? Cette manière de s’expliquer me femble bien peu éxafte 
pour un Ecrivain de (à force, Sc implique même contradidion , 8c confond toutes les 
idées qu’on fe forme du terme d'approches. 

Il n’eft pas vrai qu’il pouflaflent toujours cette mafTe de terre le plus près de la mu- 
raille qu’il étoit poflible , puifqu’il falloit tout l’efpace du folfé pour battre avec le bé- 
lier. Céfar n’approche fon cavalier des murailles de Bourges , que parce que le bélier 
n’ étoit d’aucun effet contre les murs de cette place, & il ne dit pas qu’elle fut battue 
avec cette machine, mais infultée fur tout le front de l’attaque, c’eft-à-dire efcaladée, 
fans qu’il fafTe la moindre mention des brèches , car il n’en fut jamais. 

Pour revenir à P dgger, confidéré comme un cavalier, il ne faut pas croire que cette 
mafTe prodigieufe de terres s’étendit fur tout le front de l’attaque. L’auteur de la Mi- 
lice Françoife eft feul de cette opinion : car je défie qu’on trouve un feul éxemple dans 
l’Hiftoire, je dis plus, dans nos Romans les moins raifonnabks , d’un ouvrage aufli pro- 
digieux que feroit celui-là. 

Thucydide ne nous apprend rien de la hauteur & de la longueur de la terraffe de Platée; 
mais fi ces temflcs avoient été d’une grande étendue , les afiiégez n’eu fient jamais penfé à miner 
pardeTous, &à en enlever les terres , aprèslesavoirfoutenuespardes étançonnages pour y 
mettre le feu , comme ils firent. Ce travail étoit fans doute très-grand par rapport à la gamifon 
8c au nombre des habitans,qui ne faife ent en tour que quatre cens habitans 8c quatre-vingt A- 
théniens; car outre ce travail, ils élevérent encore un murdebois fier la muraille de la ville, 
vis-'a-vis ta plate-forme i l’ Auteur dit de plus, qu'ils remplirent les intervalles de briques ihucyd 
prifies des démolitions de ta ville. Or je demande fi une place, aufli petite que celle de L.IL 
Platée, & où il y avoit fi peu de monde pour fa défenfe, eût pû fournir tant de ma- 
tériaux & de travailleurs pour la conftruâion non feulement de cet ouvrage, mais en- 
core pour fapper la terraffe des afliégeans , pour en enlever les terres par deflous , comme 
pour la foutenir en l’air par des bois debout, & pour y mettre enfuite le feu. Encore 
un coup, (ï ces terrafles euflent été d’une grande étendue, vingt mille hommes n’en 
fuflent jamais venus à bout: je erpis qu’elle étoit extraordinairement élevée, car Thu- 
cydide dit que toute f armée travailla jour dr nuit fions interruption lefpace de foixante 
& dix jours , la moitié fi repofiant tandis que l’autre travailloit. Mais il ne faut pas 
croire que cette armée fut fort confidérable, à peine étoit-elle de quinze mille hom- 
mes , & il n’y en avoit guércs plus d’un tiers qui travaillât , fi l’on en ôte ks gardes 
ordinaires. 
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On en a fans doute drefle de plus hautes que celle de Platée , comme je le ferai voir 
dans l'Article fuivant; mais je ne me fouviens pas d'avoir lû qu'on en ait conftruit 
une plus confidérable que celle de Céfar au fiége de Bourges , par rapport au peu de 
terri', qu'on cmploia pour la faire. Céfar dit qu'elle fut faite en vingt-cinq jours , 8c 
qu'elle touchoit prefquc aux remparts de la ville : Oui murai hofiium peut contiugcrct. 
C'eft une hiperbole, qui réduite à fa jufte valeur» veut dire que le talus de la terrafle 
portoit fur le bord du fofle fort près des galeries , ou tortues béliéres ; c’eft de la forte 
qu’on doit l'entendre : car fi cette terrafte avoit porté en partie fur le comblement du 
fofle , les batteries de jet qu'on avoit dreflecs fur la plate-forme & fur les tours de 
charpente, qui étoient deflus, pour dominer le haut des remparts de la ville; ces bat- 
teries de jet , dis-je , euffent été fans effet à caufe de leur proximité , fi l'on en excepte 
les catapultes. Quoiqu'il en foit, cet ouvrage fi furprenant, comme celui d'Archida- 
mus à Platée , ne contribuèrent en rien à la prife de ces deux fortereffes ; car dans ces 
deux fiéges , les afliégeans élevèrent des cavaliers contre lefquels les afliégez en dreflérent 
d'autres iur leurs remparts , 8c percèrent encore des galeries fouterraines jufqu'au deffous 
de la terrafle des afliégeans, pour travailler a couvert, dit Thucydide, de quoi les *r- 
fiégeans furent longtems font t'en appercevoir , tant qu'ils virent que leur ouvrage n'a- 
vanpoit pas , & que la terre s'affaiffoit , a mefure qu'on en mettoit de nouvelle ; ce qui 
obligea les afliégeans de mettre des paniers de joncs remplis de mortiers en la place de la 
terre que l'on avoit enlevée , parce qu'on ne les pouvoir pas emporter fi aifiémene , ce qui 
rebuta les afliégez. Ceux de Bourges en uférent autrement , ils mirent le feu au cava- 
lier, après en avoir enlevé les terres du deffous, & l’avoir foutenu avec des madriers & 
des étais de poutres , comme ceux de Platée , qui firent tout ce qu'on pouvoir atten- 
dre de leur valeur & de leurs forces. Ceux de Bourges allèrent plus loin , parce qu’ils 
étoient en plus grand nombre: car après avoir mis le feu à la plate-forme, ils fortircnt 
par la droite & par la gauche, 8c tombèrent fur les travaux des Romains avec une fu- 
reur digne de la nation,, & de l'importance d'une place d'où dépendoit le falut & la li- 
berté des Gaules. 

Je trouve que les afliégeans communiquoient des deux cotez de la terrafle par deux 
parallèles, qui fâifoicnt la tête de leurs travaux. On en conviendra peut-être par ces 
deux forties, l’une à la droite du cavalier & l'autre à la gauche: car il eft aifé de com- 
prendre qu’il n'étoit pas infultable par fa hauteur extraordinaire. „ De forte , dit Ci- 
„ far, qu'on ne favoit où courir ni où porter du fccours: Ntx ratio iniri poteft ", 
Cependant, continue-t-il, „ comme il y avoit toujours deux légions en garde dans 
„ les retranchcmens *, tandis que deux, autres travailloient ; les uns font tête à ceux 
„ qui étoient fortis, les autres reculent les tours & entrouvrent les terraffes, tandis 
„ que la multitude du camp accouroit pour éteindre l’embrafement. 

Il eft évident que ceux qui fortircnt n'infultérent pis la terrafle, ni, comme d'A- 
blancourt traduit , les retranchemens , mais les deux parallèles : car on ne peut pas dire 
que les deux légions fuflent à la garde du camp , puifqu’il n’y avoit point de circon- 
vallation , la fituation du terrain ne le permettant pas. Nam circumvallaré loci natura 
prohibebat. Céfar diftingue Viager, il explique l'un par une terrafle très-élevée, 8c 
Vautre par une véritable trancha, ou par des parallèles blindées, aggerem aparare, c'eft 
le cavalier; 1 rinces agere, voili les parallèles creufées en terre. Il ne faut pas douter 
qu’il n’y en eût pluficurs autres derrière compofécs’de blindes ou femblables aux deux 
premières ; il eft hors de doute que celle qu’on avoit tirée fur le bord du fofle , des oit 
être femblable aux nôtres. J’ai fait voir dans l’Article III. de ce Traité, que les peu- 
ples de l’Afie, 8c particuliérement les Juifs, fe fervoient de ces fortes d’ouvrages dans 
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leurs fiéges. J'y renvoie le Le&eur , pour ne me voir pas dans l'importune néceflité 
de répéter à tout moment les mêmes partages. 

Si Polybe, comme CeTar & la fouie des Hiftoriens Grecs & Latins, n’explique que 
rarement les approches , & feulement par certains termes génériques , c’eft qu'il fuppolê 
que perfonne n'ignore ces fortes de chofe , comme nos Ecrivains le fuppofent aufli 
dans les fiéges qu’ils rapportent. Je ferais curieux d'apprendre des Auteurs, qui déci- 
dent fi hardiment que les tranchées, ou les parallèles équivalentes, font une invention 
moderne, où ils ont trouvé tout cela. Eft-ce parce que Végéce n’en parle pas, non 
plus que les autres Auteurs dogmatiques Grecs & Latins? Mauvaife conféquence: ce 
font des Abréviateurs qui ne font que glirtër fur tout; d'ailleurs ces gens-là n’ont écrit 
que dans les tems d’ignorance & de barbarie , où l’on ne voioit prefque aucune trace 
des anciens ufages. Uagger n'a pas été bien connu de ces Ecrivains militaires , encore 
moins des nôtres; les croirons-nous plutôt qu'une foule d'Hiftoriens de l’antiquité la 
plus reculée, qui n’ont rien dit ni rien écrit qu’ils n’euflent vû & pratiqué eux-mê- 
mes, & dont le plus grand nombre s’étoit trouvé à la tête des armees, ou du moins 
nvoit exercé de grands emplois dans la milice? Je doute que Végéce eût lû Polybe. 
A l'égard de Céfar , je ne penfe pas qu'il l’ait jamais lû , tout fon (avoir confiftoit dans 
la difeiplinc militaire & dans quelque teinture de la taélique; c'étoit beaucoup dans un 
fiéde ou la plupart des Généraux ne favoient que leur routine , & les autres rien. 


ARTICLE XI. 

Quelle étoit la méthode des Anciens dans la conftruftion de leurs ca- 
valiers. Exemples remarquables de ces fortes d'ouvrages. 

J 'Aurais fouhaité que l’Auteur de l’Hiftoire de la Milice Françoife nous eût donné 
une explication un peu plus étendue & moins vague de 1 '*ftger , confidéré comme 
un cavalier, puifqu’il ne l’entend que fur ce pied-là. Cet ouvrage eft fi confidéra- 
ble, qu’il méritoit ce me femble que cet Hiftonen s’y arrêtât un peu plus qu’iln’a (ait. 

Les éxcmplcs ne lui manquoient point pour nous en inftruire; car bien que ces fortes 
de travaux ne fe pratiquent plus dans nos fiéges , & que les T urcs aient été les derniers 
qui les aient abandonnez , nous ne lairtons pas d'en admirer b conftruélion , & je ne fai 
fi nos machines d’aujourd’hui n’auraient pas dû nous en faire confervcr l'ufage, quoi- 
que ces fortes d’ouvrages foient des greniers à mines & à fourneaux. Ceci ferait b 
matière d’une longue differtation , fi nous ne nous étions renfermez dans certaines bor- 
nes; je n'en dirai rien pour le coup, l’envie m’en prendra peut-être, fi l'occafion (ê 
préfente en tout autre endroit que dans celui-ci , dont b matière n’eft que trop abon- 
dante. 

Le Père Daniel donne b defeription du cavalier d’une manière artêz embaraflée , & 
qui me fait beaucoup foupçonner qu’il ne l'a pas comprife. Ces élévations do terre , nift.it ta 
dit-il , fe commençaient far Us côte*. , que l'on foutenoit- avec des poutres bien liées , & Milice 
quelquefois avec de la maçonnerie. la milieu d'abord étoit vuide , mais on U rempli f 
fait peu a peu en avançant toujours vers U vilU ; cependant Us tottrs s'élevaient , & on p. jy, ' 
les poujfoit en avant a mefme que U terrain du milieu fe remplijfoit. Peu de Lec- 
teurs verront ebir dans ce partage. Il faut l'éclaircir , le befoin ne (aurait être plus 
grand. 

On 
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On commençoit U terrafle fur le bord du foffé, & non loin en deçè; quoiqu'on 
en diPe, elle formoit un q narré long. On y travailloit 1 la faveur des mantelets (i) , 
qu’on clevoit fort haut , derrière lefquels les (oldats rravailloient à couvert des machines 
des aflicgez. Ces fortes de mantelets n’étoient pis toujours de chies ou de fafcinages ; 
mais de peaux crues , de matelats , ou d’un rideau fait de gros cables , le tout fufpen- 
du entre des mâts ($) fort hauts & plantez en terre, ce qui rompoit h force des coups 
qui s'amortilfoicnt contre. Céfar le fervit d’un mantelet de cables au liège de Marfeil- 
Ctfaru le pour travailler à une tour de brique; parce qu'on avoit remarqué , dit ce grand hom- 
nïmt Je me ’ * va ‘ y H{ a t 'P rcuve d** machines , on continuoit ce travail jufqu'ï 

Sellé ci- k hauteur de ces rideaux fufpendus, qu'on guindoit plus haut à mefure que l'ouvrage 
■vili, s’ékvoit. On rcmpliffoit en même tems l'efpace vuide de h terraffe avec des pierres, 
h. II. des terres & toute autre matière, pendant que d’autres régaloient 8c hattoient les terres 

pour rendre le terrain ferme & capable de foutenir te poids des tours & des machines 
qu’on drcffoit fur h pbte-forme 

Je trouve toujours |oféphe en mon chemin dans ce s fortes d’ouvrages. Cet Auteur 
parlant du fiége de Jotapat , dit que les Romains élevèrent une terrafle d'une hauteur 
extraordinaire, qui commandoit à la muraille; il vit bien qu’il ne pouvoit fe fauver 
qu’en leur en oppofant une autre. Il crut qu'il lui firoit honteux de n’entreprendre pas 
d'auffi g ronds travaux pour défendre la place , que ceux que les Romains faifoient pour 
r attaquer. Ainfi il refilut de faire un mur beaucoup plus haut que nétoit leur terraffe : 

& fur l'impoffibilité d'j travailler qu'alléguaient les ouvriers , à caufe de la quantité de 
traits que lanf oient continuellement les Romains , il trouva un moien pour rémédier à cet- 
te difficulté. Il fit planter debout dans la terre de groffies poutres , au/quelles on attacha 
des peaux de bœufs fraîchement tuer . , dont les divers plis ne rendoienr pas feulement inet- ' 
tilts les coups de fléchés & de traits , mais rompoient encore la force des pierres lancées 
far les machines , (jr amortijfoient celle du feu par leur humidité. 

On peut juger, par ce que je viens de dire, de la grandeur de ces travaux, quelle 
force il falloir pour foutenir cette mafle prodigieufe de terres, & pour en empêcher 
réboulement : mais fi l'on confidérc la hauteur & le poids énorme des terres des gran- 
des terraffes, on peut bien s’imaginer qu’il falloit bien d'autres forces pour les foutenir 
& réfifter contre l'effort & la pefanteur, non feulement de ces terres, mais encore des 
tours & des machines qu’on élevoit deffus. 

Lipfe & le Père Daniel s’abufent, lorfqu'ils nous difent qu’on élevoit des murs de 
maçonnerie , cela ne peut venir à l’efprit. Le terme de murus ne lignifie pas toujours 
une muraille de maçonnerie, & il ne le dénote pas dans des fortifications de campagne, 
outre qu’une muraille de maçonnerie à chaux & à fable n'cft pas meilleure qu'une autre 
de pierre féchc, car ce qui eft fraîchement bâti n'a aucune force. On les conftruifoit 
de poutres couchées en long, & d’autres traverfantes , comme je le dirai en fon lieu. 
Lorfque le cavalier étoit d'une très-grande hauteur , on en droit un fécond en dedans 
( 4 ) à une certaine diftance, & quelquefois un troifiéme. On rempliffoit les efpaces 
ou les vuides que laiffoient les murs de l’un à l’autre de terre battue & mêlée avec des 
fafcinages , & fouvent on y jettoit des arbres entiers ( 5 .) avec routes leurs branches : par 
ce moien la terre féparée en plufieurs parties par ces murs intérieurs & traverfans , n'a- 
voit pas tant de force pour pouffer en dehors les murs dp devant & des cotez , outre 
qu'on donnoit beaucoup de talus à ces fortes d'ouvrages. La Figure explique affez 
clairement cette ftruâure , fans qu'il foit befoin d’entrer dans un plus grand dé- 
tail 

Le même Auteur de h Milice Françoife s’eft mépris avec Lipfe. lorfqu’il affùre 
qu’on élevoit le s tours , (jr qu'on Us poujfoit en avant à mefure que U terrain du milieu 

fi 
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Je remplirait. Ce que cet Hiftorien avance ici eft impofTible : pour faire ce qu’il dit, 
ü eût fallu haufler les tours pour mettre les terres par deflous à mefure que la terraffe 
s’élevoit. 11 ne pouvoir ignorer que ces tours e'toient d’un poids fi prodigieux & fi ex- 
ceflif, que les moindres pefoient au moins quatre mille milliers. Cette opinion ne fe- 
ra pas fùrement fortune. Je fuis furpris qu’il ait pu ne pas (avoir qu’on portoit les 
tours démontées fur la plate-forme de la terra (fe , & que là-dc(Tus on en faifoit l’affom- 
blage à la faveur de la nuit, ou des mantelets en plein jour. 

Dans les fiéges des grandes villes où il y avoit de puiffantes gamifons , 8c où les 
machines étoient en grand nombre , on y alloit avec beaucoup de précautions. On 
commençoit ces fortes d’ouvrages d’un peu loin , en pourtant & en avançant toujours 
les terres vers la ville , comme les flots de la mer qui fuivent à la queue les uns des au- 
tres; & lorfqu’on en étoit proche , on commençoit le mur de poutres ou de fafeinages 
des deux cotez , & qu’on prolongeoit jufques fur le bord du forte : lorfqu’on avoit 
pouffé jufques-li , l’on tiroit alors le mur qui fàifoit face aux murailles de la ville , & à 
mefure que l’ouvrage s’élevoit, on remplifloit & on égaloit les terres avec le mur juf- 
qu’i la nauteur qu’on vouloir donner au cavalier. Alors on perfèéfionnoit & on ap- 
planirtoit le plateau de la plate-forme , fur laquelle on drefloit des tours , & des batteries 
de baliftes 8c de catapultes , d’où il partoit une grêle de pierres , de flèches & de gros 
dards fur les remparts & les défenfes des afliégez. On pouvoit faire plus que tout cela, 
mais je n’en trouve aucun éxemple dans les Hiftoriens ae l’antiquité. Quoiqu’il en foit , 
ce que je vais dire vient purement de nous. 

D’où vient que les Anciens , après avoir porté la terraffe jufques fur le bord du 
forte , 8c l’avoir perfectionnée de tout point, ne penférent -jamais 1 pourtèr 8c à prolon- 
ger la terraffe du côté de la ville , c’eft -à-dire en jettant les terres entre le cavalier 8c les 
murailles de la place ? C et efpace auroit été , ce me femble , d’autant plus aifé à remplir 
par les terres memes de la plate-forme , qu’il fe ferait trouvé beaucoup plus petit que 
toute la largeur du cavalier. Il fe pourrait bien que j’aie lù cela quelque part ; s’il eft 
vrai que je l’aie lû , & que cette penfée ne foit pas de moi , j’ai regret d’avoir oublié 
le nom de l’Auteur. Ce n’eft fùrement pas Thucydide , quoiqu’il y ait quelque chofç 
d’affez approchant ; c’eft au fiége de Platée. Citons le partage. Les afflige an s , dit 
l’Auteur Grec, votant que l'attaque ne leur réuffiffoit pas, er. que le nouveau mur ren- 
doit la plate-forme inutile , defefferérent de forcer la place , çr fe réfolurent a la bloquer , 
mais ils ejfaie'rent auparavant a j mettre le feu , croiant la pouvoir brûler aifément à gcz t- 
caufe de fa petiteffe, en prenant ioccafton de quelque grand vent: car ils recherchaient vo| ent 
toutes le s inventions imaginables pour s'en rendre maîtres promtement jj- fans dépenfe. Ils un 
jettérent donc des fafeines entre la plate-forme dr le mur , ejr remplirent en moins de rien i ur 
cet efface , a caufe de la multitude de leurs gens ; puis ils j mirent le feu avec de la murail- 
poix & du fouffre, ce qui caufa tout a coup un fi grand embrafement , qu'il ne s'en ejl 
jamais vû de femblable. Cette invention faillit a perdre la ville , qui avoit réfifte à 
toutes les autres i & fi le tems eût été favorable , comme iefféroiem les ennemis , c’ étoit celui de» 
fait de la place: mais il furvint en un infant, d ce qu’on dit, une pluie qui éteignit 
feu. On voit par cet éxemple qu’il étoit donc poflible de remplir l’efpace qui reftoit gcini ' 
entre le cavalier & le mur. Je crois que Vitruve & Végéce avoient foupçonné que 
cela fe pouvoit faire; car ces deux Auteurs parlant des murs de leur tems , difent qu’il Vltnjv 
fiut les terraffer, & y pratiquer un large terre-plein pour pouvoir élever des cavaliers 8c Ub.I." 
des tours deflùs. Je donne ceci comme une conjecture , que le Leétcur prendra s’il lui ca P S- 
plaît fur ce pied. 

J’eftimc plus Aléxandre le Grand dans fes fteges que dans fes autres aétions , dont la 
plupart font moins l’effet de fon intelligence que de la lâcheté & de l’ignorance de fes 
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ennemis. Il en a fait trois ou quatre très-remarquables par la grandeur des ouvrages qu’il 
fallut faire pour réuffir dans ces fortes d’entrcprifes. La terraffe du roc de Coriéncz eft 
quelque chofe de fuiprenant. L'exemple eft un peu long ; mais qui eft-ce qui ne fera 
pas ravi de le voir cité dans cette page? >, Les affaires de la Sogdiane étant terminées, 
„ dit Arrien , il marcha contre les Paritaques , fur la nouvelle qu'il y avoit aufti en ce 
,, païs-là une fortereffe qu'on cftimoit imprenable , nommé le roc de Coriéncz , où 
,, les plus Grands du pais s’étoient retirez , avec un grand nombre de Barbares. Ce 
,, lieu avoit deux mille cinq cens pas de hauteur , & fept 11 huit mille de tour , & étoit 
,, efearpé de tous côtez , n’aiant qu’un fentier taillé dans le roc, où un homme 1 peine 
„ pouvoit monter. D'ailleurs il étoit ceint d’un profond abîme qui lui fervoit de fbffé, 
,, qu'il falloit remplir fi l’on avoit envie d'en aborder. Cela ne fut pas capable d’en 
,, détourner Aléxandre, qui ne trouvoit rien d’impofiible à fon courage , ni à fa for- 
„ tune. Il commença donc à faire couper de hauts bpins qui environnoient le lieu 
„ en grand nombre , pour s’en fervir comme d'échelle , pour defeendre dans le fbffé. 
„ Ses ioldats travailloient nuit & jour à cet ouvrage , Aléxandre étant préfent de jour 
,, avec la moitié de (es troupes , & de nuit en biffant b conduite à Perdicas , Léonat 
„ & Ptolomée , qui fc rtlevoient tour à tour , avec le refte de l'armée partagée en 
„ trois. Comme on fut defeendu à l'endroit le plus étroit , quoiqu'on ne fît pas plus 
„ de trente pieds par jour & un peu moins b nuit , tant l'ouvrage étoit difficile , on 
,, enfonça des pieux dans le roc , à une diftance raifonnable , avec des poutres en tra- 
it vers , pour pouvoir foutenir b charge qu’on vouloit mettre deffus ; Sc après avoir 
,, fait comme un pont de ebies Sc de (afeines , on le remplit de terre jufqu'i b hau- 
,, teur du bord du foffé , pour pouvoir approcher de plein pied au bas du roc. Les 
,, Barbares, qui s'étoient moquez de l’entreprife , b croioient impoffible : comme ils 
,, fe surent incommodez des flèches des ennemis , qui travailloient à couvert derrière 
„ des mantclets, ils commencèrent à perdre cœur ; &: Coriéncz aiant demandé à parler 
„ à Ozyarte, l'autre lui fit former fi haut 1a valeur des Macédoniens , & b foi du 
„ Prince qu'il avoit éprouvée , qu'il lui perfuacb de fe rendre. Il vint donc trouver 
,, Aléxandre , qui après quelques careffes le retint , & renvoia quelques-uns de ceux 
„ qu'il avoit amenez pour faire rendre b place ”. Aléxandre alloit toujours au grand, 
Sc fouvent au-delà de l'extraordinaire ; & comme l’un & l’autre fe trouvoient dans fon 
efprit & dans fon courage , 'il ne faut pas être furpris s'il manquoit rarement dans fes en- 
treprifes, quoiqu'elles n’aient jamais furpaffé celles de Céfar, moins impétueux, mais plus 
folide <bms fes deffeins, & beaucoup plus favant dans l’art militaire : car il falloit être au 
deffus du Grec pour réuffir contre des ennemis plus braves & plus éebirez que des 
Perfes efféminez. 

Un exemple du même Aléxandre fe préfente encore à ma mémoire; c'eft un ouvra- 
ge qui ne tient pas moins du gigantefque que celui que je viens de citer , & par la 
même raifon le Lecteur ne fera pas moins aife de voir encore ces fortes d'ouvrages extra- 
ordinaires. Ceci fe paffa après 1a prife de Tyr. Ce grand Capitaine qui vouloit entrer 
en Egypte , entreprit le liège de Gaze , qui étoit une ville puiffamment fortifiée , au- 
tant par fa fituation fur une éminence que par 1a force de fes murailles. „ Il fe campa 
„ d'abord , dit Amen , du côté qui étoit le plus facile à battre , & commanda qu’on 
„ préparât les machines. Mais ceux qui en avoient l'intendance , dirent qu'il étoit 
„ impoffible qu'elles fiffent aucun effet , à caufe de la hauteur du lieu fur lequel le mur 
„ étoit bâti La difficulté ne fervit qu'à accroître l'envie du Prince , d'autant plus 
„ que cela porterait un grand coup dans l’efprit des peuples , d'avoir pris une ville que 
„ tout le monde jugeoit imprenable. D'ailleurs il ne faifoit pas fur à la biffer derrière, 
„ Sc c’étoit une mauvaife nouvelle à porta en Grèce & en Babylone. Il réfolut d'éle- 
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„ Ver Une batterie de ce côté-là auffi haute que fon rempart , afin de pouvoir rouler les 
„ machines de plein pied contre le mur, & fit commencer l'ouvrage du côté du Midi, 

„ où l’attaque étoit plus facile. Comme il fut planté aflez haut il fit élever fes machi- 
„ nés deffus pour battre la place. . . . Mais comme les ennemis eurent fait une grande 
„ fortie pour y mettre le feu , & qu’il vit les Macédoniens percez d’en haut à coups 
„ de traits , & renverfez en bas de la terraffe. ... Il fe mit à b tête de fon régiment 
„ des gardes, & courant à l'endroit où en l’on avoir le plus de befoin , arrêta b fuite de 
„ fes gens , & rétablit le défordre. Mais dans cette conjonâure , il fut bleffé d’un 
„ dara lancé par une machine , qui lui périma fon hamois & fon écu , & le navra du- 
,, rement à l’épaule. . . . Tandis que là plaie fe guérifloit, les machines dont il s’étoit 
„ fervi à b prife de Tyr étant arrivées , & b batterie élevée tout autour à b hauteur 
,, de deux cens cinquante pieds , & autant de pas de largeur , il les fit drelTer de(Tus , 

„ & rouler contre le mur , aiant fait miner auparavant le rempart fur lequel il étoit bâti, 

,, & emporter fecrétemcnt b terre : de forte qu’il fondit en divers lieux. Cependant 
„ les Macédoniens à coups de traits repouffoient les Barbares , qui combattoient du 
„ haut de leurs tours. Ils ne biffèrent pas pourtant de foutenir trois affauts , mais au 
„ quatrième b ville fut emportée. 

La terraffe de Maffada eft remarquable, Joféphe nous en donne b defcription ; c’eft 
un des chef-d’oeuvres de la patience des Romains , comme de l’habileté & du courage 
des ) uifs dans la défenfe de cette pbce. 

Sylva aiant affiégé Maffada du côté du château , où il y avoit un roc plus grand que 
celui fur lequel étoit bâti le château de b ville , mais plus bas de trois cens coudées ; 
après s’en être rendu maître, il fit élever deffus une majfe de terre de cent coudées , dit®*"’’* 
Joféphe , meut parce que ce terre-plein ne paroiffoit pas ajfe *, ferme tjf afftz. Jilide l et 

foutenir les machines , Sylva fit conftrnire dejfus , avec de grandes pierres , une efpece de n om 
cavalier qui avoit cinquante coudées de haut fr autant de large. Outre les machines or- Liv.VII. 
dinarres , il y en avoit et autres que yifpafien & Tite avaient inventées , & ou éleva^i 1 - 
encore fur ce cavalier une tour de foixante coudées , toute couverte de fer , d'où les Ko- • jj f lllt 
mains lançaient fur les ajjiégen. avec leurs machines tant de traits , * & tant de flèches bien 
& tant de ferres , qu’ils n’ofoient plus paroitre fur leurs murailles. Ce paffage m’engage prendre 
dans une digreflïon que je ne faurois éviter , j'y apperçois je ne fai quoi qui a tout l'air 
d’une abfuraité: car il dit que le terre-plein, puifque le Tradufteur l’appelle ainfi très- texte 
improprement , ne paroijfott pas ajfec. ferme & ajfec. folide pour foutenir les machines, Si (bilingue 
les terres ne peuvent foutenir un fi grand poids, elles foutiendront encore moins un ca * j" i 1 t e J s <lcs 
valier de groffes pierres , & pardeffus une tour de foixante coudées. Il faut que le texte flj elles, 
foit corrompu, ce qui ne feroit pas un miracle , & ç’en ferait prefque un que Joféphe Les trait: 
eût fi mal raifonné. Pour rétablir ce paffage , ou du moins pour le donner à entendre , «noient 
je voudrais dire que Sylva revêtît b terraffe (a) , & b fît foutenir d’un mur (3) de 
grandes pierres , pour élever deffus un autre cavalier (4) de cinquante coudées , fur le baiiftes. 
haut duquel il planta une tour de foixante coudées de hauteur (5) : avec un toi fccours H y en 1- 
le Lefteur fe trouve en repos & dans le plein jour. Voilà l’affaire inftruite , revenons à ¥01t<1<: h 
notre fujet. C’étoit à b faveur de ces terraffes , & fous b protc&ion des machines de fLs°mom- 
jet de toute efpéce , qu’on faifoit avancer le bélier pour battre en brèche. dres éto- 

Puifque nous fommes en train fur une matière auffi curieufe que celle-ci , un petit icntdc 
moment , & nous allons citer le paffage de Joféphe tout en entier. Nous fommes per- 
fuadez que les Lcéteurs prendront grand pkifir à voir éclaircir les plus baux endroits de de dia- 
l’Hiftoire d’un Auteur fi célèbre : car outre que ces fortes d’écbirciffemens & de dé- mètre, 8c 
couvertes plaifent par leur nouveauté , nous y trouvons encore notre propre inftruciion , 
pour l’intelligence des Auteurs de l'anttquifé dans les chofes de b guerre à l’égard de pj' c cis. tp 
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l’attaque & de la défenfe des places des Anciens ; puifqu’on ne fauroit révoquer en 
doute que leurs travaux ne fu fient infiniment plus confidérables , plus difficiles , & mê- 
me plus lavans que les nôtres ne le font aujourd'hui dans ces deux grandes parties de la 
guerre. Tous ceux qui ont écrit des ouvrages des Anciens dans leurs fiéges , n'ont 
prefque rien connu dans leur conftrucfion ; à peine nous en ont-ils donné une idée , 
non faute d'efprit & de favoir , nous nous rendons juftice , & nous croions fort au 
deflous d'eux à bien des égards ; mais en ce qu’ils manquoient du feul avantage fans le- 
quel on ne voit que ténèbres dans les chofes de la guerre , je veux dire l’experience & 
de longs fervices ; avec ceb , & une petite portion de génie inventif , un homme d’une 
intelligence auffi médiocre que la nôtre ira mille fois plus loin que ces Savans du premier 
ordre qui ont écrit de b milice des anciens Grecs & Romains , qu’ils ont cru les feuls 
dignes de leurs travaux, quoique les Hébreux le fufient bien tout autant. Ceb Ibit dit 
en paffant pour jullifier ma hardieffe dans une entreprife comme celle-ci. Revenons 
maintenant à notre fujet. 

J 'ait dit plus haut que c’étoit à b faveur de ces hautes élévations de terre que les 
Anciens approchoient leurs tortues bcliércs pour battre en brcche. Dans ce fiége de 
Maflada, Sylva ne pouvoir ruiner b muraille , parce qu’elle étoit affile fur un roc , & 
qu’on ne pouvoit 1a battre qu’en s’élevant extraordinairement ; il dreffa donc cette ter- 
raffe prodigieufe de cent coudées pour pouvoir battre le mur à b jufte porté d’un bélier 
d'une grande longueur ; mais comme cette terralfe n'étoit qu’à b jufte hauteur du roc 
(7), & feulement pour que le bélier (S) pût battre le bas du mur (9) , Sylva qui 
vouloir foutenir cette attaque fit élever encore un fécond cavalier , comme je l'ai déjà 
dit. Rapportons le paftàge. 

Sylva fit enfuite fabriquer un grand bélier , dont il battit fans cejft le mur : mais à 
peine put-il faire quelque brèche ; & les affligez, firent avec une incroiable diligence , un 
mur qui ne craignoit point l'effort des machines ; parce que n étant pas d une matière qui 
réfiftât y il amorriffoit leurs coups , en cédant a leur violence. Ce mur étoit confirait en 
cette manière. Ils mirent deux rangs de greffes poutres emboîtées les unes dans les autres , 
qui avec (efface qui étoit entre deux , avoient autant de largeur que le mur. Ils rempli- 
rent cet efface de terre ; & afin quelle ne put s’ébouler , la foutinrent avec d’autres pou- 
tres. jiinfi Ion auroit pris cet ouvrage pour quelque grand bâtiment , ç- les coups de 
machines ne s’amoriiffbicnt pas feulement , mais preffoient çr rendoient encore plus ferme 
cette terre qui étoit argileufi. Sylva apres avoir confidére ce travail , crut ne le pouvoir 
ruiner que par le feu , & fit jetter par fis foldats une fi grande quantité de bois tout en- 
flamme , que comme ce mur n'étoit prefque compoff que de la meme matière , qu'il y 
avoir beaucoup de jour entre-deux , le feu s'y prit , gagna ju/qu'au gazon , <£• une gran- 
de flamme commença à paroître. 

Joféphe eft fort embarafle dans b defeription de l’avant-mur de Maiïada , nous n’en 
fommes pas étonnez : c'eft le vice radical de prefque tous les Ecrivains de l’antiquité 
de tomber dans ks ténèbres les plus épaifles , en décrivant des ouvrages d'une con- 
fina dion peu commune. Les termes de l’art leur manquent , & voilà b fource du ga- 
limatias dont la plupart nous paient , & ce galimatias étant répandu dans ce qu'ils nous 
apprennent de b ftruclure de leurs machines de guerre , elles font devenues incompré- 
henfibles dans prefque tous les Auteurs. Les Anciens qui étoient fi appliquez à leur 
métier , négligeoient tout comme nous l’étude des arts qn'on appelle ferviles , comme 
fi cette connoilfance n’étoit pas nccefTaire à l’homme de guerre ; du moins faut-il qu’il 
en ait quelque teinture , particuliérement de b grolfe charpente. Cette connoiflince 
n'eft pas feulement néccftaire aux Généraux , elle l'eft encore à ceux qui veulent écrire 
l’Hiftoire. On voit combien Ceûr excelloàt dans cett* forte de méchanifme. Je fuis 
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1>ien aflùré que ce fécond mur ( 10 ) de Maflada e'toit d'une ftrufhire toute fembbbb 
aux murailles de Bourges , dont Céfar nous donne la defeription dans fes Commentai- 
res, cela fe comprend aflez par ce qui fuit des paroles de l'Auteur Juif : car il dit que 
ce mur n étoit f refont compofé que de cette matière , c’eft-à-dire de poutres. Plufieurs 
k font imaginez que c’e'toit une efpéce de coffre de poutres rempli de terre argileufe. Si 
cela eût etc , l'incendie n’eût pas été fi grand que l'Auteur le dit ; ce retranchement 
devoit être compofé de poutres étendues par terre tout de leur long , rangées à une 
certaine diftance les unes des autres, & d'autres traverfàntcs comme en échiquier , & les 
vuides remplis de terre argileufe. Voilà la manière dont je crois que ce mur étoit 
conftruit. 

Quant à b forme, ou à b figure qu'il repréfentoit , il paraît qu’il n’étoit pas paral- 
lèle à b muraille de maçonnerie qu’on battoit en brèche, mais qu'il repréfentoit un ren- 
trant : car l'Hiftorien ait plus bas, que Sylva apres avoir confidéré ce travail , voiant 
une très-grande difficulté de le ruiner , le détermina d'y mettre le feu , & qu’il fit jet- 
ter par fes foldats une fi grande quantité de bois tout enflammé , que le feu prit au 
retranchement , parce qu'il y avoit beaucoup de jour entre-deux , c’eft-à-dire entre b 
brèche faite à 1a muraille & le nouveau mur de poutres , car il ferait abfurde de rap- 
porter cet endroit qu'il y avoit beaucoup de jour aux intervalles des poutres qui com- 
pofoient le mur, puifque Joféphe dit plus haut que tout étoit rempli de terre argileufe. 
Ce rentrant n’eft pas une chofe fort nouvelle chez les Anciens , ils les faifoient pour 
avoir des flancs. Nous traiterons cette matière en fon lieu. On demandera peut-être 
s’il étoit bien aifé de jetter ce bois enflammé entre b brèche & le retranchement inté- 
rieur ; ceb n'étoit pas difficile , puifqu’il y a de l'apparence que les affiégeans s’étoient 
logez fur b brèche , & qu'on fc donnoit de main en main ces bûches enflammées pc.ir 
les jetter dans le rentrant. Ce fait méritoit d’etre éclairci , car c’cft un des plus beaux 
endroits de l'Hiftoirc de cette guerre des Juifs contre les Romains. 

Si Joféphe, que Scaliger appelle, Omnium feriptorum vcraciffmum <fi religiofijjimum, 
n’avoit été témoin oculaire de tout ce qu’il rapporte , & qu'il n'eût écrit fon Hiftoire 
que fur les mémoires qui lui auraient été fournis , & fur des ouïs-dire d’ouï-dire , il 
trouverait fes Lefteurs un peu durs à croire tant de chofes extraordinaires , & de tra- 
vaux qui fcmblent au deffus des forces & de b patience humaine , par rapport au peu 
d'efpace de tems qu'on mit à leur conftru&ion. Tel eft ce cavalier fi prodigieufement 
élevé dont nous venons de parler, & celui que l’Auteur lui-même fit drefler au fiége 
de Jotapat. J'avois deflein de terminer cet Article & de n'aller pas plus loin ; mais je 
trouve la matière fi abondante & fi curieufe , que je ne finirais m'y réfoudre , dût-on y 
trouver à reprendre. J’aime mieux faillir par trop de prolixité , Sc me fâtisfaire dans 
certaines chofes qui me font plaifir, que de m’en difpcnfèr. 

Procopc me fournit un exemple de ces fortes de travaux gigantefques. Voici le 
paflàgc ; le Préfidcnt Coufin, qui a traduit cet Auteur, me le fournit. Cofroez aiant 
affiégé Edeffe, s'avifa , dit l’Auteur Grec , et élever k force d hommes une plate-forme 
pour battre Us murailles , cfi de faire ce travail hors de la portée du trait. Il fit pour 
cela couper une grande quantité d'arbres qu'il mit en quarré , (fi qu'il fit couvrir de terre 
& de pierres. Comme il fouhaiteit et avancer promtement l'ouvrage , il ne faifoit point 
tailler les pierres , mais il Us emploioit telUs quelles fortoient de la carrière ; il mèloit du 
bois avec les pierres , afin que l'édifice fût mieux lié (fi plus folide. Lorfoue l'ouvrait 
fut fi avance que ceux qui y travaillaient fe trouvèrent à U portée du trait , les affiche*. 
Us accablèrent et une tell e auanrité de flèches (fi de pierres , que pour s en garantir ils fu- 
rent obltoez. de tendre au devant de I ouvrage des toits faits de poil de bouc , Ufoucls on 
appelle des cilicct , foi croient d une jufte hauteur (fi épaifeur , par ce moUn ceux qui 
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remuoienf U terre furent à couvert. Voilà encore un fujet de critique , on me le par- 
donnera ; le moien de s’en empccher. En effet voici Procope qui débite une abfurdité 
toute des plus grandes , je n'ai garde de la laiffer en repos : car fans cela on me rétorque- 
roit ce partage en faveur du Père Daniel & de Lipfe même , qui prétendent qu’on éle- 
voit quelquefois les terraffes de fort loin pour les approcher enfuite de la place ; ne 
diroit-on pas qu’une maffe auflï étonnante de terre fe dut tranfporter tout auffi aifément 
qu’un gabion farci ? L’Auteur dit que cette plate-forme fut conftruite pour battre les 
murailles ; il Çe contredit affez lourdement , puifque la fuite fait voir tout le contraire. 

Ces élévations de terre ne fe fàifoient que pour dominer fur les défenfes de la place ; 
comment cela fe peut-il hors la portée du trait ? Et fi elle eft hors de cette portée , d’où 
vient que les travailleurs s’en trouvent accablez ? Remarque-t-on bien cela f Le relie de 
la narration prouve manifeflement que cet ouvrage fut élevé à la difiance ordinaire ; mais 
comme tout ce qui fuit du récit de ce fait eft fouvent interrompu par plufieurs pour- 
parlers entre les Perfes & les Romains > nous ne prendrons que ce qui a rapport à 
notre fujet. 

Les affïégcz redoutant un ouvrage qui furpaffoit déjà la hauteur de leurs murailles 
entreprirent d'en élever un autre vis-à-vis j mais b grandeur de cet ouvrage , Sc le tems 
qu’il falloit pour ceb , les aiant épouvantez , ils prirent le plus court moien. Us s’avi- 
fent de miner fous la pbte-forme des afliégez, & d’y mettre le feu. Us ouvrirent pour 
cela une galerie fouterraine , & pouffèrent jufqu'au milieu du cavalier , fous lequel ils 
fouillèrent , en enlevèrent les terres , & étaiérent le refte avec des bois debout , en s’é- 
hrgiffant dedans de plus en plus. Les affiégeans fentent qu’ils ont les afliégez fous eux : 
dans un danger fi preffant ifs ne voient point d’autre remède que d’éventer b mine , üê 
d’ouvrir des contre galeries par les deux cotez de b pbte-forme. Les mineurs s’apperce- 
vant qu’on venoit à eux , remettent des terres aux endroits où les affiégeans fouilloient 
pour les amufer , & rtmpliffent promtement une chambre de bois fcc , enduit & trempé 
d’une compofition de bitume , d’huile & de fouffre , & après y avoir mis le feu ils fc 
retirent. Soit que les mineurs Perfes euffent manqué b chambre où le feu étoit déjà , 
ou qu’ils fe fuflent négligez dans leur travail , ils ne s'apperçûrent pas que le feu étoit 
dans b terraffe ; mais comme il ne fàifbit pas tout le progrez que les afliégez fouhai- 
toient , outre que le tems preffoit , b terraffe fe trouvant finie & commandant fur leurs 
murailles , ils portèrent une fi grande quantité de matières combuftibles & de bois dans 
le fourneau , qu'enfin b flâme commença à gagner tout l’intérieur du cavalier , Se la 
fomée commençant à fortir par différens endroits , ils craignirent que les affiégeans ne 
rendiffent ce feu fans effet s’ils recouroient promtement au remède j & pour leur faire 
accroire que le feu étoit au deffus de l’ouvrage plutôt qu’au deffous , ils eurent l’adreffe 
de jetter une fi grande quantité de dards & de traits enflâmez , & d’autres matières 
combuftibles fur la pbte-forme , que ces feux , qui pleuvoient de toutes parts , leur dé- 
robèrent b connoiffance d’un plus grand qu’ils avoient fous leurs pieds, ils s’attachèrent 
à éteindre l’un fans penfer à l’autre. Cofrocz fe tranfporta lui-meme fur la terraffe ; il 
s’apperçut bientôt que ce n’ étoit pas là le plus grand danger, & que le mal étoit fous h 
terraffe. 11 b fit ouvrir promtement en plufieurs endroits , pour éteindre l’incendie du 
dedans par des terres Sc de Peau , qui augmentoient b violence du feu , bien loin de b 
réprimer. Us emploiérent toute la journée à cet ouvrage , dont les afliégez fe mo- 
quoient : parce qu’on donnoit de l’air à 1a flâme , qui s'ouvrant un paffage par ces 
ouvertures, s’éleva tout d’un coup à une fi grande hauteur & avec tant de violence, 
que l’embrafement fut tpprrçû , dit Procope , pur Us Ctrrtdiens fr d’ tunes peuples en- 
core plus éloignez. : & comme les avantages , qui naiffent des grandes extrémitez , relè- 
vent les courages prefquc abattus par les malheurs précédcns , les afliégez voiant la plate- 
forme j 
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forme prête à fondre , & & difparoître , fortirent de toutes parts fur les Perfes , eonfter- 
ncz d'un événement (ï extraordinaire » & les chalTérent des ouvrages qu’ils confervoieqt 
encore. Cet éxemple n’étoit-il pas digne d’avoir place ici ? Je vais finir par deux au- 
tres. Arrien me fournit le premier : je tire l’autre d’un Hiftorien Arabe qui a tout l’air 
de la nouveauté. 

La prife du rocher d’Aome eft célébré dans les Hiftoriens qui ont écrit des guerres 
d’Aléxandre le Grand , je les foupçonne un peu de donner dans le merveilleux. Ce 
Prince s’étant réfolu de l’nfTiéger ou de le bloquer, s’il ne pouvoit l’emporter d’emblée, 
y marcha en diligence , & s’en étant approché , il jugea bientôt que l’entreprife n’étoit 
pas la chofe du monde la plus aifée. Il voulut pourtant la tenter fur l’avis de quelques 
gens du pais , oui lui promirent de le mener dans des endroits où l’attaque fcroit plus 
facile. 11 détacha un grand corps de troupes, commandé par Ptolomée, pour s’en ren- 
dre le maître, parce qu’il falloir y aller par des défilez; on s’en faifit, & l’on s’y logea. 
Aléxandre ne laifla pas que de donner de fon côté , où il fut repou (Té , à caufe de la 
difficulté des lieux. Ce fuccès aiant enhardi les Barbares , ils tournèrent toutes leurs 
forces contre Ptolomée, qui les repouffa à fon tour, & l’attaque n’alla à rien. Aléxan- 
dre ne pouvoit aller à lui fans forcer les pafiages dont les ennemis étoient les maîtres. Il 
s’y réfolut, il en voioit trop bien la néceffité. Le combat fut grand jufqu’à midi, dit 
Arrien , les uns tâchant de monter , les autres les repouffant vigoureufiment : 
enfin fur le foir les Macédoniens Je rafraichijftnt F un F autre gagnèrent le pajfage , & fi 
joignirent à Ptolomée. Toute Formée étant réunie , donna tnfimble dès le lendemain; 
mais on ne put rien faire ce jour -là. Celui d'après , U Prince aiant commandé dès le 
point du jour à fies foldats de couper chacun une centaine de pieux , fit drejfer une terrajji 
depuis le haut de la colline fur laquelle il étoit campé jufqu’au roc , afin de mettre diffus 
tics tireurs de fronde , les machines pour écarter les Barbares. Pas un de fes foldats 
ne fut éxemt du travail, de forte qu'ils firent une levée de terre de cent vingt-cinq pas 
de long en un jour. Aléxandre étoit prefent à tout , tir chàtioit les partjfeux comme il 
louoit les autres. On mit dcjfus des le lendemain tes tireurs de fronde , avec les machi- 
nes pour empicher les finies <ÿ- ajfûrer les travailleurs , de forte qu'eu trois jours l'ou- 
vrage fut achevé. Le quatrième , quelques Macédoniens fi faifirent d'une éminence égale 
en hauteur au rocher qu'on ajjiegeoit , & le Prince fous fi repofir fit continuer le travail 
jufques-là. Les Barbares , étonnez, de la promtitude de l'un (jr de la hardicjfe des 
autres , cefferent leur défenfe , cr envoiérent un hérault pour être reçus à compo- 
fition. 

Ce furprenant ouvrage, dont Arrien oublie de nous donner la hauteur, eft I peine 
concevable. Il paraît alfcz par le récit de l’Auteur , qu’il devoit être prodigieufemenl 
élevé. Timur-Bec, qui n’a pas moins conquis de pais qu’ Aléxandre, & qui n’eftpas 
moins merveilleux en grandes aérions, nous fournit plufieurs éxemples de ces fortes 
d’ouvrages. En voici un qui ne le cède pas au roc d’Aome. 

L'Hiftorien de Timur-Bec nous donne la defeription d’une terraffe que ce Conqué- 
rant fit élever au fiége d’ Avenir ; quoique l’Auteur ait négligé de nous informer de l’é- 
tendue & de la hauteur de cet ouvrage, il eft aifé de juger qu’il devoit être immenfe 
& prodigieufement élevé. La fituarion de la place , qui étoit bâtie fur un rocher d’un 
abord très-difficile & fort haut, nou' fait a fiez comprendre la grandeur d’un tel travail. 
On abattit d’abord, dit l’Hiftorien , tous les arbres d'autour de la place pour la confiruc- 
tion d'un mel-jour, c'en: le nom qu’on donnoit à ces fortes de travaux; à mefurc 
que les bois étoient rangez, les uns fier les autres , F on rempliffoit le milieu de pierres dr 
de boues que Fon paltriffoit enjemble, t£r ainfi le mrl-jour fut achevé en peu de tems, Cr 
fi trouva plus haut que la fort ereffe, de forte qu'il en commandait tout l'intérieur. 1>n 
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Digitized by Google 



i8 4 TRAITE’ DE L’ATTAQUE 

régiment ment* dejfus, & *•*"> tendu les machines à pierres, en en tir* une fi fronde 
quantité qu'il fcmblott que I* ment*gne fie houleverfiàt fier eux. Nous allons palier à u- 
ne autre matière , qui ne paraîtra pas moins curieufe & moins neuve que celle dont 
nous venons de parler. 


ARTICLE XII. 

Les Anciens avoient différentes méthodes pour le paffage, 
ou l'abord du foffé des places afflégées. 

O N élève jufqu'aux nues les Hiftoriens de l'antiquité Grecs & Romains, on a rai- 
fon à bien des égards, mais non pas en tout : ils ont befoinde beaucoup d'indul- 
gence pour être fouffèrts en bien des chofes dans ce qu'ils nous apprennent de leurs liè- 
ges les plus dignes de palier à la poftérité. Il y a une infinité de chofes importantes 
qu'ils ont négligé de nous apprendre, ou du moins qu’ils n’ont dites qu'en courant, 
de forte qu’on eft réduit à deviner avec beaucoup de peine & de tems. Mais enfin 
l'on devine; qui peut lire l’Hiftoire à ce prix, s'il n'a autre chofe en tête que de s'a- 
mufer? N 'eft-ce pas un travail très-grand & très- pénible, que de méditer & de réflé- 
chir fans cefle & à tout moment fur ce qu'on lit pour trouver le véritable fens des ter- 
mes? Nous ne blâmons point les Hiftoriens, qui écrivent certaines Hiftoires particuliè- 
res, de s’ëtre négligez dans le détail de certains ufages & de certaines pratiques de leur 
tems , & dont l'origine vient de loin , mais ceux qui comme Tite-Live 
écrivent une Hiftoire générale , font impardonnables : car les endroits de fon Hif- 
toire où il aurait dû parler, par éxcmple des attaques de places par approches , font en- 
core en entier ; au lieu que Poljbe eft éxempt de ce reproche. Cette partie de fon 
Hiftoire où il en eft parlé, n’a pu échaper à l’ignorance des tems. La descente ou l’a- 
bord du folle, eft-ce une chofe qu'on doive fupprimer? Je ne dis pas qu’il le foit de 
telle forte que nous n’y connoiflîonsrien ; mais ce que les Hiftoriens nous en difent eft 
fi abrégé que rien plus. 

Tout homme qui fe mêle d'écrire l’Hiftoire, écrit-il uniquement pour le fïécle où 
il vit? N 'eft-ce pas pour la poftérité ? Et qui cft-cc qui n'écrit pas pour elle? Les plus 
mauvais comme les plus célèbres vifent à ce but. Je ne me lafle point de faire ces 
réflexions; parce qu'à l'égard des Anciens, je fupporte à tout moment le travail & la 
peine de cette négligence. Ce qu’il y a de plus étrange , c'eft que les anciens Dogma- 
tiques militaires qui nous reftent , entr’autres Enée , Onozander , Végcce, & tous 
prefque, ne font pas moins dignes de réprimandé, & plus même que les Hiftoriens, 
car c’eft dans le partage du forte où les difncultcz & les chicanes font plus grandes. D’où 
vient qu'ils ne nous en apprennent rien ? Il eft très-défagréable de courir & d'aller fans 
certe à la quête des conje&ures. Polybe , d’ailleurs fi éxaét , donne dans cette négli- 
gence : peut-être le blâmons-nous (ans raifon , & que tout ce qui regardoit ces fortes 
d'ufages s'eft perdu. Céfar notre Maître, cft-il moins digne de repréhenfion dans fon 
fiége de Bourges & dans les autres? Les travaux de ce fiége jufqu’à l’abord du forte 
étoient très-confidérables. Cette place fut emportée d’infulte. Si le forte étoit plein 
d’eau , comme il y a de l’apparence , il ne pouvoit aborder les murs de la place qu’en le 
comblant ; & s'il étoit fec, il eût dû nous expliquer, ou du moins nous apprendre la 
dc-fccnte, ou le débouchcment dans le folle. C’eft ce que ce grand Ecrivain a négligé 
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de faire, quoique ces fortes de travaux ne foient pas moins recommandables que les 
autres. 

Le (loge de Marfeille efl le plus bel endroit de fes Commentaires. Il mit en œuvre 
tout ce que l'efprir d'un grand Capitaine peut imaginer de rufes & d’artifices. Fait-il 
la moindre mention de la defcente ou du comblement du fofTe? Je ne vois ni ombre, 
ni trace de tout cela. Polybe tombe dans le même défaut à l’égard du fiége de Lily- 
bée ; il dit bien qu’on ouvrit des galeries ou des routes fouterraines jufqu’au pied des 
tours, qu’on en fappa par defTous les fondcmenj, 8c qu’on les renverfa par ce moien; 
mais il ne dit pas fi ces galeries traverfoient fous le fo(Té , quoiqu'on foit crès-perfuadé 
qu'il y en avoit un. 

On voit ailleurs que les afliégez allèrent aux mineurs par des contregaleries , & leur 
coupèrent route; tous ces combats, toutes ces chicanes fe pafTérent fous le fofTé: ce 
qui obligea les Romains de s’attacher au deflus, après avoir perdu le defTous , & de met- 
tre le bélier en oeuvre. Pour approcher cette machine, il étoit néecfTaire de combler le 
fo (Té : cependant Polybe ne dit pas un mot de ce fofTé. Cette négligence des Hiflo- 
riens a fait croire à bien des Savans, que la plupart des places fortes des Anciens n’a- 
voient point de fofTc, 8c qu’ils fc contentoient de leurs murailles 8c de leurs tours; ce 
qui efl viliblement faux : car les fbffez font auffi anciens que les murailles. Ils allè- 
guent pour preuve de cette belle imagination , que les Auteurs ne font aucune mention 
du fofTé , ni de fa defcente dans la plupart des lièges qu’ils rapportent , 8c même dans 
ceux de la première volée. Voilà fur quoi ils fe fondent , & c'efl pour cela que Lipfe 
a négligé d’en mettre dans les figures qu’il donne des fiéges, hors dans ceux où il efl 
parlé de fofTé. 

Il efl certain qu’on ne combloit pas toujours le fofTé, on y defeendoit quelquefois 
par des galeries fouterraines, comme nous le pratiquons aujourd’hui. On ouvroit en- 
fuite la contrefcarpe pour defeendre dans le fofTé , où Ton dreflbit une galerie compofée 
d’une forte charpente pour aller à couvert jufqu’à la muraille, qu’on fappoit, qu’on 
étançonnoit avec des bois debout, aufquels on mettoit le feu pour la faire crouler 8c 
renverfèr dans le fofTé. Il efl fâcheux de recourir à certains Hifloriens pour expliquer 
les autres, ce qui nous arrive fouvent , particuliérement dans ce qui regarde les appro- 
ches & la defcente ou le pafTage du fofTé : les conjeéhires font notre unique rcffource , 
lorfque les Hifloriens & les Auteurs dogmatiques nous manquent; ce qui arrive prefque 
toujours , tant ils font abrégez dans l’efTenticl , & prolixes dans le refie : il faut pour- 
tant leur rendre juflice à l’égard de l’entrée dans le fofTé , ou du pafTage deflus après le 
comblement: car ils diflinguent fort bien l’un de l'autre, pour nous faire comprendre 
lorfqu’il efl fèc ou plein d’eau, par les circonflances qui naifTent des faits, foit dans le 
commencement ou dans les fuites; de forte qu’on ne fauroit fe tromper, 8c les termes 
dont ils fe font fervis , fe trouvent dans leur fens propre. Mais lorfque ces circonflances 
nous manquent, nous recourons aux conjeétures, comme j'ai dit, 8c nous les embraf- 
fons hardiment, parce qu’elles font fûres. Le Le&eur les prendra fur ce pied-là , puif- 
que nous ne faurions autrement nous tirer d’affaire pour débrouiller les tennis des An- 
ciens, lorfque nous n’avons qu’eux pour toute rcffource dans les endroits où les Au- 
teurs ne font que courir pour dépêcher befogne , ou par ignorance des chofes de la 
guerre; ce qui n’efl pas rare dans ce qui regarde l'abord du fofTé. Je ne parle pas du 
pafTage de ceux des camps retranchez , où il s’agit d’une attaque d’infulte, 8c que Ton 
combloit tout à découvert, parce qu’il ne falloit pas beaucoup de tems. Mais dans les 
fiéges réguliers on y alloit avec de grandes précautions , parce qu’ils étoient très-larges 
& très-profonds. 

Je ne dis pas qu’ils ne comblafTent quelquefois les fofTez fecs , lorfqu’ils n’y pou- 
Tom. II. A a voient 
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voient aller par des galeries fouterraines , auffi-bien que ceux qui étoient fous l'eau, 
qu’ils faignoient fouvent, comme il y en a mille e'xemples dans les Hiftoriens. On 
ne voit pas que Ce'far ait battu les murailles au liège de Bourges, ni fait la moindre 
brèche, ni qu'il fe foit fervi du bélier, ni de fappe, ni de galerie, foit delTous, foit 
deflus , pour aller à couvert jufqu’au mur , qui ne pouvoit être battu , ni fappé ; il in- 
fulte la place fur tout le front de l’attaque. Si le rafle eût été plein d’eau , il n’eût pû 
attaquer que par l’endroit ou le folTc avoit été comblé. Si l’on me dit que le comble- 
ment aurait pû s’étendre fur tout le front attaqué , je répondrai que cela ne peut venir 
1 l’efprit : car fi cela étoit vrai , Céfar n’eût pas manqué de parler d’un ouvrage fi pro- 
digieux, puifqu’il eût été plus grand que celui de la terrafTc qu’il fit élever, pour do- 
miner & plonger fur les murs & les tours des alfiégez, où il emploia toute fon armée: 
il n’eût pû d'ailleurs fe difpenfer de parler des tortues dont on fe fervoit ordinairement 
au comblement du folTé , & qu’on pouffoit deflus , à mefure que l’ouvrage avançoit , 
& fous lcfquelles on travailloic à couvert. 

Les Traduéleurs comme les Commentateurs fe trompent fouvent fur le comblement 
du fofle des places afliégées , ils le confondent avec les cavaliers ou terraflês élevées fur 
le bord pour dominer les murailles , & voir ce qui fe pafloit fur le parapet. Le fameux 
Arnaud d'Andilly a pris dans fon Auteur le comblement du fofle pour un cavalier , ou 
une élévation de terre à hauteur des murs ; ce n’eft point cela , où je me trompe fort , 
Toftphe quoique loféphe fe ferve de ce terme. 11 dit que les Romains dreflerent quatre terraf- 
L.V.ch.fes, qu’ils emploiérent dix-fept jours à cet ouvrage, & que ce travail fut reparti à un 
<S°- ténf certain nombre de légions; qui ne croirait au premier coup d’eril que ces terraflès ne 
jaLm. rU " fùflènt des cavaliers fort élevez & dominant les murs de la ville? On va voir que c’é- 
toit le paflage du folié , & qu’on l’avoit comblé en quatre endroits. Jean , dit Jofé- 
Ibidem. phe , fit miner jufqu a U terrajfe qui regardent la fiorterejfc Antonia , Cr fi «tenir la ter- 
re par de longs pieux , apporter une grande quantité de bois enduit de poix refine fÿ de bi- 
tliume , & j mit le feu. Ces étais aiant bientôt été confitmee , , la terre fondit. 

Le terme de terraflè , confidéré comme un cavalier élevé prodigieufement haut , ne 
convient pas ici. Joféphe a entendu fans doute le comblement du fofle; la preuve de 
ce comblement eft évidente dans le Chapitre fécond du fixiéme Livre : car il dit que 
r endroit du mur fous lequel Jean avoit fait cette mine , par le moien de laquelle il 
avoit ruiné les premières terrajjes des Romains, fie trouvant affoibli des coups que les bé- 
liers j avaient donne s, , tomba tout foudain. 1 1 y a dans le paflage qu’on plaça des bé- 
liers fur les terrafles. Quel effet en eût-on tiré? Plaçoit-on les béliers fur les terralfes, 
puifcju’ellcs fe trouvoient fouvent plus hautes que les murs de la ville, à moins que ce 
ne fut pour battre l’air ? Si l’on médit qu’on avoit placé ces machines pour raicr les 
défenfes , & empêcher que perfonne des alfiégez ne parut deflus , nous répondrons que 
les Anciens n’ont jamais connu ces fortes de précautions , avant que de battre en brè- 
che , parce que les béliers ne fe dirigent pas comme nos canons : ils ne pouvoient bat- 
tre qu’une fort petite étendue de muraille , outre que les cavaliers étoient toujours éle- 
vez fur le bord du fofle , & jamais fur le comblement ; de forte que les vibrations de 
cette machine n’euflent jamais pû atteindre le mur, quand meme il eût été plus long 
d’un tiers que celui d’Antonia. Quelque autre dira que la terraflè avançoit peut-être 
fur le comblement. Nous ne voions aucun de ces éxemples dans l’Hiftoire; en ce cas 
le bélier eut été abfolument inutile, puifqu’il n’eût fallu qu’un travail très-médiocre 
pour remplir de terre ou de fàfcines l’efpace d’entre la muraille de la place & la terraflè, 
qui donnoit aux alfiégeans un paflage libre & de plein pied fur les murs , & de 11 dans 
la ville. .On ne battoit que le bas du mur , & lorfque le folTé étoit comblé, on fai- 
foit avancer les tortues béliéres fur le comblement. 

Ch 
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On n'appelle pas terraffe les terres , les bois , ou les fâfcines dont on fe fert pour rem- 
plir le folle, mais le comblement , & Joféphe l'entend fur ce pied : car après que Jean 
fût venu par deflous le folle mettre le feu aux bois & aux fafcines dont on s'étoit fervi 
pour le combler , & qu’il y eût mis le feu , l’Hiftorien dit , qu’un fi grand, accident 
arrivé lorfque let Romains fe croioient prêts d'emporter la place , les étonna & refroidit 
leur courage. Si ç’eût été un cavalier, ce malheur ne pouvoit guéres empêcher h pla- 
ce d’être prife, puifqu’il n’y avoit que des machines de jet delTus; au lieu que le com- 
blement étant détruit , on ne pouvoit plus aller à la brèche. Mais voici quelque chofe 
de plus fort, & nous en avons un très-grand befoin, pour repoufler les forticsdtscon- 
traüi&eurs de telle forte, qu’ils perdent toute démangeaifon d’y revenir. 

Joféphe pourfuit & dit , que deux jours apres Simon avec Us ftens attaqua Us au- 
tres terrajfes , fur ItfquelUs Us affiégeans avoient planté leurs béliers , tÿ commençaient 
à battre le mur , lorfqu’w» nommé Téphehée, qui était de Carfi en Galilée, Méga- 
fore , qui avoit été nourri Page de la Reine Mariamne , çr un Adiabénien fils de A T a- 
bathie furnommé U Boiteux , coururent avec des flambeaux à la main vers les machi- 
nes. Us fi jettérent à travers Us ennemis , comme s'ils neujfent eu rien à craindre de 
tant de dards cr de tant d'épées , & ne fe retirèrent qu apres avoir mis le feu à ces 
machines. Je demande fi Joféphe donne le moindre foupçon que ces braves , qui mi- 
rent le feu aux machines, aient monté une terralTe fi élevée; le comment l'auroient-ils 
pû ? Cela étoit impoflible , fi véritablement ces machines euffent été dédits une telle 
madè de terre revêtue de poutres comme un mur ? L’Auteur dit encore quelques lignes 
plus bas, que cet embrafiment des béliers à- des tortues pajfa eU là aux terrajfes, fans 
que Us Romains pûjfent j remédier. Voili des tétrades en feu qui prennent à d’autres 
terraffes ; comment débrouiller tout ceci i Le T raduefeur nous eût épargné la peine de 
le faire, s’il eût appelle Tendrait, où étoient les béliers, comblement; alors nous au- 
rions compris que le feu pafla aux tétrades ou cavaliers que les Romains avoient élevez 
fur le bora du fode pour foutenir leurs batteries de béliers contre les (orties des afiïé- 
gez, & pour empêcher qu’ils ne montraflènt le nez fur les défenfes. Mais je ne prens 
pas garde que ceci m’a mené un peu loin, quoique la chofe le mérite affez, puifque 
c’eft autant d’éclairci pour THiftoire, & pour une infinité de partages d’ Auteurs qui 
en ont grand befoin. Du rede je ne vois rien de plus aifé, après ces remarques , que 
de diftinguer les terrafiès confédérées comme comblement, & les autres comme cava- 
liers : car lorfqu’on s’apperçoit qu'il y a des béliers fur h terraffe , il ne faut point dou- 
ter que l’Auteur ne veuille parler du comblement du foffe; que s’il paraît que ces bé- 
liers foient véritablement fur un cavalier, il faut décider net & fans façon que l’Hiflo- 
rien eft un franc ignorant qui ne fait ce que c’eft que la guerre , & le corriger dans b 
traduéfion. Si le terme eft équivoque dans l’original , il faut s’en prendre au Traduc- 
teur, & non au texte. 

Le comblement du fode paraît évident dans le Fragment de notre Auteur du fiége 
d’Egine dont nous avons parlé. Il n'eft pas moins vrai que les Romains comblèrent 
celui de Lilybée aux endroits où ils s’étoient fervi du bélier, & qu’ils avoient avancé 
des tours mouvantes pour foutenir leurs tortues béliéres , & leurs batteries de jet prati- 
quées dans leurs parallèles. On voit bien que Polybe ne s’attache qu’au gros des cho- 
fes à l’égard des approches, & qu’il fait fon capital du détail des forties des afliégez fur 
les batteries & fur les tours , paflant légèrement fur ce qu’il nous importoit le plus de 
fàvoir. Il dit feulement que les Romains ouvrirent des galeries fouterraines , qu’ils 
poullcrent fous le foffé jufqu’aux fondement des tours, qu’ils fappérent, & que les 
afliégez s’en étant apperçûs , coupèrent chemin aux mineurs , comme je crois l’avoir 
4t; c’eft tout ce qu’il nous en apprend. Cette méthode me fcmble un peu trop abré- 
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gée pour les gens de guerre , 8e fur tout dans un fie'ge aurti mémorable que celui- 
là : car nous en voions peu dans l'antiquité , ou l’intelligence , l'opiniâtreté , la va- 
leur 8e les chicanes du terrain aient été portées fi loin. Nous paffons le détail des 
approches fans douleur 8e fans chagrin , parce qu'il n’y a rien de remarquable 8e de 
fort intéreflant apres les avoir vues ailleurs ; mais à l'égard des travaux les plus pro- 
ches de la place, du remûment des tours, des tortues, de l'attaque 8e 8e de la dé- 
fenfe des brèches , & des ouvrages pratiquez derrière , il eût bien pu fe donner un 
peu carrière dans des chofes fi peu communes en faveur de la poftérité. Il faut 
fuppléer à cette négligence par ce que nous avons pu découvrir dans les différera 
textes des Auteurs : un terme cft fouvent capable de nous fournir des idées 8c des 
raions de lumières qui nous portent fouvent à des conjectures heureufes , lorfqu’un 
homme du métier s’applique à ces fortes de recherches. 

Lorfque les artiégeans avoient poufic leurs travaux à la jurte portée des catapultes 
8c des baliftes; ils tiraient une parallèle fur tout le front de l’attaque , où ils dref- 
foient leurs batteries de jet, dont la conftruftion ne différait en rien des nôtres de 
mortiers 8c de canons , comme nous le démontrerons dans le cours de ce Traité. 
Sous les différens tirs de ces machines, 8c à couvert des blindes parallèles , 8c fou- 
vent des tranchées dans les formes , on portoit les pièces démontées des tours 8c des 
tortues mouvantes aux endroits les plus commodes 8c les moins expofez aux forties 
des aflïégez , 8c l’on en faifoit l’afTemblage à couvert des mantelets 8c des rideaux 
de peaux crues, ou faits de plufieurs cables, ce qui amortifloit 8c rompoit la force 
des gros traits 8c des pierres lancées par les machines. 

Pendant qu'on travailloit à l’aflemblage des pièces de charpenterie , qui compo- 
rtaient ces lourdes martes mobiles 8c ambulantes , on préparait les différentes routes 
pour les pouffer fur la contrefcarpe , qu’on couvrait de forts madriers, de peur que 
les roues ou les rouleaux fur lefquels elles éeoient appuiées , n'enfonça ffent dans les 
terres 8c ne demeuraffent par les chemins : car bien que les Auteurs ne fafTent au- 
cune mention de ces précautions, on fent bien que cela ne pourrait être autrement. 
La nuit étoit principalement emploiéc à ces fortes d'ouvrages , qu'on pcifcéfionnoit 
le jour. 

Vitmve nous a donné la defeription 8c la rtruéfure de la tortue qui fervoit 1 
combler le forte , qui devoit avoir d’autres ufages que celui qu’il prétend , on la 
pouffoit fur le comblement à mefure que l'ouvrage avançoit , jufqu’au pied du rem- 
part ou des tours, qu’on fippoit à couvert de cette machine. Elle étoit compofée 
d’une greffe charpente très-folide 8c très-forte. C’étoit un affemblage de grortes 
poutres, les fabliéres , les poteaux , 8c tout ce qui la comportait devoit être à l'é- 
preuve des machines 8c de toutes fortes d’efforts ; mais fa plus grande force devoit 
être portée au comble 8c dans les poutres qui la foutenoient, pour n'être pas écra- 
fée des corps jettez d’en haut. On l'appelloit tortue , parce qu’elle fervoit de cou- 
verture & de défenfe très-forte 8c très-puirtinte contre les corps énormes qu’on jet- 
toit delfus, 8c ceux qui étoient deffous s’y trouvoient en fureté, de meme que h 
tortue l'efl dans fon écaille ; elle fervoit donc également pour le comblement du 
foffé 8C pour la fappe. 

La hauteur de cette machine fa) jufqu’aux fabliéres d’en haut , fur Iefquelles 
étoit appuié le comble , étoit de douze pieds ; la bafe en étoit quarrée , 8c chaque 
face de vingt-cinq pieds. Les flancs ou les cotez , qui faifoient face à la ville, 
étoient couverts d'une efpéce de matelas piqué, 8: compofé de peaux crues , entre 
Iefquelles on mettoit de l’herbe marine , ou de la paille trempée dans du vinaigre , 
ce qui la mettoit à l’épreuve des artifices lancez par les machines. Voilà une ma- 
niât 
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Yiiére de mantelet que je ne me fouviens point d'avoir vû dans aucun Auteur; mais 
que devient le toit ( 3 ) ? Vitruve le laide là : n’étoit-il pas le plus expofé aux 
coups des afliégez , lorfqu’il étoit à portc'e des coups d’en haut? Il devoit fans 
doute être chargé d’une plus greffe fourrure que les cotez ; c’eft ce que les An- 
ciens nous apprennent , & ce que Vitruve auroit fait s’il ne l’eût oublié. 

Cette lourde machine étoit foutenue fur quatre roues, dit notre Auteur, je crois 
plutôt fur huit qui tournoient fur leur pivot pour donner la facilité de la faire 
mouvoir.de tous les fens. Je crains fort que les pivots ne foient imaginaires & de 
la façon de Vitruve : car outre que nous ne trouvons aucun Auteur qui parle de 
ces fortes de roues à pivot (bus de fi lourdes mafies, c’eft qu’on ne fauroit bien 
concevoir comment des cilindres de bois fendus au gros bout d’en bas , par une 
mortaife où il y avoit une roue avec fon aiflieu , pouvoient foutenir un poids fi 
prodigieux fans fe rompre, en fàifant tourner la machine par les côtez. 

A l’égard des poutres de faillie , qui traverfoient de fix à fept pieds les quatre 
coins de la bafe , je crois (avec tout le refpeft dû au jugement de M. Perrault,) 
que c’étoit bien moins pour couvrir les roues contre les coups de machines , que 
pour donner plus d’empâtement à h tortue, afin que non feulement elle ne fe ren- 
veriat point en panchant plus d’un côté que de l’autre dans quelque mauvais pas , 
mais encore pour avoir plus de facilité de la relever à force de leviers ; car il eft 
vifible que ces poutres en faillie ne couvroient nullement les roues , puifqu’elles 

étoient couvertes indépendamment de ces poutres. Il me femble pourtant que 

cette faillie de fix à fept pieds eft éxorbitante ; je crains que Vitruve ne con- 
fonde ici la tortue de ce comblement & de fappe avec celle qu’on appelle bé- 
liére , qui n’auroit pas eu trop de fix pieds de faillie , à caufe de fa hauteur & 

du poids de la poutre de vibration. Je crains fort qu’il n’y ait faute au texte 

ici comme en bien d’autres endroits , peut-être me trompé-je , car il ne paraît 
pas que notre homme fût fort expérimenté & fort favant dans les machines de 
guerre de fon tems ; du refte je le crois un très-habile Architecte , & Ingénieur 
très-médiocre & très-ténébreux. J’oubliois , à l’égard de cette faillie , un exemple 
que M. Perrault rapporte. 11 dit qu’ 4 « fiége d Oftende un Ingénieur fit conftruire 
une machine à l'imitation de la tortue des Anciens , qui faute de telle précaution fut 
d'abord rendue inutile par un coup de canon qui rompit une roue. La Tradufleur ne 
prend pas garde que les poutres difpofées à la façon de Vitruve , n’eu (lent jamais 
pû garantir les roues, puifqu’elles n’étoient point à pivot, outre qu’une poutre au- 
devant de la roue ne la garantira jamais d’un coup de canon de douze. 

Pour revenir à nos tortues de comblement , il fâlloit qu'on en joignît plufieurs 
enfemble à côté & fort près les unes des autres, & fur une même ligne. Je pen- 
fois que cela devoit être ainfi , lorfqu’en lifant le dix-feptiéme Livre de Diodore de 
Sicile, je fus furpris d’y trouver que c’étoit en effet la méthode des Anciens : car 
cet Auteur , parlant du fiége d’HalicamafTe par Aléxandre le Grand , dit que ce 
Conquérant fit d’abord approcher trois tortues pour combler le fojfé de la -ville , <$■ 
qu'il fit alors avancer fies béliers fur te comblement pour battre en brèche. 

Il étoit néceflaire qu’il y eût plufieurs tortues de front , & que le pafTage fur le 
fotfc ou le comblement fût d’une très-grande largeur , pour que les troupes com- 
mandées pour l’affaut défilafîênt à couvert & en grand nombre à travers & fous ces 
tortues, & qu’elles pûfient attaquer fur un front égal à la brèche: méthode excel- 
lente & tout-à-fâit inconnue aux Modernes, qui s’en font fi fort accroire dans l’at- 
taque des places. Que peut-on imaginer de moins fenfé Sc de plus contraire aux 
régies de la guerre , que le palfage de nos folfez à nos brèches ? A peine notre 
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comblement peut contenir fix hommes de front à b face d'une brèche tout au moins 
de quinze toifes : outre que nos logemens fur b brèche, lorfqu'il nous arrive d’en fai- 
re , (car il cil rare que nos Gouverneurs attendent cette extrémité apparente , ce n'ell 
plus b mode , ) forment un très-grand obllacle pour attaquer fur un front tant foit peu 
fupportable ; de forte que fi un defenfeur de place connoilfoit b force & fes avantages 
dans ces cas-là , on attaqueroit avec plus de méthode & de précautions. 

Le comblement du foffé de Lilybée devoit être auffi brge que le front de l’attaque , 
puifque les Romains ne firent prelque qu’une feule brèche de tout ce front : car ils 
renverférent jufqu’à fix tours du côté de la mer , & plufieurs autres fur b gauche de 
l’attaque , ne fe contentant pas feulement du deflous , où ils pouffèrent plufieurs galeries 
fouterraines jufqu’aux fondemens des remparts , qu’ils fappérent en plufieurs endroits , 
comme je l’ai déjà dit ; mais ils emploiérent encore les béliers & tout ce que l’art a de 
plus fubtil pour réuflir dans une entreprife d’où b conquête de b Sicile dépendoit abfo- 
iument. La grandeur de ces brèches & un foffé comblé dans prefque toute l’étendue 
de l’attaque, facilita les forties générales des affiégez , qui débouchoient en bataille de 
toutes ces ouvertures. 

J’ai obfervé une chofe que je pourrais oublier , & qui me femble très-importante 
pour l’intelligence des Auteurs anciens à l’égard de l’attaque des pbces ; j’ai obfervé, 
dis-je, qu’on ne pouffoit pas toujours le comblement jufqu’au pied du mur, lorfqu’on 
emploioit les beliers : pour ouvrir une pbee autrement qu’avec cette machine , on ne 
rempliffoit le foffé qu’à la dirtance néceffaire pour y pbnter ces machines. Si les dé- 
combres de b muraille n’étoient pas fuffilants pour remplir l’intervalle qu’on biffoit en- 
tre le mur & les tortues béliéres , on préparait un pont de charpente qu’on jettoit prom- 
tement deffus, dont une des extrémitez appuioit fur les débris de la brèche , & l’autre 
fur le comblement : car il ne faut ps s’imaginer qu’on fît un pont de charpente égal à 
toute 1a largeur du foffé , qui ne pouvoit être foutenu que pr des bois debout dans le 
fond d’un foffé fcc , puifqu’il eft toujours libre aux affiégez d’y entrer quand il leur 
plaît, &: par conféqucnt il eft toujours en leur pouvoir de le ruiner pr deffous & à cou- 
vert , & d’y mettre le feu. Nous ne voions rien de ceb dans les Auteurs. Joféphe 
parle de ponts en quelques endroits de fonHiftoire de 1a guerre des Juifs contre les Ro- 
mains. J’ai remarqué dans les affauts de Jotapat , dont l’Auteur fait un fi beau détail , 
que le foffé de cette pbcc étoit fec : & quand même il ne le dirait ps , b difette d'eau 
où les affiégez fc trouvèrent le prouverait affez, outre que b ville étoit bâtie fur b mon- 
tagne. Citons le paffage. 

Quoique les machines , dit l’Auteur Juif , ne ceffaffent foins de battre dstrant toute 
la nuit , le mur ne fut pas achevé' de ruiner qu'au point du jour ; çr avant que Us Ro- 
mains pûffent drejfer un pont pour alUr à l'ajfaut , Us affiéget. réparèrent la brèche avec 
un travail infatigable. Il étoit impoffiblc que les béliers pûffent battre à b diftance de 
toute la largeur du foffé , c’eft-à-dire fur le bord , à caufe de fa largeur , quand même 
cette largeur n’eût été que de trente à quarante pieds ; il fàlloit donc que ces machines 
fuffent pofées fur le comblement. Ceb eft fans répliqué: ce qui reftoit à remplir , en- 
tre la brèche & le comblement , fe trouvant peu large , on y jettoit un pont pour ne 
perdre aucun teins. Voici encore un éxemple qui confirme ces fortes de ponts , dans 
un autre affaut beaucoup plus opiniâtré que les précédent , que les Romains donnèrent , 
& qui ne fut ps plus heureux. Les Juifs pour retarder leurs efforts , emploièrent en- 
core un autre moien. Ils femérent fur leurs ponts du fénegré cuit ; ce qui Us rendit fi 
gliffans , que Us Romains ne pouvaient plus je tenir debout : Us uns tombaient a la ren - 
verfe fur les ponts , ou Us étaient foulez, aux pieds , dr d'autres tombaient en bas , ou Us 
Juifs qui »' avaient point d'ennemis fur les bras Us tuoient à coups de traits. L’Auteur 
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parle ici de plufieurs ponts jettc-z fur la broche , ce qui marque évidemment qu'ils é- 
toient petits & faciles à tranfporter. On les pofoit près-à-près & Il côté les uns des 
autres, pour n’en faire qu’un en plufieurs pièces ; parce qu’il eût été impolTible d'en 
faire un d’une feule pièce, & égal à la largeur de la brèche. 


ARTICLE XIII. 

Machines d'approches , de fappe & de comblement. Galerie de 
Céfar au Jiége de Marfeille. 

P Ar tout ce que nous venons de rapporter & d'éclaircir dans l’Article précédent , 
on peut bien juger que les fiéges des Anciens n’étoient pas un pur méchanifme, où 
Ton ne regardoit que la pratique fans aucune réfléxion fur la théorie ; c’étoit une fcience 
capable d’occuper les génies les plus élevez , & qui en embraffoit beaucoup d'autres s 
car il n’appartient pas à tout le monde de faire des fiéges réguliers , il faut une intelli- 
gence peu commune; il en faut encore plus dans la défenfe. Si l’on me demande pour- 
quoi nous voions tous les jours les génies les plus médiocres , les plus bornez & fans 
aucune expérience du métier , fe mettre dans le train , les uns d'attaquer & de prendre 
de bonnes places , & les autres de meme volée de les défendre & de les rendre ; & fi ce 
n'eft pas là un ligne que l’art des fiéges eft purement méchanîque , puifque les manœu- 
vres prennent de bonnes places comme les maîtres, je répondrais à cela que ce raifonne- 
ment eft abfurde , & qu’il ne conclut pas que l’attaque & la défenfe ne foient pas une 
fcience. La tadique en eft une très-profonde & très-étendue , que bien des gens 
ignorent , & que nous ignorons peut-être tous , parce que les principes en font perdus : 
cela n’empcche pas qu’on ne donne tous les jours des batailles , & que la plus grande 

partie de ceux qui fc mêlent de ce métier n’y aillent bravement & hazardeufement , fans 
y rien entendre que ce qu’ils tirent de certaine routine que nous nous renvoions les uns 
aux autres. La hardiefle , jointe à celle-ci , fait le coup , & la fortune en décide ; c’eft 
un aveugle qui va contre un autre aveugle ; & lorfqu’il fe rencontre un borgne , il eft 
toujours victorieux. La taélique n’eft pas moins une fcience pour cela , fondée fur 
des principes certains & afturez. Nous favons que toutes les parties de la guerre chez 
les Anciens étoient établies fur les mêmes fondemens , Se que l’attaque & la défenfe 
des places avoient été poufTécs au dernier point de perfeétion où elles pouvoient 
aller. 

Depuis la mort du Maréchal de Vauban , le plus grand homme de fon fiécle , l’art 
d’attaquer les places a beaucoup déchu , il faut en convenir ; ce favant Général l’avoit 
porté bien loin, & fort près de fa perfeétion , où les Anciens étoient arrivez : car ils 
font les premiers qui ont trouvez & établis les principes & les régies de cette fcience. 
L’invention de la poudre femblcroit avoir dû diminuer de ces régies & de ces principes, 
qui parodient par-ci par-là comme des éclairs dans les ténèbres des anciens tems ; je l’ai 
longtems cru , mais l’étude de l’antiquité m’a tiré de cette erreur : car après avoir long- 
rems réfléchi fur nos belles défenfes depuis deux fiécles , ou fi 1 on veut depuis l’ufagc 
des mines & de l’artillerie , je me fuis apperçû que la caufe de notre peu de progrès dans 
la fcience des fiéges , vient uniquement de notre peu d’application , & de notre incapa- 
cité dans celle de la défenfe, qui découvrirait bientôt les défauts de l'attaque, fi l’autre 
n’tn étoit toute couverte, au lieu que les Anciens excelloicnt dans toutes les deux. Je 
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ne doute point qu'il n'y ait des Officiers , dans les armées des Princes de l'Europe j 
appliquez , (àvans, & à grands talens, qui iraient auffi loin que les Anciens , & meme 
au delà, s'ils croient connus & mis en œuvre: mais comment les découvrir & les dit 
tinguc-r au milieu de cette foule d'ignorans & d'envieux , qui les dérobent aux yeux les 
plus pénétrans ? où les trouver ? ce ne fera pas parmi ceux dont je viens de parler , ni 
parmi les heureux , ce ferait un miracle ; & lorfque cela eft arrivé , l’on a vu tout ce 
que la fcience & l’expérience ont de plus grand & de plus fini dans ces deux parties de 
la guerre. Celui qui a le mieux & le plus favamment écrit de l’une & de l'autre , & 
particuliérement de la défenfe, c'eft M. Goulon Ingénieur & Général de l’Empereur, 
dans (es Afc'moires pour l'aiuque çr la défenfe d'une place; où il paraît par nos défenfes 
dins la guerre de 170 t. que nos Ingénieurs n'avoient guéres puifé. Il me femblc qu’à 
bien des égards , il falloir de plus grandes connoilfances (Luis l’attaque des places des 
Anciens , qu’il ne nous en faut aujourd’hui dans nos fiéges , à caufe de la violence de 
nos machines , qui abrègent furieufement la béfogne ; je n’oferois pourtant l’affirmer, 
ce ferait même une témérité, lorfqu’on a lû le (avant Traité de M. Goulon : car il y 
a là une profondeur de fcience qui fcmble au deffus des Anciens , ce qui prouverait que 
nous ne manquons point de principes, ni de méthode dans ces deux parties de b guerre; 
mais d’étude & d’application dans l'une & dans l'autre , & que l’ignorance des réfiftan- 
ccs fait b moitié du mérite de nos attaques , car b perfection de celle-ci dépend de 
l’autre. Mais je ne prens pas garde que ce préambule pourrait être trouvé trop long, 
& peut-être auroit-il été mieux placé à l’Article précédent , je ferais allez de cette opi- 
nion : mais ma parefle naturelle m'empêche de le tirer d’ici pour le tranfpbntcr où il de- 
vrait être. PalTons à nos machines d'approche. 

J’ai donné b defeription & 1 a figure de b tortue , dont les Anciens fe fervoient pour 
combler les foflez des places affiégecs ; je 1 a donne fur 1 a foi de Vitruve , (ans trop ha- 
zarder , hors fes quatre roues à pivot qui me paroi (Tent fort fufpeétes peu dignes d'un 
méchanicien de fa force , je confeille à mes Lecteurs de ne pas trop s’y fier. Il ne faut 
pas douter que ces fortes de tortues ne fullcnt élevées fur une conftruCtion très-folide & 
très-forte , comme je crois l’avoir dit. Le mufculus étoit auffi une tortue , celui de 
Céfar au fiége de Marfeille , paflèra fur ce pied , & ç’en eft une en effet , mais fort 
balte, d’une très-grande longueur, (1) & en comble aigu ; nous l'appellerions aujour- 
d’hui une galerie de charpente & ces fortes d’ouvrages on; été longtems en ufage parmi 
nous pour le partage du forte. Je crois que fa longueur étoit égale à b brgeur du forte, 
Céfar b fit pouffer fur le comblement ( 5 ) jufqu’au pied des murailles pour les ruiner 
par b fappc , je ne m’étois pas apperçu dans le détail de ce fiége , qu’il eût mis les bé- 
liers en jeu pour battre en brèche , quoiqu’il foit fait mention d’une brèche , on 
communiquoit de fa tour de brique ( 4 ) aux parallèles ( 5 ) , & à 1a galerie ou 
tortue. 

Le mufcnlus de Végécc étoit bien différent de celui de Céfar. Qui croire ? Eft-ce 
plutôt l’un que l'autre? C’eft fans doute ce dernier. Or le mufculus du premier eft le 
vinea du (êcond. Cet embarras n’cft pas petit , il s’en faudra tirer le mieux qu’on 
pourra: mais nous croions que nous pourrons beaucoup. Très-affiârément Végéce s’eft 
trompé, ce qui le prouverait , c’eft qu’il prétend que cette machine fervoit , non feu- 
lement à régaler les terres , mais encore au comblement du forte. Je foupçonne fort que 
ce mot eft générique , & un furcroit de preuve de 1 a ftérilité de b Langue Latine en 
termes militaires : car j’en trouve une bonne quantité dont les Auteurs ne faifoient pas 
confcience d'ufer , comme l’on ferait d'une fc-Ue à tous chevaux , & qu’ils appliquoient 
tantôt à un ufage , & tantôt à un autre; de forte qu'il faut que nos Traducteurs de- 
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vinent , &r rarement devinent-ils; ce qui produit très-fouvent un allez honnête galima- 
tias , que nous tâchons d'éviter autant qu’il nous eft pofliblc. 

Lipfe , Stéwéchius , & je ne fai combien de Commentateurs , d’ Antiquaires 8c 
d’Auteurs l'ariorum , comme on les appelle , raifonncnt beaucoup fur le mufculus , 8c 
tous d'une manière très-difcordante. Les deux premiers nous en ont donné un , qu’ils 
ont appuie du témoignage de Clioul» qui me paraît allez burhfque ; ils n'ont pas né- 
gligé de nous régaler de la figure , j’en ignore le père. Le premier pour appuier ce 
mufcule, cite un paiïagc d'Ifidore, qui ne prouve rien à l'égara de fon ufage; les autres 
s’arment de la même autorité. Ils ont cru que c'étoit une machine propre à ouvrir & 
percer les murailles , dont ils produifent la figure (A) , que je copie d après eux ; & 
qu’ils tirent de leur cerveau. Stéwéchius l’orne d’une barbe de crin CB_) en guife de 
mouftaches, ce qui fait rire; au lieu quTfidore prétend que le mufcule croit une gale- 
rie, par le moien de laquelle on alloit au pied du mur pour le fapper. Alufculus canicule 
finùlis , quo murus perfoditur , ex quo gr appell.itur quafi muni patins. Ces trois Au- 
teurs, car je ne les cite pas tous , ne favent pourtant pas ce que cela veut dire , & con- 
cluent enfin que c’cft une machine propre à rompre la muraille , 8c l’habillent en rat 
autant qu’il leur eft pofliblc. Si j’ofois hazarder une plaifanterie , je dirais qu’il faut en 
avoir en quantité pour une telle imagination ; ils y ont mis une manivelle ( r ~) , car 
fans cela leur rat fe ferait trouvé fans queue. Pour la vis (Dj , je ne b comprcns pas , 
je la biffe à deviner à de plus habiles que moi. Quoiqu’il en foit , ces Savans s’abu- 
fent fur cette machine ; c’étoit vifiblement une galerie de charpente pour aller à la mu- 
raille & la renverfer par la fappe , comme celle de C'éfar dont je viens de parier plus 
haut ; & comme elle cft célèbre , je ne veux pas qu’elle m’échapc. Peut-on écarter la 
moindre chofe de ce grand homme? 

O» fit , dit-il , une galerie * de foixante pieds de long , pour aller à couvert , de la • Mufcu- 
tour jufqu'a la muraille de la ville. On étendit pour cela par terre deux poutres de buta. 
même longueur , vis-à-vis (j- à quatre pieds de défiance l une de l'autre. Iéon mit 
de fins des poteaux debout de cinq pieds de hauteur , qui él oient affcmblez, en haut par 
deux fabliéres qui foutenoient le comble de la galerie , avec des poutres en travers qui 
alloiens d'un poteau à l’autre ; à chacune çr au milieu de/quelles ctoit un poinçon au- JjW- 
quel étaient attachez, les contrefis hes qui foutenoient le toit , qui et oit compofé de che- 
vrons couverts de mortier dr de brique contre le danger du feu (j- du cuir par deffus , de cet’c’’ 
peur qu’en ver font de l'eau par en haut on ne détrempât te mortier-, & pour la garantir de’ ici. 
contre les pierres & le feu , on les couvroit de feutres de mat état s ; on fit tout cela à dv.l.U. 
couvert des mant clefs * , puis tout a coup on pouffa le mufcule fur des rouleaux juf * ^imis. 
eus' au mur. Cette galerie (a) me femble bien peu large pour l'ufage qu’on en vouloit 
faire. Car fi le pied Romain eft moindre que le nôtre , comme on le prérend , il 
étoit impoflïble que deux hommes pûflent travailler deflous pour la (âppe fans s'em- 
barafler. 

Lipfe raifonne , ce me femble , peu éxa&ement fur cette galerie de Ccfar à l’égard 
de la charpente ; j’ai lieu d'en être furpris. Les foixante pieds de longueur l’étonnent, 
comme fi on ignorait l’aflemblage de deux poutres bout-à-bout ; il n'y a point 
de charpentier qui ne fc moquât de fa furprife , car ce (avant Commentateur cite lui- 
même des tortues prefque aufli longues que la galerie de Céfar. S’il falloit s'en rapporter 
à b figure du mufculus de ce grand Capitaine , dont Lipfe nous régale , nous ferions 
bien embaraflez. Je ne penfc pas qu’on puifle rien imaginer de plus ridicule , de moins 
fenfé 8c de plus éloigné de fon texte , que cette machine toute de fa façon. L’on n’y 
voit autre chofe, (mon quatre poutres couchées de pbt & quarrément en terre , & qua- 
tre autres façonnées en colonnes , aiant pris columelU au fens littéral & pour de vérira- 
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blés colonnes , une fur chaque angle , lefquelles portoient un toit à comble aigu ; c’eft 
tout ce qu'il y a de vrai dans la figure de fon mufcule , qu’il repréfente comme un dais 
poTitif , 8c par conféquent les quatre cotez de fa machine font à découvert. Nous 
biffons à penfer fi les foldats fe fufTent trouvez bien à leur aife , & fort à l’abri fous 
cette machine. 

Pour revenir au mufculus de Céfar , Lipfe s’eft donc trompé dans b figure qu’il en 
donne , 8c ne l’a point comprife. l es deux ufages que le Père Daniel attribue à cette 
machine , ne b changent pas dans fa figure. Il eft certain qu'elle ne différait de b 
tortue . qu’en ce qu’elle étoit plus baffe 8c moins large , car b longueur ne fait rien. 
Céfar l'a donc prifé dans le terme propre qui fignifie une galerie de charpenterie de peu 
de brgeur, couverte par deffus. Il y avoit un autre 'mufcule qui fervoit à applanir & 
battre les terres, 8c les couvrir de madriers , pour préparer les voies aux tortues & aux 
tours ambulantes , afin qu’elles ne trouvaient point d'obflades , & on les avançoit 
fur le bord du fo fle ; elles étoient plus longues que larges , fie égales à 1a brgeur 
du chemin. 

Apollodore fait mention d’un mufcule de fappe ou de galerie , qui approche fort de 
celui de Céfar, fie que Dom Bernard de Montfaucon a inférée dans fon Livre de l’An- 
tiquité expliquée. Il en donne b figure , très-mal deffince ; elle forme un toit en 
comble aigu, compofé d'une charpente très-forte , très-folide 8c très-capable de réfifter 
au choc des malles les plus lourdes , 8c aux forces les plus redoutables des machines des 
affiégez. On couvroit cette galerie de terre grafTe pour 1a garantir du feu. Je n’ai 
garde de donner la figure de cette machine telle qu’elle efl repréfentée dans le manuferit 
Grec, je refpeéle l'Auteur ; mais je méprife fort ceux qui fe font mêlez de delfiner fi 
pitoiablement ces machines : celle-ci fe devine affez dans le texte , mais 1a plus grande 
partie des autres font incompréhenfibles fins b révébtion. 

Céfar diflingue fouvent b tortue du mufcule : teftudinibus &■ mufeulis , dit- il, 

quoique fouvent ces deux machines ne différafTent entr’elles , comme je l’ai dit , que 
dans leur groffeur : car on emploioit quelquefois de petites tortues , mais folides 8c for- 
tes de comble, pour régaler les terres du comblement du foffé. Cela fe remarque dans 
prefque tous les bons Auteurs; mais on voit fouvent le mufculus fur le pied du plutôt;, 
autre preuve de 1a flérilité de b bngue Latine. Cette machine , tout comme le mufcu- 
le, paroiffoit dans les fiéges fous diverfes parures de mantelets , 8c fouvent fur le pied 
d'une tortue fort légère 8c fort petite. Le P. Daniel en fait mention dans fon Hifloire 
de b Milice Fran,oifê, où il tombe dans une contradiftion manifefle. 11 prétend que 
cette machine étoit couverte par deITus 8c en comble rond. Tl cite un paffage du Poème 
du fiége de Paris du Moine Abbon , dont le fens efl que les Norman; emploiérent à ce 
fige une infinité' de cet machine; t]ue les Latins appellent plutei , dont chacune pou- 
voir mettre a couvert fept ou huit foldats , dr que ces machines étoient couvertes 
de cuif de bœuf , 8c cependant il en donne une figure qui les repréfente décou- 
vertes. 

L’Auteur leur donne , dit notre Hiflorien , le nom de tentoria , parce qu'elles n’é- 
toient pas pbtes par dcffiis , mais comme arrondies. Ne diroit-on pas à ces dernières 
paroles , qu’il efl perfuadé que le plureus étoit couvert par deffus ? On va voir que 
non ; c’efl ainfi en effet, continue- t-il, que Végcce le décrit. 11 cite le paffage , il 
efl néceffaire que nous le citions auffi ; Cette machine qu’on appelle pluteus , eft compo- 
Ve S et - fée dune charpente en manière de ceintre couverte d’un riffu aoeaer , dr recouverte de 
1 ' cuir ou de peaux crues ; elle eft appui ée fur trois petites roues , une au milieu, df les au- 
tres aux deux extrémité i , par le moien defquelles on U conduit du coté ou l’on veut. 
Ce partage eft clair , cependant le Père Daniel le renverfe 8c ne couvre point fon pluteus, 
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pour ne pas s'éloigner des imaginations de Lipfe , qu’il fuit un peu trop fcrupuleufe- 
ment , & de qui il a tiré la figure (R) . qu'il a adoptée (ans trop de rtfléxion , ou 
par l’eftime qu’il en fait qui me femblc un peu outrée. Avant que de palier il 
quelques remarques fur ce paffage de Végéce , un petit trait de critique nous a- 
mufera. 

Le Père Daniel n’a pas fait allez d’attention en traduifant :e partage , où je me trom- 
pe fort. Voici comme il s'y prend : cette machine a trois petites rouet , une derrière 
dons le milieu , tfr deux Au-devant. Cela s’appelle tourner le flalque d’une pièce de 
batterie du côté de l’ennemi : car la roue du milieu efh fur le devant de la machine , 8c 
les autres derrière. Terni fque rotulis quorum une in medio , due in capitibus opponun - 
sur. Je doute fort que la machine fut d'une figure courbe, & en ceintrc renverfé , ce 
n'eft (urement pas la penfée de Végéce, mais que la couverture ou le comble étoit fait 
en ccintre; ce qui convient au terme de ob/idis , qui lignifie une courbe , c'eft-i-dire 
que les deux côtez de la couverture ceintrée pofoient fur les trois pièces de bois qui la 
foutenoient , te qui formoient une figure triangulaire , te les trois roues dévoient tour- 
ner for leurs pivots. Ce qui prouve que le plurent devoir être couvert pardertus , c’eft 
qu'on approchoit cette machine fur le comblement & au-devant des tortues : car fans 
cela ceux qui fe feroient trouvez derrière n’eurtent pu fe garantir des coups d’en haut. 
Je m’étonne que Lipfe & le Père Daniel n'aient pas fait cette remarque , 8c que ce der- 
nier n’ait pas non plus pris garde à ce qu’il dit des pove/kdes , qui étoient de grandes 
claies portatives , derrière lefquelles les archers tiraient ; ils les pofe contre le mur , ce 
n'eft pas trop bien imaginer. Je demande fi les archers qui étoient derrière , fe trou- 
voient bien ï couvert des coups plongeans. Ces fautes font inexcufables , & nous 
en rencontrons par tout dans ces deux Auteurs, d'ailleurs très-recommandables. 

Les Modernes ont leurs plutei comme les Anciens , fous le titre de mantelers. J’en 
ai vû un 1 Philippeville il y a environ trente-quatre ans j il étoit triangulaire (F) avec 
du liège entre deux planches, foutenu fur trois petites roues tournâmes chacune fur fon 
pivot. Celui qui me vient dans la penfée me femblc plus (impie & d’une moindre dé- 
penfe. La figure (G) mettra mon Leéfeur au fait fans autre explication ; les fafeines 
doivent être d'ofier de cinq à fix pouces de diamètre , la hauteur doit être de quatre à 
cinq pieds fur fix de longueur t les foldats les conduifent aifément devant eux , 8c tra- 
vaillent à couvert derrière. Ce qui ne ferait pas , ce me femble, mauvais pour ouvrir des 
parallèles les plus proches du corps de la place , les roues ne font pas fort filentieufes j 
mais qu’importe, puifqu’on fe trouve à couvert du feu de la place. 

Les Anciens menageoient un peu mieux la vie des hommes dans les fiéges comme 
dans les batailles , que ne font les Modernes : les machines dont ils (ê fervoient pour 
couvrir ks travailleurs, font infinies, & celles qui regardent la defeente & le partage du 
forte , 8c les précautions qu’ils prenoient pour travailler à couvert des armes de jet font 
admirables : aufli tenons-nous d’eux ce que nous avons de meilleur dans l’attaque des 
places; car à l'égard de la défenfe nous fommes encore dans l’enfance , ce qui eft plutôt 
un effet de notre parefle & de notre peu d’application que d'indigence d'efprit A- de gé- 
nie : car après ce que M. Goulon nous a donné de ces deux parties de la guerre, nous 
devrions, ce me femble , être plus habiles; nous ne nous fommes pas apperqùs dans la 
guerre de 1701 . que qui que ce foit l’ait beaucoup lû. 

La manière dont ks Anciens combloient les foflez des places afliégees , étoit peu dif- 
ferente de la nôtre : car hors les tortues 8c les mufcules , que l’invention de l'artillerie 
nous a fait abandonner , nous n’avons rien que les Anciens n’aient pratiqué avant nous. 
Ce qu'ils appelaient tortues de terre , n’étoit autre chofe qu’un forte creufé dans terre , 
& blindé pardeflus en forme de galerie, tiré de la dernière parallèle de claies jufques fur 
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le bord du fofle. Il paraît dans les Auteurs qu'ils fe fervoient d'une autre méthode 
dans les foflez fccs, ils ouvraient une galerie fouterraine (i) jufques dans le fofle; ils 
y entraient pr une ouverture à la conrrefcarpe, où ils élevoient une galerie de charpen- 
te (t) jufqu’au mur, qu’ils fappoient à couvert de cette machine. Je ne vois ps que 
nos defeentes dans le fofle foient différentes de celles des Anciens; ils ne fe fervoient de 
cette méthode que dans les cas où les béliers étoient inutiles , mais la commune façon 
étoit le comblement du fofle. 

C'étoit fous ces tortues de terre, ou conduits des mines fous les mufculcs, 8c fous 
les tortues pouflées fur le bord de la contrefcarpe , que les foldats à couvert travailloient 
au comblement ; ils fe fervoient de pierres , de troncs d’arbres & de fafeinages , le tout 
mélé avec de la terre. Il falloit que ces fortes d’ouvrages fuflent d’une très-grande foli- 
dité, à caufe du poids prodigieux des machines qui portoient deflus, qui euflent en- 
foncé , fi cette efpéce de chauffée avoit été compofée d'un feul fafeinage. 

Il étoit difficile aux affiégez d’empêcher le comblement du fofle, lorfque les affié- 
geans étoient une fois logez fur la contrefcarpe ; toute leur reflource éroit dans leurs 
machines de jet & dans les artifices Lancez par leurs baliftes & pr leurs gens de traits 
pour tâcher de brûler les tours & les tortues. Leurs forties , qui étoient toujours gref- 
fes au contraire des nôtres , étoient les plus efficaces pour réuflir dans ces fortes d’enrre- 
prifes. Celles d'Imilcon à Lilybée, dont Polybe fait mention, font célébrés dans 
cet Auteur, & c’eft à ces grandes forties que l’habile Carthaginois dut fa gloire 8c en 
falut de fa place. Il en fit plufieurs d’une prtie de fa gamifon, qui ébranlèrent furieu- 
fement les Romains; mais la dernière, qui fut générale, obligea enfin les affiégeans de 
quitter partie par l’incendie de leurs machines. Je ne vois prefque aucun éxemple de 
chicanes dans les foflez fecs des Anciens; cela me femble aflez furprenant, eux qui é- 
toient fi habiles & fi éclairez. Nous n’en voions guércs plus dans les Modernes .quoi- 
que nous ne foions pas moins grands remueurs de terre que les Anciens. C es fortes de 
chicanes ne font ps communes; car outre qu'elles demandent un courage intrépide, il 
faut y ajouter encore une très-grande intelligence & l'efprit inventif , qualitez très-rares. 
Goulon ne laide pas que de nous apprendre cette méthode ; & puifque nous nous fem- 
mes trouvez en état de la pratiquer dans h guerre de 170 t. fi féconde en fiéges , j’ai 
lieu de m’étonner qu’on ne l’ait pas fait. En effet il y a mille moiens très-fimples de 
chicaner le foflè, & longtems: nous ne voions aucun éxemple de cela, ce qui cft 1 
pine concevable. 

Les chicanes les plus ordinaires des Anciens dans leurs foflez , étoient d’aller pr ga- 
leries de la ville fous le comblement dont ils tiraient les terres, & pratiquoient deffous 
une ou plufieurs chambres , & l’on étaioit les terres par des bois debout ; & après les 
avoir remplies de bois fec & de matières combullibles, on y mettoit le feu, 8c les ter- 
res s’affài floient tout d’un coup; les machines qui étoient deflus s’enfonçoient avec les 
terres , & fe renverfoient dans le fofle avec un fracas épouvantable , 8c ce feu fouterrain 
s'c'chapnt par les ouvertures , fe prenoit aux machines ; ce qui éroit toujours fuivi d'u- 
ne grêle de traits & de flèches enflammées, & d’une fortie tout en même tems. On 
choififfoit la nuit pour ces fortes d’entreprifes , qui eft l’heure la plus commode & la 
plus favorable. Imilcon, au fiége de Lilybée, ne forroit jamais qu’à la faveur des té- 
nèbres : car les traits enflammez & les feux qui voloient de toutes prts s'attachant aux 
tours, aux tortues béüéres, & aux autres ouvrages des affiégeans. donnoient vifée aux 
affiégez contre ceux qui les défendoienr, comme contre les autres qui travailloient à 
éteindre le feu ; la fortie furvenant là-deffus , il étoit rare qu’on pût remédier à tant 
d’embarras. 

Nous avons deux exemples à rapporter, que nous fommes perfuadez que lesLeéleur s 
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ne feront pas fâchez de voir ici par leur fingularité. L’un eft de la moienne antiqui- 
té, Je l'autre paffera fur le pied moderne. Lipfe nous fournit le premier, qu’il tire de 
Nicetas, qu'il a traduit du Grec en Latin , & que nous rendons au Latin en François, 
félon notre façon de traduire, qui eft de rendre le texte non tel qu’il eft, mais félon 
qu’il eût dû être: car nous cherchons bien plus l'inftruciion que l’éxaétitude ferupu- 
leufe , s’en accommodera qui voudra ; mais c'eft notre méthode dans tout ce qui n’eft 
pas effenticl. Cette liberté eft permife à un homme de notre profeffion. 

Nicetas rapporte que |ean, qui étoit un Roi ou un Tyran de la Mæfie, aiant af- 
fiégé Varne, ville de la Bulgarie, fit drelfer une tour quarrée d'une hauteur égale à la 
largeur du folfé, Sc d'une largeur égale depuis la bafe jufqu'en haut, Sc dont les quatre 
cotez étoient égaux à la hauteur des murs de la ville, & l'aiant fait avancer fur des rou- 
leaux jufques fur le bord du foffé, il la fit renverfer dedans; elle tomba de manière 
que les deux extrémitez aboutiffant julle fur un bord, & fur l’autre oppofé, le foffé 
fe trouva tout à coup comblé; mais de telle forte, que le haut de cette efpéce de 
chauffée égaloit la hauteur des murs: les afftégeans pafférent alors delfus, & de là fur 
les murailles de la ville, comme fur un pont, & s'en rendirent les maîtres. Ne me 
tromperois-je pas ? Non: je crois cet éxemple unique dans l’antiquité. Celui que je 
vais rapporter eft bien différent du premier. Celui-ci part d’un génie inventif & ori- 
ginal , au lieu que l’autre eft tout ce qu'on peut imaginer de plus méchant , de plus bar- 
bare & de plus inhumain. 

Le Continuateur de Chalcondylle rapporte qu’Amurat IV. aiant affiégé Bagdeten 
i fit 8. ce Prince témoigna une paillon fi ardente de recouvrer cette place, que cela alla 
jufqu'à la fureur & à b rage. Les matériaux néceffaires lui manquant pour achever le 
comblement du foffé, qui étoit très-profond, il ordonna qu'on prendrait trois hom- 
mes par chambrée ou par tente, & qu’on les jetterait dedans pour le remplir. Je ne 
faurois croire une réfolution fi barbare & fi furieufe. Le Continuateur de Chücon- 
dyllc veut dire pcut-etre, que le Grand Seigneur fit prendre trois azapes par cham- 
brées, qui font de vieilles bandes Mufulmanes plus anciennes que les Janiffaires , mais 
fort méprifées. Us fervent de pionniers, quelquefois meme, fi l’on en croit quelques 
Hiftoriens, de pont à la cavalerie dans les marais, te de fàfcines pour combler les fof- 
fez des places aue l’on affiége. Mais ceci a tout l’air d’une fable. Je fai bien que 
cette forte d'infanterie Turque eft très-méprifàble , mais il eft incroiable qu’on l'ait rai- 
fe à cet ufage. 


ARTICLE XIV. 

Des tours mobiles , leur ftrutture & leur hauteur. 

B ien des Savans s’imaginent que c’eft chez les Grecs ou’on doit chercher les machi- 
nes de guerre, Sc les Grecs eux-memes, qui n’admiraient que leurs ouvrages & 
Ki.rs propres actions, & devant lcfquels tout peuple, qui n’étoit pas eux ,leur fembloit 
barbare Sc fins efprit; ces Grecs, dis-je, s’atrribucnr l’invention de ces machines. Plu- 
tarque cite Fphorus; il dit qu’au f’ége de Samos Périclés fe fervit peur la première fois 
de machines de guerre , & qu il eut poser cet effet l'Ingénieur ylrtemon , qui étoit boi- 
teux , & qui fe faifoit porter en chaifc a fis batteries quand tes affaires prenaient ; c'eft 
pourquoi , dit-il , on l’appclloit ordinairement Periphoréte. Mais par ce que nous apprend 
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le m-mt Plutarque cet Artemon n’cft pas l’inventeur des machines, il dit qu'Héradite 
de Pont réfute Ephorus , & donne pour garant le Poète Anacréon , qui le fait paflcr 
non pour guerrier, mais pour le plus lâche 8c le plus voluptueux homme de fon tems, 
•fans pourtant lui refufer le nom de guerre qu’Ephorus lui attribue, fe croirais plutôt 
Anacréon , tout Poëte qu'il eft , que l’autre , puifque Thucydide dans ce qu'il écrit 
de ce fiége de Samos par Periclés , ne lait non plus de mention de cet Artemon que s’il 
n'eût jamais éxiflé. 

Il n'eft donc pas vrai que les Grecs foient les premiers qui fe foient fervis de machi- 
nes dans leurs lièges, quand même il y aurait deux machiniftes de ce nom. D’où 
vient que nos Savans de toute robe , qui ont traité de b milice des Anciens, n'ont pas 
pouffé plus loin leurs recherche; dans les Ecrivains d’une antiquité plus reculée que le 
tems de Periclés. Lipfe, Stéwc'chius, & tant d’autres , que leur état obligeoit à l’é- 
tude des Livres facrez auraient trouvé dans ces Livres que les peuples de l’Afie, en- 
tr’autres les Hébreux , s’étoient fervis de machines de guerre , non feulement longrems 
avant le fiécle de Periclés , mais même près de trois cens ans avant celui d'Aléxandre le 
Grand. Les Auteurs Grecs ni ceux des Romains ne favoient peut-ctre pas ces nouvel- 
les , car ces derniers auraient fort bien prêté ferment que les Grecs en étoient les inven- 
vitnive.teurs; ainfi Diadcs, qui vivoit du tems d'Aléxandre le Grand, &qui avoit fervi dans 
L.X. ’ fes armées , fe vante fâuffement d'être l’auteur & l'inventeur des tours roulantes. Il dit 
qu’il les fàifoit porter démontées quand l’armée marchoit. Mais d’où viendrait le fi- 
lence des Auteurs qui ont écrit des guerres d’Aléxandre le Grand? En eft-il un feul 
qui nous ait appris qu'il y eût un Diades au monde ? S'il eût été l'auteur d’une fi bel- 
le découverte militaire, les Hiftoriens n'euffent eu garde d’oublier les inventions d'un 
homme fi rare. S’il n'avoit pas été en Judée avec ce Conquérant, je croirais qu’il 
aurait penfé comme les Afiatiques, ou comme les Juifs : car tous les hommes ne pen- 
fënt pas différemment , & l’on peut accorder h gloire de l’invention à ceux qui ont 
rencontré après les autres fans l'avoir fù, mais lorfqu'un habile homme a voiagé dans les 
païs où certaines ehofes étoient connues & en ufage, on a lieu de le foupçonner de s’at- 
tribuer les inventions des autres, & de les avoir butinées. Il y a dans le monde une 
foule de ces fortes de maraudeurs dans les arts comme dans les fciences ; on voit peu de 
gens qui fe faffent confcience de rendre à chacun ce qui lui appartient ; tout eft plein 
de ces fortes d’impudens , & particuliérement dans les Cours des Princes. 

Nous avons vû un meûnicr forti des crevafles de je ne fai quelles montagnes de Lor- 
raine, homme greffier, ignorant, fans efprit, fans nuis fervices à la guerre, & fans 
honte, s'attribuer fauflement des découvertes imprimées connues de tout le monde, & 
dont la plupart fe font trouvées fàufTes & abfurdes , & les autres dans les cabinets des 
Curieux ; on a vû pourtant cet homme faire une efpéce de fortune fous le gouverne- 
ment du Prince du monde le plus éclairé. Encore parte pour Diades, qui étoit un 
homme de fervice , qui avoit même écrit des machines de guerre. Je doute qu'il en 
foie l’inventeur, puifqu’il avoit fervi dans les armées d'Alexandre: car toutes les ma- 
chines étoient en ufage longtems avant Aléxandre chez les Hébreux. Je les trouve 
dans EzéchieL 

Ce Prophète parlant du fiége futur de Jérufalem aux Ifraélites , parle ainfi : Prenez, 
de r argile , dit k Seigneur , & repréfeutez. en petit le plan de JtrpfaUm. Pons en 
formerez, comme U fiége. Vous éleverez. des tours contre elle , vous ferez, des terrajfes , 
(Çr vous dreferez. un camp, & vous mettrez, autour et elle des béliers. Voilà bien des 
découvertes dan< un feul partage, les tours, les temfTes & les béliers; mais il n’y en a 
pas pour un. Voici encore le même Prophète qui répété ptefque la même chofe par- 
lant du fiége de Tyr , que devoit former Nabuchodonofor. Dom Calraet l’a fort bien 

rçrotr- 


-Digittzed by Gt 



D E S P L A C E S. ii>5 

remarqué dans fa diffcrtation fur h Milice des Juifs j le Prophète s’exprime d’une ma- 
nière très-digne d'attention. Le Roi de Babjltme drejfcra courre vous des tours. Il <t- 
majfcra des terrr.ffcs autour de vous , il élcvera le bouclier contre -vous , & il f lacer a fes 
machines de cordes. Il les f lacera contre vos murs , cSf H détruira vos tours par fes ar- 
mées. Peut-on rien voir de plus précis ? ( ar voici les baliftes & les catapultes , dont 
nous parlerons en fon lieu, lzéchiel étoit plus de deux cens ans avant Aléxandre le 
Grand, te par conféquent longtems avant Diades. Que ce foient les Juifs ou les au- 
tres peuples de IA rie, qui fe foient fervis des tours ambulantes & des autres machines 
de guerre, peu nous importe. Il nous fufRt de démontrer par ces exemples, que les 
Grecs n'en ont jamais été les inventeurs. Il y a dans l'Ecriture un autre endroit que je 
voudrais que l’on conciliât avec celui que je viens de citer. Puifque toutes ces ma- 
chines étoient connues du teins d'Ezéchiel & fous le régne de Sédccias, Ozias n'en é- 
toit donc pas l’inventeur, puifqu'il régna longtems après. Cependant l'Ecriture dit 
qu'Ozias fit de plus dans Jérufalem des machines d'une invention particulière pour être 
fier les tours & fur les coins des tours , pour lancer des dards (f de grojfes pierres. Ces 
machines ne pouvoient être que des baliftes & des catapultes, te ce font celles qu'Ezé- 
chiel appelle des machines de cordes ; quelles pouvant être ces machines qu’Ozias avoit 
inventées, finon celles dont Nabuchodonofor s’étoit fervi , dont parle Ezéchiel, & qui 
étoient connues longtems avant Ozias? 

Voilà tout le chemin que nous avons pû faire pour découvrir l'origine des tours mo- 
biles , nous ne penfons pas qu’aucim Auteur ait remonté auffi haut que nous avons fait 
fans trouver. Il eft vifible que les Grecs ignoraient ces fortes de machines avant les 
nations de l'Arie , comme toutes les autres avant le fiege de Troie. Il n’eft pas moins 
vrai qu’elles étoient inconnues du tems d'Hérodote ; car bien que cet Auteur rapporte 
tin grand nombre de fiéges, on ne voit aucun vertige de tours ambulatoires, de tor- 
tues, pas meme du bélier, qui vient plus naturellement à l'efprit que l'arc & la flèche, 
& cependant toutes ces chofes étoient connues des Hébreux 8c des Tyriens, fi voifins 
des Grecs. Si l’on excepte les baliftes & les catapultes , les tours ambulantes font ce 
qui nous femble de plus merveilleux dans l’attaque des places des Anciens. A confidé- 
rer leur ftrufture. c’eft fort peu de chofè; elle ne diffère en rien de celle d'un bâti- 
ment , & pr conféquent il n’y a rien d’extraordinaire & de fi furprenant , que nos An- 
tiquaires le prétendent. 

Vitruve nous explique la conrtruftion des tours mobiles après Athenée; Héron plus 
habile en traite d'une manière affez vague; Onozander ne fait qu'indiquer; Végéce 
n'en dit pas davantage , & tous généralement s’amufent & s’étendent fur ce qu'il nous 
importe le moins de favoir, & tout ce qu'ils débitent de leur conftruéfion nous femble 
peu important, en comparaifon des forces mouvantes de ces machines dont les Auteurs 
ne font aucune mention : car je ne vois pas comment on aurait pû les faire aller par le 
moien des leviers, & le plus fouvent fur quatre roues ; ce qui n’eft pas concevable, car 
leur poids eft tel qu’il n’eft pas poflïble que quatre roues pûlfent fuffire. Mais avant 
que de traiter ce principe du mouvement de ces tours , il nous importe d’en expliquer 
la ftruéf une, après avoir tâché d’é, laircir ce qui nous a femblé obfcur & embarallé dans 
les différons textes des Auteurs qui ont écrit des machines de pierre des Anciens. 11 
eft certain que la plupart qui en ont traité font tombez dans des erreurs très-grofliéres 
à l'égard des proportions de leurs tours. Je ne (aurais me perfuader qu’ Athenée ait pû 
manquer de ce côté-là , & qu’il n'y ait faute au texte. En tout cas l’erreur n’eft pas 
de quelques jours. On ne fauroit même en accufer les Copiftes modernes, puifque 
Vitruve tombe dans les memes défauts après Athenée. Qui fait fi les Copiftes n’ont 
pas corrigé celui-ci fur ce qu’ils ont trouvé dans l’autre, qu’ils ont peut-être crû p'us 
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habile & plus expérimenté, quoiqu'il ne fût rien moins que cela à l’égard des machines 
de guerre, où il paraît mille ténèbres 8c très-peu de jugement? 

La flruélure des tours mobiles ne différait prcfque en rien de celle d'une maifon de 
charpente de plufieurs étages, (mon qu'elle étoit moins folidement confiante que ces 
tours, qui font tant de bruit parmi les Savans. Elles étoient compofées d’un afTem- 
blage de poutres & de greffes folives, capables de réfifler contre l’effort des maffes lan- 
cées par les balifles & les catapultes des affiégez. C et affemblage de montans & de tra- 
verfans, étoit couvert de forts madriers mis en travers. Diades, que Vitruve cite, 
dit que la plut petite tour qui fe fajfe ne doit pas avoir moins de foixante coudées de hau- 
teur fur dix-fepr de largeur , & qu'il faut quelle aille en étrécijfant , de forte que le haut 
nef que la Cinquième partie de l'empatemenr. Il donne dix étages à ce qu’il appelle 
petite tour, qui ont tous des fenêtres , & fait la plus grande de cent vingt coudées de 
haut & de vingt-trois 8c demi de large. Le retrèciffement du haut efi aufi la cinquiè- 
me partie , Il faifoit à cette grande tour vingt étages , qui avoient chacun leurs parapets 
de trois coudées , & il la couvroit de peaux nouvellement écorchées pour la défendre de 
toutes fortes de coups. C'efl ainfi que Vitruve s’exprime dans le François de M. Per- 
rault. L’erreur efl dans l'empatertjgnt de cette tour , trop petit de deux cinquièmes 
pour une hauteur fi éxorbitante, & c'efl ce que le favant Traduéleur a très-bien re- 
marqué dans fes notes. Mais n'auroit-il pas mieux fait de corriger le texte dans la fi- 
gure qu’il donne de cette tour? Car bien que cette largeur de la baie foit la même dans 
tous les manuferits , ce n’efl pas une raifon de faire graver la tour conformément aux 
proportions de Vitruve, puifqu’il n’y en a aucune dans vingt-trois coudées d’empate- 
ment, qui ne font pas fix toifes fur une hauteur de cent vingt coudées & demi; ce 
qui marque que le texte d’Athenée efl corrompu, fans que Vitruve & les autres Au- 
teurs, qui l’ont copié après lui, y aient pris garde par leur peu d’expérience, puif- 
qu’on voit qu'Athenée donne à proportion un beaucoup plus grand empâtement à la 
petite tour. 

Les raifons que M. Perrault nous donne dans fon Commentaire, ne me femblent pas 
bien fondées; & puifqu’il convient qu’il y a faute au texte, il devoit le corriger, fans 
avoir égard aux deux textes d’Athenée & de Vitruve. La petite tour fe trouvant con- 
forme aux régies de l’art dans fa largeur comme dans fa hauteur, il eût dû donner la fi- 
gure de fâ grande tour félon les proportions de b petite: car comme le Traduéleur 
étoit un Ecrivain grave en matière d’architcélure , il eût pû donner la tour fans s’affer- 
vir au texte, fans rien craindre de la mauvaife humeur des Critiques; au lieu que fa 
tour gravée magnifiquement donne prife fur lui , par cela feul qu'il avoue qu’elle efl 
contraire aux régies de l’art , cas le bas efl aufïï large que le haut ; de forte que ceux 
qui la voient, craignent fort qu’un fouffle ne la renverfe. 

Comme les fautes des grands Auteurs font plus fujettes à imitation 8c 1 propagation 
que les bonnes chofes des médiocres, le Père Daniel a fourré cette tour dans fon Hif- 
toire de la Milice Françoife, qui jointe aux fàntaifies de Lipfe, qu’il a fait graver 
auffi , n’oment pas beaucoup un ouvrage qui le ferait fort bien paffé de ces fortes de 
parures, 8c toutes ces belles chofes ont été fourrées dans la nouvelle Hifloire Romai- 
ne, 8c une infinité d’autres Figures qui ne l'embellifTent guéres. Je fuis d’autant plus 
perfuadé que le haut de la tour d’Athenée, ou de Vitruve, fait le tiers de cet empâte- 
ment 8c cet empâtement celui de la hauteur, que ces proportions fe trouvent dans Dio- 
dore de Sicile, quidonne une dïfcription fort exacte & fort détaillée du fameux hélépole 
de Démétrius au fiége de Rhodes. Si M. Perrault eût confulté cet Auteur, il n’eut 
eu garde de délibérer un inftant à corriger fon texte. 

Plutarque s'efl grandement trompé dans la defeription de cette machine , il aflure 
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que Démétrius approcha des murailles de la ville U plus grande de fis machines, dent la 
bafe étoit quarréc : chacun de fes citer, avoir , dit-il , quarante-huit coudées de largeur 
& foixantc-Jîx de hauteur. C'eft une chofe furprenante que tous les Auteurs qui ont 
écrit de cette machine , conviennent fi peu entr'eux : Diodore de Sicile eft ce me fem- 
ble le feul raifonnable dans ce qu’il nous en apprend. Plutarque la fait rouler fur qua- 
tre roues. Quelle imagination ! La grande tour d’Athenée, comme celle de Vitruve , 
n'en font pas mieux fournies. Diodore la fait rouler fur huit roues, cela me femble un 
peu plus fupportable. 

M. Dacier cite cet Auteur dans fes notes fur Plutarque, & lui fait dire bien descho- 
fes touchant l’héle'pole , que je ne vois nulle part dans cet Hiftorien. Ses cotez n’a- 
voient pas quarante-cinq coudées de largeur, mais cinquante. Sa hauteur n’ étoit pas 
de foixante-dix , mais de cent coudées; elle n’étoit pas foutenue fur quatre roues, mais 
fur huit. Diodore ne dit pas qu’il y eut des béliers dans cette machine, il ne dit pas 
non plus qu’il y eût des machines qui lançafTent des pierres de quatre cens livres. Je 
ne trouve point ces deux cens hommes qui les fervoient , ni que cette tour fervît éga- 
lement à battre comme à fapper, puifqu’clle n’approcha jamais des murs de la ville. 
Pour faire voir que M. Dacier s’eft trompé, je vais citer tout ce partage de Diodore, 
qui mérite d’avoir place ici , pour fixer une bonne fois les proportions de cette célébré 
michine. J’en donnerai aufli la figure & les forces mouvantes, qui jufqu’ici ne nous 
ont pas été connues. 

Démétrius aiant préparé quantité de matériaux de toute efpéce , fit faire une machine 
qu'on appelle hélépole , qui Jurpajfoit en grandeur routes celles qui avoient paru avant lui. 
La bafe en étoit quarrée. Chaque face avoir cinquante coudées . Sa conftruftion étoit un 
ajfemblage de poutres équarries liées avec du fer , (a) des poutres diftantes les unes des 
autres d' environ une coudée traverfiient cette bafe par le \ milieu , pour donner l'aifance à 
ceux qui dévoient poujfer la machine . 'Toute cette majfe étoit ntije en mouvement par le 
moien de huit roues proportionnées au poids de la machine , dont les jantes étoient de deux 
coudées d’épaijfeur, & armées de fortes bandes de fer. 

Pour les mouvement obliques , (b) on avoit fait des antiftrcptcs , par le moien defquels 
la machine fe tournoit de tous les fins. Aux encognures il y avoit des poteaux d'égale 
longueur y & hauts a peu près de cent coudées y tellement panchez, les uns vers les autres y 

* que 


(a) Des poutres Pif antes Us Unes des autres, ] Tl 
fâlloit que ces poutres traver&ntes (A) fiilliflent 
de trois ou quatre pieds hors du chaflis , ou de la 
bafe de la tour , non feulement pour faciliter le 
mouvement de la machine lorfqu'clle étoit arrivée 
près du folTc de b ville , & que les cordages ne 

r mvoient agir; mais cette faillie fervoit encore 
couvrir les roues contre les coups de machines» 
8c pour l’empêcher de verfèr au cas que les roues 
s’enfonçaflent dans quelque mauvais pas , ce qui 
arrivoit quelquefois. 

(b) On avoit fait des antifbeptes.] Je ne fai ce 
que c cd que ces antiflreptes , ii ce n’eft des roues 
avec leur axe qui tournoient fur un pivot » que 
Vitruve appelle du mot Grec , amaxapodes-, ces 
omaxapodes étoient, félon l’explication du Com- 
mentateur , des pièces de bois cilindriques (fl) 
(C) d’une gro fleur conforme au poids qu’elles fùp- 
portoient, 8t capables d'cmbraffer fermement b 

Tom. U . 


roue (D), qui tournoit autour de fon axe, dans la 
mortaife pratiquée dans l’épai fleur de la pièce ci-» 
lindrique, dont la partie d’en haut (E) étoit moins 
grofle pour former un pivot qui fraverfoit les 
deux côtez de 1a bafè. Le rebord (F) devoit être 
fort large pour fbutenir le poids énorme de la 
tour; 8c comme les jantes avoient deux coudées 
de largeur , il falloir néeeflâirement que ces cilin- 
dres raflent compofcz de trois pièces de bois afl 
fcrablées 8c jointes avec beaucoup d’art , 8c aflù- 
îérs avec plufieurs bandes 8c cercles de fer (G). If 
falloir pour cela que le chaflis de b baie fut com- 
pofe de huit grottes poutres aux quatre côtcz (H) 
pour recevoir les amaxapodes. Je ne voispaseom- 
ment ces fortes de roues à pivot, & en fi petit 
nombre , pou voient tourner en tous fens fins bri- 
fer leur chape, j’ai de b peine a me le perfuader. 
J’aime mieux croire que ces fortes de roues étoient 
une imagination de Vitruve. 
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que la machine étant à neuf étages , fa) le premier avoit quarante-trois lies , & le der- 
nier nen avoit que neuf. Trois des côte c. de la machine ét oient couverts.de lames de fer , 
afin que les feux lance e. de la ville ne pûjfent i endommager. Chaque étage avoit des fe- 
nêtres fier le devant d'une grandeur çr d'une figure proportionnée a la grojfeur des traits 
de la machine. Au dejfus de chaque fenêtre étoit éleve un auvent , ou manière de ri- 
deau fait de cuir garni & rembourré de laine , lequel s'abaijfoit par une machine, & con- 
tre lequel les coups lancée, par ceux de la place perdoient toute leur force. Chacun des 
étages avoit deux larges échelles, l'une defquelles fervoit à porter aux foldars les muni- 
tions nécejfaires , er l'autre pour le retour. Pour éviter l embarras Çf la confufion , (b) 
trois mille quatre cens hommes poujfoient cette machine , les uns par dedans (j- les autres 
par dehors. C' étoit l'élite de toute l'armée pour la force & pour la vigueur , mais C art 
avec lequel cette machine avoit été faite , facilitait beaucoup le mouvement . Démétrius 
emploia les équipages des vaijfeaux pour applanir le chemin par où les machines dévoient 
pajfer. Ce chemin étoit long de quatre fiadts : (c) de forte que l'étendue des travaux 
étoit de fix entre-deux de tours et de fept tours , CT le nombre tant des ouvriers que des 
travailleurs monroit d trente nulle. 

Dans les fiéges des places confide'rables , défendues par de nombreufes garni fons, com- 
mandées par des Chefs habiles & entreprenans , pourvues de routes fortes de machines, 
& où les forties étoient grades & fréquentes , on y alloit avec de très-grandes précau- 
tions & un plus grand attirail de machines de h première grandeur ; telles étoient celles 
de Démétrius au fiége de Rhodes, 8c celles des Romains à celui de Lilybée. Car bien 
que Polybe ne foit pas entré dans un détail fort circonftancié des approches de ce fiége, 
il eft aifé d'en juger par la grandeur des travaux , par le nombre des adtégcz , par leur 
obdination à la défenfe , par tant de tours , de tortues & de béliers , par les galeries 
fbuterraines , par les combats du dcfTus comme par ceux du dedous , & par une infinité 
de travaux & de chicanes jufques dans l'intérieur de la place ; il eft aifé de juger , dis- 
je , que les machines dévoient être en grand nombre , & conformes à la grandeur de 
cette entreprife : car quand meme l’Hiftorien ne nous l'apprendrait pas , cela fe voit 
aJTez par les circonftances des combats qu’il rapporte , & de la grandeur de l'incendie 

des 

(») Le premier étape avoit quarante-trou lits.] penfe pas qu'aucun Auteur ancien fc foit jamais 
Je ne comptens pas trop ce que Vitruve entend avifé d'une échelle lï fmguliérc. Qui voudrait ré- 
par ces quarante-trois lits. Ne feroicnt-ce point duire cet efoace à fa jufte valeur, ne feroit pas 
les folives qui.foutenoicnt le plancher du premier peu embaraile; je me difpen ferai de cet embar- 
étage? Et comme l'édifice alloit toujours en être- tas, ce ferait perdre fon tems: car nous lavons 
cillant , il en fâlloit moins au feconcf, St ainli des que l'efpacc d’une tour à l’autre dependoit descir- 
autres jufqu’au dernier, qui n’en avoit que neufs confiances, je fuis très-perfuadé quil n’y avoit 
ce ne peut être que cela. point de régies. On cloignoit où l'on approchoit 

(b) Trois mille quatre cens hommes poujfoient cet- plus ou moins les tours les unes des autres , félon 

te machine.] Je comprens bien comment ceux a réûftaace & les chicanes des afliceez en un endroit 
du dehors pouiioient cette machine dans l’occa- plus qu’en l'autre 1 les tours meme étoient plus 
Aon , mais je ne vois pas comment ceux du de- larges & plus étroites fclon leur hauteur , qui ré- 
dans s’y preooient : car il falloit que les hommes gloit celle de leur bafc. Ceci me feroit croire 
commandez pour cette manoeuvre fulTent fur ter- que Diodore de Sicile fc connoilfoit peu en iié- 
rc plutôt que fur ces poutres travcrbntcs , pour ges, quoiqu’il en railonnc liiez jultc. On voit 
élite agir les leviers. Diodore ignorant les forces Bien que Démétrius avoit avancé lept tours con- 
mouvantes de la machine, ou écrivant pour ceux tre la place, 8c fur toute letendue du front de 
de fon tems, qui les connoilfoient , fins penfet i l'attaque: là-delfiis l'Auteur s'imagine que ces tours 
la poftérité, en eft demeuré là. Nous y fupplé- étoient à une diftancc égale les unes des autres, 
tons dans l’Article fuivant. 8c qu’elles étoient toutes d’égalc largeur , lins 

(c) De forte que L étendue des travaux étoit de fix prendre garde que l'helépolc croit inftuimcnt plus 
entre-deux de toun.J Voici une nouvelle manié- grotte que les autres. Ce pattàge eft très obicur, 
rc de connoitrc l’efpacc de tout un front d’atta- 8c i'étoit certainement du tems de l’Auteur, 
que. Je n'en avois jamais oui parler, 8c je ne 
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des machines aufquclles Imilcrm mit le feu dans une grande fortie. Il paraît qu’il y eut 
plufieurs béliers mis en batterie , & par confequent un nombre de tours mobiles & de 
tortues pour les fbutenir. 

Dans les grands fiéges on approchoit les tours fort près les unes des autres , ou des 
tortues qui fervoient comme de redoutes pour les flanquer & les fcutenir contre les 
forties de ceux de la ville. Il paraît par Diodore que l’hélépole avoit deux autres tours, 
qui lui fervoient comme de fatellitcs. Tous les Auteurs lont unanimes il l'égard des 
machines queDémétrius dreffa fur l’hélépole; comme elle étoit plus grade que les tours 
ordinaires & les étages plus élevez, il en mit, un plus grand nombre & des plus grandes. 

Ce fut Epimachus Archite&e Athénien qui bâtit cette tour furprcnante avec une dc- 
penfe, dit Vitruve , & un travail extraordinaire. Il la fait plus grande que celle de 
Diodore, tant les Hiftoriens conviennent peu enfemble; elle avoit, dit-il , cent vingt- 
cinq pieds de hauteur fur Soixante de large , & couverte d’un tiflu d'étoffe de poil , & 
par deflus de cuirs nouvellement écorchez ; de foire , dit Vitruve , qu'elle étoit à l’é- 
preuve de tout. 

Je ne puis encore revenir de ma furprife à l'égard des Auteurs qui ont écrit de cette 
machine. Aucun ne s'accorde ni fur fa hauteur , ni fur là largeur , ni fur le nombre Procope 
des étages, pas même fur ce qui la couvrait contre les feux & les coups lancez des 
chines des affiégez : car dans les uns c’eft un tiflu de crin & de peaux crues , dans les f 
autres des mantelets faits de gros cables ou de plaques de fer: rarement s'en contentoit- Verges, 
on, parce qu’elles n'étoient pas à l’épreuve des gros traits lancez par les bolides , contre 
lcfquels rien ne réfiftoit lorfqu’on les gamifloit d'artifices. Audi outre ces lames de fer X 
dont on couvrait les tours, on fe fervoit des couvertures dont j’ai parlé plus haut ; on 
n’avoit garde de les appliquer contre les tours , mais on les fufpendoit en manière de 
rideau à certaine diflance; car bien qu'il paraifle dans la plupart des Hiftoriens qu'elles 
étoient attachées & comme jointes à la charpente , on doit bien fe garder de le croire; 
ne voit-on pas que ces rideaux ainfi difpofez n’auroient jamais pu réfifter aux traits 
& aux pierres lancées par les machines i Ail lieu qu'étant fu (pendues à deux 
pieds de la charpente , ils rompoient & amortiffoient la force & la violence des 
coups. i 

Appollodore dit formellement que les rideaux , dont on couvrait les tours & les 
tortues, étoient fufpendus; c’eft Dom Bernard de Montfàucon qui cite cet Auteur, 

& m’apprend en même tems une chofe que j'ignorais. Ce favant Bcncdiérin dit donc 
que pour empêcher que ceux qui font fous la machine , ( il entend ici les tours comme Antiqui- 
les tortues,) ne foient brûles, par les fables ardents, la poix chaude, çr l'huile bouillante '• expliq. 
que les affiégez. jettent fur eux , il faut pendre à la machine des peaux avec leur poil ,J° m [ t v 
ficher dans la charpente qui la couvre de gros clous qui n entrent pas tout-à-fair , mais v. ch. 7 
qui s'élèvent un peu fur la furface pour foutenir la terre molle qu'on 7 doit mettre , dr 
qui fera retenue par ces clous , qui doivent être mis fort dru & avoir la tète large : Cette 
terre empêchera que Us affiégez. ne brûlent la machine. Je ne pouvois auparavant com- 
prendre comment cette terre grade pouvoit tenir contre la charpente, Appollodore nous 
l’apprend ici. 

Les termes dont les Ecrivains fe fervent en parlant de ces fortes de rideaux , marquent 
précifément qu’ils étoient fufpendus. Joféphe ne manque pas de nous l’apprendre , il 
ferait fuperflu de citer des éxemples fur les couvertures des tours ; toute l'Hiftoire en 
eft parferaéc depuis le commencement qu’on les mit en ufage dans les fiéges jufqu’à 
l’invention de la poudre , qui les fit évanouir au moins cinquante ans après ou environ : 
car Mahomet II. fut, je penfe , le dernier qui s’en fervit au fiege de Conilantir.ople ; 

Ce t , mais 
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mais ce n’étoit plus le rems , car il s’apperçut bientôt que ces fortes de machines avoienf 
perdu toute leur vertu. 

Le fiégc de Tyr , par Alexandre le Grand eft je penfe le premier , où les Grecs 
aient emploie ces machines , qui leur étoient peu connues avant ce tems-là ; il eft parlé 
de' mantclets dont on les couvrait , c’eft Arrien qui nous l'apprend. On s'avijd de 
f Aire y dit cet Hiftorien , deux tours de bois a la tête du travail , poser affûrer Us tra- 
vailleters , 0" f*" planta diffus des machines , à la faveur defquelles on continua l'ouvra- 
ge , apres avoir tendu des peaux tout autour pour cotevrir Us ouvriers , çr nôtre point 
enàomm.if é du feu. Ces tentures ou mantelets nous ont un peu écarté de ce qui nous 
relie 1 dire des proportions de l'hélépole ; ce qui me paraît d'autant plus important , 
que c’eft une affaire de critique, que M. Perrault cffuiera toute. 

Je fuis perfuadé que cet habile homme fe trompe à l’égard de l’hélépole de Dcmé- 
trius, celle d’Athenée, que Vitruve copie , lui femble mal proportionnée ; il a raifon. 
Je reviens encore ï ce que j’ai déjà dit , fi la petite tour de cet Auteur eft dans <à jufte 
proportion , comme le Commentateur l'a fort bien remarqué , pourquoi ne pas donner 
la figure de h grande fur le modèle de la petite ? Il a encore mal fait de corriger dans 
les notes le texte de Vitruve , à l'égard ae la largeur par en bas ou de la bafe de cette 
hélépole. Le laritudo fedum fexaginta eft à peu près le tiers de fa hauteur ; il valoir 
mieux lui laiffer les foixante pieds d’empâtement fur cent vingt-cinq de hauteur , que 
d’en ôter vingt. 

Démétrius, qui étoit un grand homme dans l’art de prendre les places, le plus grand' 
génie & le plus inventif qui fût jamais en fait de machines de guerre , avoit de bonnes 
raifons en bâtiffant fon helépole fur ces proportions. Il n’ignoroit pas qu’il avoit affaire 
à de très-braves gens & 1 des Chefs très-entendus & très-habiles dans ce qu’il poffédoit 
fi bien lui-mcme ; il favoit auflï que les aftïégcz avoient plus de huit cens machines de 
guerre prefqu’auffi redoutables que les fiennes. Il falloir , pour réduire une place fi 
bien munie & fi puiffamment défendue, une puiffance plus grande & des machines ca- 
pables de ruiner celles des afliégez , & augmenter tous les jours le nombre de fes attaques 
& de fès travaux. Il fit donc conftruire cette hélépole monftrueufc, où il mit un corps 
confidérable de troupes , afin d’opnofer une plus grande induftrie & de plus grandes 
forces i de moindres. Il étoit d’ailleurs néceffaire que fa tour eût plus de largeur que 
les tours ordinaires , pour déboucher fur un plus grand front & en plus grand nombre 
contre les brèches , & empêcher que perfonne ne parût deffus , ni fur les défcnfo par la 
multitude de fes machines de jet , & par une grêle continuelle de dards , de flèches 8c 
de pierres , qui partoient des différens étages de fôn hélépole. Voilà les raifons qui obli- 
gèrent Démétrius à donner plus d’empâtement à fa machine; elle n’étoit pas trop baffe, 
puifqu’elle avoit cent pieds de hauteur , félon Diodore de Sicile , & cent vingt-cinq 
félon Athenée ; elle n’avoit pas non plus trop d’cmpatcment par les raifons que j’ai 
alléguées. 

Parmi les Auteurs qui ont écrit de cette machine, il y en a plufieurs qui prétendent 
qu’il y avoit un bélier au premier étage, & ces tours béliérvs dévoient avoir plus d’cm- 
patement que les autres tours , à caufe de l’ébranlement & de l’agitation du bélier ; fôu- 
vent même on en plaçoit à côté l’un de l’autre , cela fe remarque dans la tour d’Apol- 
lodore. Tous ces béliers introduits dans les tours n’étoient pas fufpendus , & ne pou- 
voient l’être , comme nous le prouverons dans le cours de cet ouvrage. Après tout 

nous ne voions rien de fort furprenant dans l'hélépole de Démétrius devant Rhodes ,. 
ni dans fa largeur non plus que dans fa hauteur , comme nous l’avons déjà remarquée 
ce n’eft pas ce que nous admirons le plus dans ce fîége , ce font fes tours flottantes pour 
attaquer le port , qui ne réuflirent pas mieux que celles que Jean fils du Duc de Nor- 
mandie 
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mandie fît dreffer au fiége d’ Aiguillon , à quatre lieues d'Agen ; il fit (lever , dit le 
Père Daniel, des tours ou châteaux de bois fur des barbues; mais elles ne rcufftrent point, 
dr furent fracaffées par les machines du château. Encore une fois, je ne vois rien Milice 
qui doive nousifurprendre dans cette hélépole de Démétrius, puifqu’elle fut rendue 
inutile & fans effet par un moien très-fimple & très -mortifiant pour l’auteur de laV^ 11 ' 
machine. 


ARTICLE XV. 

Tours à fonts & à béliers , leur defcriftion & leur ufage . 

L Es tours mobiles fêrvoient à différens ufages. Il y en avoit auffi de différentes 
fortes; elles tenoient quelquefois lieu de tortues béliéres J lorfqu r on introduifoic 
un bélier non fufpendu I l'étage d’en bas , & quelquefois une efpéce de pont-levis ou à 
couliffe , pratiqué à l’étage d’en haut , ou fur celui du milieu qu’on abattoir fur la 
muraille , ou fur la brèche , lorfqu’clle paroiffoit trop difficile. La defcription de ces 
tours fe trouve dans plufieurs Auteurs , & quelques Commentateurs en ont donné les 
figures félon leurs idées , qui ne font pas toujours fort nettes. Végéce , fuccint & 
laconique à fon ordinaire , nous donne un chapitre entier des tours mobiles , qui félon 
fe Père Daniel comprend tout ce que l’on peut dire fur ces fortes de choies. J’en biffe 
le jugement au Lefteur. 

Les tottrs ambulatoires , dit cet Auteur , fosst faites et un affembage de poutres dr de Veget. 
forts madriers affez. conf ormes a suie mai fon, poser les garantir contre le danger des feux Je re mi- 
lancer, far ceux de la ville. On les couvre de peaux crues ou de pièces d'étoffe faites de jy 
poil, leur hatsteur fe proportionne à celle de leur bafe. Elles ont quelquefois trente pieds\f a ^' 
en quarré , dr quelquefois quarante ou cinquante pieds. Elles font fi hautes qu'elles fter- 
paffent les murailles , dr même les tours de pierres. Elles font appuiées fur plufieurs roues 
félon les régies de la méchanique , par le moien defquelles on fait mouvoir facilement la 
machine , quelque grande qu'elle puiffe être. La ville efi en extrême danger , fi P on 
peut approcher la tour jujqu'à la muraille t car elle a plufieurs efcaliers pour monter 
d'un etage à l’autre , dr fournit différentes façons d’attaques , car il j a un bélier 
pour battre en brèche , & fur l'étage du milieu un pont-levis compofé de deux poutres, 
avec fes garde s-fous garnis et un tiffu ttofier qui s'abat promtement fur le mur de la 
ville , lorfqu'on en efi â portée , fur lequel les affiégeans paffent par deffus , dr s’en ren- 
dent les maîtres. Sur les étages plus hauts il y a des foldats armer, de pertuifvmes, 
dr des gens de traits qui tirent et en haut continuellement dr fans ceffe fur les afflige*. ; 
quand les chofes en font là , la ville ne tient pas longtems : car que peut-on efperer , 
lorfque ceux qui avoient mis toute leur confiance dans la hauteur de leurs remparts, 
en voient tout à coup paroitre un autre qui les domine ? Cette defcription des tours 
ambulantes n’étale pas tout ce qu’on peut dire de ces fortes de machines ; il s’en 
faut bien , Si l’on s’apperçoit allez que Végéce ne s’eft pas trop appliqué à ce 
fujet. 

Les béliers introduits dans les tours ambulantes n’étoient pas fort ordinaires ; 81 lorf- 
qu'on s’avifoït d’en mettre , il ne faut pas croire qu’ils fuffent fitfpendus comme b plû- 
part de ceux des tortues béliéres , & le pont que Végéce applique h l’étage du milieu 
ne fe rabattoit pas moins fur les brèches que fur les murs. Ces fortes de ponts-levis 

Ce 5 de- 
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dévoient être fort longs , pour pofer fur le parapet des murailles , ou fur la brèche; on 
les abattoit par le moien de deux cordages , ou de deux chaînes attachées aux extrémi- 
té! , où il y avoit des griffes de fer pour accrocher le mur. Ce pont étoit arme de fes 
gardes- fous, comme je l’ai déjà dit , pour que les foldats pflaflent fùrement. Ils fcr- 
voient non feulement pour fe couvrir contre les coups tire! des flancs des tours oppo- 
fées , mais encore pour que ceux qui palîoicnt deflùs pour fe jetter dans la place mar- 
chaflenr fur un plus grand front ferrez & en foule ; de forte qu’il étoit difficile d'en 
empêcher le dcbouchement , ceux de la queue pouffant les autres qui les précédoient , 
fans que ceux-ci pii fient reculer en arriére. Les Auteurs n’expliquent pas b largeur de 
ces fortes de ponts ; ils dévoient être fort larges , & capables de contenir huit hommes 
de front , c’étoit le moins qu’on pût leur donner. 

Les tours du premier rang avoient quelquefois deux ponts à côté l’un de l’autre , 
comme cela fe voit dans h tour d'Appollodore. Lorfqu'on tentoit ces fortes d’attaques 
par les ponts des tours , on cfcaladoit en meme tems b ville fur tout le front , & fou- 
vent par une infulte générale pour une plus grande diverlïon des forces des afliégez ; 
mais le capital de l’entreprife rouloit fur le paflage des tours fur les murailles , ou fur les 
brèches ; parce que ceux qui attaquoient étoient foutenus par les machines plantées fur 
tous les étages des tours , & par les archers & autres gens de traits qui fourmilloient def- 
fus ; & ceux qui étoient fur le plus haut , comme les autres , avoient- cet avantage , dit 
Joféphe, de ne pouvoir être vus des afliégez: au lieu qu’il leur étoit facile de les voir, 
de tirer fur eux, & de foutenir leurs gens quipaflbienc fur les ponts d'en haut, comme 
par ceux d’en bas , qui portoient fur b brèche. 

Appollodore parle encore , & nous fait b defeription des ponts au plus haut des 
ji„ t i q. tours , pour porter fur le parapet des murs comme fur b brèche. Dom Bernard de 
txplùf. Montfaucon donne b figure d’une tour roulante , que fit Poflidonius Macédonien pour 
Alexandre le Grand, dont Bitton fournit l’explication. Il en marque toutes les partie* 
v ' v ' par des lettres numérales , qui ne fe trouvent plus fur b machine faite i l'ordinaire par 
des Deflinateurs malhabiles & ignorans , de forte qu’on a bien de b peine à les débrouil- 
ler ; le pont fe trouve rabattu lur b plate-forme d’une tour. Le favant Bénédi&in n’a 
pas négligé de nous donner ces fortes de monumens, où il y a toujours du profit à faire 
pour ceux qui veulent écrire de 1a Milice des Anciens. 

Le Père Daniel dans fon Hiftoire de b Milice Françoife , cite Guillaume de Tyr, 
Auteur contemporain , dans fon Hiftoire de b guerre fainte. Cet Auteur , parlant du 
liège de Jérufalem, dit qu’il y avoit trois machines ou tours quarrées ; le devint qui 
Milite étoit oppofé à la muraille étoit double , c'efi-'a-dire à deux rangs de planches & de pou- 
L^fll tTeS 5 ^ P rem ‘ er î 0MV0,t s'abattre , afin de fiervir de pont pour entrer fier la muraille dis 
que la machine en feroit approchée. Il eft difficile de bien comprendre cette conftruc- 
tion. Car il n’y a perfonne qui ne s’imagine que cette tour «.toit compofée , fur le 
côté oppofé à b muraille de b ville , d’un doublage de poutres & de madriers pour 
réfïfter aux efforts des machines des afliégez ; on cherche enfuite comment ces poutres 
& ce s madriers , qui couvrent le côté de b tour , peuvent fe détacher comme une 
écorce, & s’abattre comme un pont-levis pour plier fur b muraille, &on ne voit que 
ténèbres. Il faut fuppléer à ceci , & donner l’explication de cette machine , qui 
me ftmble le mériter, & y ajouter une figure pour plus grand éclairciflement. 

Guilbumc de Tyr veut dire qu’il y avoit trois tours , où l’on avoit pratiqué fur le 
devant de chacune (a) un pont compofé de pluficurs longues poutres couvertes de 
planches , que b largeur de ce pont étoit égale à celle de b tour pour déboucher en plus 
grand nombre , & que ce pont , qui étoit levé , & comme appliqué contre b tour , 
comme on voit en (jJ, commençoit au premier étage : car il me iemble que ceb de- 
voir 
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voit être ainfi & ne pouvoit être autrement , puifqu’il étoit fait pour monter fur le» 
murs & non fur les brèches j qu’étant abattu deffus , pr le moien de deux ou trois 
cables (4) paflfez dans des poulies , il fervoit pour paffer dès que la machine fe trouve- 
roit à la portée de cet énorme pont-levis. Ce fut en effet par le moien de ces trois ma- 
chines que la ville de féruftlem fut prife. Je n’en fuis ps furpris. Le même Père Li pf 
Daniel & Lipfe dans fon Poliorceticon , citent le fiége que l’Empereur Frédéric I. mit 
devant Crème en Lombardie > où il fit faire des tours , dont quelques-unes avoient ub. 1. 
cent pieds de hauteur, & des ponts pour jetter fur les murailles. 

La tour de Boémont, Général de l’armée des Croifez, eft. furprenante. Ce Général 
aiant tourné fes armes contre Aléxis , Encreur de Conftantinople , & afliégé la ville 
de Duras, que les Grecs défendoient avec tout le courage & l’intelligence poflible, 
eut le chagrin de voir brûler toutes fes machines , comme les Romains devant Lilybée, 
fins pouvoir faire brèche. Il ne lui reftoit plus qu’ww tour de bois , dr k la conftruc- 
tion de laquelle il emploia un au entier. Les autres machines n'e'roient que d’effai , dit 
Anne Comnéne , dont celle-ci croit le chef-d'œuvre. Elle étoit quarrée dr d'une fi pro- TiUem: 
digieufi hauteur , quelle furpaffoit de cinq ou fix coudées les tours de la ville. Le deffein H il}, de 
étoit et en défendre fur les murailles par des ponts , <ÿ- de fondre fur ceux qui les defen- 
dotent . avec une impétuofité d'autant moins J intenable , que ce feroit de haut en bas. Si l xiH. 
cette tour étoit terrible k voir de loin , elle f étoit encore plus lorfqu'k force de leviers elle chap. 1. 
fe remuoit fur fes roues , (fi qu'elle s’ avançait comme un géant fans que l'on vit ce qui 
lui imprimait ce mouvement. Elle étoit percée en plufietcrs endroits par oit ton tirait fans 
ctjfc. Le plus haut étage étoit plein d’hommes qui avoient Cépée k la main , <fi qui ne 
refpiroient que le carnage. 

Ces malles énormes & ces ponts fi hauts & fi folidement confirons , dont je viens 
de prier , me femblent , fi je ne me trompe , fort au dcfiùs de l'hélépole du Roi Dé- 
métrius, qui demeura par les chemins , au lieu que celles de Frideric s'avancèrent juf- 

3 u’au pied de la muraille. Nous donnerons les forces agiflantes de cette tour célèbre 
: Démétrius comme de toutes les autres , quoique les Auteurs n’en aient point parlé. 
Perfonne ne fait comment cela le faifoit , nous hasarderons là-deftùs nos conjectures, 

& le Leâeur les prendra s’il lui plaît fur ce pied -IL Tout ce que les Anciens nous 
apprennent du mouvement de ces tours, c’eft qu’elles alloient fur des roues , & l’hélé- 
pole n’alla pas autrement , s’il en faut croire tous les Ecrivain» qui en ont écrit , aufquels 
nous n’ajoutons guéres de foi. S’il faut s'en rapporter à Plutarque, l’hélépole marchoit 
fi gravement & avec tant de lenteur , qu’elle étoit un mois l faire un ftade , c’eft-à- 
dire près de deux ans à faire une lieue. Si ce que cet Auteur nous débite ici étoit vrai, 
Diodore de Sicile s’abuferoit fùrieufcment dans le voiage de fon hélépole , puifqu’il lui 
fait faire quatre ftades en fort pu de tems : car il affûre qu’il n’y en avoit ps moins 
du camp à la tête des travaux. Je ne vois rien que de fort commun dans les forces 
mouvantes de cette machine , Sc même fort approchant de l’abfurde. Il falloir , dit 
Plutarque , trois mille hommes pour la remuer: cela n’eft-il ps bien merveilleux à ceux 
qui n’éxaminent point les chofes ? Il s’en faut bien que nous penfions de même. Difons 
la vérité, le bon Plutarque ne voioit goûte dans ces fortes d’affaires. Il écrit fins faire 
téfléxion fur le tems que Démétrius emploia au fiége de Rhodes , & fur l’efpace du 
camp aux batteries. Il ne confidére pas qu’il falloir plus de quatre ntois pour pouffer 
fon nélc'pole où il la vouloir conduire , puifque Diodore affûre qu’il y avoit quatre 
ftades de chemin à faire , & cependant elle arrive fort près des murs de la ville en fort 
pu d’efpce ; ce qui ne me femble ps pflïble , fi cette machine alloit fur quatre ou 
fur huit roues. 11 étoit d’ailleurs impoiïïble qu’elle pût rouler fur la plate-rerre. Il 
falloit qu’il y eût encore un plus grand nombre de roues j il y avoit très-aflurément 
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d’autres forces qui nous font aujourd’hui inconnues par la négligence des Hiftoriens, 
& une plus grande des Auteurs dogmatiques. Que veulent dire ccs trois mille hommes 
pour la pouffer? De grâce que quelqu'un les place pour remuer cette tour , & la faire 
aller ? Il fe trouverait bien empêché : car quand chacun prendrait un levier , trouve- 
roit-on affez d’efpace pour placer un (î grand nombre derrière , à côté & au dedans ? 
Cela ne vient pas à l’cfprit d'un homme raifonnable. 

Il eft étonnant que des gens , qui écrivoient pour la poftérité , comme pour ceux 
de leur fiécle , fe foient fi peu mis en peine de s'mftruire d'une chofe qu’il leur étoit fi 
facile d’apprendre des moindres ouvriers des armées ; mais voiez je vous prie ce que 
c'eft que les préjugez à l’égard de certains j^fcnds hommes , nos éloges , notre admira- 
tion i ou l’idée que nous nous formons de leur mérite , de leurs aâions , & de leurs 
ouvrages, augmentent, s'élèvent ,cmbelliffent ou diminuent, félon que nous les voions 
plus ou moins éloignez de nous. Démétiius dreffe une tour plus haute qu’aucun autre 
Capitaine qui ait paru de fon tems , voilà qui eft le mieux au monde ; elle fera tout 
auüi énorme qu'il nous plaira , y a-t-il là un fi grand fujet de fe récrier ? Etoit-elle 
différente des autres à l’égard de la conftrudion? Y avoit-il quelque chofe de nouveau ? 
Rien : finon qu'elle étoit plus greffe que les tours ordinaires , & qu’elle fe mouvoit pat 
les memes principes de mouvement. Quels éloges cette hélépole n'a-t-elle pas eu parmi 


les Anciens ? Quinze fiécles après Boémont en fait une beaucoup plus greffe que celle 
de Rhodes , & l’on n’en parle pas : quel fracas , quel bruit en faveur de la première ! 
Quelle immobilité , quel lilencc pour celle qui ne vient qu’après un fi grand efpace de 


fiécles, fans fe fouvenir qu’il s’en trouve d’autres entre Boémont & Démétrius ! Plu- 
tarque , comme les autres Ecrivains avant lui , ne ccffcnt d’admirer cette hélépole ; les 
Modernes , plus outrez , parce qu’ils font plus bas de plufieurs dégrez , regardent la 
machinç comme une invention au deffus de l'efprit humain , & cependant ces Modernes 
ont remué de plus lourds fardeaux. Plutarque s’étant entièrement épuife en faveur de 
Démétrius , biffe là b tour de Mithridate au fiége de Cyzique , ou n'en parle que 
très-fobrement , parce qu’il eft trop proche de fon tems , & cependant cette tour eft de 
beaucoup plus haute que celle du Roi de Macédoine : car celle du premier avoit cent 
coudées de hauteur , prenez b coudée comme il vous plaira , elle fera tout au moins plus 
haute de vingt-cinq pieds. Ecoutons Plutarque là-deffus. 

Après bien des accidens arrivez à Mithridate , que l’Auteur rapporte , où il n’y a 
Fluor- rien moins que le Ciel qui s’en mêle , le vent du Midi furviut de recrue , dit-il , ejr 
que, Vie foujfît, avec tant eCimpétuofité & de violence , qu'il froijja & brifa toute! ces machines, 
J^Luch - ^ q U ' en moins d’une heure il eut renversé la tour de bois qui avoit cent coudées de 
hauteur , & qui égalait celle des murailles. Cette tour avoit fon pont pour paffer fur 
le mur, comme l’Auteur le fait affez entendre. 

Radevic, que j’ai déjà cité , parle de je ne fai quel fiége par l’Empereur Frédéric, 
où il y avoit des tours à ponts d’une groffeur furprenante , qui avoient cent pieds de 
Radev. haut , & capables de contenir un grand nombre de combattans : Tttrres ipfa nimià pro- 
Z'ft- cerrtare mirabiles, mulrorum homintem per fingula diverforia capaces. 
n "cap U paraît dans prefque tous les Hiftoriens de l’antiquité , dans le détail des fiéges, & 
fÿ. particuliérement dans Arrien, que les tours béliércs , & même celles que l'on avançoit 
fur le comblement du foffé , avoient des ponts-levis pour s’en fervir félon les occurren- 
ces. yen ai remarqué une dans l’Antiquité expliquée , où il y a un pont affez fingu- 
licr, & qui ne s’abat pas comme les autres. Il eft compofé d'un chaffis à couliffe ; A- 
thenée en donne b defeription, b devinera qui pourra , mais je b foupçonne fort ima- 
ginaire. Ce pont eft au plus haut de fon hélépole , où il y a comme une porte ; le 
pont eft couché de plat au dedans de b tour ; & lorfqu’on ctoit à une certaine diftance 
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à la muraille , on le pouffoit en avant. Encore une fois , je n'al prs trop bonne opi- 
nion de ce pont, & encore moins de cette tour , qui me femblc folle , & peu digne 
d'un Commentaire ; j'emploierai mieux mon tems à la recherche des véritables forces 
mouvantes de ces lourdes machines dans l’Article fuivant : car tout ce que les Auteurs 
en difent me femblc fi peu fenfé & fi peu praticable , qu'on peut bien s'imaginer que 
j'aurai recours à la voie des conjectures & d’une méchanique fimple , où je puifTe faire 
voir comment & par quels moiens on pouvoir les faire mouvoir & aller avec la vttcfle 
dont jCélâr parle. 

Dans les fîéges des places confidérables , munies de toutes les chofes néceflàires pour 
une vigoureufe défenfe , on approchoit les tours mobiles fort près les unes des autres» 
ou des tortues, qui fervoient comme de redoutes pour les épauler contre les fbrties des 
afliégez. Ils ne fe fervoient pas toujours de ces fortes de machines pour foutenir les 
tours dont ils bordoient la contrcfcarpe , ils pratiquoient aulTi des redoutes , que Diodo- 
re appelle tortues Je terre. Or ces tortues, dans le fens de cet Auteur , à l’endroit où 
il en parle, ne font pas celles dont on fe fervoit pour b defeente du folié » en manière 
de galerie» ou de communication couverte , comme je l’ai dit dans l’Article des tran- 
chées ; ces fortes de tortues , pratiquées dans l'épaifieur des terres , ou élevées defïus par 
des terres tranfportées , ou par des gabions qui en étoient remplis , ne pouvoient fervir 
à couvrir & à défendre les tours. Il efl vrai qu'on pouvoit y percer des crénaux , 
comme dans celles dont Polybc fait mention dans fon Fragment du fiége d’Egine ; pour 
moi je fuis tenté de croire que c’étoit de véritables redoutes élevées i b tête des tra- 
vaux , fur kfquelles on élevoit un toît pour fe couvrir des coups d’en haut ; ces ouvra- 
ges fervoient contre les forties , 8c couvraient les pbces d'armes. A l’égard des tortues 
de charpente , leur ufâge principal étoit pour b fappe & le comblement du fofle , & 
pour communiquer aux tortues bcliéres. Celles-ci étoient d’une hauteur tout-à-fait 
extraordinaire, très-fortes & très-folidement confinâtes, & d’un poids exceffif. Nous 
allons expliquer ce que nous penfons & ce que nous nous imaginons du principe da 
mouvement de ces maffes extraordinaires. 


ARTICLE XVI. 

Quelles pouvoient être les forces mouvantes des tours & des tortues 
bèliéres des Anciens. 

L Es Hifloriens de l'antiquité ont omis beaucoup de choies comme connues, qui 
avoient pourtant befbin d’être expliquées, non feulement aux gens de guerre» 
qui ne font pas toujours attention à certaines pratiques peu communes qui fe paf- 
fent fous leurs yeux, qu’ils oublient facilement, ou qu’ils ne comprennent pas d’abord; 
mais encore à ceux qui ne font pas du métier, ou qui font deflinez pour les armes , & 
à qui il importe d’en être inflruits : & cependant les Hifloriens négligent de le frire , 
foit par parefTe, foit par ignorance, ou parce que ces choies font connues de tout le 
monde C'étoit le défaut ordinaire des anciens Ecrivains 8c Hifloriens militaires; on 
le leur reproche avec raifon, & ce reproche ne tombe pas moins fur nos Modernes. J’ai 
vû plufîeurs de nos Hifloriens admirer certaines machines dont on s’efl quelquefois fer- 
vi pour tranfporter du gros canon fur des rochers impraticables , ou pour les faire paf- 
fêr au travers des Alpes, fans dire un feul mot des moiens dont on fe fervit pour ceb; 
Tom. //. D d fi 
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fi je n’avois vû encore de' marques fur les lieux mêmes qui m’ont fait comprendre com- 
ment cela fe fit, je me fuffe trouvé très-embarafTé à la recherche des forces qu’on emploia 
pour les conduire & leur faire traverfer des endroits fi difficiles, & pour les guinder en 
d’autres. Heureufement les marques y parodient encore; mais outre que l’on eft obli- 
gé de fe tranfporter fur les lieux, il faut deviner après qu’on y eft arrivé, & bien des 
Curieux qui y vont ne devinent point. 

Ceux qui écrivent les guerres qui fe font faites de leur tems , doivent avoir une ex- 
trême attention à nous faire (sai t de ces fortes de chofes, qui font un des principaux or- 
nemens de l’Hiftoire; & bien moins confidcrer le tems où ils vivent, que la poftéri- 
té , qui deviendra peut-être moins éclairée que nous ne le fommes aujourd'hui. Si elle 
nous furpafTe dans certains arts & certaines fciences, lorfque l’on n’ignore pas les cho- 
fes qui ont été decouvertes & pratiquées dans les fiécles pafTez , c’eft autant d’avancé 5: 
de gagné pour poufTer plus loin ces arts ou ces fciences. Si nous favions ce qui s’eft 
perdu par la négligence ou l'ignorance des Ecrivains, nous aurions porte plus loin nos 
connoirtances , & perfectionné ce que les Anciens ont pratique & découvert avant 
nous; au lieu qu’il faut commencer par la recherche de ces chofes & les trouver , avant 
que d’enchcrir fur leurs inventions. 

Les découvertes que l'on fait tous les jours à la guerre , fe perdent par la faute des 
Auteurs qui écrivent des chofes de leur tems. Un eipacc de vingt années fuffit pour 
cela. Les Officiers particuliers n’écrivent pas, ou très-rarement, & les Généraux en- 
core moins. C’étoit tout le contraire chez les Anciens, aulïi voit-on que la plupart 
de leurs Hiftoriens , & fur tout les meilleurs , étoient gens de guerre ; il n'y avoit que 
lé mérite qui pût avancer. Cependant ils ne font p3s moins dignes de blâme dans les 
chofes qu’il nous importoit le plus de favoir, & qu’ils ont négligé de nous apprendre. 
Ils admirent eux-mêmes l’hélépolc de Démétrius. Ils s’étendent beaucoup fur la con- 
ftruétion dont nous n'avons que faire ; mais en voit-on un fcul qui ait poulie jufqu'i 
la puilfance qui la mettoit en jeu? S’ils l’ignoroient , ils euffent mieux fait de nous le 
dire; mais comme cet aveu eft trop modefte pour des Savans, ils ont eu recours â leur 
imagination, & ont cru que ces tours fe mouvoient par le moien des leviers; ce qui 
ne vient pas à l'efprit, puifque ces tours faifoient beaucoup de chemin en très-peu 
d’efpace. 

Anne Comnéne, dans la description de la tour de Boémont, dont j'ai parlé dans 
l’Article précédent, dit que fi cette tour était terrible a voir de loin, elle l' croit encore 
fins lorfqu’à force de leviers elle fe remttoit fier fis roues ; CT qu'elle s' avant oit com- 
me un géant fans que l'on vit qui lui imprimoit ce mouvement. Si cette Princedè 
Hiltoriennc étoit la feule qui nous eût prié de leviers à l’aide dcfquels on poufloit ces 
tours, nous n’en ferions pas grand compte, mais il y a plufieurs Auteurs qui les met- 
tent en jeu. J’ai pourtant démontré que ces forces n’ étoient pas capables de les faire al- 
ler. Il eft étonnant que ce miftére nous ait été caché jufqu'i aujourd'hui, on ne voit 
aucune trace de la puilfance qui les fàifoit agir ; lorfque l’on confédéré la hauteur & le 
poids de ces machines prodigieufes, on ne fait oit l’on en eft, quoiqu’on ne révoque 
nullement en doute qu'elles ne fe mûlfent avec une très-grande facilité, 5c très-vite. 
Encore une fois, ces leviers font imaginaires: je pâlfe pourtant les roues aux petites 
tours, je les rejette de ma pure autorité dans celles du premier rang, ne concevant pas, 
au moins fans pine, comment ces roues pouvoic-nt tourner autour de leur axe, leur 
frottement eut été tel , qu’il ne me paraît guéres poffible qu’elles eûlfent pû rouler 
avec cette facilité qu’il plaît aux Anciens de nous le dire. Il falloir qu’elles fudent en 
plus grand nombre pour partager le poids furprenant du fardeau, en ce cas je paîlê cet 
expédient, mais non pas fans quelque fcrupule. S’il m’eft permis de hazarder mescon- 
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jechircs, je croirois plutôt que ces lourdes mafies portoient & coûtaient fur des rou- 
leaux ou fur des cilindres faits de grades poutres de toute la longueur de la machine. 
Athenée , Héron 8c Apollodore en font mention , auffi-bien que des roues ; & quand 
il n’y aurait que Célar, cette autorité ne fuffiroit-clle pas? Car l’évidence des faits 
anciens doit être bien moins dans le nombre des témoignages des Auteurs même con- 
temporains, que d'un ou de deux qui feront reconnus pour habiles, & aulquels nous 
devons ajouter incomparablement plus de foi qu’au fentiment & à l'autorité des au- 
tres. 

La galerie mobile de Célâr, ou fon mufcule au fiége de Marfcille, fut poulfé fur 
des rouleaux jufqucs fur le comblement du foflfé. Que lavons-nous fi les Ecrivains n’ont 
pas pris des cilindres pour des roues ? Quoiqu'il en foit , ces machines énormes, à l’é- 
gard de leur marche, font dignes de notre admiration : mais je ne voudrais pas dire, 
comme les zélateurs de l’antiquité, que ce foit un miracle & un prodige au defius de la 
croiance, parce que nous ne pouvons comprendre comment cela lé faifoit. Ne dirait- 
on pas que tout ce qui efl au delTus de notre intelligence & de la portée de notre cfprit, 
ne peut être compris d’aucun autre. Je crois au contraire que tout cela fe faifoit par de 
moicns très-fimples. J’ai ouï dire à un vieux Officier qui s’étoit trouvé dans les guer- 
res de Louis XIII. qu’il avoir vû tranfporter un moulin à vent de brique d'un lieu à 
un autre par le moien de certaines forces aufquelles, dit-il, il ne comprit jamais rien : 
là defius quelqu’un fe prit a lever les épaules, difant que cela étoit impcffible; on lui 
demanda pourquoi: c’cfl, répondit-il, que je ne faurois comprendre que des hommes 
puifient remuer de telles mafiès. Cela n’eft-il pas bien concluant ? 

Je ne fuis nullement furpris que ceux de Nanaur, affiégez par Célâr, dcmandaffent à 
capituler, lorfqu’ils s’apperçurent que cette tour prodigieufe (A), dont ils s’étoient 
auparavant moquez, 8c qu’ils votaient confiruire loin de leurs murs, s’ébranloit & s’a- 
vançoit droit à eux & fort vite, ils regardèrent cela comme un prodige, s'étonnant, 
dit Célâr, que des gens fi petits, tels que nous leur paroiffions, vouluflènt tranfpor- 
ter contre leurs murailles une fi lourde machine. 

7 urrim conflit ui procul viderunt , primum irridere ex muro , arque increpitare voci- Cilirij 
tus , qsio tanta machinants ai tanto fpatio injlitueretur ? Quibujnam manibus , aut * 
quitus viribus , prafertim homines tantale flouera ( nam pltriflqttc homittibus G al Us , 
pro magnitudine corportsm fluor um , brevitas noflra contemtui efl , ) tanti oneris t urrim 
en mteros fle fle collocare confiderentf 11 n’y a pas lieu de s’étonner de leur furprife , ils 
n'en avoient jamais vû ni ouï parler , outre que ces tours fembloient marcher comme 
par enchantement , & le remuer d’ elles-mcmes 8c par des forces invifibles à ceux de la 
place. Les Députez, que les affiégez envoiérent à Céfar, dirent qu’ils ne croioient 
pas que les Romains , fans le fecours d’une divinité , pûflcnt conduire 8c gouverner 
une machine qui furpafloit la hauteur de leurs murailles avec tant de fa. ilité 8c deprom- 
titude : Non fle exiflimare , Romanos fine ope deorum bcllum gerere ; qui tanta alti- 
tudinis machinationes tanta celcritatc promovere , er ex propinqssitare pugnare pofl 
flent. 

J’ai déjà dit, 8c je crois important de le répéter encore, qu’il ferait abfurde de croi- 
re que ces grades tours fe remuafiènt à l’aide des leviers: cela ne peut venir à l’efprit 
du méchanicien le plus médiocre. Nous ne voulons pas nous en tenir àl’hélépole d’ A- 
thenée, qui n’avoit que vingt-trois coudées d'empâtement fur cent vingt de hauteur, 
ce qui ferait contre les régies de la méchanique ; le texte efl corrompu en cet endroit , 
il faut mettre quarante coudées de bafe fur cent vingt d’élévation. Sur ces proportions 
nous pourrions nous en accommoder pour les leviers ; mais il vaut mieux s’en tenir à 
celle de Plutarque, qui lui donne quarante-buh coudées par le bas fur foixantc-fix de 
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hauteur, cet empâtement me paroifTant dans les régies pour le deflein de Démétriusi 
Maigre cette grande largeur à la bafe, il étoit impoffiblc que quarante-huit leviers, fup- 
pofé qu’on pût en mettre autant fur l'arriére de la tour , car c'eft un homme par cou- 
dée , & autant aux côtez , ce qui ne feroit jamais que cent trente-quatre leviers ; il é- 
toit impoffiblc , dis-je, qu’une telle force pût ébranler & faire mouvoir une machine 
fi prodigieufe. Comme la quantité de puiflince s’eftrme félon la quantité de pefanteur 
d’un corps qu’on veut faire aller , ou élever , il n’eft pas croiable que cent trente-quatre 
leviers puffent faire aller un fardeau de plus de dix mille milliers, car c’eft le moins que 
cette hélépole pût pefer. Selon cette proportion de méchanique , il y aurait de b folie 
de s’imaginer qu’un poids fi prodigieufement lourd , eût pû jamais fe remuer de fa pb- 
ce : fi d’ailleurs l’on a égard au frottement des roues , il eft aifé de comprendre que ce frotte- 
ment apportoit un très-grand obftacle au mouvement. Jeconclus de b que les leviers font 
imaginaires , & les roues en fi petit nombre ne le font pas moins dans les tours du premier 
rang; à l’égard des petites, je pancherois fort à le croire , fans en être bien periuadé. 

Quoiqu’il en foit , mon fentiment eft que ces grandes tours portoient 8c fe mouvoient 
fur plufieurs longues poutres cilindriques, & j’oie même l’aflurer fur b foi d’un grand 
nombre d’ Auteurs, entr’autres de Héron, -d’Athenée, d’Apollodore, & de Céfâr lui- 
même. 

On élevoit ces machines fur ces cilindres (a) , mis de travers fur une plate-forme 
Cj ) » compoféede poutres couvertes de madriers, fur bquelle on conftruifoit b machi- 
ne ; & lorfqu’elle étoit prête à marcher , on creufoic plufieurs petits foffez (4) , dif- 
pofez en quinconce de trois à quatre pieds de longueur fur autant de brgeur, & paral- 
lèles à 1a tour ; dans chacun defquels on étendoit une greffe pièce de bois de chêne 
(î) * appuiée à quatre pieux (6), enfoncez obliquement 8c bien avant dans terre ; ce 
qui empèchoit que le bout de bois en travers n’entrât dans terre, lorfqu’il étoit tiré par 
les cables (7) , qui y étoient attachez 8c liez fortement : j’imagine ce bois en travers 
enfoncé dans terre, & appuié contre quatre pieux , ou deux félon b bonté & b légèreté 
des terres , ne croiant pas qu’un pieu, quelque enfoncé qu’il foit dans terre , puiffe ré- 
fifter à b puiffance des cordages, qui l’cuffent infailliblement arraché, outre que ce 
que nous propofons eft beaucoup plus fimple 8c plus capable d'un grand effort. Mais 
comme les cables doivent tirer chacun à niveau du bout de bois fî), on devoit creufer 
une rigole (8) de même profondeur 8c de même largeur que le fofTé ; ce qui formoit 
comme une potence, ou b lettre T : car fans cette précaution chaque cable tirant du 
haut du borddufoffé (4), eût amené 8c fait fortir le bout de bois hors de fâ place. 

J’ai dit qu’on attadioit de fortes amarres au milieu du bois de travers , où l’on ac- 
crochoit des mouffles à plufieurs rangs de rouets (9) , garnies de cables , il y en avoit 
encore d'autres oppofées ( 10)-: ces mouffles dévoient avoir des crochets à leur écharpe, 
afin qu’elles pûffent s’ôter 8c fe remettre; ces crochets prenoient aux poutres de faillie, 
ou du bas de b tour , 8c à b charpente de 1a tour. 

Après avoir attaché les mouffles aux amarres des gros bouts de bois de travers, 8 c 
contre 1a tour avec leurs cables autour des rouets, on les laiffoit behes & fans être ten- 
dus jufqu'à ce que les cables (7) paffaffent chacun par autant de vindas ou cabeftans 
(11), & par un plus grand nombre , félon b grandeur de b machine, où il y avoit 
plufieurs hommes qui viraient à chaque barre; mais il fàlbit qu’ils s’accordaffent de 
telle forte; qu’en virant on ne fît pas davantage de tours à un vindas qu’à l’autre, afin 
que les cables fiffent leur effet tout d’un tems 8c d'un même mouvement : car fans cet 
accord dans les forces , b machine eût tourné tantôt d’un côté 8c tantôt de l’au- 
tre. 

-Elle étoit poudee fur plufieurs cilindres à mefute qu’elle avançoit. Il y avoit des 
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■hommes en dedans ( T i ) , & d’autres en dehors qui enlevoient le rouleau que la 
tour laiffoit derrière elle en avançant ; il y en avoir d’autre, qui le pouffoient fur 
le devant de la tour, de forte qu’elle rouloit toujours fur le m.me nombre de ci- 
lindres. I.orfque la tour étoit arrivée jufqu'aux bois de travers , on décrochoit les 
mouffles de leurs amarres ; on lâchoit & on fïloit les cables jufqu’aux autres rigo- 
les pratiquées à la même diftance des premières , oii l'on accrochoit les mouffles , 
comme on avoit fait aux autres, après avoir rapproché les vindas. Se l’on faifoit la 
même manoeuvre jufqu'à ce que la tour fût arrivée jufqnes fur 'le bord du foffé 
de la ville , fans aucun danger pour les travailleurs , & fans que ceux de la place 
s’apperçûffent des forces qui faifoient aller la machine , les vindas fe trouvant der- 
rière : car lorfqu'ils approchoient des murailles , ceux qui viraient travailloient à cou- 
vert & derrière les claies d’approches. 

Voili ce que nous avons penfé & conjeéhiré du principe du mouvement des 
grandes tours; il me paraît non feulement trcs-fimple , mais l’on peut encore s’ap- 
percevoir du tant a celeritare de Géfar. H fe trouvera peut-être des gens qui me 
feront quelque difficulté à l’égard des poutres cilindriques ; l’on me fera remarquer 
fans doute que ceux qui les pofent fur le devant de la tour à mefure qu’elle avan- 
ce, ne font pas à couvert des traits & des machines des affiégez : à cela je répons 
que les hommes qui font à ce travail , fe trouvent à couvert de l’auvent fit)., 
qu’on hauffe & qu’on baifïè autant qu'on veut , & que je n’éléve que pour faiçp 
voir la manœuvre de ceux qui font dedans. 

On devoit, ce me femble , emploier les memes forces moussantes pour les petites 
tours que pour les plus grandes: mais il fe peut que celles-ci étoient fur des roues 
(i<5) , avec cette différence qu’il falloir une plus grande puiffance pour les faire al- 
ler, & par coriféquent les cables dévoient paffer fous la machine , comme on voit 
l’hélépole à roues. Je donne cette dernière en grand , puifque Diodore prétend 
qu’elle marchoit par le moien de huit roues ; j’en mets feize , parce qu’il ne me 
paraît pas qu’elle pût aller fur huit; j’introduits les deux cabeftans (17) dans l’in- 
térieur de la tour asrec fes deux ponts (18) à l'étage du milieu. Ammien Mar- 
cellin parle de cordages par le moien defquels on avançoit les tours fur le bord du 
foffé , & laiffe deviner le relie. Cela ell trop abrégé pour un Hiftorien qui avoit 
fervi , & qui n’écrit pas moins pour la poftémé que pour ceux de fon tems. Puif- Amm. 
qu'il nous donne la oefeription de h catapulte , moins obfcure & moins embaraffée Marcèjj. 
qu’aucun autre Auteur de l'antiquité, il me femble qu’il aurait dû nous dire quel- t'I. 
que chofe de plus que des cordes tout lîmplement. 

•Revenons encore aux leviers. Quand cette force anroit fuffi , il eff aifé de com- 

£ rendre qu’elle n'éût pû avancer d'une toife dans toute une journée: ce qui ne me 
iffe aucun doute, C’eft un éxemple que Procope rapporte de l’ignorance des Goths 
au fiége de Rome, que Bélifaire , le plus grand Capitaine de fon liécle , défendit 
avec tant de gloire, car ce liège ell un des plus favans de la baffe antiquité. Cet 
Auteur dit que ce grand homme fe moqua, avec railon, des tours mobiles de Vi- 
tigis , Roi de Goths , au fiége de Rome , qui les faifoit traîner avec des bœufs. 

On les laiffa approcher à la portée des traits des machines: alors Bélifnre donna le Procope 
lignai de tirer aux bœufs, qu’on perça d’une grêle de traits, tellement que ces ma- 
chines relièrent par les chemins, parce cftte Us Goths en ignoraient , dit-il, les forces fç!,né Ui 
soulevantes , que l’on ne voit pourtant nulle part dans fon Hiftoire , non plus que um/-j. 
dans les autres Auteurs de l’antiquité , & dans ceux mêmes qui fe font mêlez de 
traiter des machines de guerre de leur tems, ce qui ell à peine concevable. 

Si les Anciens ont emploie le principe agiffant , que nous ne donnons que fur 
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des conjectures très-probables , pour tranfporter d’un lieu à un autre leurs tours Se leurs 
grades tortues , il n’y a fans doute pas lieu de s'étonner du tanta ccleritatc ; ce n’efl 
pas là un fi grand miracle de méchaniquei quoique le merveilleux d’une machine foit 
dans la fimplicité de fes mouvemens. On voit la même chofe en Hollande, où l’on 
cft fins celle obligé de faire palfer les vailfeaux nouvellement conftruits fur une digue 
pour les conduire à l’eau. Il cil certain qu’il n’y a point de fardeau, quelque grand S.- 
prodigieux qu’il puiffe être , qu’on ne remue & qu’on ne tranfporte facilement d’un 
lieu à un autre , en augmentant la puilTance à proportion de la pefanteur du corps qu'on 
veut tranfporter , & cette puilTance produira infailliblement fon effet. 


ARTICLE XVII. 

Polyfpaflc de Vitruve. Erreur de cet Auteur touchant les tours à 
corridors. Tour de pierre transportée d'un lieu à un antre. Qiielles 
pouvaient être les J or ce s agitantes de cette tour. 

L E Pohfpafle d' Archimède , dont Plutarque fait mention , n'eft fûrement pas celui 
dont Vitruve nous donne la defeription. Le premier prétend que ce grand Géo- 
mètre, par le moien de cette machine , traîna lui feul & fans peine une grand navire 
chargé, & le mit à Ilot. Elle ne pouvoir jamais produire un effet fi furprenant , s’il 
eft vrai que Vitruve ait jamais connu le Polyfpaflc. Je foupçonne fort ce célébré Ar- 
chiteéte d'avoir imaginé cette machine , ce ferait peut-être la feule de fa façon : encore 
ne vaut- elle rien pour prixluire l'effet qu’il prétend. Cependant M. Perrault, dans fon 
Commentaire, affùrc que le Polyfpafle de Ion Auteur eu: celui d’Archiméde. Je fuis 
très-perfuadé qu’il fe trompe , car le véritable devoit être compofé d’un grand nombre 
de pignons & de roues à dents , par le moien defquelles on pût augmenter la force & 
la puifiânee autant que l’on aurait voulu : car il n’y a qu'à multiplier les roues & les 
pignons. En les multipliant on augmente véritablement la force & la puilTance ; mais 
on a le chagrin de perdre un trè<-long efpace de tems & d* heu à mouvoir le fardeau, 
de forte que fi l’on gagne d'un côté on perd infiniment de l’autre : cela ne laide 

pas d’être fort admirable ; mais celui de Vitruve ne l’eft pas , puifqu’il eft tout 
différent. 

La machine qui fe trouve dans le Livre de Ramelli pour traîner les plus lourds far- 
deaux, que quelqu’un a donné depuis peu comme de fon invention , quoique cette 
-machine foit connue de tout le monde , eft fûrement le Polyfpaflc d’Archiméde : car 
tous les Auteurs qui ont écrit des inventions de ce grand homme, difent que cette ma- 
chine étoit fort petite & compofée d’un grand nombre de roues dentées ; celle de Ra- 
anelli , que j’ai vûe en Hollande, n’a guéres plus de deux pieds & demi en quarré. Je 
n'aurais pas confeillé aux Anciens d’amener leurs' tours mouvantes par le moien de ce 
Polyfpaflc, fix mois n’euffent pû fuffire pour cette befogne. Car je pôle en fait qu'une 
hélépolc p doit beaucoup plus qu’un vaiffeau tout prêt à mettre à la voile ; & s’il eft 
vrai que b plupart de ces grandes machines fuffent en corridors environnans à chaque 
étage, leur poids devoit être d’une grandeur au deffus de tout ce qu’on peut imaginer. 
Quelle puilTance ne falloit-il pas pour les flaire aller ? Elles alloient pourtant cum tanta 
celeritate. Je ne doute nullement de ces fortes de tours, les Auteurs & les marbres me- 
me les démontrent, 
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DES PLACES. 2ij 

ta tour à corridors (A) , que Vitruve & Athénée expliquent affez ténébreufement, 
pour être trop abrégez , & dont Stéwéchius nous donne la figure dans fon Commen- 
taire fur Végéce > rieft pas une imagination de cet Auteur, comme Perrault le prétend; 
tous fes raifonnemens contre cette opinion font fans fondement , ou pour mieux dire 
tout-à-fàit abfurdcs , & rebouchent contre lui-méme. Athenée parle d’une tour fem- 


blablc à celle du Commentateur de Végéce , mais un peu mieux digérée. Le Circuitio 
de Vitruve eft le Pcridrome d'Athcnée. Les corridors étoient très-avantageux, & con- 
tenoient un très-grand nombre d’ Archers. Perrault fait bouclier de l’autorité de Phi- 
landcr, qui eftime ,, que le Circuitio n’eft: rien autre chofe que ce que les Anciens 
„ appelaient Pcriltolon, & Lança , qui eft interprété Parapet par d’Ablancourt. Cela Vitruve 
ne prouve rien en faveur du Commentateur de Vitruve , puifquc le corridor eft réelle- l>cr ' 
ment un parapet élevé fur les poutres qui faillent hors de la tour. Je ne vois pas corn- Liv.X. 
ment un homme aufli habile que celui-là , ofe raifonner ainfi : ,, Ces corridors de ibidem 
„ Stéwéchius, qui font en manière de mâchicoulis , dit-il , me femblent inutiles, ces Liv.X. 

„ mâchicoulis n’étant bons qu’à empêcher que l’on approche du pied du mur , qui eft 
,» une chofe dont il ne s’agit point ici : joint que le mot Pcridrome , dont Athence 
„ s’eft fervi , ne fignifie pas particuliérement un corridor hors d’oeuvre ; mais feule- 
j, ment quelque chofe qui tourne tout à l’entour qui fait une enceinte , ainfi que l’ex- 
„ plique Pollux , qui dit que Pcridrome eft l’appui des plates-formes qui font fur le 
» haut des maifons. 


Il eft tout-à-fait furprenant que M. Perrault défende fon fentiment par toutes les 
preuves que je voudrais emploier contre lui. Nous convenons avec le T radu&eur qu’il 
ne s'agit point de mâchicoulis, qu'il eft même abfurde de le penfer , puifque ces fortes 
de fortifications ne font propres qu'aux ouvrages de maçonnerie , outre qu’une tour de 
bois étoit bien moins dreffée pour fe défendre que pour attaquer. S’il a crû que c'ctoit 
réellement des mâchicoulis , ü s'abufe on ne peut pas davantage ; tout ce que Pollux 9c 
Athenée difent , ne marque autre chofe que l’appui du corridor , on le parapet élevé 
fur le hors d’œuvre. Athenée dit fort clairement , que le Pcridrome devoit avoir trois 
coudées de faillie , c’eft-à-dire cinq ou fix pieds de laige , comme un balcon , pour 
empêcher le feu. En effet rien n'étoit plus capable de l’empêcher & d’y couper court 
dans un inftant, parce que ces corridors environnans CA) à chaque étage, fe trouvant 
remplis & bordez de gens de traits , qui tiraient à travers les crénaux de ces efpéccs de 
parapets, ou de bordages (B) , ils arrachoient les traits enflammez , & éteignoient les 
artifices lancez contre la tour ; de forte que tout ce qu’il y avoir de fbldats fe trou- 
voient comme hors.de la tour, & par ce moien il étoit impofP.ble que le feu y pût fai- 
re le moindre progrez , tant le remède étoit promt. R ien n’eft plus aifé à comprendre 
que cela, & cependant cette réfléxion ne vient pas à l’efprit du Commentateur , 9c il 
décide que ces trois coudées ne font point la faillie des corridors , laquelle n’attroit rien 
fait , dit-il , contre les incendies , & auroit rendu l'ajfette & l' empâtement de la tour 
moindre du quart que le corps mime de la tour , qui par le moien de ces faillies auroit etc 
de fix coudées plus large que l'empâtement. 

M. Perrault ne pouvoit ignorer fans doute, que le texte de Vitruve eft corrompu 8c 
falfifié prcfquc par tout par l’ignorance des Copiftes à l'égard des proportions des ma- 
chines; il s’en plaint lui-même, quoiqu’il lui fut très-aifé de le corriger , par les Au- 
teurs qui ont traité de ces machines. La bafe des tours avoit ordinairement le tiers de 
leur hauteur, & quelquefois davantage , & c’eft dans celles à corridors qu’on l’aug- 
mentoit. Je pancherois fort à croire que l'hélépole de Démétrius étoit à corridors , 
mais je ne croirai jamais que M. Perrault ait bien raifonné dans fon X. Livre. Rien 
de plus mal imaginé que tout ce qu’il nous débite & tout ce qu’il penfc des machine» 
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des Anciens. A l’égard de ces tours à corridors , Stéwéchius a très-bien rencontré. 
Al . Perrault n'auroit pas dû ignorer que ces fortes de tours mobiles étoient très com- 
munes. On en trouve plusieurs dans U Colonne Trajine , à la vérité il n'y a qu’un 
feul corridor à l’étage d’en haut ; mais il faut confidérer que ce font des tours de char- 
pente que les Romains élevoient dans leur camp , qui n’ étoient qu’à deux ou trois éta- 
ges. Partons à la tour de pierre. 

Je ne fuis pas fi fort prévenu en faveur de l'antiquité , que je croie les Modem» au 
deffous des Anciens en bien des chofcs. Il y a mille éxemples qui nous font allez con- 
noitre que nous les furpalfons même à l’égard de certains arts & de certaines fciences, 
mais non pas autant que M. Perrault nous le fait entendre. Je croirois alfez qu’ils 
étoient plus profonds dans les méchaniques que nous ne le fommes aujourd’hui , la 
marque la plus évidente fe trouve dans leurs tours , & plus encore dans leurs machines 
de jet. A l'égard de ccllçs-ci , le nombre de ceux qui fe font delféchez l’efprit à la 
recherche du principe du mouvement de ces admirables machines , fans rien rencontrer , 
eft prcfquc infini. Cependant un ArchiteiSc célébré a lait plus que de remuer des 
tours & des tortues. Bayle nous apprend cette nouvelle dans fon Dictionnaire. Il nous 
donne le nom & le païs de cet homme, qui vivoit dans le quinziéme fiécle ; il s’ap- 
pelloit Ariftote , il étoit de Boulogne , non pas de celle qu’on appelle la graffe , mais de 
la maigre. Il étoit , dit-il , de la famille des Alberts, 

On prétend qu’il tranfporta une tour de pierre toute entière d’un lieu I un autre : 
c’eft ici toute autre chofe que le moulin à vent de brique dont j’ai parlé dans l’Article 
précédent , qui pefoit beaucoup moins que l’hélépole de Démétrius. La tour de pierre 
devoit être d’un poids infiniment plus grand, & cependant elle alla fian train comme les 
autres. Bayle cite Jonfius , &r celui-ci deux Auteurs , qui parlent de cette merveille , 
Béroaldc & Mathieu Palmerius. Rapportons les deux partages. Non dm eft cjHod 
jiriftotcles civil nofter mechanicus longe omnium prj fiant iffimns tnrrim ex [ode fna mo- 
vit , moramtju e arte mechanica in almm , aut longe diftimm locum rran/portavit , non 
eft mendacio locus cnm adlmc fnperftnt cjni videre. Ecoutons le fécond : ylriftotclcs Bo~ 
nonienfts Architeclnra inftgnis habetnr , qui lapideas tnrres intégras illtfas J'nbjcSUs fun- 
damenro l.tpidibns ad alium tradaxit locum. 

Ce que je trouve de bien étrange, c’eft que ces deux Auteurs ne nous aient rien dit 
des moiens dont on fe fervit pour tranfporter cette marte affreufe. N’auroit-on pas 
emploié la même puiflancc dont j’ai parlé, les rouleaux , les palans à plusieurs rangs de 
rouets , & les vindas en grand nombre ? Je ne penfe pas qu’il y ait d'autres forces que 
celles-là pour remuer de fi lourds fardeaux en fort peu de tems. Je crois que je m’y 
prendrois de la forte , fi je faHois tant que de me charger d’une telle entreprifè. Je 
, (commencerais par percer la tour (z) enplnfieurs endroits tout autour du rez de chauf- 
. fée , les trous répondant les uns aux autres » aflez larges pour y faire pafler plusieurs 
greffes poutres équarries Se préparées pour former un double chafîis, Se fervit de baie à 
la tour ; ces poutres ainfi artémblées , Se couchées de plat des deux cotez delà tour, 
& débordant de fix pieds de la bafe de la tour, j’en ferois pafler d’autres traverfàntes par 
les trous (5 J du devant & du derrière pour former un grillage , ou une bafe quarrée 
(5) , comme on peut voir dans la Figure V. aflemblées à leurs extrémkez ou par 
leurs bouts par quatre autres poutres (6), retenues à tenons 8c à mortaifes comme tou- 
tes les autres, qui entrent ferme par des entailles affermies par des tenons. Ce double 
chafîis , fur lequel la tour doit porter , 8c qui lui fert de bafe , doit avoir au moins 
cinq ou fix pieds de faillie en dehors. Lorfqu’il fera alluré on le hauflera par le moien 
des leviers aux quatre cotez , St l’on introduira deflous de longues poutres cilindriques 
(7) , toutes égales dans leur diamètre. Cela fait , & après avoir préparé la voie par 
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■une plate-forme (8) , compofée de poutres 8e de fort madriers i on fappera le plus 
Tas-de- terre qu'il fera poffibte les endroits du mur (9) qui foutiennent encore la tour 
fur fes fondemens', 8e qui font entre les petits efpaces des poutres qui forment le chaflis; 
■ces endroits étant fappez par tout en même tems , la tour appuiant fur le chaflis , 8e le 
chaflïs fur les cilindres (7) , on l'afTùrera alors par plufieurs ârcboutans , retenus à te- 
nons 8e à mortaifes aux poutres de la bafe 8e contre la tour , il ne refléta plus qu’i la 
mettre en mouvement en emploiant les mêmes forces mouvantes dont j'ai parlé pour les 
hélépoles , en augmentant les mouffies 8e les vindas pour pouffa la tour 8c la faire 
couler fur un plus grand nombre de rouleaux qu’il n'y en avoir au commencement. Ceci 
cft démontré d’une manière fi claire 8e fi folide , qu’il faudrait avoir l’efprit bien bou- 
ché 8c la conception bien dure pour ne le comprendre pas , 8e pour n'en être pas con- 
vaincu par l'explication 8e la figure que j’en donne. 


ARTICLE XVIII. 

Du bélier fufpendu. On en ignore l'origine, 

■ E toutes les machines de guerre des Anciens , la plus (impie , la plus ancienne 
| 9 8e la plus ufitée dans les lièges des places ,étoit le bélier fufpendu. Les Grecs 8e 
les Romains , comme tous les autres peuples du monde , s’en font fervis les uns plutôt 
8e les autres plus tard ; mais on ne (aurait en trouver l’origine. La plupart des Ecri- 
vains de l’antiquité en attribuent l’invention aux Carthaginois , ce qui me fait connoî- 
tre qu’ils n’ont pas pouffé trop loin leurs recherches. Pline révoit , je penfe, lorqu’il Plin.Ub. 
■dit que ce fut Epeus qui s’en fervit le premier au fiége de Troie. Je voudrais lavoir v,1 - ca P- 
le païs natal de cette opinion. Homère ne dit pas un mot de cette machine , outre que 3 ’ 
Troie ne fut jamais afliégée ni battue, ni invertie, pas une ombre de fiége. Vitruve, 
Tertullien 8c beaucoup d’autres Auteurs en font honneur aux Carthaginois. Le pre- 
mier ne l’alfùre pas tout-l-foit , il fe fert d’un on dit , 8c tous généralement auraient 
dû s’exprimer d’une manière moins douteufe. On dit que lorfaue les Carthaginois mi- 
rent lefiége devant Cadis , dit Vitruve , ils jugèrent à propos de rafer un château dont Vitiuve 
ils s'étoient rendus maîtres ; mais manquant d outils propres pour cet ouvrage , il leur L - x * 
vint en penfe’e de fe fervir dune poutre que plufieurs hommes joutenoient de leurs mains , 

ÇT du bout , frapant le haut des murs à coups redoublez. , ils faifoient tomber des pierres 
qui étaient aux rangs d'en haut : ainfi allant d'afiife en affife , ils abattirent toutes 
les fortifications. 

L’Auteur me permettra de douter un peu de ce qu’il nous débite ici , & je crois que 
les gens tant foit peu fenfez n’y ajouteront pas plus de foi j à moins que les murailles 
de ce château ne fulfent fi mauvaifes 8c bâties fi peu folidement , fi foibles 8c fi décré- 
pites, qu’il ne fallût pas d’autre force pour les ruiner 8c les jetter par terre. Après cet 
éxemple , Vitruve nous en fournit un autre bien plus raifonnable : car il dit que fur 
l’idée de ce bélier porté fur les bras de plufieurs hommes , un charpentier de la ville de 
Tjr , nommé Péphefmenas , infiruit par cette première expérience , planta un mât , au- vitrave 
quel il en fufpendit un autre comme en balance , avec lequel par la force des grands dans 
coups que ce mât donnait en allant & venant, il fit brèche à la muraille. Perrault. 

Le bélier de Cétras, pour battre les murs , eft digne d’un homme qui foit peu d’u- L ' X ' 
fage de fa raifon. C’étoit une poutre , comme celle du château de Cadis , portée fur 
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les bras de plufieurs hommes. Le Père Daniel croit que cette poutre étoit fort vigou- 
reufe , il en parle dans la recherche qu'il fait de l’origine de cette machine chez les 
François , qui la connoi floient du tems meme de Céfar ; il décrit la manière dont on 
abattit les murs de Saint Amant , & où l’on mit en oeuvre cette méthode de nos pre- 
miers pères. Je voudrais demander à nos Antiquaires fi ce bélier à bras eft bien vrai 
dans la Colonne T rajane : car il y en a plufieurs de cette efpéce. Us me répondront 
que ce bélier eft très-certain , & qu’il étoit en ufâge du tems de cet Empereur 
chez les Romains comme chez les Daces. Ne voient-ils pas que c’eft une imagi- 
nation ? 

Diodorc de Sicile attribue 11 Périclés l'invention du bélier & des tortues pour l’atta- 
que des places. 11 fe fervit, dit-il, pour la conftruélion de ces machines d’un Archi- 
teifte de Clazoméne nommé Artemon; il attaqua la ville de Samos par le moien de ces 
machines , & s’en rendit le maître. Je ferois curieux d’apprendre ou Diodore a trouvé 
cela. Thucydide ne dit pas un mot de ces machines. Plutarque n’eft pas plus croiable 
fur cet article que Diodore : car hors qu'il n’accorde pas l’invention des machines à 
Périclés, mais à Artemon , il femblc allez convenir que ces machines parurent pour la 
première fois au fiége de Samos. Pure vifion que cela. Je m’étonne que cet Ecrivain 
ait donné dans un tel travers ; n’avoit-il pas lû Thucydide ? Et s’il étoit vrai que les 
machines n'eufient été inventées qu’en ce tems-li , ce grand Hiftoricn eût-il pû nous 
cacher un fait de cette nature ? Cet Artemon , dont Diodore ne dit mot , n’a garde 
d’être oublié dans Plutarque ; le portrait qu’il nous fait de cet homme eft tout-à-faic 
burlefque. 11 cite Ephorus , pour preuve de ce qu’il avance à l’égard de l’irrvention 
des machines , qui écrit qu'à cette dernière expédition ( de Samos ) , Périclés fe fervit 
four la première fois de machines de guerre , dent il trouva f invention merveilleufi , { -r 
qu’il eut pour cet effet avec lui l' Ingénieur Artemon, qui étoit boiteux , dr qui fe faifoit 
porter en chai fi à fis batteries. Ce fi pourquoi on lappelloit ordinairement Periphoréte. 
Plutarque cite Héraclide de Pont , qui refsstc fur ce point Ephorus par les vers même 
d’Anacréon , où ce mime Artemon Periphoréte eft nommé plufieurs fiécles avant lagsserre 
de Samos dr ce blocus de Périclés. Il faut donc le laitier en repos. 

On a vû cette machine longtems avant tous ces éxemples que nous venons de citer. 
E«ch. Dom Calmet lui donne une furieufe fecoufle vers fon origine dans fa favante DifTerta- 
«vj. tion fur la Milice des Hébreux fans la trouver. Il nous apprend par l’Ecriture & dans 

8 - S- fbn Commentaire , que le bélier étoit connu des peuples de l’Alie longtems avant que 

les Occidentaux en euftent la moindre nouvelle. Tl cite Ezéchiel lorfqu'il repréfente le 
fiége de Jérufalem que devoir former le Roi de Chaldée ; il s’exprime ainit dans le 
paffage que nous avons cité ailleurs, & qu’il faut répéter ici en faveur du bélier. Pre- 
ssée. de r argile, lui dit le Seigneur , & repré fente*, en petit le plan de Jérufalem-, vous 
en formerez comme le fiége , vous élèverez, des r oser s contre elle , vous ferez, des rerrafies, 
vous drefferc*. un camp , & vous mettrez, autour d’elle des béliers. Ce pafTage eft fans 
répliqué. ,, Il en parle encore, " dit le mime Comment atetrr , ,, dans un autre en- 

H droit où il décrit Nabuchodonofor , qui délibère & qui remue des baguettes devi- 
,, natoires pour voir s’il doit affiéger Jérufalem , & placer fes béliers pour enfoncer les 
„ portes de cette place. Le terme Hébreu , dont le Prophète fe fert , de même que 
,, ceux dont fe fervent les Grecs , les Latins & les François , fîgnifie un vrai bélier , & 
5> le mot Hébreu , continue-t-il , eft car , d’où vient carcamufi , qui fignifioit autre- 
„ fois un bélier en François : carcamufas arietes vttlgo refonatos ’’. Ce qui me ferait 
croire que les Hébreux ou les nations de l'Afie font les premières qui ont connu cette 
machine , puifque le mot dont ils fe ferv.oient pour exprimer cette machine prend fon 
«angine chez les Hébreux. 
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J’ai déjà dit plus haut qu’Homére ne dit pas un feul mot du bélier , ni d'aucune 
autre machine de guerre. 11 falloir que tout cela fût inconnu de fon tcms ; c’eft dom- 
mage , car elles lui eu fient fourni de merveilleufes idées. Il y a plus , elles n'étoicnt 
pas mieux connues dans celui d’Hérodote. Cependant ce grand Hillorien n’a écrit que 
jjo. ans après Homère. Si le bélier & les machines propres à prendre ou à défendre 
les places, avoient été connues de fon fiécle, il nous l'eût fans doute appris ; eût-il pû 
sien difpenfer dans les fiéges qu'il rapporte , qui ne font pas en petit nombre ? Cet 
Hiftorien étoit poftérieur au Roi de Chaldée , il faut que ces machines aient pafTé bien 
tard dans la Grèce. Pour moi je crois , contre le fentiment de Dom Calmet que le 
bélier étoit connu du tons de David , quoiqu’il allure que l’ufage de cette machine 
étoit plus récent que ce tcms-là. Cependant Saint Jerôme croit que Joab faifoit bat- 
tre A bêla à coups de béliers , & aux extrtitm Joab , dit-il , muros ariete qua- J" om ' 
ter et : le pafiàge de l’Ecriture eft celui-ci , Ù mais autem turba moliebatur def - ' 
trurrt métrés. 

Dans b guerre des enfans d’Ifraël contre b Tribu de Benjamin , les premiers mar- 
chèrent contre b ville de Gabaa au nombre de quatre cens mille , qu’ils aflïégérent. 

Voici le pafiàge. A njfi-tôt Us enfans d'Ijrael, marchant dis la pointe du jour, vinrent u r 
Je camper pris de Gabaa , dr s'avançant de là pour combattre les enfans de Benjamin, Juges, 
ils commencèrent à battre la ville. Cette exprefiton de battre la ville peut-elle lignifier ch - 
autre chofe, linon qu'ils la battirent pour faire brèche? Avec quoi , je vous prie, li- 
non avec le bélier ? car Iorfqu’il s'agit de fappe l’Ecriture ne manque pas d’emploier ce 
terme. C’étoit donc avec le bélier qu’ils cherchoient à faire brèche ; ce qui obligea les 
ifiiégez de faire une fortie générale , qui fut fi brufque & fi heureufe , qu'ils firent 
ltver le fiége. Ce qui ne me biffe aucun doute que le bélier n’éxiftât du tems de Da- 
vid , & par conféqucnt longtems avant Nabuchodonolor , c’eft-à-dire l’an du monde 
198 1. au lieu que ce Roi de Chaldée riafliégea Jérufalem qu’en 5416. Il fe peut 
que le bélier, que le Tyrien fufpendit, s’étoit trouvé au fiége de Tyr , gue le même 
Roi de Chaldée afiiégea en 5419. car dans ce fiege , comme dans celui de Jérufalem, 
il fe fervit du bélier & de toutes les autres machines dont les Grecs uférent plufieurs fic- 
elés après , & dont ils s’attribuèrent fàuflcment l’invention. Ceb étoit ordinaire à cette 
nation , qui ne pouvoit s’imaginer qu’il y eût de l’efprit & de b raifon hors les limites 
de b Grèce. Si c’étoit ici le lieu , il ne nous ferait pas difficile de prouver que cette 
phabnge Macédonienne tant vantée , étoit connue & portée à fa perfeftion avant qu’il 
y eût de Philippe au monde : peut-être prouverions-nous , fi nous ne craignions pro- 
lixité , que le bélier étoit longtems avant David. Il eft hors de doute que les tours, 
les approches, les camps retranchez & les machines de toute efpéce , & particuliérement 
le bélier , ont éxifté dans l’Aflyrie avant qu’elles fuffenc connues dans l’Occident. Or 
quand une chofe eft fi ancienne qu’on ne (aurait en marquer l’origine , on ne doit point 
le faire un fcrupule d’afiurer qu’elle étoit connue avant le fiécle de David. Qu’on ne 
me cite pas Ofias comme inventeur de ces machines , on les voit longtems avant lui 
dans l’Ecriture. Il fe peut qu’il en ait trouvé ou perfedionné quelques-unes comme a 
fait Tite. Le bélier peut être auffi ancien que b guerre , car cette machine vient bien 
plus aifément à l’efprit que l’arc & b flèche. Sur ce pied-là le bélier & toutes les 
autres machines auraient éxifté dans l’Aflyrie & chez les Hébreux avant qu’on en eût 
b moindre connoifiànce dans b Grèce. Encore une fois, puifque le bélier étoit connu 
du tems de David & d’Ezéchiel , il fe peut qu’il l’ait été très-longtems avant , comme 
il eft manifefte. Le pafiàge de ce Prophète prouve que les machines éxiftoient de fon 
tems ; & dès qu’on n’en voit point l’origine dans des fiédes fi reculez , on doit les 
(Croire de toute antiquité. 
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Je ne penfe pas que les Grecs aient rien ajoute au bélier fufpendu. A l'égard du- 
non fufpendu, il ne paraît pas qu’aucun autre peuple s'en foit fervi avant eux : ne les 
dépoffédons pas de cette invention , on doit leur en faire honneur ; elle eft belle & 
très-ingénieufe. Nous parlerons de ce bélier dans l’Article fuivant , après avoir 
épuife tout ce qu'il nous fera poflible d’apprendre du premier , qui nous eft plus 
connu. 

Le bélier fufpendu étoit compofe d’une poutre d’un feul brin de bois de chêne fl), 
Hift. Je a (f ez femblable à un mât de navire d'une longueur & d'une groflèur prodigieufe , dont 
le bout étoit armé d’un tête de fer fondu (5) proportionnée au refte , & de la figure 
tmtrtU, de celle d'un bélier, ce qui lui fit donner ce nom , à caufc qu'elle heurte les murailles 
Rom. comme le bélier fait de fa tête tout ce qu’il rencontre. Tous- ceux que l’on voit fur 
E v11, les monumens Grecs & Romains paroiftènt fous cette forme. Le bélier d’Agetor dont 
Vitruve fait la defcription , eft le plus éxaft. 111 e fait gros d'un pted & d'un 
lit. L.y. palme , & épais d'un pied par le bas. Il alloit , dit -il , en étrécijfant depuis la 
«P- T- tète jufau'd un pied de fa largeur , & jufju'a un demi pied <$■ un neuvième de fin 
épaijfeur. 

Ceci me paraît obfcur , & je ne fai fi M. Perrault l’a. entendu, Un petit raion dé 
fes lumières eût été très-néceflairc pour éclaircir cet endroit. 11 nous laiffe cette fufée 
à démêler comme beaucoup d'autres : car fon but étant d’éclaircir Vitruve , il ne laide 
pas de fauter par defïiis bien des diffieuhez du texte’ de fon Auteur , diflicultez cepen- 
dant qui ne font pas en petit nombre dans le dixiéme Livre; & dans celles qu’il ta- 
cite d’éclaircir , il n’a pas trop bien imaginé : de forte que nous voilà chargé du 
débrouillement de la fufée , peut-être en viendrons-nous à bout fins nous croire plus 
habiles. 

Je crois que Vitruve ne veut pas feulement dire que fon bélier alloit en diminuant 
infenfiblement vers fa tête, comme le bois d’une flèche d’arbalette, qui eft d’une figu- 
re très-propre pour accélérer le mouvement , mais qu’il étoit encore coupé en élipfe 
pour empêcher qu’il ne pliât par la fufpenfion à caufc de fon extrême longueur , comme 
on voit dans la figure. 

T’ai déjà dit que le bout du bélier étoit armé d’une tête de fer , & cette tite , dit le 
meme Vitruve , portait auotre bandes de fer , longues environ de quatre pieds , par 
lefijuelles elle étoit attachée au bois. A l’extrémité de chacune de ces bandes (4) , iV 
y avoit une chaîne (5). de même métal , dont un des bouts étoit attaché au crochet 
( 6 ) , & à l’autre extrémité des quatre chaînes il y avoit un cable , dont un- des bouts 
de chacun étoit fortement amarré au dernier chaînon; ces cables étoient akmgez le long- 
de la poutre béliére jufqu’à l’arriére (7) le long de la poutre , liez ferrement tous les 
quatre enfemble par une petite corde qui les contenoit fermes & bandez autant qu’il 
etoit poflible v ainfi qu’on le pratique ordinairement fous les brancards d’une chaife dé- 
porté pour leur donner plus de force. 

A l’extrémité de ces cables il devoit y en avoir un autre & un trelingage (8) au 
bout, c’eft-à-dire un cordage qui finit par plufieurs branches , à chacune desquelles il- 
y avoit plufieurs hommes pour balancer la machine ; & pour fortifier davantage le bé- 
lier, on faifoit une heure de plufieurs tours de cordes (9) , à la diftance d'environ- 
deux pieds d’une heure à l’autre , les tours de chaque cordage liez aufli ferrément 
Sc près-à-près qu’il étoit poflible & fans déborder. C’eft ce que M. Perrault n’a: 
point entendu, quoique fon Auteur foit très-intelligible dans ce paflâge. Il s’eft ima- 
giné que c'étoit les haubans d’un vaiflëau , & là-deflus il accufe fon Auteur de s’être- 
VitTuve, mal expliqué. Quoi de plus chir que ce qu’il dit que ces cordes mifes en trouas comme 
L. a. des ceintures difiantes l'une de C autre d’un pied çj d'un palme t. 
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Ce bélier ou poutre bélicre devoit être d'une grofleur conforme à fa longueur. Vi-- 
truve lui donne quatre mille talens de pcfanteur, c’eft-à-dire quatre cens quatre-vingt 
mille livres, ce qui n’efl pas exorbitant. Cette terrible machine , comme Jolèphc 
l'appelle , «oit fufpendue & balancée en équilibre comme la branche d’une balance , avec 
une chaîne ou des gros cables ( i o) , qui la tenoient fufpendue. Cette chaîne ou ces 
cables doubles étoient amarrez au milieu d’une puiflànte poutre de travers (n), pour 
tenir fufpendu & comme en l'air une mafTe fi prodigieufe. On faifoit pour foutenir la 
poutre traverfante une bafe ( ta) , non pas telle que Joféphe & Vitruve b repréfenrent , 
mais en quatre long de trente à quarante pieds , & quelquefois davantage , fur plus ou 
moins de brgeur félon la longueur de la poutre. Les Auteurs varient fur ces propor- 
tions comme dans tout le relie , car il ne faut point chercher I’imiformité dans ceux 
qui ont écrit des machines de guerre ; on ne manque jamais de trouva le blanc & le 
noir fur les mêmes chofes , parce que la plupart ont écrit fans aucune expérience , & 
d’autres après les changemens qui ont été faits dans ces machines. 

Sur les deux cotez de c«te bafe on élevoit dix gros poteaux de vingt-cinq à trente 
pieds de haut fera les tenons, dont quatre faifoient les encognures ; ces poteaux étoienC 
joints en haut par quatre fabliéres pour recevoir les boüts des poteaux de même qu’ils 1 
l'étoient par en bas , avec les poutres qui faifoient le premier chafiïs , ou b bafe : fur 
cet afTemblage de montans & de traverfans, & les fabliéres qui alloient de chacnn des 
poteaux à l’autre oppofé, on paflfoit b poutre de travers dont j’ai déjà prié, pofée en-* 
tre deux coins de bois de chaque côté, traverfez de-fortes chevilles de fer & de puif- 
fàntes équierres , qui fervoient i refTerrer & tenir ferme les deux bouts de b poutre tra- 
verfante qui foutenoit b béliére. 

Toute cette charpente, qui prenoit quelquefois le nom de tortue béliére à combla 
pbt. Si le plus fouvent à comble aigu, étoit couverte de manière différente félon les 
forces des afliégea. On l’envelopoit quelquefois d’un tiflu d’ofier vert enduit de tare 
greffe , & recouvert d’un rideau de peaux fraîchement écorchées , que l'on doubloit 
d'autres peaux , où l’on mettok entre-deux de l’herbe marine piquée comme nos mate- 
las , ou de b mouffe; le tout trempé dans du vinaigre , afin, que cote couverture fut 
■à l'épreuve des dards & des pierres dont les affiégez n’étoient pas chiches î car ces ri- 
deaux matebfTez étant fufpendus à un pied de la charpente, rompoient b force des coup 
de machines; & lorfque b pbceen étoit abondamment fournie, on gamiffoit les co- 
tez de b charpente de forts madriers indépendamment des manrelets. 

Comme le comble fouffroit le plus , pr les maffes affreufes chaffées par les grofTes ca- 
tapultes , qui faifoient autant de défordre que nos mortiers , on le couvrait de madriers 
revêtus de claies enduites de mortier ou d'argile poîtrie avec du crin & de b 
bourre. 


On avançoit cette machine fur le comblement du foflc à une certaine diflance dù 
mur , pr le moien de rouleaux ou de pluficurs roues. Après ceb on faifoit avança lé 
bélia, que l’on fiifpendoit à b poutre traverfante, après avoir couvert de peaux crues 
b partie de la poutre qui fortoit hors de b tortue. On tretnpoit de terni en têms ces 
peaux de vinaigre. J’ai longtems ignoré b raifon de ce vinaigre , St b vertu de cctté 
liqueur; je trouvai pr hazard l’une & l’autre dans le Traité d'Énée de tokranda objT- 
dione , qui eft un Auteur de b première antiquité. C’eïl tout ce que nous avons re- 
marqué de rare dans cet ouvrage, ceb veut dire qu’il n’y a rien 'que de fort commun^ 
& que b leélure des Hifloriens inflruit infiniment davantage que tous ces Auteurs 
dogmatiques qui ont échapé aux malheurs des tems. Il a rempli ce Traité d’un grand 
nombre d'exemples aufii pu rares que fes infini crions. Quoiqu’il en fok , cet Auteur 
nous apprend qu’on, avoit. foin d'arofer & de frotta de vinaigre b charpnte & les 
. E e $ man— 
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mantclets des tours 8c des tortues contre les artifices chaflez 8c lancez par les machines? 
& que ceux memes qui étoient deftinez pour l'éteindre s’oignoient les habits , les mains 
8c le vifagede cette liqueur, qui a b propriété, dit Enée, de réfifter au feu, 8c de 
l'éteindre beaucoup plus promptement que l’eau. Je ne fài fi on ne fe fervoit pas de vi- 
naigre contre le feu grégeois , je m'imagine l'avoir lû quelque part. 

Pour reprendre l’article des couvertures des tortues béliéres, il ne nous ferait pas dif- 
ficile de prouver, par le témoignage d’Hiftoricns, que les Anciens ne s'en tenoient pas 
à cela pour fe garantir , non feulement des feux lancez , mais encore contre les fortics 
des afliégez, qui pouvoient les aborder 8c les brûler plus aifément. Ils pratiquoient 
pour cet effet des parapets de terre tout autour des béliers ; c'étoit un puiflant obftacle 
contre les afliégez, 8c qui étoit d’autant plus à craindre & à redouter, que les foldatl 
en fortoient l'epée d’une main 8c le flambeau de l'autre, 8c en très-grand nombre félon 
b méthode de ces rems éloignez, beaucoup meilleure que n’eft celle de nos défènfes en 
ce cas-là comme prefque en tout. 

Comrhe le bélier étoit b principale pièce d’un fiége , les afliégez emploioient une in- 
finité de rufes 8c tous les artifices imaginables pour détruire 8c rendre inutile cette for- 
midable machine, comme nous le dirons en fon lieu. Cette poutre fufpendue 8c balan- 
cée en l’air, étant hauflee 8c baiflee, frapoit de fa tête contre le mur avec tant de force 
& de violence, que rien n' étoit capable de réfifter aux coups vifs 8c redoublez de cette 
mafle étonnante. 

On ne fe précautionnoit pas moins aux béliers non fufpcndus, quoiqu’ils fuflent 
renfermez dans une tortue comme dans une redoute : car outre qu’elle étoit garnie de 
crénaux , on ne laifloit pas que d'y pratiquer autour un bon parapet qui lui fervoiï 
comme d’enceinte. 

J’ai déjà dit que les quatre cables alongez 8c bandez d’une extrémité du bélier à l’au- 
tre, & joints enfemble à fon arriére, avoient un trelingage au bout, 8c des hommes 
pour faire aller b machine. Il faut bien fe garder de croire que ces gens-là fulfent fur 
le comblement, ils étoient poftez en deçà 8c fur le bord du foifé. Il ne faut pas dou- 
ter qu’ils ne tnvailbflent à couvert des traits 8c des machines des afliégez, 8c derrière 
les parallèles de blindes , pour approcher du corps de b pbce. Ils étoient encore pro- 
tégez des tours 8e des batteries de jet qu’on drefloit dans les pbces d’armes tirées fur b 
contrefcarpe , 8c des autres qu'on mettoit fur les tours mobiles 8c fur les cava- 
liers. 

Lorfque les aflïégeans avoient affaire à de puiflantes gamifons , non feulement on bar- 
toit les murs de 1a ville par le bas , mais on les ruinoit encore par le haut , pour rafèr 
les défenfes par le moien de certaines tours , où il y avoit deux béliers , l’un en haut & 
l’autre en bas. Il y en avoit quelquefois deux enfemble à l’étage d’en haut. Ces for- 
tes de machines font expliquées fi dbfcurément dans Héron, dans Athenée 8c dans A- 
pollodore, qu’il eft très-difficile de les débrouiller. Les Romains ne s’en fêrvoient 
pas, il n’y a que les Mathématiciens Grecs qui en parlent, 8c quelques-uns de leurs 
Hiftoriens; mais d'une manière fi obfcure , qu’il eft très-difficile de fe tirer d'embar- 
ras. J'ai eu recours aux conjedures dans cette tour à béliers doubles, qui ne font pas 
mal fondées. 

. Le bélier double d’ApollodorC, que l’Auteur de l’Antiquité expliquée nous a donné» 
ne me femblc pas hors d’état d’être débrouillé ; bien que les figures , qui fe trouvent 
dans les manuferits Grecs foient très-mal deflinées , 8c plus difficiles à deviner que le 
texte même. Les béliers doubles ou Amples, qu’on élevoit fur le haut, ou fur le mi- 
lieu des tours, n’étoient pas fufpendus; ceb me fembleroit impoflïble, mais non fuf- 
pendus ; comme ceux de toutes les tours béliéres. Lorfque le* Antiquaires ont recours 
t aux 
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ju* monument antiques des machines de guerre fans les Examiner , & fans faire aucun 
ufage de kur efprit , ils s'égarent très-fouvent , parce qu’elks font faites par des Sculp- 
teurs & des Deffinatcurs ignorans qui n’en avoient jamais vû ; Sc lorfqu’on ne voit pas 
plus clair dans les différées textes des Auteurs que dans ces monumens , l’on ne fait où 
l’on en eft. Les Savans fc moquent de nous, & les ignorans nous admirent par cela 
feul qu’ils ne comprennent ni nos machines , ni nos raifonnemens ; c’eft k reproche 
que nous faifons à jufte titre aux Auteurs modernes qui ont écrit des machines des An- 
ciens , dont Philandcr fe trouve k chef. Ceux qui ont traité de la milice des Grecs & 
des Romains ne font pas éxemts de ce reproche , & leurs erreurs ne font pas moindres. 
Ils ont été plus fins que les autres, car ils ont écarté de leur milice tout ce qu’il y ado 
plus effentiel & de plus digne de la curiofité des Leâeurs. 


ARTICLE XIX. 

Exemples de certains béliers d’une groffeur extraordinaire. 

Sentiment de f Auteur fur ces majfes furprenantes. 

L E plus long bélier & k plus hyperbolique dont l’Hiftoire ftffe mention, eft celui pi aHr ; 

d’Antoine dans fa guerre contre les Parthes. Il avoit quatre-vingt pieds de lon-q U e, vit 
gueur, tous les Auteurs font unanimes fur ce point. Appien, quoique fort grave, ne SAmoi- 
me k feroble pas trop dans ce qu’il raconte des deux béliers qui fervirent à prendre Car- 
thage. Il dit qu’ils étoient fi puiffamment gros, qu’il ne falloir pas moins de fix mil- 
k hommes pour l’exécution du premier, & une multitude de matelots pour le fervice 
de l’autre. Oppugnauda Carthagini dues vaflej arietes admovet , quorum alter À ftx Appi’aitl 
mille pedinbus impelleretur ; alter à Jociorum navalium multitudme. C’eft ce me fem- 
bk aller un peu bien vîte dans k merveiUeux ; cependant à voir comme il nous le débi- ' 

te froidement , & avec quel férieux il nous apprend toutes ces chofes, peu s’en faut 

3 u’on ne s’imagine qu’il l’a crû tout bonnement. C’eft une fable. Car je fuis perfua- 
é que s’il étoit poflible de fufpendre une montagne à un cable ou à plufieurs affez fort* 
pour la foutenir, & qu’on les attachât à un même point fixe , ks forces unies de fix 
mille hommes feraient capables de la mouvoir & de la balancer comme un bélier , & 
très-aifément. Il fe peut qu’Appien ait voulu dire, (car ce paffage eft affez embaraf- 
fé,) qu’il Mût une multitude a’hommes pour tranfporter la machine d’un lieu à un 
autre , & pour la mettre en batterie : encore trouverait-on des incrédules , & ceux-là 
ne feraient pas ks plus fots , puifque ks mêmes forces qui fàiibient mouvoir kur» 
tours , qui pefoient beaucoup plus, auraient pû fervir à tranfporter la machine. 

Qiioique je rende une efpéce de culte aux Anciens en bien des chofes , & que je foi» 
très-perfuadé du merveilleux de leurs machines de guerre dans le récit qu’ils en font, & 
de toutes ks autres merveilles de mécharrique où jamais les Modernes n’ont pû attein- 
dre, je leur refufe toute créance dans ce qui paffe les bornes de ce merveilleux. Ils ont 
emploie k prodige & l’incroiabk avec un tel excès en bien des chofes , qu’il faudrait 
être bien fimpk pour les croire. Pour revenir à nos béliers énormes , Lipfe nous en 
fournit un auquel nous ajoutons un peu plus de foi , & même une foi entière , en di- 
minuant cependant quelque chofe de fa longueur, & en le réduifant à h hauteur des ar- 
bres les plus grands & les plus élevez , & qui lèvent kur tête au-deffus des plus grand* 
de leur efpéce. Je ne ûi dans quel endroit de Héron Lipfe a pris k bélier de Byzance. 
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Je me fie & lui à l’égard de b traduâion Latine, étant perfuadé que le texte n’eft 
-pas moins incompréhcnfible que le Latin. C'eft en vérité du galimatias le plus fin , & 
■pour y porter la lumière & diffiper toutes ces ténèbres nous n’aurions pas peu à faire, 
:fi les conjectures heureufes & le bélier de Vitruve ne venoient à notre fccours. 

Lipfc qui a bien fenti les ténèbres où il fe trouvoit, nous renvoie à Vitruve, où 
■certainement ces deux béliers fe trouveraient dans les ténèbres les plus épaifles , fi nous 
•ne les avions éxaminez de plus près & avec un peu plus d'attention que M. Perrault & 
lui n'ont lait. Celui de Héron me femble inintelligible, nous l’avons cherché inutile- 
ment dans le hïrcrum Mathematicorum colleBio ; nous nous en tiendrons à Vitruve, 
qui me parait moias ténébreux. Il me femble , dit cet Auteur dans b tradudion de 
M. Perrault, qu'il ne fer a pat hors de propos de parler des proportions de la tortue, 
qui fut faite par Ageror Byfantin. Sa bajc avait fixante pieds de long , dr dix-huit 
de large. Les quatre montons qui étaient pofez, fur f ajfemblage , étoient faits chacun 
de deux poutres de trente-fix pieds de hauteur , fur un pied dr un palme d épaijfeur 
Cr un pied dr demi de largeur . Cette bafe roulait fur ■ huit, roues de cinq pieds df 
trois quarts , <ÿ éparjfes de trois pieds , qui croient faites de trois pièces de bois join- 
tes enfemble par des tenons d queue d'Aronde , dr bandées de fer battu à froid. El- 
les étoient aujji enchâffées dans ces pivots appelle z. amaxapodes , fur lefquels elle tour- 
nait. Il j avoir encore fur i ajfemblage des .poutres qui étoient fur la b afe des mon- 
tons élevez, qui avoient dix-huit pieds çr un quart de longueur , trois quarts de pied 
de largeur , dr un douzième avec un huitième d'épaijfeur , dr qui étoient difiants d'un 
pied c f demi cr d'un neuvième : fur ces montons il y avoir d'autres poutres qui leur 
étoient jointes , dr qui ajfermijfoient tout cet ajfemblage ; elles étoient larges d' un pied, 
d'un neuvième , ÿ d un denü pied y- d'un neuvième, Au-dejfus de cela s'élevaient 
les coutrefiches de La hautetsr de douve pieds , dr elles avoient ats-dejfus tene pièce de 
bois avec laquelle elles étoient jointes. Il y avoit aujji des chevrons en travers qui 
.. étoient chevillez., dr par dejfus un plancher tout à l'entour qui couvroie le bas. Il y 
avoit encore au milieu un Outre plancher pofé fur des foliveaux , fur lequel étoient des 
fiorpions cr des catapultes, t. : ■ 

Outre tout cela on élevoit deux .forts mamans longs de trente-cinq pieds , & épais 
et un pied dr demi, larges de deux pieds, liez, en haut par me pièce traver fonte qui 
avoit des tenons , dr par une autre pièce qui lioit encore les montons enfemble par le 
wtoieu des tenons, Cr par une autre pièce qui lioit encore les montons dr le traverfant. 
Il y avoit deçà dr delà des dojfes attachées fermement avec des équerres , & percées 
de deux rangs de trous alternativesnent pour fervir d'amarres. Dans ces dojfes il y 
avoit deux chevilles faites au tour , aufquelles s'atrachoiem Us cordes qui tenaient le 
bélier fufpendu. 

Il j avoit au dejfus de ceux qui travaillaient au bélier , une guérite en forme de 
tourrele , où deux Jbldars étoient logez, à cottvert , pour découvrir <$■ faire favoir tout 
ce que les ennemis entreprenoient . 

Nous ne donnerons pas b defeription du bélier introduit dans cette tortue extraordi- 
naire , parce que nous l’avons déjà fait ailleurs: aufli-bien ne s’agit-il pas de cela, mais 
uniquement de cette tortue, dont b fingularité aurait dû b diftinguerdes autres par 
tin terme qui convînt à fâ ftrufture. On voit bien que Vitruve ne nous le donne que 
d’après Héron: 1 quelque chofeprès, il n'eft guéres moins ténébreux que le Grec en 
bien des chofes , mais il cft plus clair en d’autres qui font eflentielles. Le Grec dit bien 
qu'elle rouloit fur huit roues, mais non pas qu’elles fuffent enchâffées dans ces pivots 
appeliez amaxapodes ; ce qui nous femble abfurde, puifqu’ elles avoient cinq pieds & 
crois quarts de diamètre, & trois pieds dam leur épaiffeur. La hauteur du premier, 
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plancher prouve 1a fufpenfion du bélier, qui fans cela feroit fort douteufe. Je ne fài 
pourquoi Vitruve & Héron appellent cette machine une tortue , car c’eft une tour 1 
deux étages extraordinairement élevez, en comprenant celui d’en bas où étoit le bélier; 
d’où vient que Lipfe le met au fécond ? Car Héron ne le dit pas non plus que Vitru- 
ve. C’eft dans celui-ci où l’on plaça les feorpions ou baliftes , & les catapultes , 8c 
pardttTus les contrefiches, ou le comble fur lequel on éléva la tourrelle, où il y avoit 
deux foldats qui voioient fans doute dans l’intérieur de la place ; ce qui n’eft pas fur- 
prenant, puifque cette tour-tortue avoit plus de cent pieds ae liautcur, compris le com- 
ble 8c h tourrelle élevée deffus. 

Je fuis du fentiment de M. Perrault à l’égard de h capacité & du peu d’expcrience 
de Vitruve , on a véritablement lieu de le foupçonner de n'avoir pas bien compris les 
chtfes qu'il décrivait , lorfqu elles ne lui étoient connues que par les Livres , telles qu ’é- 
toient la plupart de celles qu il décrit. Héron, Athenée, Apollodore avoient-ils plus 
de capacité fur ces fortes de matières ? Sont-ils plus clairs dans la defeription des machi- 
nes de leur tems? Non fans doute: tout eft plein de ténèbres, mais ces ténèbres ne 
doivent pas nous rebuter ; il fuffit de trouver les forces mouvantes d’une pour voir un 
peu plus clair dans les autres , car une vérité nous conduit néceflairement à un grand 
nombre d'autres. 

L’Auteur de l’Hiftoire des fuccefTeurs d’Aléxandre, qui eft alTez mal écrite, parlant 
du fiége de Rhodes par Démétrius Poliorcétes, dit que ce grand Capitaine fit conduire 
des béliers faits d une pièce de cent vingt pieds de longueser. Voilà encore un éxemple 
d’un bélier extraordinaire. Cet Auteur, qui tire tout de Diodore, eft je penfe le feul 
qui alonge fi fort les poutres béliéres. Vitruve n’a pas tout-à-fait tant augmenté la 
dofe dans le fien, il lui donne cent fix pieds de longueur. J'ai de b peine à le croire. 
Où trouver, je vous prie, des pieds de chêne d'un feul brin, fi longs & fi gros à 
proportion? Car ce bois étoit le feul qui pût être emploié à ces fortes de machines. 
Ce feroit fans doute une rareté qu’une poutre de cette longueur. Si ccb étoit, elle 
feroit évanouir le bélier d'Antoine, qui n’avoit que quatre-vinge pieds de longueur, 
qu’on tenoit pourtant pour une merveille. Je ne nierai pas que les forêts du Nord ne 
produifent des mâts de lapin d’un feul brin de près de cent pieds; mais pour des chê- 
nes, je ne penfe pas qu’il s’en trouve de tels , 6r encore moins de frêne, comme le pré- 
tend Ammicn Marcellin, qui félon toutes les apparences ne fe connoiffoit guéres en 
bois pour ces fortes de machines, qu’il fait aufii de bois de fapin , le bois du monde le 
moins propre à réfifter à la violence du choc de pointe. 

Apollodore eft de tous les Auteurs machiniftcs militaires le plus fécond en béliers. 
Il dit qu’il y en avoit qui étoient compofez de plufieurs pièces , apparemment faits de 
deux ou trois poutres de chêne de même longueur , jointes 5c alfcmblées enfemble avec 
beaucoup d’art 6c de foin, comme cela fe pratique pour les mâts des vaificaux de guer- 
re du premier 8c du fécond rang. Ces fortes de béliers ont tout l’air d’un ouvrage 
qu’il tire de fon imagination: fuppofant que ces fortes de béliers aient jamais éxifté, je 
ne fai s’ils étoient de longue durée, quand même ils eufTent été affürcz d’un très-grand 
nombre de cercles de fer & de cordes tout autour d’une extrémité de la poutre à l’au- 
tre ; fi l’on fait bien attention à la violence 8c aux efforts d'une poutre qui agit par u- 
ne puiffance extraordinaire, & qui heurte fans ceffe & perpétuellement contre une 
maffe de pierre, je ne vois rien de plus violent que cela: on peut juger fi cet affembh- 
ge aurait longtems réfifté contre de tels efforts. 

Une chofe me met de mauvaife humeur contre b négligence des Ecrivains de l’anti- 
quité : comment fe peut-il qu’aucun ne nous ait parlé des moiens dont ils fê lêrvoienc 
pour le tranfport de leurs béliers qu'ils traînoient à h fuite de leurs armées ? Car il ne faut 
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pas s'imaginer qu'on pût trouver des poutres d'une fi immenfe grolfeur te d'une lon- 
gueur fi extraordinaire par tout où l’on en avoit befoin , ces fortes de poutres étoient 
plus difficiles à trouver qu'à tranfporter. Il eft certain que les armées ne marchoient 
jamais fans ces fortes de machines. Plutarque nous apprend le voiage de celui d’Antoi- 
ne, qui pafToit pour le plus grand qu'on eût encore vû. Je m'étonne que nos Savans 
antiquaires, qui ont écrit des machines de guerre des Anciens, & qui fe font morfon- 
dus en recherches , en conjcéfures te en raifonnemens bons ou mauvais pour trouver la 
Conftruftion te les forces mouvantes de ces machines , nous aient longtems entretenus 
du bélier, fans fonger que les armées ne marchoient jamais fansen avoir un certain nom- 
bre à leur fuite. S’ils euffent penfé à cela, ils n’euffent eu garde de nous biffer dans 
une ignorance crafTc des moiens qu'on emploioit pour les tranfporter fans appefantir & 
fans retarder leur marche. Quand on penfe à la longueur de ces poutres énormes, on 
s’apperçoit bien que cette longueur rendoit leur marche mille fois plus incommode que 
leur pefanteur, qui eft à peine concevable. Je m’imagine bien qu’elles alloient à leur 
aife dans les pais ras te ouverts; mais dans des défilez étroits, finueux , tortueux te 
profonds , comment pouvoir tourner dans ces replis courts & refferrez ? Ceb doit fem- 
bler bien difficile. Il faut lever cette difficulté , hazarder nos conjectures , & les 
donner telles que le Lcéteur ne puiffe dire que ceb fe pouvoit faite autrement. 

fe m’imagine qu'on tranfportoit b poutre fur un chariot à quatre roues d'une con- 
fira éfion particulière (A), compofé d’une charpente très-forte, & b poutre béliére 
(R) fufpendue court fur un très-fort montant (C) , puiffamment foutenu de toutes les 
pièces de charpenfc capables de réfifter aux plus grands efforts, le tout retenu te bandé 
par de fortes lames te des équerres de fer. l 'ait dit que b poutre devoit être fufpen- 
due court pour pouvoir 1a tourner à droit te à gauche, h bai (Ter du côté (D) pour 
l’élever en (E), au gré des détours du chemin. Voilà b figure de ce chariot, de fon 
montant te du bélier. Je ne crois pas qu’il faille d’autre explication pour comprendre 
qu’on ne pouvoit tranfporter autrement ces maffes énormes. J'en biffe le jugement au 
Lefteur. 


ARTICLE XX. 

‘Du bélier non fufpendu , fa defcriptwn & fes forces mouvantes. 

J E ne fai que trop par ma propre expérience , que les Auteurs de l’antiquité qui ont 
écrit des machines de guerre de leur tems, l’ont fait à b manière des Oncles, où 
l’on ne comprend rien que b chofe ne foit arrivée , ou que quelque habile homme ne 
les déchiffre. Bien des gens ont douté de l’effet furprenant de quelques-unes de ces 
machines, te s’en font memes moquez par les figures qu'un grand nombre d' Auteurs, 
d’ailleurs célébrés , nous en ont données , te qui ne font que trop rabattre du mérite 
de ces Anciens tant révérez. Il ferait fuperflu d’avertir les gens de bon fens d'une vé- 
rité fi frapante , te c’eft ce qui a produit l'incrédulité où l’on eft fur leurs plus belles 
découvertes de méchanique. Il y a peu de Savans -qui n'aient traité de chimère le bé- 
lier non fufpendu. Les méehaniciens l’ont regardé comme une chofe impoffible , par- 
ce qu'ils ne l'ont pû comprendre , te fe font tranquillifez doucement fur cette opinion 
fans autre recherche , te fans éxaminer fi véritablement b chofe étoit telle qu’ils fe l’é- 
toient enchâffée dans b tête. J’ai refte longtems dans une cfpece d’incrédulité, ou 
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pour mieux dire de pyrrhonifme méchanique, ne pouvant comprendre qu’une mafle 
aufli prodigicufcment pelante pût être remuée par une petite puiflance fans être fuf- 
pendue. 

La le (Sure des Auteurs de l’antiquité , qui parlent de ce bélier , la nature de quel- 
ques-unes de leurs machines oil ils pbçoient leurs béliers , me l’a rendu feulement incer- 
tain & douteux: car l'incertitude d’une chofe que nous avons d'abord crû impoflible, 
vient de la vérité dont nous avons fujet de douter. J’ai longtems éxaminé cette affai- 
re; comment fe peut-il, ai-je dit, que des Ecrivains refpectables , eflimez, & d’ail- 
leurs contemporains, aient pû écrire qu'il y avoit des béliers non fufpendus? Sur ce 
raifonnement j’ai crû que véritablement il y avoit un bélier de cette efpéce, & que ce 
prodige de méchanique étoit beaucoup moins prodige que celui du principe du mouve- 
ment de h balifte & de la catapulte , & qu’il étoit bon de douter quelquefois de l’ap- 
parente impolîïbilité d'une choie , & je me fuis bientôt apperçû par b leéture méditée 
de Héron, d'Athenée & de Vitruve, quoique très-obfcurs , que cette découverte n’é- 
toit pas impoflible; quelques mots lâchez des deux premiers qui femblent ne rien dire , 
les conjcétures peu heureufes du Commentateur * , m’ont encore plus aidé à b recber- • M.Pa} 
che de la vérité que le texte même, ce qui m’a lait connoître que tout ce qui tient du rault 
prodige & de l'incroiable ne l’eft pas. 

Pour peu que l’on examine avec attention le bélier à tortue qu’on voit dans les mar- 
bres & dans les monumens antiques qui nous relient , on aura de b peine à fe perfuader 
que cette machine fût fufpendue. Il y a un grand nombre d' Auteurs Grecs 8c Latins, 
Hifloriens 8c dogmatiques qui parlent de b tortue, au dedans de bquelle il y avoit un 
bélier; ils ne s’étendent pas moins fur b Itru&ure de certaines tours béliéres d’une hau- 
teur & d’une grofleur extraordinaire, entr’autres Polybe, Héron, Athenée, Apollo- 
dore 8c Procope. Ils s’attachent principalement à b aeferiprion de b tortue, 8c nous 
en donnent b conftruélion , & partent légèrement fur le bélier; de forte qu’ils nous 
biffent dans une profonde ignorance des forces mouvantes de cette machine, qui méri- 
toit infiniment plus d’attention que le relie , qui lent plus fon charpentier que le Géo- 
mètre. On dirait qu’ils fe font tous donnez le mot pour nous en cacher le millére , 8c 
nous faire enrager. Nous ignorerions encore aujourd’hui fi ce bélier étoit fufpendu ou 
non dans les tortues I comble aigu , fi nous ne nous étions lait une affaire férieufe de 
percer 11 travers tant de ténèbres , 8c de découvrir la clarté. 

Végéce prétend que 1a tortue a pris fon nom du bélier, dont la tête fort de cette 
machine & y rentre enfuite , comme b tête de b tortue à bélier fort de fon écaille , & 
s’y renferme après. Ceb peut être, mais je croirois plutôt que ce nom convient 
mieux à b tortue à bélier non fufpendu , qu’à celui à vibrations. A vrai dire ce terme 
de tortue lignifie plutôt tout ce qui fert à couvrir indépendamment du bélier ; ce qui 
fe voit prefquc par tout dans les Hilloriens ,& plus encore dans Céfar au fiége de Mar- 
feille, & dans une infinité d'autres lièges qui n’étoient pas moins mémorables, 6c qui 
l’étoient même beaucoup plus pour 1a grandeur des travaux. Il paroît pourtant que le 
même Végéce dirtingue b tortue, qu'il appelle à faux, de celle où l'on mettoit un 
bélier en batterie. Dans 1a première il y avoit une poutre fufpendue qu'on balançoit 
en avant , au bout de laquelle étoit une manière de faux , ou de fer courbé en grapin , 
ou en façon de pâtes fembbbles aux fers de nos galères , avec lequel on tâchoit d’arra- 
cher & tirer à bas les pierres de 1a muraille que le bélier avoit ébranlées : c’ell le cor- 
beau à griffes dont j’ai donné b figure dans ma diflertation fur les corbeaux des An- 
ciens. 

Du tems que les tours & les tortues béliéres étoient dans leur plus grande vogue ,' 
perfonne n’ignoroit ce que c'étoit ; mais il n’y avoit que les gens du métier qui con- 
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nuflent parfaitement leurs divers ufaees comme la différence de leurs conft ru étions, & 
qui ne les confondiffcnt pas avec les autres: car b ftruôure des tortues 11 bélier fuf- 
pendu étoit toute autre que celle du non fufpendu dans b longueur comme dans le 
comble. Il étoit pbt dans celles-ci , qui étoient encore très-longues , & en façon de 
galerie à comble aigu. Les Auteurs difent bien qu’il y avoit un bélier, où les foldats 
qui le fervoient étoient à couvert des traits des machines des alïiéger. Ceb fe conçoit 
allez , à l’égard du bélier fufpendu , où les hommes qui le balançoient agilfoient au-de- 
là de h tortue à l’abri des parallèles les plus proches du bord du foffe, cette tortue de- 
vant être toute ouverte par le devant pour avoir l’efpace néceflaire au cable fur lequel b 
poutre étoit fufpenduc. Mais à l’égard des tortues à comble aigu & à contrefiches , je 
ne puis croire qu’il fut fufpendu : car pour le fufpcndre il eût fallu élever le comble de 
b tortue à une hauteur prodigieufe, ce qui ne peut s'accorder avec les proportions que 
les Anciens donnent à ces tortues, qui font trop baffe pour que le bélier pût être ba- 
bncé de manière à produire quelque effet. 11 s’enfuit de là que ces fortes de tortues, 
outre qu’elles étoient fermées par devant , à b réferve de l’ouverture où pafloit b tête 
du bélier , ne fervoient que pour les poutres non fufpenducs. 

Il étoit encore plus difficile de les fufpendre dans les tours fans diminuer de leur for- 
ce & les étages d’en bas, outre qu’il eût fallu biffer tout ouvert devant & derrière de- 
puis le point de fufpenfion ou a’appui de b poutre béliére, ou le cable étoit attaché, 
jufqu’à fon centre de gravité. Suppofons que le bélier d’en bas fut fufpendu , il cft 
manifefte que celui du dernier étage n’eût pû l’être , puifqu’on le plaçoit quelquefois 
au dernier pour rafer les défenfes , ou pour battre le haut des murailles, pendant que ce- 
lui d*en bas les ruinoit vers le pied. 

Ce qui démontre plus particuliérement que les béliers des tours & des tortues n’é- 
toient pas fufpendus, c’eft que ces tours & ces tortues étoient fermées par devant, & 
ceb ne pouvoit être autrement. Ce que j’avance ici n’eft pas feulement appuie du té- 
moignage des Ecrivains de l’antiquité , mais on le remarque encore dans les monumens 
de pierre , où l’on ne voit qu’une ouverture ou une manière de fenêtre en long avec 
un auvent par deffus pour le jeu du bélier , au lieu qu’il eût fallu biffer le devant tout 
ouvert de bas en haut comme par derrière, fï b poutre avoit été fufpendue en équili- 
bre pour biffer de l’efpace 8c fes vibrations libres. 

On ne pouvoit approcher & battre le mur qu’à une certaine diffance , pour 
que le bélier eût plus de coup & de force dans fon balancement , & il falloir non feule- 
ment que l’efpace fe prît félon b longueur de cette redoutable machine, qui devoit être 
au moins de quarante à cinquante pieds de long , & d’une groffeur proportionnée à fa 
longueur 8c à fes efforts; mais encore que le cable au bout duquel elle étoit attachée, 
te fufpendue comme la branche d’une babnee, fût d’une certaine kmgueur: car la for- 
te 8c la violence du choc étoient plus ou moins grandes félon la longueur de ce cable 
S: l’étendue de fes vibration' ; ce qui obligeoit à élever extraordinairement les poteaux 
aflcmblez fur la bafe, & tout cet affcmblage de ir.ontins & de traverfans formoit une 
efpéce de tortue à comble pbt, & toutes les tortues bcliércs à fufpenfion étoient conf- 
truites de b même forte. Telles étoient celles de Phihppe au fiege d’Egine dont Po- 
lybe donne b defeription dans un fragment du neuvième Livre, 
b Rien ne prouve plus cette vérité, quand même nous ferions dénuez de témoignages, 
que b tour béliére ae l’arc de Sévére. Elle me paroi: fînguliére dans fa ftruchire. Il 
y a deux étages; on montoit à celui d’en haut par un efcalier, ou par une rampe de 
charpente pratiquée en dehors ( 15 ), couverte par deffus en manière de toit. Cela n’a 
befoin d’aucun autre éclairciffemcnt que 1 a figure même que nous avons donnée dans 
^Article IX. mais dans le refte il faut recourir aux conje&ures , qui paroitronc d’autant 
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pim vraies 8c plus affûtées, qu’elles naiflent de la figure meme, malgré l’ignorance des 
Sculpteurs. La rampe que l’on voit pour monter au premier e'tage, eft égale à la lar- 
geur de la tour , ce qui paroft n’avoir été fait que pour monter fur un plus grand 
front à l’étage d’en haut. Je juge de là que cette tour devoit avoir un pont-levis de 
même largeur que la rampe, qu’on ne peut voir parce qu’il n’eft pas abattu, & fur le- 
quel les foldats dévoient paffer pour infulter la brèche; mais comme lesDaces craignoient 
d’être emportez, on voit qu’ils demandent à capituler. A quoi bon un cfcalier de cet- 
te largeur pour monter fur une machine dont l’étage d’en haut pouvoir à peine tenir 
quarante hommes ? 

Voilà ma conjecture à l’égard de cette tour béliére à un feul étage ; ce n’eft pour- 
tant pas dequoi il s’agit particuliérement , c’eft du bélier (ta) qui eft au bas. Or fi 
ce bélier avoit été fufpendu , je demande fi cette rampe ( ■ j ) élevée derrière n’auroit 
pas été un obftacle pour feire agir la machine , mais il y a plus que cela , puifqne le 
devant de la tour n’a qu’une ouverture ou fenêtre pour faire paffer la tête du bélier , ce 
qui démontre que cette machine étoit non fufpendue. 

Jufte-Lipfe , qui a écrit du bélier fur les divers textes des Auteurs , ne me fatisfait Pelure. 
pas à l’égard du bélier : mais puifqu’il s’eft hazardé de nous donner fes imaginations L H* 
fur les machines de guerre des Anciens , rien ne l’empéchoit de faire de même d ‘ a ^^' 
fur la poutre non fufpendue ; peut-être qu’il eût été plus heureux que dans 
le refte. 

Vitruve parle d’une tortue dans laquelle on plaçoit , dit-il , U machine à bélier qui Vitre»» 
eft appelle! en Grec Criodoché , dans laquelle on mettoit stn rouleau arrondi parfaite- Llt> ' X ’ 
ment au tour , fur lequel le bélier étant pofé , il alloit & venait étant tiré par Je s cables , 
etr faifoit un très-grand effet. Pure imagination : il nous donne dans ce paflàge grand 
fujet de foupçonner fon fait dans les mechaniques , ou le texte eft grièvement mutilé 
en cet endroit ; je le veux croire pour fon honneur. Ce qui fuit pourtant n’eft pas un Taritra. 
trop bon figne , car il paffe au bélier à tarriére , qu’il nous décrit avec afTez d’exaôitu- 
de , & qui nous paroît très-beau & très-ingénieux ; mais il faut remuer les baguettes 
devinatoires comme faifoit Nabuchodonofor , pour trouver ce qu’on cherche. Il nous 
eût épargné bien de la fatigue, s’il nous avoit appris un peu plus particuliérement com- 
ment ces rouleaux ou cilindres étoient difpofez dans fon auge, ou dans fa couhffe. Il 
faut que ce paffage paroiffe ici , c’eft une néceffité. Il y avoit dans le milieu de U 
machine, fur des montant , un canal pareil a celui des catapultes & des baliftet , dit-il, 
qui avoit cinquante coudées de long cr une coudée de large ; au travers de ce canal on 
mettoit un moulinet : en devant a droit cr a gauche , il y avoit des poulies , par le moicn 
de/quelles on faifoit couler une poutre ferrée par le bout , laquelle etoit pajfée dans te ca- 
nal , g- fous cette poutre il y avoit des rouleaux qui fervoient à faire en forte quelle fit 
poujfée avec beaucoup de force cr de promtitstdc. jlu-dejfus de la poutre on faifist comme 
une voûte qui la couvroit , & qui foutessois les peaux fraîchement tuées dont les machine 
etoit couverte. 

Vitruve n’eût-il pas mieux fait de nous dire , que ce bélier pofé fur des cilindres 
agifToit dans une tortue ou dans une tour ? Voilà pourtant une idée légère des forces 
mouvantes du bélier non fufpendu , dont on doutoit depuis fi longtems , 8c nous tout 
comme les autres. Vitruve n’eft pourtant pas le feul qui en faffe mention , car Héron 
dit formellement qu’il y avoit des béliers qui étoient pofez & mûs fur des cilindres. 

Un petit moment , & nous allons porter le plein raidi fur les forces mouvantes de cette 
machine, depuis fi longtems dans les ténèbres. 

Le Père Daniel fait mention du Terebra dans fon Hiftoire de la Milice Frarvçoifê, 
que Vitruve appelle Orthoftata ; mais il ns nous en apprend pas davantage que Lipfe. 

rf } Ce 
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Ce favant Jéfuite a pris le Terebra dans le Vitruve de Perrault. Il affûte qu'on le trou- 
ve dans un Capitulaire de Charlemagne fous le nom de Turttrtu. Voilà encore une 
autorité. Cet le machine , dit-il dans la defcription qu'il en fait , était une greffe poutre 
ejue l'on poujfoit en avant , non pas fufpendue comme te bélier , mais en la faijant coû- 
ter dans une efpéce de canal garni de rouleaux , & tjste l'on tiroit par le moien d'un 
moulinet. 

Cet Hiftorien ne nous en dit pas davantage , (mon qu’il nous donne b figure de cette 
machine , qu’il tire de Perrault , qui l’a fi bien accommodée qu'on ne voit pas ce qu’il 
y a dans l’auge , finon le moulinet qui gâte tout. Je ne fai à quoi penfoit le Com- 
mentateur de Vitruve de pbcer fi mal le moulinet , parce que le texte eft un peu em- 
bai-alfé dans cet endroit ; il pou voit bien voir , pour peu d’attention qu’il y eût mis, 
que ce n’étoit pas fon. porte. L’Auteur de b Milice Françoifè , non plus que Lipfe 
qu’il a fuivi , ne font pas du nombre de ceux qui pouvoient écbircir & remettre fur 
pied cette admirable machine par des conje&ures heureufes : car l'on voit bien qu’ils ne 
fe piquent pas de ces fortes de recherches méchaniques ; mais Perrault plus éebire à cet 
égard n’eft pas excufable. 

Vitruve ne dit pas comment ces cilindres étoient difpofez fie retenus , pour rouler 
tous egalement & fans s’écarter fur une meme parallèle. 

Si ces rouleaux ou ces cilindres , dont il parle , ont allez de force & de violence pour 
faire agir fa poutre , b pourtcr en avant , & b faire retourner en arriére par le moien 
des hommes qu’il met au dertous de l'auge, il me femble , & il eft évident , qu'il n’a 
pas befoin de moulinet pour b faire rentrer dans fon canal en tournant le moulinet ou le 
trucil ; & s’il en faut un pour b faire rentrer , il en eût fallu nécelfairement un autre à 
l'extrémité du même canal pour b faire avancer : s’il falloir tant de puiflânee & des 
hommes encore pour aider au moulinet , il faut qu’on m'avoue que le mouvement de 1a 
poutre devoit être auflï lent & aulli pefant que le remuement d’une hélépole , & par 
conféquent elle n'avoit aucune force , bien loin de produire l’effet qu’il prétend : que 
conclure de là , fidon qu’il ignorait abfolument b difpofition de fes rouleaux. Voilà 
fa tarriérc en trcs-mauviifc pofture. La fàuffeté faute aux yeux , & aux vûes les plus 
courtes. 

Les cilindres pouvoient ce me femble fournir à M. Perrault de bonnes idées pour b 
decouverte de cette machine , car l'ufage du trucil fe préfente affez à Pefprit pour trou- 
ver fa place ailleurs qu’où il l’a mis : un peu de méditation le mettoit au fait de tout, 
& il nous eût appris comment on difpofoit les cilindres dans b couliflè pour faire agir , 
couler Sc actionner fa poutre en avant & en arriére avec une très-grande force. Faut-il 
s’éronner, après cela , s’il fe trouve tant d'incertitude & tant d'incrédulité à l’égard des 
plus belles machines des Anciens; & fi depuis plus de fix cens ans , & peut-être mille, 
les Modernes quant au bélier nonfufpendu, ont fait fi peu de chemin pour le trouver? 
Voilà ce bélier aurti peu connu dans les Auteurs qui en ont écrit, que s’il n'y en avoit 
jamais eu au monde ; les uns l'ont révoqua en doute , palfe pour ceux-là , 8e les autres, 
qui font pourtant Géomètres , ont prétendu que fon éxiftence fe trouvoit dans les efpa- 
ces imaginaires. 

Le faux bien reconnu produit la recherche , &- 1a recherche l’invention. L’on doit 
fouvent b découverte d’une chofe à b fàuffeté reconnue d’une autre , c’cft ce que j’ai 
plufieurs fois expérimenté dans b recherche des machines de guerre. Je dois b décou- 
verte des forces mouvantes du bélier non fufpendu à 1a tarriére de M. Perrault. J’ai 
déjà dit qu’il ne faifoit nulle mention de b difpofition & de l'arrangement des cilindres 
fur kfqucls b poutre étoit porté , puifquc tout céb lui étoit inconnu : car pour faire 
aller b machine , il falloir que ces cilindres fe continflent toujours parallèles ; ce qui eft 
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impoflible , s'ils ne font attachez par leurs centres prcs-à-près les u 
fe toucher pour éviter le frottement. 

Le même Commentateur de Vitruve parle de rouleaux multipliez & perpétuels; cela 
n’étoit-il pas capable de le conduire droit à la découverte de la poutre non fufpendue , 
puifauc les cilindres perpétuels font attachez parallèles par leurs centres? 11 étoit profond 
Méchanicien, il connoifloit la puiifance des cilindres multipliez ; il pouvoit bien voir, 
n'ignorant rien de cette puiflancc , que ces cilindres ne pouvoient fe contenir toujours 
parallèles fous la poutre , à moins qu’on ne les contînt mobiles autour d'un petit axe, 
qui les traverfoit par leurs centres , arrêté par un chape à un pouce ou fix lignes l’un de 
l’autre. Je m’étonne que cette penféc ait échapé à un fi habile homme. Encore une 
fois , ce petit aiffieu compofé d’une petite verge de fer traverfante , comme j’ai dit, 
chaque ciiindre , & les deux extrémitez de chaque axe tenant à une bande de fer des 
deux cotez en manière de chaîne , n’en altérait en aucune forte le mouvement ; parce 
que cette efpéce de chapelet de rouleaux pofoit & rouloit fur une furface plane , & par 
conféquent il n’y avoit aucun frottement dans la puiflancc qui faifoit agir la poutre ; 
ces cilindres dévoient être de fix pouces de diamètre , & moins large que la poutre bc- 
liére , qui devoit pofer en coulilfe deflus, aiant un rebord des deux cotez pour recevoir 
les cilindres. 

J’ai vû en Hollande comme une chaîne de plus de cent cilindres qui foutenoient un 
moulin à vent , d’environ un pied de long , & fur un diamètre de fix pouces , à deux 
pouces l’un de l'autre, arrêtez par des boulons entre deux poutres circulaires , qui leur 
fervoient de chape ; mais comme ces rouleaux n'appuioient point fur une furfâcc plane , 
le fardeau pefant fur les cilindres , & ceux-ci fur leurs axes , fàifoicnt un frottement 
qu’on ne pouvoit éviter , à caufe que ces rouleaux étoient polèz autour d’un cercle ; 
tout cela ne fe trouvant point dans mon bélier non fufpcndu , comme il eft aifé de le 
remarquer dans b figure & dans b coupe que j’en donne , le mouvement doit être plus 
vif & plus accéléré que celui du bélier fufpcndu , dont les coups font obliques , parce 
nue b ligne ou le cable perpendieuhire qui joint fon centre de gravité avec fon point 
de fufpenfion , décrit un angle avec là ligne de direction , & tombe le long d’un arc 
dont le point d’appui eft le centre ; au lieu que b poutre non fufpendue coule fur une 
ligne droite , & par conféquent fes coups font droits & direéts : on doit conclure de 11 
que l’effet de ces fortes de machines étoit infiniment plus grand , & les coups plus vio- 
lents & plus fouvent redoublez. 

M. d'Hermand Meftre de camp d’infanterie , qui a un cabinet fort curieux , a crû 
être le premier inventeur de ces fortes de cilindres retenus parallèles par leurs axes. H 
n’y a rien de moins nouveau que cette machine , il peut avoir imaginé cette puiflànce 
fans l’avoir vue, Ce fans en avoir oui parler. Il a aflèz de génie inventif pour cela fans 
rien prendre des autres ; mais comme les hommes ne penfent pas différemment , & que 
prefque toutes les machines que nous appelions nouvelles font anciennes , on peut lui en 
donner l’invention fans croire qu’il en eft le premier auteur. Tel a été fon pont de 
caifles poiffées qu’il crut avoir inventé, M. Deftouches le réclama comme fien, ni l’un 
ni l’autre n’en font les inventeurs. La figure de ce pont fe trouve dans un Végéce 
imprimé il y a près de deux fiécles. Il fe trouve encore dans le Végéce de Stéwé- 
chius , & en mille endroits , aufli bien que les ponts & les radeaux de peaux de boucs ; 
il y a deux mille ans qu’ils avoient vogue. Xénophon , Arrien, Céfar dans fes 
Commentaires, & une infinité d’Hiftoriens Grecs & Latins, nous apprennent un fe- 
cret fi rare. 

Je me fuis fervi de ces cilindres que les Anciens connoifloient avant nous , & qu’ils 
ne pouvoient difpofer autrement que je fais ici, Ci que Rl. d’Hermand a fait lui-même 
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avant moi , pour toute autre chofe que pour un bélier non fufpendu , qui lui étoit 
inconnu comme aux Antiquaires, qui n’en ont jamais fait mention , & peut-être que 
cette idée de ranger ainfi mes cilindres ne me fût pas venue , fi je n’avoi, vu les rou- 
lettes de cet Officier de mérite & fort applique , quoique cela (oit fort fin pie : car il 
ne peut venir à l’efprit que le bélier non fufpendu coulât & aftionnât aunement que 
par des cilindres retenus parallèles par des aiffieux traverfans. Je les place fort p c -A- 
près & à la di fiance d'un pouce , la figure fuffit pour juger de la beauté d. ce- te ma- 
chine fans entrer dans une plus grande explication. Le célébré Dom Bernard de lAlonr- 
faucon la jugea digne d’être inferée dans fon Supplément de l’Antiquité expie, née. J ù 
remarqué , à propos de cette découverte, fans en être furpris , la vérité de ce-re 
me dans les découvertes les plus rares & les plus fouhaitées des Savans , que nie cfl la 
nature des chofes qu’elles ne touchent plus après qu’on les a vues , & qu’on >’y c!i 
accoûtumé , ou lorfqu’un homme , qui ne s’eft pas acquis une grande réputé ion i aulTs 
ou vraie dans les fciences , n’en eft pas l’auteur & l’inventeur. Ce qu'il y if bien 
plaifant , c'eft qu’on fait fouvent plus de bruit & un plus grand dégât de fuperlatifs 
pour une bagatelle , que nour une découverte importante, qui dévelope A: met au jour 
un fecret enfeveli & perdu depuis plus de mille ans, &r qui nous met en état de pouffer 
à d’autres découvertes méchaniqucs , & de nous délivrer de nos doutes & de norre in- 
crédulité à l'égard d'une infinité de machines des tems reculez. Je fuis perfuadé que fi 
le principe du mouvement de la poutre non fufpendue , avoit été chargé d'un grand 
nombre de refforts , on en eût peut-être été plus content ; mais lorfqu’on voit que ce 
merveilleux de méchanique n’eft fondé que fur des mouvemens très-fimples , on les mé- 
prife, & l'on fait encore moins de cas de celui qui a coupé ce nœud gordien. ■ 

11 n’y a gu ères de découvertes qui ne puiffent être controverfées, mais je ne vois pas 
comment l’on pourrait s'y prendre dans celle-ci pour la rendre problématique : car ou- 
tre que la figure que j’en donne porte avec elle fa démon flration , appuiée de l'expé- 
rience que nous en avons faite , on ne fauroit nous difputer que c'eft là le bélier non 
fufpendu , puifque la puifTance qui la fait agir eft la même dont Héron & Vitruve par- 
lent, & le changement que nous y avons fait n’eft que dans les cilindres que nous rete- 
nons par leurs axes; on ne voit pas même qu’on puilTe trouver une autre méthode pour 
les contenir parallèles les uns aux autres : cela vient allez naturellement A l'efprit , fins 
que nous prétendions pour cela tirer vanité de la découverte de ce bélier fameux , la 
donner comme une preuve de la fublimité de notre génie. 

Nous revenons encore 1 ce bélier , que je ne faurois m’empccher d'admirer , parce 

3 u’avec une puifTance très-fimple il agit avec plus de force & de violence que le fufpcn- 
u , dont les coups font obliques, comme il nous femble l’avoir dit ; au lieu que ceux 
de l'autre font direôs & plus fouvent redoublez , il faut même une force moindre pour 
le’ pouffer en avant & en arriére que dans b poutre fufpendue. Nous en biffons le 
jugement aux Méchaniciens équitables & plus habiles que nous ne le fommes. Ce qui 
paraîtra fans doute admirable dans cette machine, c’eft que b pefanteur de 1a poutre fur 
des cilindres augmente fa force & fon mouvement ; c’eft ce que nous avons remarqué 
dans l’expérience que nous avons faite; au lieu que b force de l’autre n’eft que dans fon 
balancement Sc dans fon propre poids , qui fait plus ou moins d’effet félon l'étendue de 
fes vibrations, ce qui rend les coups plus obliques. Ceux qui b font jouer ne b pouf- 
fent point dans fon mouvement de retraite ; au lieu que b poutre non fufpendue ajoute 
à ce poids b force des hommes , outre qu’il en faut beaucoup moins pour b ramener. 
Ce qu’il y a de bien fingulier, c’eft que ceux qui la pouffent en avant & en arriére 
par le moicn de deux & de quatre cordages , & d’autant de poulies , ne tirent pas 1a 
poutre, mais b chaîne des cilindres, ou les cordes font attachées aux deux extrémitez. 

Expli - 
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Explicatif* J» Bélier um fitfpendu. 

AI Tortue à bélier félon les Anciens. 

B. Bélier forant des deux cotez de la tortue» qui coule pofé fur une chaîne de rou- 

lettes. 

C. Canal ou auge pratiquée dans la poutre. 

D. Soldats qui fervent le bélier & le font jouer dans la tortue par le moicn des deux 

cordages E. 

H Cardage attaché au bélier & à la poutre de travers G pour arrêter le bélier, 8c l'em- 
pêcher de fortir de fon canal , en le pouffant en avant ou en arriére. 

H. Moulinet avec fon cordage & la poulie en haut pour élever le bélier & le pofer 
fur fon auge. 

Exflicatio * des ferces mosevantcs du Bélier. 

T. Bélier fur fa coulilTe , 8c porté fur <â chaîne de roulettes K. 

L. Anneau dans lequel eft lié le cordage qui retient le bélier 1 une certaine dilbnc.*. 

M. Coupe en long du bélier 8c de (à coulilTe N. 

O. Coupe des cihndrcs qui roulent , 8c font arrêtez autour de leur axe par deux ban- 
des de fer qui leur fervent de chape, d'une feule pièce P. avec des travers Q. qui 
retiennent les deux bandes parallèles comme les cihndrcs. 

R. Poulies pour faciliter le mouvement des deux cordages S , attachez aux deux tra- 
vers des extrémitez T. des roulettes qui font agir le bélier. 

V. Pivot, ou boulin de fer qui palTe dans le travers du milieu d’une des poutres qui 
foutiennent le bélier pour le tourner, 8c battre en différais endroits. 

X. Coupe de travers. 

Y. Plan des roulettes ou cilindrc?. 


ARTICLE XXI. 


La catapulte & la balijle. Antiquité de ces deux machines. Ce 
qu'on penfe de leur or 'ine. En ufage chez les Hébreux longtems 
avant les Grecs. y 


T Es tours, les tortues des Anciens, & le; forces tgiffantes de ces lourdes maffes, 
I y n'ont certainement rien de fort grand & de fort merveilleux ; mais fi l’on confi- 
dere leurs machines de jet, on fera fans doute étonné de leurs effets prodigieux. Ceux 
de nos canons & de nos mortiers ne nous furprennent pas il beaucoup prés tant , parce 
que nous connoiffons la force & la violence du feu fans en connoitre la nature ni les 
reflôrts. Les tremblemens de terre font des phénomènes bien plus furprenans , & ces 
phénomènes n’étoient point inconnus aux Anciens non plus que h foudre de Jupiter. 
Nous avons trouvé le fecret d’enfèrmer dans un très-petit efpace une matière capable , 
non feulement de s’enflammer dans un terre infiniment petit , mais de produire encore un 
nombre prodigieux de refforts ignées. Or dès que ces matières inflammables s’ouvrenr, 
fé féparent & fe dévclopent, & éclatent dans le tems infiniment petit que la flamme 
Ter*. Il, G g emploie 
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emploie pour les embrafer ; ce nombre infini de reflorts qu'on ne fauroit concevoir par 
b penfée , & dont le gonflement eft extraordinaire , fe trouvant re (Terrez dans un efpace 
trop petit pour les contenir, & trouvant de b réfi (lance de toutes parts, leur cxplofion 
augmentant toujours par l’acrétion des reflorts, il faut que tout cède à leur violence, 
ou qu'ils s'échapent par l’endroit qui leur rélifte le moins : ce qui fait que le boulet 
d’une pic'ce de canon eft clialfé avec une force furprenantc. Tout cela doit fembler 
moins digne de notre admiration, que h puiflance qui faifoit agir les machines de jet 
des Anciens: car nous comprenons bien qu’en renfermant le fl ride de b flamme, qui eft un 
compofé de reflorts , nous en tirerons les effets que nous voions; mais à l’egard du flui- 
de de l’air, perfonne ne s'etoit avifé de le renfermer plus ingénieufement que les Anciens 
ont fait pour leurs baliftes 8C leurs catapultes: car que nos bouches à feu foient très- 
fimplcs, c'cft ce qu'on ne fauroit contefter; on ne contcflcra pas non plus que les baliftes 
& les catapultes , où b flamme ne fut jamais de b partie , ne le fuflent pour le moins 
autant. Elles étoient même plus lavantes. 

Celui qui le premier trouva b poudre, ne b cherchoit point. Il étoit aifé après 
cette decouverte d'imaginer nos mines. Quel tems n’a-t-il pas fallu pour porter tout 
ceb à fa perfection 1 encore n'y eft-on pas arrivé , particuliérement dans ce qui regarde 
nos canons: car les plus habiles conviennent qu'on en eft beaucoup éloigné, non pas 
feulement dans leur proportion, mais encore dans le refte, & je crois qu’on fera auflï 
longtems à cette recherche qu’à celle de b connoiflance des parties qui compofent le 
fluide de b flamme. 

Il n’en a pas été ainfi des machines de jet des Anciens, c’eft 1 a fciencc 8c l’intclligen- 
cc qui les ont produites. La matière fubtile étoit b puiflance qui les faifoit agir, c’cft- 
à-dire les parties infiniment petites renfermées dans ce nombre infini de capiüemcns ou 
de tuiaux , preflees par le tortillement 8c par le bandage extraordinaire d'un très-grand 
nombre de cordes faites de cheveux de femmes ou de boiaux , tordues , tortillées & en- 
trebflecs les unes fur les autres , & ces cordages étoient la puiflance & le principe du 
mouvement de ces machines. 

Il nous a paru, après b découverte que nous en avons faite , & l’expérience qui l'a 
fuivie de près, que les proportions de ces machines ne font pas moins difficiles à trou» 
ver que celles des nôtres. Cependant on ne voit nulle part dans les Hiftoriens de l’an- 
tiquité , les changemens qui s’y font faits pour les porter à leur perfection : car rien 
ne fort parfait de fon auteur. Nos canons ne font parvenus au point où ils font aujour- 
d'hui, que par de fbibles accroiflemens , 8c nous ne faurions l’ignorer par les Auteurs 
qui en ont écrit. Nous ne voions rien de ceb dans les machines des Anciens, parti- 
culiérement dans celles de jet ; nous les trouvons toutes parfaites dans les Hiftoriens, 
ce qui eft 1a marque b plus évidente de leur antiquité, leur origine nous étant tout- 
à fait inconnue. 

Les Grecs s'en attribuent b découverte à faux & très-ridiculement ; & comme b 
balifte 8c b catapulte font de toutes les plus belles 8c les plus ingénieufes , ils n’ont garde 
de les accorder à d’autres qu'à ceux de leur nation , quoique les Hébreux 8c les autres 
peuples de l'Afic en euflent connu l'ufage avant eux. Si les Auteurs modernes , qui 
ont écrit des machines de guerre des Anciens , avoient pris b peine de confultcr les 
Livres facrez-, ils n'euflent eu gardé de l’attribuer aux Grecs 8c aux Romains. Dans 
T>Xalm,tons Us fûtes doits nous parle f Hijloire facre'e , dit un fameux Interprète de l’Ecriture, 
Jn/^a' ^‘P H ' ! 7 °f"‘ ]"/$"’*» re g ne d'OJias Roi de Juda , il n'en parois aucun veftiçe. Il 
ûitu, prétend que ce Prince , qui régna l'an du monde 5 194. jufqu’en ujv. fût l’auteur 
h,- 8 c l’inventeur de b balifte 8c de 1a catapulte, parce qu’il avoit dans fesarfénaux un amas 
lr, " x ■ prodigieux d'armes offenfives 8c défenfives. 1 1 fit de plus dans JcrufaUm , dit l’E- 
criture , . 
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en Cure ; des machines d'Mne invention particulière pour être mifes fier les tours & fier Put!. ». 
les coins des murs, pour lancer des dards & de grojfts pierres, dr fin nom devint re-xxvj. 14, 
libre tiens les pais éloigne/.. Je le crois bien ; mais ce ne fut pas fu rement pour avoir 
découvert ces machines. Il ne fut grand & célébré que par fa fageffe & fa prévoiance , 
en fe mettant en état de foutenir la guerre s'il étoit attaqué , & de fe maintenir en paix 
par la crainte de fes armes & par la grandeur de fes préparatifs. Toutes ces expre(fions , 
dit Dom Calmet fur ce paffage, n'infinuent-elles pas que ce Prince fut inventeur de tou- 
tes ces machines , dr qu'avant lui on n'avoit rien vu de pareil ? Mais fiixante-dix ans 
après, continue-t-il, l'ufitge des machines eft bien exprimé dans l'Ecriture, & emploie 
par les Rois de Chaldée. Nahuchodonofir ajfiégea JéruJalcm en 541 6, & la ville de 
Tjr trois ans après , en \ 419. c Y dans tous ces deux fiéges il fi firvie de béliers dr de 
, balifies , Sc de catapultes auffi. 

Ezéchiel parlant du fiége futur de Jérufalem , après avoir parlé des tours , des ter- 
raffes & des tortues d'hommes , il dit que Nabuchodonofor placera fis machines de Elech 
cordes, il les placera contre vos murs. Sur ces machines de cordes dont il eft parlé 
dans ce palTage, Dom Calmet dit que la plupart des Interprètes l’entendent des balifies 9 
8 c des catapultes : je crois qu'ils ont raifon de l'interpréter ainfi , & les autres n'en ont 
aucune de vouloir que ce foient des béliers; ils auroient dû prendre garde que le Pro- 
phète diflinguc fort bien les béliers de ces machines de cordes dans un autre palTage qui 
regarde le même fîége par Nabuchodonofor. On ne peut pas dire que le bélier foit Eiech 
une machine compofée de cordes, bien que la poutre foit fufpenduc par un cable. Le iv.i.». 
Prophète entend les balifies & les catapultes , dont les forces mouvantes confident dans 
un écheveau d’un grand nombre de cordes bandées & tortillées enfemblc les unes fur 
Us autres. 

Plutarque St Diodore de Sicile attribuent à un certain Artemon la gloire de l’inven- 
tion des machines de guerre , ce qui eft fans fondement. On prétend que cet homme 
ne fut pas moins célèbre par fes inventions que par fa timidité & fa poltronnerie. C’é- 
toit un homme de néant & très-voluptueux. Âthenée cite quelques vers d'Anacréon , ^ the . 
dont M. Dacier donne la traduâion dans fes notes fur Plutarque , qui ne font pasnee, Li 
beaucoup d'honneur î ce Machinifte, & tous les Auteurs qui en ont parlé conviennent* 11 • 
des mêmes véritez que le Poète lui décoche , Sc Plutarque n’en eft guéres cbiche dans 
fa profe ; de forte que ce pauvre homme fe trouve roulé Sc balorté fans miféricorde , 
fans avoir eu aucune part 1 toutes les découvertes. Il eft rare qu'on n'alonge pas le 
nom de ces fortes de perfonnages de quelque épithète , lorfqu'il fe trouve faifi de quel- 
que ridicule. On ajouta le terme de Periphoréte à fon nom. Plutarque a pris le foin 
de nous expliquer ce que cela vouloit dire. Voili un homme bien récompenfé de fes 
inventions que Périclés admiroit , dit-on , fi fort. Cependant nous ignorons quelles 
pouv oient être ces machines , & quel étoit leur ufage. Plutarque ne les fpécific pas 
non plus que Thucydide. Ce que nous favons , c'eft que Périclés fe fervit de cçt 
homme au fiége de Samos fur le pied de conducteur des machines , mais non pas d'in- 
venteur. Vous verrez que cet Artemon n'eft pas celui d’Anacréon , qui vivoit long- 
tems avant le fiége de Samos. 

Ce fiége fut très-célebre , Se le premier où les Grecs , ou pour mieux dire les Athé- 
niens , firent paraître tout ce que l’art & l'induftrie ont de plus fin & de plus achevé * 
dans l'attaque des places. Je fuis perfuadé que ces machines , que Périclés trouva fi 
admirables , font la balifte & la catapulte , auparavant inconnues aux Grecs ; elles leur 
durent paraître nouvelles, au lieu qu'elles étoient anciennes chez les Hébreux , où Ar- 
temon les avoit fans doute vues. 11 n’eut garde de dire qu'il les tenoit de ces ger.s-1! 
eu des Perfes, peut-être étoit-il Juif ou Syrien ! car Anacréon , qui l'appelle ce coquin 
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it Artcmon , nous allure qu'il avoit été efclave. Ce reproche ne le deshonoreroit point, 
s’il n'étoit accompagné d'un nombre d'autres qui nous donnent un fort grand foupçon 
qu'il avoit tiré ces machines d'autre part que de fa tête : car il ell rare qu’un mi (c-rable 
ûns étude , fans éducation , voluptueux , très-vicieux , & qui ne fréquente que de la 
canaille , puifTe inventer des choies £i fûrprenantes. 

Comme Péridés étoit magnifique , & qu'il aimoit à récompenfer les gens de mérite; 
il ne faut pas être furpris s'il trouva d'autres Ingénieurs à ce fiége , qui ne le cédoient 
pas à Artemon, fi celui-ci n’étoit pas celui d'Anacréon. Il inventa plufieurs machines 
qui éxiftoient longtems avant lui , aufli-bien que le corbeau : car on prétend , pour le 
dire en pafTant , que ce corbeau tant vanté & fi célébré dans l’Hiftoire , qu’on attribue 
à Archimède, n’eft pas de lui , & que cette machine fi admirable fut inventée & exé- 
cutée par Chariftion pendant le fiége de Samos , qui fût fi glorieux & qui fit tant 
d'honneur à Péricléi : or celui de Syracufe par Marcellus fut fait plus de deux cens cin- 
quante ans après celui de Samos. 


ARTICLE XXII. 

Raiforts qui peuvent avoir taupe les variations des Auteurs anciens 
Jur la balifte & la catapulte , qu'ils confondent enfemble. plue 
tous les Auteurs font unanimes a l'égard des forces mouvantes de 
ces deux machines. 

L Es Ecrivains de l'antiquité , au moins le plus grand nombre, font oppolêz les uns 
aux autres à l’égard de la balifte & de la catapulte, qui différent beaucoup entr’el- 
les , dans leur ftruôure comme dans leur ufage j ils ne lailfent pas de les confondre 
l'une avec l'autre. Nous avons remarqué pourtant que ce ne font pas ceux de la pre- 
mière anticÿiiré qui tombent dans cette erreur, mais ceux de b balfe. Le moien d’ac- 
corder tout ceb , Se de fe tirer d'un tel embarras ? Ne vaut-il pas mieux s’en tenir au 
petit nombre dé ceux qui avoient lèrvi , & ceux-ci ne les confondent pas. Quoique 
Végéce , entr’antres (car Végéce cil une autorité très-grave , ) ne dife pas que l’ona- 
gre eût les mêmes avantages que b balifte , qui n’étoit que pour lancer de gros dards ; 
nous voions pourtant par une infinité de témoignages authentiques , que la catapulte 
avoit cet avantage qu'elle jettoit , non feulement des pierres , mais encore de gros dards 
& un faifleau tout entier de flèches , Se fouvent les flèches & les pierres tout en même 
tems; & lorlqu’on s'en ftrvoit à cet ufage , en y ajoutant un canal pour les dards ou 
pour les flèches, elle changeoit peut-être de nom, & s'appelait balifte. Il fàlloit qu'elle 
lançât un très-grand nombre de flèches plus ou moins lelon (à grandeur, ce qui devoit 
faire un écart terrible ; & lorfque ces flèches étoient accompagnées d’une grêle de cail- 
loux , ou de gros quartiers de rocher , je laide il penfer fi une telle machine ne faifoit 
pas mille fois plus de défordre dans les rangs qu’un coup de nos canons chargez il car- 
touche. Nous ne prouvons pas feulement ce que nous difons ici par l’expérience que 
nous avons faite de notre catapulte , qui produit les mêmes effets 1 proportion de (â 
grandeur: mais encore par les Auteurs de l’antiquité , Polybc , Tite-Live , Athenée, 
Appien, Diodorc de Sicile , Sénèque , Ifidore , Procope, & une infinité d’autres 
Grecs, Latins, Sc qui plus eft Arabes. J’aurois trop à faire fi je voulois les palier 
tous à b montre. Petr.tri * PiM'iinn , dit Athenée , j scient Lipides mum talenjorum çfr 
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haflam dttoiecim cnbitornm. ]1 falloir que cette machine fût bien redoutable, suffi Vé- 
géce nous apprend qu’elle étoit très-dangereufe & très-meurtriére. 

Les différens ufages de cette machine pourraient l'avoir fait confondre avec la balif- 
te , & de là eft venue peut-être cette confufion & cette variation de nom. Cela non» 
paraît d'autant plus vraifemblabte , qu'Athenée lui-même confond l'une avec l’autre, 

& fait jetter des pierres & des dards à la balifte comme à la catapulte : nous ne doutons 
nullement qu'elle n’en jettât. Voilà , ce me femble, l’origine de cette diverfité d’opi- 
nions qu’on remarque dans les Auteurs fur ces deux machines. Nous croions que la 
catapulte changea de nom lorfqu’on trouva le fecret de s’en fervir nour lancer des flèches} 

& comme elle en décochoit plufieurs à b fois , on l’appelb balifte , parce que cclle-ci 
ne jettoit qu’un feul dard à b fois. Il paraît pourtant par le témoignage des Hifto- 
riens qu’elle jettoit des pierres; mais ne confondroient-ils pas 1 Voici un paflage d’Ifi- 
dore qui me paraît remarquable : car il marque formellement le principe du mouvement 
de cette machine , comme font prefque tous les Auteurs de l'antiquité , quoiqu'afTcz 
tcnébreufcmctit. Ba/tjlam verbere ner-uornm torqtteri magna vi jaccrc ont haflas an t 
faxa. Je cioirois qu’il confond l’une avec l'autre , fi Diodore de Sicile & tant d'au- 
tres , qui parlent de ces machines , n’attribuoient les mêmes effets à b balifte , qui de- 
voit également lancer des pierres & des dards. Ceb fe remarque dans certaines arbalettes, 
où l’on met un: efpéce de rets, comme celui d’une fronde. C'eft aufli cette efpéce de 
fonde qui a , je penfe , trompé Lipfe & tant d'autres Auteurs qui ont écrit des ma- 
chines des Anciens, & qui ont imaginé ridiculement imc fronde attachée au bout d’un 
bras, ce qui eft abfurde. Cette fronde devoit faire b corde des deux bras de b balifte; 
nui formoit un arc brifé , comme nous l’expliquerons en fon lieu. Cependant on ne 
fuirait exeufer les Auteurs qui ont confondu ces deux piachines , l’une étant trcs-dif- 
férenre de l’autre , quoiqu’elles agiffent toutes les deux par les mêmes forces mouvantes: 
car le propre de b catapulte étoit de jetter de gros quartiers de pierres , & b balifte 
jettoit des dirds d'upc groffeur qui eft à peine concevable. Nous remarquons qu'on fe 
fervoit plus communément de catapultes dans les fiéges & dans les batailles , que des 
autres qui faifoient un bien moindre effet, outre que b charpente de celles-ci étoit plus 
compoféc , 8r qu’il falloir beaucoup plus de bois & plus de monde pour leur ftrvicc 
que pour celui de l’autre. 

Polybe, & prefque tous les Hiftoriens militaires , ne tombent pas dans b defaut des 
autres , qui n’avoknt aucune expérience du métier. Ils diftinguent ces deux machines, 

& mus font voir en meme tems que b catapulte étoit plus d’ufage & plus utile que b 
balifte. Cet Auteur parlant du fiége de Thébes par Philippe , dit qu’il avoit cent cin- 
quante catapultes, & vingt-cinq baliftes. Tite au fiége de Jérufalem avoit un équi- 
page de machines , telqu’on n’en voit guéres de pareil dans l’Hiftoire : car Jofiphe 
rapporte qu’il avoit trois cens catapultes & quarante baliftes. Pour le dire en palfant, 
le Père Daniel dans fon Hiftoire de b Milice Françoifc, dit une chofe qui mérite cor- 
reéfion ce me femble; le terme de balifte , dit-il , vient anfti dn met Grec qui lignifie HiftJela 
jetter. Ceb n’eft pas une preuve que la balifte jettoit principalement des pierres. Pc- 
traria , ou catapulte, comme Polybe l’entend , n’eft pas b balifte; cependant ce favant x 1 c » 
Jcfuite fait" une différence du mot lancer à celui de jetter. 11 n’a pas pris garde que 
ces deux termes conviennent également à 1a balifte & à b catapulte. Polybe dit for- 
mellement par tout où il parle de ces deux rmehines , que b balifte jettoit des dards , & 
b catapulte des pierres. 

La catapulte , comme b balifte , avoit differens noms. Les Grecs l’ont appellée 
d’une façon & les Romains d’une autre , chaque nation comme il lui a plû. Céfar 
l’appelle tantôt catapulte , tantôt ouater, onagre. Les Grecs de b moienne antiquité 
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l'appellenf tantôt l’un tantôt l'autre, jamais machine n'a fouffert tant de différent noms. 
J'en pourrais compter une douzaine tout au moins qui ont couru toutes les nations. 
Je confens qu'on les adopte tous , mais du moins doit-on fe faire entendre dans la def- 
cription de la machine : car le nom n’y fait rien , & ne change rien à la chofe , dès 
que nous en concevons la ftruéhire ôc le principe du mouvement. C’eft à quoi l'on 
ne fauroit parvenir fi l’on ne devine , tant les anciens Machiniftes font peu éxaéb. le 
ne fai , mais je foupçonne fort leur capacité & leur expérience en fait de machines de 
guerre : car outre les ténèbres dont leurs écrits font remplis , ils font prefque tous ap- 
pointez contraires dans les proportions des machines qu'ils nous donnent , ce qui me 
ferait plus que foupçonner qu'ils n’en ont parlé que par ouï dire fans les avoir vues. Les 
Hiftoriens font dilpenfez d’entrer dans ces fortes de détails , mais les Ecrivains dogma- 
tiques ne font nullement excufables. 

Procope , dans fa defeription du fiége de Rome par les Gots , dit que Ut ajfiegtz. 
mirent des injhrumens propret à jetter des pierres , lefijnels on Appelle onagres ; parce 
cjnc cette machine , continue-t-il, lance des pierres comme l'âne fauvage , qui profit par 
les chiens les fait réjaillir , les poujfane an loin de fin pied de derrière. 

Ammien Marcellin exprime la catapulte par le terme de tormentum , & quelquefois 
d’onagre. Froiflârt fe fert de celui d ‘engin ; celui-ci efl trop général , car on peut en- 
tendre par ce terme b balifte & b catapulte , & tout ce qu’il vous plaira. L'Hiftoricn 
de Charles V 1 1. s'explique plus clairement à l'égard de celle-ci , qu’il appelle engin à 
verge. Le Père Daniel avoue qu'il ne fait ce que c'eft que cette machine. Elle n'eft 
autre chofe que b catapulte , qui n’avoit qu’un ftik ou un feul bras , au lieu que b 
balifle en avoir deux. 

- Le Scorpion ne fut jamais la catapulte , comme une infinité de Commentateurs l’ont 
crû j ce n' croit que b balifte : car quel rapport peut avoir b catapulte avec cet animal I 
A moins qu’on ne confidére (à queue comme l'arbre ou le bras de cette machine , au 
lieu que l’autre le repréfente dans fes deux bras , & fon aiguillon qui eft entre deux b 
flèche ou le dard. 

Végéce dit qu’on nommoit autrefois feorpion , ce que de fon tems on appelloit ma- 
nnhalijle j c’eft l'arbalette dont on commença 1 fe fervir du tems de nos pères , & que 
nous avons abandonnée depuis l'invention de nos fufils , ou de nos moufquets, quoique 
cette arme, toute prévention à part, fût infiniment plus meurtrière & plus avantageufe 
que ne le font nos fufils , fes coups plus certains & plus affûrez , & fa force au moins 
égale. Si nous n'euflions introduit b baionnette au bout du fufil, qui fait prefque tout 
l'avantage de cette arme , l'arbalette l'eût emporté de beaucoup ; quoique je ne vouluffe 
pas rejetter le fufil, qui eft d’un grand ufage dans les combats où l'on ne peut fe join- 
dre en campagne dans les alfauts & les attaques d’infulte. Pour revenir au paffage de 
Végéce, il prouve affez que le feorpion étoit h balifte des Anciens. Ceb fe voit dans 
Célàr en pluficurs endroits de fes Commentaires , car il emploie indifféremment ces 
d:ux termes pour fignifier b même machine j mais il diftingue toujours celle-ci de b 
catapulte: Cefitr in caftris, dit Hirtius , fiorpiortnm, catapnltornm magnant vim habe- 
lt.it. Audi ce grand Capitaine, qui en connoiffoit l’avantage, ne marchoit jamais fans 
un pu i fiant équipage de machines de jet, & principalement de catapultes, qui faifoient 
un plus grand effet. 

Ceux d'entre les Auteurs de l’antiquité qui ont écrit des machines , ôc particuliére- 
ment de b catapulte , font en affez grand nombre. Ce qu'il y a de plus particulier, 
c’tft que lis Hiftcriens , qui n'en parlent prefque qu'en paffant , font plus fupportables 
d’.ns ce qu'ils nous en apprennent que les Machiniftes. Je ne fai fi les reproches qu'on 
leur (kit d'être ténébreux & embaraffez , ne tombent pas plutôt fur leurs accufateurs 

que 


Di^itized by- Google 



DES PLACES. xj<> 

que fur eux : & fi nom , qui les en accufons comme les autres, ne fommes pas un peu 
fujets à correction (ur cet article. Nous demandons aux Traduéleurs & aux Com- 
mentateurs des ouvrages de ces gens-là, s’ils font bien afïùrez que l’obfcurité, dont ils 
fe plaignent , eft plutôt dans texte de leurs Auteurs que dans eux-memes ? Dcia k 
plupart des lettres numérales ont fauté , & les figures elles-mêmes font perdues. Un 
Tradutteur ne fait plus où il en cil , lorfque ce fecours lui manque ; ce n'eft pas k 
faute de l’Auteur qu’on traduit fi nous Commet dénuez de ce fecours ; ce n’eft pas non 
plus fa faute fi les termes de l’art qu’il emploie nous font fouvent inconnus. Un feul 
fiiffit pour troubler toute la defeription d'une machine , & pour 1a pouffer meme dans 
les ténèbres les plus épaiffes. Il eft très-difficile de débrouiller une machine, où l'on 
ne voit ni figures, ni lettres numérales, & où l’on emploie certains termes de charpen- 
terie, qu’on ne fauroit comprendre fans être un peu verfé dans k charpente & dans les 
méchaniques. Je crois qu’avec de telles connoiffances , foutenues d’un génie un peu 
tourné à l’invention , nous trouverions k flruélure & les forces mouvantes d’une ma- 
chine , comme le refie , dont il eft aifé de s'appercevoir après k découverte de k puif- 
fànce agiffante. 

Si l’on écoute tous les Commentateurs des Ecrivains machiniftes de l’antiquité , ils 
nous diront qu’ils font inintelligibles, peu éxafls, fans.'aucuneconnoiflanee de l'art dont 
ils traitent. Phiknder, Lipfe, Choul , Fabretti , Perrault, le Père Daniel, tiennent 
tous un fembkble langage , & cependant ces Auteurs dont ils fe plaignent , ne font 
pas fi obfcurs qu’on dirait bien , & ne le feraient pas fi k kngue Gréque ou La- 
tine nous étoient aufli connues que k nôtre propre: & cependant nous-mêmes, qui 
nous donnons des deferiptions de nos machines de guerre , nous ne kilfons pas que 
de nous trouver fouvent très-embaraflcz & peu intelligibles , & fans les figures dont 
nous les accompagnons , je doute fort que nous fuflions bien entendus. 

Vitruve eft obfcur , nous en demeurons d'accord ; mais avec un peu de foin & 
de méditation on découvre ce que l'on cherche. La catapulte d’Ammien Marcel- 
1 n , & fes forces mouvantes , font rrès-aifées à comprendre ; & s’il y a quelque 
chofc qui approche de l’inintelligible , c'eft la ftruéhare. Après cela qui ne ferait 
furpris de la propofition de M M. Perrault & Blondel , qui prétendent que 1a dé-- É 
couverte de ces machines eft impoffiblc. 

Nous avons lieu de nous étonner que deux aufli habiles Méchaniciens , & tant 
d’autres qui ne font pas moins célèbres, & qui ont couru après cette découverte, 
foient demeurez par les chemins. Tant eft véritable ce qu’on dit, que la provi- 
dence fe plaît quelquefois à humilier ces grands génies , pendant qu’elle ouvre les 
yeux de l'cfprit à ceux qui leur font fi inferieurs , ou pour mieux dire aux (im- 
pies: car c’eft à ceux-ci que nous devons 1a plupart de nos plus belles découvertes, 
tel eft le microfcope que nous devons à un païfan de Hollande. 

S’il nous eft permis de dire librement ce que nous penfons , ceux qui nous ont 
donné les figures de k catapulte, entr’autres Lipfe, Choul, Fabretti , Perrault , n’ont 
rien produit que d'imaginaire ; mais ce n’efl pas là ce qu’il y a de plus admirable, 
c’eft que cette machine & les autres de jet aient pû trouver des admirateurs Géo- 
mètres & Méchaniciens, là où le fimple bon fens fuffifôit pour en reconnoître l’ab- 
furdc , & cependant ces chofes font confacrées à la pofte'rité dans les Livres de ces 
Auteurs, & dans les cabinets des Curieux où elles font en modèles, où l’on dirait 
qu’elles n’ont été mifes que pour donner aux Savans un fujet d’admirer celles qui 
font dignes de leur curiofité & de leur attention , & de rire des autres. Encore un 
coup, un grand nombre de cabinets en France , en Allemagne,- en Angleterre, à 
Rome, & par tout, nous foumifTent également le férieux & l’impertinent, le favoir 
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8 c l'ignorance : de forte qu'on ne fauroit s’empêcher de foupçonner b capacité & 
le bon fens de b plupart de ceux qui en font les maîtres. Il y en a qui les gar- 
dent , non parce qu'elles font vraies , mais feulement parce qu'ils les trouvent in- 
ge’nieufes. 

Le Père Daniel prétend que b difficulté de découvrir les machines de jet , vient 
HlJtJiU de ce quelles étoient fi comfofées , que même eu ce tems-U il astroit été très-difficile 
MiLct ^ [ ({ comprendre for la feule defcription fias les avoir vies. Au contraire il n’y 
avoit rien de plus (impie dans leur ftrufture comme dans leurs forces agifTantes , & 
c’eft ce qui doit faire le fujct de notre admiration. Mais comment peut-on avan- 
cer qu’elles font trop compofées ? Le Père Daniel ne l'affilie qu’après Lipfe 8c M. 
Perrault ; mais comment ces deux-ci peuvent-ils hazarder ce fentiment ? Puifque le 
premier cite le partage d’Ammien Marcellin dans fon Poliorceticon , & l’autre en 
parle comme l'aiant bien lù & bien médité, 8 c cependant b catapulte ou l'onagre y 
eft très-clairement expliquée, comme nous le ferons voir bientôt. Tous les Auteurs 
conviennent du principe du mouvement de b catapulte & de b baliffe. Végéce ne 
dit prefque rien de b baliffe; & bien qu’il ne faffe que couler fur l’autre, comme 
une chofe connue de (on tems , il nous en dit affez pour fe faire entendre aux 
eiprits un peu attentifs. Je veux citer le partage pour faire voir qu'on fe plaint un 
peu trop des ténèbres que les Ecrivains ont répandues fur b defeription de cette 

machine. ,, L’onagre, dit-il, eft une machine propre î jetter des pierres; & félon 

„ qu’elle eft grande & forte , 8 c que fes cordages qui font faits de nerfs font gros 

„ 8c épais , elle pouffe 8 c charte des corps plus lourds Sc plus pefants : mais avec 

,, tant de force 8 c de violence, que fes coups partant de b machine font compara- 
Vi-rrt. >» blés à ceux de 1a foudre Ortager autem dirigit lapides , fid pro nervorum 
I- I v • crajfiiudine er msgnitndine , fiaxorstm pondéra jaculatier , nam qstanto amplior fuerit , 
c ' ll ‘ tact o majora fax a fulsuinis more contorqucr. 

Héron 8 c Vitruve entrent dans un plus grand détail. Ils ne nous donnent pas 
feulement l’explication du principe du mouvement , mais encore b conft ruélion de b 
machine, les pièces qui compofoient b charpente , 8 c les uftenciles nécsflaircs pour 
la fervir. A b conftruftion près de cette machine qui confifte dans les pièces de 
charpenterie qui 1 a compofent , 1 a découverte n’eft pas fi difficile à débrouiller que 
Perrault, Lipfe 8 c tant d'autres le prétendent. 

S’il étoit befoin de donner des preuves dans une chofe fi ebire, nous en fournirions 
line infinité contre lefquelles il n'y aurait aucune répliqué. Nous bifferons Héron 
comme trop clair, 8 c nous citerons Vitruve , puifqu’on le qualifie d' Auteur incom- 
préhenfiblc. M. Perrault , qui s'en plaint fi fort i l’égard des machines , n’eft pas 
toujours équitable en fon endroit. Le partage que nous allons produire , qu’il a très- 
bien rendu, 8 c très-clairement, fans lefavoir 8 c fans le comprenait:, eft une [reuvema- 
njfcfte que le Traduffeur n’y a pas beaucoup réfléchi. 

Peur ce qui eft des baliftes (catapultes,) dit-il , elles fi fout de dh/erfes manières 
qui ne font toutefois que pour un mime effet. Il j en a que Ion bande avec ta 
Vitruve moulinet çr des leviers , d'autres avec des moufles , et autres avec des vindas , dr 
L X. ^ d'autres avec des roues à dents. Mais la grandeur de toutes doit Irre proportionnée à 
cii. 16 . , pefonteur de la pierre qu'elles jettent , dr il n'eft pas aifé de concevoir quelles doi- 
vent être ces proportions, fi Ton n’eft bien éxercé dans I arithmétique , dr principalement 
dans la multiplication. On fait aux chapiteaux de la balifte (catapulte) des trous 
par où Ion paffe des cables faits de cheveux de femmes ou de boiaux. Ces cables 
doivent être gros à proportion de la ge fauteur de la pierre que la balifte (catapulte) 
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jette] de mime que dans Us catapultes (baliftes) les proportions fe prennent de U gran- 
deur du javelot. 

Te demande au Commentateur de Vitruve , fi ce partage eft bien obfcur pour fe ré- 
crier fi fort contre fon texte? Il eft très-clair en mettant capitula au pluriel, & non 
pas capitulai n , oui n’eft pas dans le texte , qu'il a plû au T radufteur de corrompre 
pour l’accommoder à fes idées. La balitte de Vitruve, qui eft la catapulte, avoit deux 
chapiteaux, & la balifte qu’il appelle catapulte en avoit quatre: l’on voit bien qu’il ne 
fait ce que c’eft que ces chapiteaux. Voilà ce qui a trouble le fens Sc toute l’ccono- 
mie de ce partage : car on n’y eft plus dès qu’on introduit capitulant pour capitula , & 
descables pour des cordes. Il n’elt tombé dans cette erreur, que parce qu’ils’eft ima- 
giné que fa balifte ou catapulte étoit celle des Anciens, Sc comme il n’y a pû intro- 
duire qu'un feul chapiteau faute d’en avoir compris la conrtruélion & le principe du 
mouvement, pas même ce qu’il appelle chapiteau , comme je l'ai déjà dit, il a mutilé 
le texte en faveur de fa machine. Ajoutez encore qu’il n’a pas compris la manière dont 
les cordages multipliez étoient filez à travers les chapiteaux, ni leur entortillement. 
Tout cela a produit un embarras dans fon efprir. Il s’eft imaginé plufieurs cables d’une 
grofteur furprenante; il n’y en a pourtant qu’un feul, fi je puis emploier ce terme de 
cable, c’eft-à-dire une corde de boiau très longue, tournée & retournée en plufieurs 
doubles en façon d’écheveau , qui embrafle un bras ou un levier, au bout duquel il y 
a un cuilleron, où l’on met le corps qu’on veut jetter; alors ces cordes redoublées en 
écheveau forment un cable énorme par leur entortillement. C’eft là ce cable d’un pied, 
de trois, de quatre pieds de diamètre, dont Vitruve veut parler. 

Héron & Ammien Marcellin en font mention aulfi. Plutarque appelle ce cordage 
multiplié Sc tortillé pour le bandage, les réfeaux de la machine : c’eft dans la vie d’A- 
léxandre le Grand , Sc au fiége de Gaza par ce Conquérant. Il dit , qu’offrant un 
facrifice un oiléau volant fur fa tete laifla tomber fur fr.n épaule une motte de terre qui 
fe brifa & s’épandit devant lui, & que l’oifeau alla fepercher furunedefesbatteries, où 
il fut empêtré dans les rélèaux des nerfs, c’eft-à-dire qu’il fe pofa fur les cordes dans le 
tems qu’on les entortilloit pour bander Sc faire jouer la machine. Arrien dit la même 
chofe dans la vie d’Alexandre. Quand nous n’aurions que ce partage de Plutarque pour 
tout foutien , ne fuffiroit-il pas pour reconnoître le principe du mouvement de la cata- 
pulte? Cependant le Tradufteur de Vitruve dit qu’on ne fait rien autre chofe de cette 
machine, non plus que de l’autre, finon que des cables d'une grojfeur prodigieufe paf- 
foient par des trous taillez, f avant un trait très-part icuber ; mais il n'efl point dit , 
continue-t-il , que ces cables tiroient, ni quelle étoit la partie qui poufjoit la pierre. 

Le Commentateur n'a pas fans doute pris garde au bras ou arbre dont le bout d’en 
bas eft pofé perpendiculairement au milieu de l’écheveau de cordes, & dans celui d’en 
haut il y avoit un cuilleron ou une main de fer, où l'on pofoit le corps qu’on vouloit 
charter, & ce bras étant baifle par un moulinet ou par des roues dentées Sc les cordes 
tortillées au bout d’en bas, ce bras étant lâche par une détente chafloit le quartier de 
pierre très-loin, & avec une violence qu’il eft difficile de concevoir. Vitruve ne fait-il 
pas mention de ce bras? Ne dit-il pas pofitivement qu’il y en avoit un? 

Ce qu’il y a de bien étrange, c’eft que tous les Auteurs qui ont écrit de cette ma- 
chine font autant de Perraults à cet égard-là. Cela doit d’autant plus furprendre, qu'il 
fe trouve un grand nombre de favans & profonds Géomètres qui fe font morfondus 
après cette découverte fans en venir à bout. On ne fait que penfer de cela , car on ne 
voit pas qu’ils fartent de fort grands progrez en fait de découvertes méchaniques. On 
parle à la vérité, dit un des plus favans & des plus honnêtes hommes * du fiéde , de 
quantité de machines; maison en voit peu dont l'afage foit introduit communément , & 
* Tom. U, ' " * H h don. 
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dont l'on tire beaucoup d’utilité : cela me fait craindre que ces grandes abflraüitmt des 
mathématiques , ne /oient plutôt des amufemens de l'efprit qui cherche er qui trouve des 
rapports entre des nombres , des figures O" des lignes ; qu'il nous efi auffi peu avantageux 
de connoltre, que de /avoir, poser la culture des arbres, les rapports qu'il j a entre les fi- 
gures d: leurs feuillet , de leurs fleurs & leurs fruits. 

Cependant ce grand homme, qui raifonne ainfi, eft lui-même excellent Géomètre, 
& un des plus univerfels génies qui aient éclairé l’empire des Lettres depuis longtems. 
M. Perrault eft un Auteur très-eftimable , il étoit Géomètre & Méchanicien, & ce- 
pendant il ne voit rien dans les forces agiftantes de cette machine ; comment fe peut-il 
qu’après avoir lû tous les Auteurs qui ont traité de ces machines, qu’il cite par tout, 
il foit encore étonne de la grafleur d’un cable de deux ou trois pieds de diamètre, & 
qu’il prenne ce cable prodigieux pour la corde d'une arbalette? Après cela il va nous 
donner une catapulte de fa façon tout-à-fait imaginaire , qu’il prétend conforme à celle 
des Anciens, qu’il contacte dans le cabinet du Roi & dans l’Obfervatoire , comme s’il 
avoiteu de (Te in de rabaiflerou de jetter les Anciens dans le dernier mépris, enleurattri- 
buant des machines fi faufles & fi ridicules. 

Si Lipfe, Fabretti, Choul, Perrault, & tant d’autres qui nous ont régalé de tant 
de machines imaginaires & puériles, avoient bien examiné les Auteurs de l’antiquité qui 
en ont écrit, & fi ce dernier n'eût point falfifié & corrigé de fon autorité pléniére le 
texte de Vitruve, qui eft clair dans fa catapulte qu’il appelle bnlifle , ou du moins qu’il 
eût lû avec plus d'attention , je ne dis pas Héron, qui eft tout lumineux à l’égard de 
cette machine, mais An mien Marcellin, il n’eût jamais pc-nfé à nous donner fes fan- 
taifies. Il eût débrouillé le tout & fans peine, & le Leéleur eût très-volontiers fouf- 
fert qu’à l’égard de la ftruéhire il abusât de la licence de ceux qui cherchent à deviner 
8c à démontrer que certaines chofes ne pouvoient être autrement. Il eft certain que 
cet Auteur, comme les autres, n’eût trouvé aucune peine à expliquer un myftére fi 
longtems caché dans les ténèbres des fiécles. 

Avant que d’entrer dans l’explication de notre catapulte , ou pour mieux dire de cel- 
le des Anciens, je crois que le Leétcur ne fera pas fâché de voir ici celle d’Ammien 
Marcellin Liv. xxm. en éclaircilfant ce qui nous paraît obfcur & embarrafté dans le 
texte de cet Hiftorien. Cette hardiefle nous doit être permife , lorfqu’elle ne va pas 
au-delà des bornes raifonnables. 

La catapulte eft compofée de deux poutres courbes, dit cet Hiftorien, qui fe joi- 
gnent à leurs extrémitez par deux traverfans. Aux deux cotez & vers le milieu de leur 
courbure, on pratique deux trous arrondis oppofez l’un à l’autre, 8c largts à propor- 
tion du poids qu’on veut jetter; c’eft dans ces deux trous que l’on fait paffer un cor- 
dage replié en plusieurs tours qui partent deflus & deflous deux chevilles de fer qui 
partagent cette efpece d’écheveau de cordes. Au milieu de ce cordage filé & 
partagé par les deux chevilles de fer, on introduit à leur centre le bout d’une pièce de 
bois ou bras fait en manière d’axe de charette. Lorfqu’il eft queftion de s’en fervir, 
l’on entortille 8c l’on bande les cordes également des deux cotez ; 8c de peur que la 
force du bandage & des cordes entortillées ne lâche, on tient fixes les deux chevilles 
par un arrêt : alors on baille le bras par le bout d’en haut par le moien d’un moulinet, 
8e ce bout eft retenu par une détente ; on met alors la pierre à l’extrémité de ce bras , 
qui forme un cuilleron. Un homme lâche alors la détente d’un coup de maillet, 8c 
fait partir le bras qui potiflc la pierre d’une force extraordinaire , parce qu’il va donner 
8c choquer dans le plus fort de fon mouvement contre un montant , au milieu duquel 
il y a un couftinet rempli de paille hachée. 

C’eft à mon fens ce quel’ Auteur a prétendu dire, car nous ne changeons prefque 
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rien au texte. II ne fait aucune mention des chapiteaux , ni de la manière dont on 
bandoit la machine; mais c’eft a (fez pour un Hiftorien qui n’eft pas obligé d'entrer 
dans ces fortes de détails , outre qu'il le fait alTez entendre dans la ftrufture des trous & 
des deux poutres des cotez qui reçoivent le cordage multiplié : car pour le principe du 
mouvement & le bras qui poulToit le corps qu'on vouloit jettcr, il n’eft gucres befoin 
de Commentaire. 


ARTICLE XXIII. 

‘De la catapulte , fa Jlruclure & f es proportions. Les forces agi JJ. 'an- 
tes de cette machine , & la manière de la bander. 

L ’Ufage des machines de jet des Anciens, nous entendons ici les baliftes & les cata- 
pultes , ne s’étend pas feulement à l’attaque & il la défenfe des places , maisencore 
aux combats & aux batailles. Il y en avoit de plufîeurs fortes, elles ne difFéfoient 
pourtant entr’clles que dans leur groffeur , comme nos pièces de batterie de celles de 
campagne , qu’on ne distingue que par la différence de leurs calibres & de leur lon- 
gueur. On met au rang des pièces de campagne celles qui tirent depuis quatre livres 
de baie jufqu’à huit, les autres plus grades ne font pas plus de mal pour faire plus de 
bruit. L’on peut dire même qu’elles en font moins dans les affaires générales, &que 
les petites pièces font une plus grande éxécution, parce qu’elles font plus légères & plus 
faciles i manœuvrer & à charger, & par confc'quent elles tirent au moins deux ou trois 
coups contre un des autres, quoique nous aions vû en Suède une pièce de feize tirer 
dix' coups dans une minute en marchant. 

Le fervice des groffts machines de jet des Anciens étoit tout aufTi promt que celui 
de nos pièces de vingt-quatre, car tout confiftoit à bailler le bras, les cordages une fois 
bandez, elles faifoient beaucoup plus d’effet de loin que de près. La catapulte étoit 
plus aifée à fervir que la balifte, ces machines, j’entends celles de campagne, étoient 
portées fur des roues comme nos canons , & tiraient même en marchant. Les catapul- 
tes de fîége jettoient des mafTes d’un poids p -odigieux ; les moindres chafToient un corps 
de cent pefant, catapulta ccntcuaria. Celles-ci fervoient également en campagne com- 
me dans les fïéges. Nous allons donner la defeription 8c les proportions comme la fi- 
gure d’une centenaire. Je ferai moins embarraflé de trouver tout cela que de découvrir 
les anciens poids, de les comparer entr’eux , & de les réduire au poids d’aujourd’hui. 
Nous laiflons cette découverte à de plus habiles que nous. Tout ce que je puis dire, 
c’eft que je me fie è Dom Bernard de Montfaucon, qui croit que la livre Romaine 
étoit de douze de nos onces, & peut-être plus. Fabretti le croit aufTi. Je le crois avec 
eux pour être de bonne compagnie, & nous le croirons jufqu’à la fin de cetouvrage ; ainfi 
quand il nous arrivera de parler de livres, le Lecteur lesprendras’illuiplaîtfurcepied-IL 
On fait unebafe, ou un chaffis compofé de deux greffes poutres (i) ($). Leur 
longueur eft de quinze diamètres des trous des chapiteaux ; nous expliquerons bientôt 
ce que c’eft que cette mefure. Leur largeur de deux diamètres & quatre pouces , 8c 
leur épaiffeur tout au moins d’un diamètre & quatre pouces , le plus ne fait rien. On 
pratiquera, vers les deux extrémitez de chaque poutre, dédoublés mortaifes pour rece- 
voir les huit tenons des deux traverfans ( 4 ) ( 5 ) , chacun de quatre diamètres de lon- 
gueur, fans les tenons, obfervant d’en marquer éxaéhmcnt le centre par une ligne creufe 
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( 6 ). Le traverfant ()) doit être courbe ou moins épais que l'autre, où l’ofi prati- 
quera au milieu une entaille arrondie , pour donner une plus grande courbure à l'arbre 
ou bras dont nous parlerons bientôt. 

On prendra le centre des deux poutres (a) (;) au fixiéme diamètre de leur lon- 
gueur, où l’on pratiquera au milieu de chacune 1 fon épaifleur un trou (8) parfaite- 
ment rond de feize pouces de diamètre, oppofez jufte & vis-à-vis l’un de l’autre. Ils 
s’élargiront vers l'intérieur du chaflis percez en forme de pavillon de trompette ; c’eft- 
à-diie que les deux trous oppofez, qui ont chacun feize pouces de diamètre du côté 
dis chapiteaux, en auront dix-fept & demi à l’ouverture intérieure. Il faut en adou- 
cir l’entrée, que Vitruve appelle veritretos, & en abattre la carne tout autour. Paflons 
maintenant à la defeription des chapiteaux , qui font comme la glande pineale de la 
machine, & qui fervent à tortiller & à bander les cordages qui en font le principe du 
mouvement. 

Les chapiteaux ( 9) font de fonte ou de fer, compofez chacun d'une roue dentée 
(to) de deux pouces Si demi d’épaüfeur. Le trou doit être de onze pouces trois lignes 
de diamètre, parfaitement rond, & les carnes abbattues. Le rebord intérieur fit) eft 
de quatre pouces de hauteur, fon épaifleur d’un pouce; mais comme il fe trouve plus 
large d’un pouce par cette épaifleur que le trou pratiqué dans l’extérieur des deux pou- 
tres , on fera une entaille arrondie fia) de quatre pouces de profondeur, pour l’intro- 
duire jufte dans l’entaille. Comme il y auroit un trop grand frottement , fi les cha- 
piteaux appuioient de plat contre les poutres par l’extrême tenfion des cordages qui les 
ferrent contre , on peut remédier facilement à cet inconvénient par le moien de huit 
roulettes (15) d’un pouce de diamètre fur quatorze lignes de longueur , pofées circu- 
lairement, & tournant fur leurs axes contre la poutre, comme on voit en (A), & la 
roulette féparée (B). 

Ces roulettes , ou petits cilindres de cuivre fondu , doivent être tournez au 
tour & égaux à leurs diamètres , pour que les chapiteaux portent par tout égale- 
ment. 

Sur cet affemblage de cilindres, on appliquera les chapiteaux (9) de telle forte, 
que les cilindres ne débordent pas vers les dents de la roue, qui doivent recevoir un 
fort pignon (14), par le moien duquel on fait tourner la roue pour le bandage, & où 
l’on applique la clef (<?), où l’on pratiquera un crochet d’arrêt (16), & pour plus 
grande lüreté on en mettra un autre, pour empêcher que rien ne lâche par l’extrcme & 
violent effort du bandage des cordes entortillées. J’ufe de ces précautions à caufedes 
roulettes, qui ôtant tout le frottement des chapiteaux, & facilitant le bandage, font 
que les chapiteaux font plus faciles à lâcher par l’extraordinaire tenfion des cordes , qui 
eft à peine concevable; elle doit l’ctre encore moins dans une catapulte qui chaffe un 
corps de quatre cent pefant, & au-delà. On doit alors cmploier les roues multipliées, 
& pour plus grande précaution l’on mettra un fort crochet d’arrêt à chaque roue. 

On fait, pour les petites catapultes, depuis dix livres jufqu’a vingt ou trente, un 
cercle de fer en manière de rebord qui s’élève au deffus du bois de trois ou quatre li- 
gnes. Ce cercle doit être applique fur le bois retenu par le moien de huit fortes poin- 
tes, le chapiteau appuiant deffus, comme fur plufieurs points, aura beaucoup moins 
de frottement pour le bandage que s'il portoit tout entier fur le bois, obfervant d'abat- 
tre les carnes du rebord qui doit aller en arrondiffant. Paflons maintenant à la pièce 
capitale, qui foutient tout l’effort & toute la puiffance du bandage. 

Cette pièce eft un boulon, ou un travers plat (17) de fer battu à froid , qui par* 
tage en deux également le trou des chapiteaux à leur diamètre, & qui s’enchâffe dans 
une entaille quariéc d’environ un pouce de profondeur dans l’épailTeur des chapiteaux : 
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cetravtrs doit être de deux pouces quatre lignes dans fa plus grande cpaifteur d’en haut 
( 1 8 J , qui doit être arrondie & polie autant qu’il fera poflible , pour que les cordes 
qui partent & repartent dertusne foient pas endommagées, 8e coupées par les inégalitez 
du fer. La hauteur de cette pièce doit être de huit pouces , allant en diminuant de- 
puis le milieu iufqu’en bas (19) , qui ne doit avoir qu’un pouce. Cette pièce doit 
entrer jufte dans les trous des chapiteaux, cette hauteur donne plus de force & em- 
pêche qu’elle ne plie par l’effort du bandage. Pour moi je crois qu’il feroit plus 
fur de fondre les chapiteaux avec le travers , ou le faire de même métail ; je voudrais 
m’en tenir IL i 


Après avoir appliqué les deux chapiteaux contre les trous des deux poutres, 
tous les deux dans une égale (ïtuation , & pofé les deux pièces traverfantes & 
diamétrales fur lefquelles parte le cordage , on parte un des bouts de ce cor- : 
dage à travers de l’un des trous d’un chapiteau & de la poutre de telle forte qu’il 
ne lâche point. On prend enfuite l'autre bout de la corde, qu'on parte i travers du 1 
trou de la poutre & du chapiteau oppofé, 8e on file ainfi ce cordage partant & repartant 
fur les deux travers de fer qui partagent les trous des chapiteaux , la corde formant un 
gros écheveau (10) qui doit remplir entièrement toute la capacité des deux trous. A- 
lors on lie le dernier bout de la corde avec le premier dont j’ai parlé. La tenfïon doit 
être égale, c'efl-à-dire que les différens tours de la corde partez & repartez doivent être 
tendus à force égale & fi çrès-i-près l’un de l’autre, qu'il n’y ait aucun intervalle entre 
chaque tour de corde. Des que le premier tour ou lit de corde aura rempli tout l'ef- 
pace de la pièce de fer diamétrale, on partira un autre lit par delfus le premier , 8e ainfi 
les uns fur les autres, 8e toujours également tendus jufqu’à ce qu’il ne puifle rien en- 
trer dans les deux trous , 8e que l’écheveau les remplirte totalement , obfervant de frot- 
ter de tems en tems le cordage avec du favon. On peut encore parter &reparter la cor- 
de par les deux bouts en prenant le centre. 

A trois ou quatre pouces, derrière l’écheveau de cordes, s’élève un fort montant 
(n) , compofé de deux poteaux équarris de bois de chêne de quatorze pouces degrofi. 
feur , 8e des trois traverfans à tenon 8e à mortaifes. Comme ce montant fc trouve i 
deux ou trois pouces derrière le gros écheveau de cordes, il eft nécertaire qu’il foit pofé 
un peu obliquement vers l’écheveau de telle forte, que le bras (12) enfermé par fon 
bout d’en bas, au milieu 8e au centre d’entre les cordes de l'écheveau, dont une moi- 
tié Pembrarte d’un côté 8e d’autre; il eft nécertaire, dis-je, qu'il foit bairté de telle 
forte, que le bras appuie un peu obliquement fur le couflinet (1 ; ) , qui doit être mis 
au centre du traverfant (24). La hauteur du montant (21) eft de fept diamètres & 
demi & trois pouces , appuié derrière par trois forts liens ou contrcfichcs (2 5) , artem- 
blées par le bas dans l’extrémité des deux poutres (2) f$) , 8e celle du milieu (16) au 
traverfant (24) avec tenons& mortaifes. Les poteaux 8e les traverfans doivent êtreem- 
brartez par de doubles équerres de fer larges de quatre pouces St épiiffes de trois lignes, 
affûrées par des boulons arrêtez par une goupille pour les tenir fermes. On obfervera 
de mettre le couffinet (25) au centre, comme je l’ai dit, 8e qu’il foit couvert de cuir 
de boeuf parte 8e garni de bourre , car c’eft contre ce courtine! que le bras va fraper 
avec une très grande force. 

Lorfqu’on vouloit mettre la catapulte en batterie 8e en état de jetter des pierres, on 
mettoit le bout d’en bas de l’arbre ou du bras dans l’entre-deux 8e au centre de l’éche- 
veau de cordes. Ceci eft d'autant plus important, que s’il ne fe rencontrait pas dans 
ce jufte milieu, la tenfion fe trouverait inégalé, 8e ce qu’il y a de cordages plus d’un 
côté du bras que de l’autre fe cafferoit infailliblement dans la tenfion, ce qui mérite 
d’être obfervé. Pour n’etre pas trompé dans une chofe fi importante , on peut mettre 
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un morceau de bois en formant l'écheveau de la grorteur du bouc d’en bas du bras. Ce 
morceau de bois fervira pour marquer le centre des cordes, en les partant 8c repartant 
dans les trous des chapiteaux. 

Le bras ou ftyle, comme Ammien Marcellin l’appelle, doit être d’excellent bois de 
frêne , 8c le plus fain qu’il fêta portible de trouver. Sa longueur eft de quinze à feize 
diamètres du trou des chapiteaux. Le bout d'en bas engagé dans le milieu de l’éche- 
veau , ert de dix pouces d’épaiftetir, & large de quatorze; c’eft-à-dire qu’il doit être 
plus étroit dans la première dimenfion que dans la fécondé , pour lui donner plus de 
force & empêcher qu’il ne plie : car fi l’.on s’appercevoit que le bras pliât, il faudrait 
lui donner plus de largeur. 

On doit lairter ces dimenfions au bout d’en bas que les cordes embraftent, en rabat- 
tre les carnes : car fens cette précaution , elles couperaient ou écorcheraient les cordes 
qui font de boiau ; le rcfte du bras doit être taillé en élipfe moins épais d’un pouce que 
le bout enchafté dans l’écheveau, 8c de la meme largeur jufqu’à l’endroit ou il vient 
fraper le couffinet, qui doit être plus épais, mais plat, de peur que la violence du 
coup ne le coupât en deux ; c’eft en cet endroit où le bras doit être un peu 
courbe. 

Pour fortifier davantage le bras ou l’arbre, dont l’effort eft tout ce qu’on peut ima- 
giner de plus violent, on doit le garnir tout autour d'une toile trempée dans de la cole 
forte, comme les arçons d'une fclle, & rouler autour une corde godronnée de deux 
lignes de diamètre, li ferrément &• fi près-à-près, qu'il n'y ait aucun intervalle entre 
les tours : on doit commencer cette Heure hors du gros bout d’en bas. La figure fi'ffit 
de refte pour le faite comprendre. 

L’effort de ce bras eft tout-ï-fait furprenant lorfqu’on lâche la détente. L’expé- 
rience que nous en avons faite dans notre catapulte & dans notre balifte , en eft une 
preuve démonftrative , quoique la première ne charte qu’un poids de demie livre ; on 
peut juger combien le bras travailloit dans les grandes machines. Les Anciens, qui l’é- 
prouvoient tous les jours, ne trouvèrent point de meilleur expédient , pour empêcher 
que les arbres de ces fortes de machines ne le rompiftent, que de les faire de deux piè- 
ces en longueur appliquées & jointes avec beaucoup d’art & de foin l’une contre l’au- 
tre, & affùrées par une puirtante Heure de cordes. 

M. Perrault, dans fon Commentaire fur Vitruvc, s'imaginant qu’il y avoit faute au 
texte, s’eft trompé dans l’endroit le plus clair de fon Auteur. In radice , <ÿ* in fit m- 
mo , ne s’entend pas de deux bras , mais d’un feul en deux pièces. Il prétend que la 
catapulte & la balifte avoient deux arbres ou bras , quoiqu’il foit certain que la première 
n’en avoit qu'un. In fatuma & in radice veulent dire feulement que le bras ou ftyle 
Perrault êtoit compofé de deux pièces de même longueur; & c'efi far cet endroit , dit-il , que 
dans Vi -je fonde la conje fhtre que j’ai faite ejue les arbres ou bras de la catapulte & de la balif- 
L U ' x tC ero ‘ e “ l ^' un co»rre l’autre, er drejfcz. debout afin d'aller fraper enfemble le bout 

c ‘ du javelot ; parce que ces mots de in radice & in fummo ne fauroient fignifier autre cho- 
P- J3°. fi' & peuvent convenir à des bras tendus, ainfi que tous les Interprètes l’ont entendu, 
Audi a-t-il mis ces deux bras joints enfemble dans la machine qu’il a tirée de fon cer- 
veau. L’erreur de cet Auteur eft digne d’être bien remarquée : joint, continue-t-il, 
ejue la longueur de do:tz,e pieds, que V ’truve lui donne, n’oblige point à faire P arbre de 
dett.': pièces , pttifqu'il efl plus facile de recouvrer un arbre de vingt-quatre pieds dont cet 
arc auroit ètè fait , que de faire que des arbres tendus , avec la farce que ceux-ci doi- 
vent avoir, -ne rompiffent point la corde de tare par le grand effort qu'ils dévoient faire 
en leur détente. 

Le Commentateur de Vitruve, qu’il couvre d’un voile, comme on fait un trompet- 
te 
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te qui entre dans une place ennemie, a perdu fon tems & fes peines dans tout ce qu'il 
nous débite ici pour éclaircir fon texte. Il tombe dans un galimatias inexprimable. 
J'avoue que Vitruve n'cfl pas clair pr tout dans l'explication de la catapulte ; mais il 
l’eft allez dans fes forces mouvantes , dans fon bras & dans le bandage. Il ne l'eft pas 
moins dans la balifte , les bras ne font point l'arc : car ces bras ne plient point , c’eft 
tout le contraire. La catapulte jettoit des pierres , & n'avoit qu’un feul bras , pour 
la rendre plus forte & plus en état de réfifter au bandage & à la détente. Sa force ve- 
noit de la tcnfïon des cordes qui faifoit agir ce bras , & non pas du bras indépendam- 
ment des cordes. M. Perrault n’aiant pas connu le principe du mouvement de cette 
machine, a crûquele bras plioit comme un arc. Fabrettife l'eft aufti mis en tète. La 
balifte, confidérée comme nous l’entendons, formoit un 3rc brifé, dont le bout de 
chaque bras étoit engagé dans des cordes , comme celui de la catapulte , qui étoit pofé 
au centre des cordes : ainfi le brachia crédit d'Athenée à l’égard de la catapulte , ou fi 
l’on veut de la balifte, eft imaginaire. Il fonde, dit-il, fa conjefhirc fur cet Auteur, 
qui appelle cette machine Eutbyonos; c’eft-à-dire à mon avis, continue-t-il, <jh* erre - 
ta tendimr, ou bradais crédit, & non pas brachiis redis ; parce que cela n’auroit point 
de fens, les bras d’un arc n’étant jamais droits, mais toujours courbez. Belle & heu- 
reufe conjeélure ! Les deux bras de la balifte, confidérée comme une machine qui 
chalTe de gros traits , étoient droits , comme nous le prouverons dans l’Article fuivant. 
La catapulte n’en avoit qu’un leul, qui ne faifoit point l’arc; brachium redam, pofé 
droit 8e à plomb fur fon centre de mouvement. 

Vraiment M. Perrault eft fort heureux dans la correâion du texte de fon Auteur,' 
qui eft fain , bien loin d’avoir éprouvé la corruption. Cette digredion critique m’a 
un peu écarté de ma marche; j’aurois été droit mon chemin, fi je n’avois crû qu’elle 
étoit néceffaire pour ceux qui lifent Vitruve, ou qui ont quelque deffein fur cet Au- 
teur. Paiïons maintenant à la manière de bander & d’éxécuter cette forte de machine, 
& dans ce qui nous refte à dire de fa conftruélion. Nous nous étendons beaucoup fur 
cette machine , comme nous ferons dans l’autre , parce que nous fortunes dans l’opinion 
qu’elle aura un jour ulage. 

Il ne falloit pas un fort grand myftére pour bander les catapultes de campagne. Il 
n’en falloit pas davantage dans les grandes , dans celles-ci comme dans les autres on doit 
obfervcr débander également des deux cotez; ce qui n’eft pas difficile, chaque dent 
du chapiteau étant numérotée , de forte qu’on ne fauroit fe tromper. On tourne les 
chapiteaux pour tortiller l’écheveau de cordes des deux cotez en même tems, jufqu’i 
vingt dégrez de bandage, pour ne pas forcer d’abord les cordes. L’on abaiffe alors le 
bras , oit l’on met le corps qu’on veut tirer aux dégrez d’élévation qu’on juge à pro- 
pos , & l’on augmente le bandage peu à peu fans trop forcer les cordes. C’eft cette 
tendon égale que Vitruve appelle Anatona ou Caratona, qui dgnifie, dit fon Com- 
mentateur , le ton haut ou bas que les cordes plus ou moins tendues rendent ; il n’cft 
pas au fait de cette mufique, je le vois bien. Les cordes tortillées d’un côté & d’au- 
tre du bras quife trouvoit jufte au centre de ces cordes, on connoifloit aifément lorfque 
le bandage n’étoit pas égal, en frapant dclfus h droit & à gauche; cette différaace de 
ton venoit encore lorfque le bras ne fe trouvoit pas au centre, auffi faut-il qu’il foit di- 
vifé par une ligne qui le partage également. Lorfqu’il étoit bien au centre 8c le banda- 
ge égal , les cordes rendoicne un même ton. 

M. Perrault s’étant formé une idée très-fauffe de cette machine , s’eft imaginé ,' 
comme les autres Commentateurs qu’il cite, qui n’y ont pas davantage compris, que 
ce cable énorme formoit la corde de l’arc, & c’eft ce mot pris pour la corde de cet 
arc qui leur a fait illufion. Il dit ailleurs , en fe moquant de ce gros cable , où il ne 
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comprend rien , qu’/V j aurait eu des balijles (catapultes) dont les cables auraient eu plut 
de irais pieds de diamètre : car ilj en avait , continue-t-il, qui jettaient des pierres en - 
• care bien plus pefantes , que font celtes qui jettaient les balijlcs (catapultes) , qui ne vont 
qu'à deux cens cinquante livres, celte dont il eft fait mention allant jufqu’à trais cent 
fixante. Or il h’ eft pas concevable, qu'un cable de trais pieds de diamètre puijfe fèrvir 
à une balijlc , parce que ce cable doit être entortille autour d'un moulinet. Ce cable , 
dans le fens qu’il dit, eft manifertement ridicule. Sur cette chimère il a prétendu que 
Vitruve s’étoit trompé très-groffiérement, & cependant ce cable eft réel, dans le fens 
que nous l'avons entendu, & le texte très-clair. J’avoue qu’il n’y a qu’embarras dans 
b conftruftion de ces machines à l’égard de la charpente; mais cet embarras ne fauroit 
être attribué à Vitruve, non plus qu'a Héron, à Athenée, & à une infinité d’autres 
Auteurs Grecs & Latins. Les termes de charpenterie , dont ils fe font fervis , étoient 
très-clairs Si très-fignificatifs, & entendus de ceux de leurtems, qui parloient une mê- 
me langue , outre qu’il y en avoit de conftruâion à l'égard des machines de guerre, 
qui étoient propres & confierez à ces machines, comme cela fe remarque dans les nô- 
tres , & l’on ne fauroit guéres trouver étrange qu’ils nous foient inconnus aujourd’hui , 
& dans un tems où ces langues font mortes ; mais ces termes ne font pas fi défefpérez 
qu’on ne puiffe bien trouver leur véritable fens par la voie des conjectures heureufes 
lorfqu’on eft.au fait du principe du mouvement. Paftons à la manière dont on bandoit 
les catapultes. Il y avoit différent moiens quenous avons expliqué dans l’Article XXL 
où nous avons dit qu’on emploioit différentes forces pour amener le bras. Nous nous 
bornons ici à une catapulte qui chaffe un corps de cent pefant, comme je l’ai dit; ce 
qui fuffira pour les autres plus grandes , dont on peut aifément augmenter a puif- 
fânee. 

On embraffe le haut du bras au cou du cuilleron, au de la main de fer (17) , où 
l’on attache un bout de corde, où il y a deux boucles à chaque bout, dont l’uneentre 
dans l’autre en lac courant , où l’on les joint toutes les deux enfemble , dans Iefquelles 
l’on accroche le mouffle (18 ), qui doit être de cuivre à doubles rouets. On en ac- 
croche un autre, s’il eft befoin, au bas & au centre du traverfant de la détente. On 
paffe enfuite une corde (19), qui paffe & repaffe dans les rouets des deux mouffles 
oppofez. Le bout de la corde viendra enfuite fe joindre au treuil (}o), autour du- 
quel fe dévide la corde. Le treuil doit être placé de forte que le bout du bras d'en 
haut, où le mouffle eft accroché, arrive prefque fur le trueil dès que le bras ou cuil- 
leron eft arrivé en bas. On approche la détente (51) qui fert d’arrêt, dont un cro- 
chet faifit l'extrémité du cuilleron , ou d’une main compofée de trois branches de fer 
un peu courbes, où l’on place le corps que l’on veut chaffcr. Si l’on veut jetter des 
cailloux, on les met dans un panier d’ofier qui entre jufte dans le cuilleron : alors on 
décroche le mouffle du bout du bras; & lorfqu’on veut lâcher la détente, on donne 
Un coup deffus d’une verge de fer d’un pouce de diamètre, qui fait relever le bras, qui 
part & chaffe le corps avec une telle fore qu’elle égale prefque celle de nos mortiers. 
Il faut obferver que le bras de la détente foit mobile & retenu à fon extrémité d’en bas 
par une forte charnière, ou par une vis avec fon écrou, pourlehaufferoupourlebaif- 
ier, obfervant encore que l’arbre ou le bras décrive un angle de quatre-vingt-dix dé- 
grez depuis le couffinet jufqu’à la détente, & qu’il baiffe davantage vers fa détente ; 
c’cft-à-dire qu’il doit commencer l’angle à la détente, & le finir au couffinet, comme 
on voit aux points (}î). 

Ma petite catapulte n’a que dix pouces de longueur fur treize de largeur. Elle a 
chaffé une baie de plomb d’une livre à deux cens trente-trois toifes. Ces fortes de ma- 
chines portent plus ou moins félon le point d’élévation qu’on leur donne, & félon les 
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diffe'rens dégrtz de bandage , que nous avons pouffé jufqu’à trente -fix. Nous 
croions qu’une catapulte fur les proportions de celle que nous donnons ici à quarante- 
cinq dcgrez d’élévation, doit porter au moins quatre cens toiles. C’eft ce que nous 
n’ofons pourtant aflùrer, ne nous étant pas trouvez en état de faire une telle expé- 
rience. 

Il parait une catapulte de campagne avec fes roues dans b Colonne Trajane, qui efl 
a(Tez conforme à la nôtre A : car on y voit un chaffis & une bafe portée fur deux 
roues ; nous fommes perfuadez qu’on menoit des catapulte, de cent en campagne. Dans 
celle que nous venons de donner, les forces pour baiffer le bras paraîtront un peu for- 
tes. Je le fais pour faire comprendre comment on bandoit celles de deux ou trois cens 
pefant : car pour aller au deflous, le treuil fufîïfoit , & le crochet qui faififfoit l’amarre 
qui embrafloit le cou du cuilleron. Nous n’expliquons pas la manière de pointer la 
catapulte, il eft aifé de le comprendre par b figure que nous en donnons. A l’égard 
de celles de fiége, qui jettoient depuis deux cens jufqu’i douze cens, 8c même plus, 
elles ne différaient de celles de campagne, qu’en ce que celles-ci étoient plus petites , & 
qu’elles nurchoient fur des roues B ; ce qu’on ne pouvoit faire avec les autres , à caufe 
de leur extraordinaire groflèur. On les conftruifoit fur les lieux. On les tranfportoit 
quelquefois démontées lorfqu’on n’étoit pas fur de trouver du bois pour leur conftruc- 
tion , autrement on fe contentoit de faire porter les ferrures , les enapiteaux , les bras , 
les cordes & les uftenciles ncceffaires pour les fervir; c’eft ce que les Hiftoriens nous 
apprennent. 

Quelqu’un nous demandera peut-être , s’il étoit bien poffible de trouver des pieds 
d’arbres , où l’on pût pratiquer des trous de trois ou quatre pieds de diamètre , & me- 
me plus? Cette objedion n’eft pas difficile à réfoudre. Nous répondrons que pour 
les greffes machines on fàifoit un chaffis double, c’eft-àdire qu’on pofoit les pou- 
tres les unes fur les autres, qu’on joignoit avec beaucoup d’art 8c de foin, affùrées en- 
core par de forts boulons de fer. L’on pratiquoit les trous des chapiteaux entre les pou- 
tres des cotez. Par cette méthode il n’étoit pas difficile de conftruire des catapultes 
capables de jetter un corps de mille pefant 8c au-delà , & d’ouvrir des trous de quatre 
à cinq pieds de diamètre: car on voit des pieds d’arbres équarris qui ont jufqu’à cinq 
pieds d’épailfeur. On peut juger fi deux femblables poutres l’une fur l’autre de chaque 
côté , ne feraient pas capables de recevoir une ouverture de quatre pieds 8c demi tout 
au moins , fans s’affoiblir par l’effort du bandage , outre que leur longueur ne fauroit 
aller au-delà de douze diamètres des trous. 

Comme on voit peu ebir dans b flruéfure des catapultes, à l’egard de la charpente, 
& qu’il faut recourir aux conje&ures prefque par tout , nous allons hazarder une autre 
manière de conftruclion que nous trouvons trcs-commode 8c très-fimple pour les plus 
grandes catapultes , parce que celle-ci éxige moins de longueur dans les poutres des cha- 
piteaux qu’on peut joindre bout-à-bout pour avoir b hauteur néceffaire pour le traver- 
fant , où le bras doit fraper. 

A. font les deux poutres doubles des chapiteaux, pofées debout en manière de mon- 
tant fur le chaffis , ou b bafe C , retenues à tenons & à mortaifes par les contrcfiches 
D , qui fervent de forces contre l’effort du bras E , qui frapc contre le traverfant F , 
qui doit être avec fon couffinet G. 

Lorfqu’on veuc baifler le bras E , on l’amène fur le montant incliné , ou le traverfant 
H, par le moien du treuil K, autour duquel fe dévidé le cable L. L’on approche 
alors l’arbre de détente M , qui doit être un peu courbe. Cette catapulte n’eft guéres 
moins fimple, & c’eft celle que je voudrais fuivre, où le chaffis eft couché de plat: 
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je fuis perfuadé qu'on s’en fervoit dans les places alTicgces , qu’on plaçoit au bas & der- 
rière les murs de la ville. 

Nous avons déjà explique dans l'Article précédent les raifons qui peuvent avoir obli- 
gé les Anciens de confondre quelquefois la catapulte avec la balifte. Le propre de cel- 
le-ci étoit de lancer des traits d’une groflèur extraordinaire, & quelquefois plufîeurs en- 
ftmble engagez dans une gargoulfe ; l'autre lançoit des pierres & des traits tout enfem- 
blc , Si cil très-grand nombre. Nous avons été en doute fi véritablement la catapulte 
avoit cet avantage, mais nous n'avons pas été longtems (tins découvrir le myflére. Ce- 
ci nous femble curieux & intéreffant , nous croions devoir l’expliquer. 

On fait un canal arrondi de bois de chêne en forme de goutiére N. Sa longueureft 
de iîx diamètres, fa largeur conforme au gros trait ou au faiffeau de flèches O , qu'on 
veut lancer. Çes flèches font (dus ou moins greffes & longues, & en plus grand 
nombre, félon la grandeur de la machine. 

I.orfqu’on vouloit fe fervir de flèches à cartouches, on faifoit entrer le bout de la 
goutiére dans une entaille de deux pouces de profondeur , pratiquée au centre du traver- 
fant F , dans laquelle le bout de la goutiére entrait jufte jufqu’à deux pouces du couf- 
finet, foutenue par l'arc-boutant P, pour empêcher qu’elle ne baiflat ou ne pliât. Le 
haut du bras devoit être plat à l’endroit qui frapoit le gros trait ou la gargoufTe, & 
armé d’une plaque d'acier de deux ou trois lignes d'épaiffeur. 

Pour tirer un faiffeau de greffe flèches, on fe fervoit fans doute d'une boëte, ou 
rouleau de bois blanc dans laquelle on mettoit le faiffeau de flèches droites 8c parallèles 
les unes aux autres. On mettoit cette boëte dans le canal, qui débordoit de fix à fept 
pouces en deçà du couflinet. Cette boëte ou gargoulfe devoit être mince & légère , 
8c le deffous où le bras frapoit d'un pouce d'épais. Sa longueur fe prenoit fur celle des 
flèches, c'eft-à-dire qu'elle devoit être de deux diamètres & demi. Alors on lâchoit 
la détente , & le bras frapant du plat contre b boëte , b chaffoit avec les flèches à une 
très-grande diftance; ces flèches s’écartant & s’éparpillant, faifoient une éxécution terri- 
ble dans les rangs. Ma petite catapulte en a bncé jufqu'à dix à près de cent pas à huit 
dégrez d’elevation. On fe fervoit fans doute du quart de cercle, comme nous faifons 
dans nos mortiers pour les flèches, comme pour les pierres. Ceci nous a mené un peu 
loin , nous ferons un peu plus courts dans b defeription de b balifte. 


Article xxiv. 

T>e la balifte , fa defeription & le principe de fon mouvement. *Du 
poids des pierres de la catapulte , de la grojfeur & de la longueur 
des traits de la balifte félon la grandeur du diamètre des chapi- 
teaux de ces deux machines. 

L E propre de b balifte étoit de lancer des traits d'une longueur & d'un poids fur- 
prenant , & fouvent plufîeurs petits enfemble. Elle chaffoit quelquefois des baies 
ou boulets de plomb égaux au poids des gros traits qu’elle lançoit. L'expérience que 
nous en avons faite eft une preuve de cette vérité , mais nous fommes perfuadez qu'on 
l’emploioit rarement i cet ufage. Elle formoit comme un arc brilé; elle avoit deux 
bras, mais droits & non pas courbes comme l’arc d'une arbalette, dont les forces agif- 
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Tantes font dans les reffort- de Tare même, dans (à courbure. Celles de la balifte font 
dans lc> cordes comme celles de la cat.pulte. Cela nous dîlpenfera d’entier dans une 
defeription trop détaillée de Tes differentes parties. La Figure en fera infiniment mieux 
comprendre la ftrufture & la puiffance qui la fait agir, que l'explication ne pourrait 
faire. Nous allons donner d'abord la conftruction de celle de fiége ou de batterie, pour 
finir par celle de campagne. 

Voici h ftmfture d'une balifte qui lance un trait de foixante livres, long de trois 
pieds neuf lignes. Cela veut dire, s'il faut s’en fier à Vitruve, que les trous des cha- 
piteaux éroient de huit pouces neuf lignes de diamètre, c'eft-à-dire le cinquième de la 
longueur du trait. Elle eft compofée d'une bafè (a), des deux montans (5; (4) de 
quinze diamètres & dix lignes de hauteur fans les tenons, des deux traverfans (5) (6). 
Leur longueur eft de dix-lept diamètres dix lignes. (7) font les deux chapiteaux du 
traverfant (5). (8) les chapiteaux de celui d’en bas (6). Ces deux traverfans font 
fôutenus & fortifiez des deux poteaux équarris (9) de cinq diamètres de hauteur fans 
les tenons, & de deux pieds de grofTeur comme les montans. L’intervalle d’entre les 
deux poteaux (9) Sc les deux montans ($) (4), où font placez les chapiteaux, eft 
de fept diamètres ou environ. (10) font les deux échcveaux de cordes de droite & de 
gauche, (ir) les deux bras engagez dans le centre des échcveaux. Leur longueur eft 
de dix diamètres , compris les deux crochets qui font ï l’extrémité de chaque bras , où 
la corde, ou pour mieux dire le gros cable eft attaché comme b corde d’une arbalctte. 
Ce cable doit être compofé de plufieurs cordes de boiau extrêmement tendu , il faut 
qu’il foit d’abord un peu court , parce qu’il s’alonge & fe lâche dans le bandage : on 
l'accourcit en le tordant. 

Les bouts des bras n’ont point de cuillcron comme celui de la catapulte. A cela près 
ils doivent être femblables, parfaitement égaux dans leur grofTeur , dans leur longueur, 
dans leur poids , & qu’ils ne plient point dans le plus violent effort de leur tenlion. 
Les traits ( 15) ne doivent pas moins être égaux en tous fens que les bras , qui feront 
placez fur une même ligne parallèle , à même hauteur par conféqucnt , & au centre des 
deux écheveaux dans lefquels ils font engagez. 

Les deux montans ($) (4) doivent être courbes ï l'endroit (rq) , où ils frapent 
dans la détente. Dans cette courbure on y pratiquera les couffinets (15). Cet en- 
foncement fait que les bras fe trouvent parallèles à l’écheveau , & qu’ils décrivent cha- 
cun un angle droit dans leur bandage , c’eft-à-dire dans leur plus grande courbure. 11 
importe peu à l’égard des baliftes que les deux bras fanent de leur bout ou de leur mi- 
lieu contre les deux couflinets; ainfi l’on peut , autant qu’on le juge à propos , dimi- 
nuer de la largeur des deux chaffis, où font placez les deux écheveaux de cordes , fans 
retrancher de leur hauteur. Cela eft encore plus nécclfaire dans les baliftes de cam- 


pagne. 

L’intervalle d’entre les deux poteaux (9) , qui doit être au milieu des deux traver- 
fiins , où l’on introduit l'arbrier ( ms) , doit être un peu plus étroit que l’arbricr , a 'n 
de pratiquer une entaille dans l’intérieur des poteaux (9) de deux ou trois pouces des 
deux côrcz afin de le tenir ferme. C'eft fur cet arbrier où l’on phee le gros trait , & 
où l’on pratique un canal parfaitement droit. Sa longueur fe prend fur la courbure Jcs 
deux bras avec la corde Cia) ; ainfi on connoît la longueur qu’il faut donner au canal , 
A" iufcni'à l’endroit où la noix (17) de la détente fe trouve placée pour recevoir la 
corde de l’arc i fon centre. Cette noix fert d’arrêt , & la détente eft femblable ) elle 
les arbalettes. Il y a une chofc à obferver à l’égard de l'arbrier, il faut qu’il foit plue 
ufte à la hauteur de la corde qui doit frifer deffus : car fi elle étoit plus haute , f" 
1e prendrait pas le trait , & fi elle appuioit trop fortement deflus , 1 y aurait du 



"N 


Digitized by Google 



ij z TRAITE’ DE L'ATTAQUE 

frottement fur !e canal , où le trait eft étendu , ce qui diminuerait de b puiflànce qui 
le chalTe. 

A deux pieds en deçà de b détente eft le treuil (t8) , autour duquel fe dévide b 
corde ; & lorfqu’on veut bander la machine , on accroche b corde de l'arc i fon centre 
par le moien d’un main de fer (19). Cette main a deux crochets qui faillirent b 
corde en deux endroits pour l’amener. La dilhnce d’un crochet à l’autre doit être 
plus grande que b largeur de b noix , qui doit avoir une ouverture au milieu comme 
celle des arbalettes , dans laquelle on introduit le talon du trait contre b corde qui prend 
à b noix. 

J’ai dit que les deux montans (5 J (4) étoient appuicz fur leurbafe à tenons & 1 
mortaifes , ils dévoient être appuiez & retenus encore par de puiflantes contrefiches. 
Héron & Vitruvc lui-même mettent une efpéce de table ou d’échafaudage (ao), fur 
lequel l’arbrier eft en partie foutenu , dont la hauteur jointe à l’épailTeur de l'arbrier de- 
voit arriver jufte à la hauteur de b corde ( 1 1). Je crois que cette table n’étoit faite 
que pour aider à foutenir l’arbrier , qui devoit être compofé d’une grolle poutre de 
leizc diamètres & de deux pieds de longueur, d'une largeur & d'une épaiflëur conforme 
au trait qu’elle bnçoit. Ajoutez b force extraordinaire du bandage capable de faire plier 
b plus forte poutre, fi fon épaiffeur ne furpaffc fa largeur. J’imagine toutes ces railbns 
pour prouver cette table, parce que je n’en vob aucune autre : car à parler franche- 
ment, cette charpente me femble un peu fuperflue ; mais comme il faut refpeffer l’an- 
tiquité & l’expérience de ces fortes de machines que nous n’avons point , nous hazar- 
dons cette ftrufture dans ce qui nous a paru inutile , qui ne l’eft peut-être pas. Venons 
aux forces & à b puiflànce néccflaire pour bander cette machine. 

Il eft certain qu'à l’égard de celles qui bnçoient des poutres d’une groflcur extraor- 
dinaire , il falloit outre plufïeurs roues dentées pour le bandage des cordes entortillées , 
mettre en oeuvre le treuil ( 1 8) accompagné de moufles oppofez , & à plufïeurs rangs 
de rouets, & peut-être le vindas , pour amener les deux bras & la corde fia) à fon 
arrêt de détente : après cela on métrait le gros trait fur le canal pratiqué le long de 
l’arbrier. Ce trait étoit femblable à ceux de nos arbalettes ; & comme les moindres 
étoient de b groflèur de nos foliveaux , il n’étoit pas poflible d’y mettre des ailerons de 
plumes. Les Anciens en mettoient trois faits de petits bouts de planche de fïx lignes 
d’épaiflèur, ce qui faifoit le même effet. C’eft de Procope que je tire ceci. Il m’im- 
porte de citer le paflage , car bien des Critiques s'imagineraient que je tire ces aîlerons 
de ma tête ; je veux bien les défabufer. 

Bélifaire préparoit de fon côté des machines , dit l’Auteur , que l'on nomme baliftes . 
Proc ope ^ fi"" & m ‘ me fig" re qu’un arc , nu défont duquel eft une corne crenjè fufpendue 

Hift.de ù Avec une chaîne de fer, & Appuiée fur une barre. Quand on t'en veut fervir on appro- 
guerre c ke l es deux extrémité z. de l’arc j>ar le moien et un nceud que ton j fait , tft- l’on met 
Gotbt t ^ mt k crcHX dt lu corne une fléché qui eft plus courte que les ordinaires , mais qui eft 
ch 1 1 . quatre fois plus greffe , & qui au lieu de plumes a de petits morceaux de bois qui ont 
prefque ta même forme. Enfin apres que Ion y a mis une jointe de fer proportionnée à 
la greffe ur du bois , plufïeurs hommes bandent des deux cotez, des cordes avec des ma- 
chines qui fine partir U corne eft- la flèche qui eft dedatts , avec une telle impétuoftté 
quelle furpaffc au double l’effet des flèches ordinaires , eft - qu'il n’y a point si arbre ni 
de pierre qu'elle ne mette en pièces. On lui a donné le nom de balifte , a CAufc quelle 
a la force de lancer des flèches a une Mftance fort éloignée. 

Procope étoit dans Rome pendant le fiége , qui eft un des plus célébrés de la moien- 
ne antiquité, comme le Général qui b défendit valoit bien des grands hommes qui ont 
illuftré les fïédes les plus reculez : car nous ne lavons pas fi ceux-ci qui ont fti rem- 
porter 
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porter tant de viéfoires & pris tant de villes , les auroient fi bravement & fi favamment 
défendues que Bc'lifaire , aulfi ce'lébre par fes a étions que par fes malheurs & h rage de 
fes envieux. Je foupçonne fort le fait de Procope dans l’intelligence des machines , il 
eft peu éxaft dans la defcription qu’il en fait , & plus dans fa balifte que dans les autres; 
il mériterait une bonne réprimande, fi l’inéxaéHtude , la négligence & l’obfcurité n’é- 
toient pas affez ordinaires aux Auteurs de l’antiquité : ceux qui les traduifent y ajou- 
tent le défaut de patience , & le plus fouvent une connoiflânce très-médiocre dans 
le Grec. 

Nous fortunes bien perfuadez que le Préfident Coufin ne court pas cette carrière , 
mais du moins il aurait dû fe fervir de termes équivalens à ceux du texte. J’ignore 
le Grec , mais je fuis perfuadé que le mot de barre fur laquelle on mettoit la corne 
n’eft autre chofe que l’arbrier ou le canal fur lequel oa mettoit la flèche, & cette corne 
n’étoit autre chofe qu’une boëte longue & ronde qui appuioit contre la corde ou le 
cable de l’arc brifé , dans laquelle le talon du trait entrait ; ce qui fâifoit que b corde 
prenoit le fond de cette boëte dans toute b capacité de fon diamètre , & celui-ci im- 
primoit b même force au talon du trait. On ne bide pas malgré tout ceb de com- 
prendre ce que Procope veut dire , aufii bien que le T raduâeur. Le Grec parle ici 
des baliftes du fécond rang , qui jettoient de gros foliveaux. L'on met dans le creux 
de la corue, dit-il, une flèche qui eft pluj courte que les ordinaire s, mais qui eft qua- 
tre fois plus rrojfe. Si cette flèche n’eût été que quatre fois plus greffe que les fléchés 
ordinaires , il n’eût pas dit plus bas qu’il fàlloit plufieurs hommes pour bander des deux 
côtez des cordes , c’eft-à-dire qu’il y avoit un treuil & des hommes de chaque côté. 
Si le trait avoit été fi petit , il n’eût pas fallu tant de puiflance pour amener les bras & 
b corde à fon arrêt , car un trait quatre fois plus gros qu’une flèche ordinaire ne l’étoit 
pas beaucoup. Partons aux différens poids aes pierres des catapultes & des traits de b 
balifte, qui fe règlent fur le plus ou le moins de diamètre des trous des chapiteaux. Je 
tire tout ceci de Vitruve , qui nous donne les proportions des pierres de la catapulte 
fous le nom de balifte que nous allons inferer ici , laiflànt à de plus habiles l’ examen de 
ces proportions. 

La catapulte , qui jette une pierre de deux lèvres , doit avoir les trous de fes chapi- 
teaux de la largettr de cinq doigts. Si la pierre eft de qssatre lèvres , ils doivent etrt 
defix'a fept doigts : fi elle eft de dix livres , il fera de huit doigts : fi elle eft de vingt 
livres , il fera de dix doigts : fi elle eft de quarante lèvres , il fera de doutée doigts & 
trois quarts : fi elle eft de fixante livres , il fera de treize doigts , & d’une huitième 
partie : fi elle eft de quatre-vingt livres , il fera de quinze doigts : fi elle eft de fix vingt 
lèvres, il fera d’un pied & demi & d’un demi doigt : fi elle eft de cent fixante lèvres, 
il fera de deux pieds & cinq doigts : fi elle eft de deux cens livres , il fera de deux 
pieds & fix doigrs : fi elle eft de deux cens Sx lèvres , il fera de deux pieds & fpt 
doigts: fi elle eft de deux cens cinquante livres, il fera de deux pieds & onze doigts 
I fr demi. 
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ARTICLE XXV. 

Méthode des Anciens dans la conjlruttion de leurs batteries de ba- 
lifles & de catapultes. Qu'elles n'étoient point différentes des 
nôtres de canons & de mortiers. ‘Preuves tirées de la Colonne 
Trajane. 

C ’Eft une chofe furprenante que parmi cette foule d’Ecrivains Grecs Sc Latins de 
l'antiquité, Hiftoriens & militaires , il ne s’en trouve aucun qui fe foit avifé de 
nous donner la conftruffion des batteries de baliftes & de catapultes ; ils s’en tiennent 
au terme général de batterie , Sc ne vont pas plus loin. Ils nous biffent à deviner , ce 
qui n’eft pas une petite affaire. Les Modernes , qui ont traité de leur milice pour fe 
difpenfer de cette fatigue , biffent là leurs Leéfeurs : c’eft ce que nous n’aurons garde 
de faire , puifqu’il eft en notre pouvoir de trouver ce qu’ils ont cherché inutilement. 
Ceux qui lifent pour leur propre inftruâion comme pour celle des autres , fe tirent 
aifément d'affaire par les circonftances des faits qu’ils éxaminent , & fur lefquels ils mé- 
ditent avec foin. L’expérience de 1a guerre aide beaucoup , on lit avec attention les 
commcncemens comme les fuites d'un fiége , & le plus fbuvent les fortics fur les travaux 
des affiégcans nous mettent fur U voie de b vérité. 

Polybe nous a beaucoup fervi , parce qu’il eft homme du métier , Sc par conféquent 
plus éxaef que les autres dans b defeription des fïéges qu’il rapporte. Nous ne devons 
pas moins à Thucydide , à Xénophon , à Céfar , à Joféphe , & même aux Auteurs 
Grecs de 1a moienne antiquité ; ce n’eft pas qu’ils nous expliquent b manière dont ils 
mettoient ces fortes de machines en batterie , aucun n'en parle ; on en juge feulement 
par les circonftances des forties des afliégez , & par certains termes , certaines phrafes 
qu’ils lâchent fouvent fans deffein , Sc en parlant de toute autre chofe. Polybe eft celui 
de tous dont nous tirons le plus de lumières , Sc l’on conjefture aifément par ce qu’il 
rapporte que les batteries de baliftes & de catapultes ne différaient en rien de celles de 
nos canons & de nos mortiers, quand meme les monumens de pierre ne nous mettraient 
pas en droit de décider fur cette matière. Nous ne femmes donc pas les premiers qui 
aient penfé comme les Anciens fur ces fortes de chofes : car tout ce qui tend à notre 
confervation , tout ce qui fert à nous couvrir eft naturel à l’homme comme aux bêtes. 
Ces fortes de précautions dévoient être les mêmes chez les Anciens que chez les Mo- 
derne'. L’inftinéf meme fuffit pour ceb fans l’aide de b raifon , & cet inftinff nous 
eft allez commun avec les bêtes , s’il eft faux qu’elles manquent abfolument de l’autre : 
car l’on voit dans une infinité d’animaux les rufcs & les ftratagêmes les plus furprenants, 
chacun dans fon efpéce; les uns fe terriffent pour n’etre pas pris, les autres en cherchent 
- d’autres pour n’être pas tuez , comme nous nous couvrons Sc nous terriffons dans nos 
approches & dans nos batteries , pour empêcher que les afliegez ne les démontent, qu’ils 
ne les voient , ou qu’ils ne nous voient nous-mêmes. Tout ceci n’eft que pour faire 
voir qu’il y a des pratiques Sc des méthodes que b feule ncccffté fait aifément imagi- 
ner , Sc que les premiers qui s’en fervireut n’eurent pas plus de raifon de s’en glorifier 
A: de s’en faire fete , qu’un homme qui voudrait tirer vanité & faire preuve de fon 
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rfprit pour avoir pris fon manteau dans le mauvais tems , ou de s’etre mis fous quelque 
abri de peur de la pluie ou de la grêle. 

Nous fommes perluadez que la première fois qu’on fe fervit du canon dans les fiéges, 
on éleva des batteries toutes ftmblables à celles d'aujourd'hui. Cela fe voit dans les Au- 
teurs qui ont écrit le fiége de Conftantinople par Mahomet II. & celui de Rhodes par 
le meme Conquérant. 11 y avoit cependant fort peu de tems que l’artillerie étoit in- 
ventée. Voudroit-on que les Anciens , qui font nos maîtres, euffent été fi dépourvus 
de fens & d'efprit , que de n’avoir pas penfé à l'égard de leurs machines de jet & de 
leurs approches ce que nous avons imaginé à l’égara des nôtres ? On fe tromperoit fort : 
nous n’affùrerons rien de notre chef fur cette matière , nous irons plus loin , nous dé- 
montrerons par de puiffans témoignages. Polybe ne laide aucune forte de doute 11-dcf- 
fus , c’eft dans un partage de fon neuvième Livre. Le voici. 

Depuis la galerie , ou parallèle , esui étoit entre les deux tours , on creufa deux parallè- 
les où l'on drejfa trois batteries de baliftes dont une je tt oit des pierres (a) du poids d'un 
talent , & les deux antres des pierres de trente mines. Ces machines étoient donc pla- 
cées dans la parallèle ou place d'armes , fur une meme ligne , & dans un efpace affez 
large pour les éxécuter. Les terres tirées du fofle & jettées du côté de l’ennemi , dé- 
voient être affez élevées pour couvrir les machines contre les coups de celles des aflié- 
gez. Ces terres dévoient être foutenues par un fafeinage piquetté : car des claies , quel- 
que indudrieufement qu’elles fuffent accommodées , n’euffent jamais pû foutenir le 
poids des terres , & les empêcher de s'ébouler. Nos batteries font-elles conftruites au- 
trement? Celles-ci, dont parle mon Auteur , étoient enterrées comme nous les appel- 
ions, c’eft-à-dire que h plate-forme eft au delTous du rès de chauffée , ou du niveau 
de b campagne qu’on a creufé exprès , où l’on pratique des ouvertures ou des embrazu- 
res pour tirer à couvert. Les Anciens , dans certains cas , élevoient leurs batteries & 
les dreffoient fur le rès de - chaudee par des terres tranfportées , qui formoient le parapet, 
qu’on élevoit félon la hauteur des machines , & à proportion de celles des murailles & 
des tours des aflîégez , pour n’en être pas vus & incommodez dans leurs batteries des 
coups plongéans de leurs flèches & de leurs baliftes. 

La conftruéfion des batteries de baliftes eft claire dans les Anciens , & à fabri de 
toute chicane , comme nous le démontrerons dans un moment ; mais il n’eft pas aifé 
d’arriver à la certitude ï l'égard de celles des catapultes. Il n’y a rien de fort affûté, 
ni rien où un Auteur puiffe fignaler fon érudition par fes recherches & par les témoi- 
gnages des Ecrivains tant de l’antiquité la plus reculée , que de ceux de la plus baffe , 
fans recourir à la voie des conjeftures qui nairtènt du bon fens , & où b raifon puiffe 
mettre par tout le pied , en montrant qu'on ne pouvoit faire autrement que nous le pen- 
fons , &r ce que nous penfons eft qu’elles ne pouvoient être conftruites que fur le pied 
des nôtres par b ftrufture & b nature de ces fortes de machines , dont les différens tirs 
& le fervice étoient les mêmes que ceux de nos mortiers. Il falloir donc qu’ils élcvaffent 
un épaulement A , tout fembbble à celui que nous dreflons dans nos batteries de mor- 
tiers , mais beaucoup plus haut , à caufe de 1a hauteur du montant des catapultes B. 
C’eft un jeu d'imagination heureux , dira quelqu’un , mais tout-à-fait incertain , puis- 
que vous n’avez aucune preuve de ces fortes de batteries. Nous répondrons à cela qu’il 
n’y en a point de plus forte & de meilleure que celle que l’on tire de b nature de ces 

ma- 

(a) Dont une jettoit des pierres. ] Notre Au- foirante de nos livres : la mine en pcfoit huit, 
tcur confond ici la bai i fie avec la catapulte , car ainli les groflês baliftes ou catapultes iettuient un 
ailleurs il appelle baliftes les machines qui lan poids de deux cens cinquante-. [.rare livres. 

{oient de gros traits. Le raient tailoit envirou 
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machines , & que leurs tirs & leurs différons pointcmens étant les mêmes que ceux de 
nos mortiers , on ne fauroit contraire Se élever d'une autre façon ces batteries qu’en 
fuivant la méthode que nous pratiquons aujourd’hui dans nos fiéges. Nous Tommes 
même perfuadez qu'on ne fauroit trouver une méthode différente de celle dont nous 
ufons , & tout efprit raifonnable ne fauroit en difeonvenir. 

A l’égard des batteries de baliftes , nous avons dit plus haut qu’elles étoient claires & 
8c manifeftes ; mais nous avouerons en même tems que nous n’avons rien trouvé dans 
les Auteurs anciens qui puiffe nous fournir des preuves certaines de la conftruétion de 
ces batteries. Les peines que nous nous Tommes données pour cette découverte , ont 
éxercé notre patience au-delà de tout ce qu’on peut imaginer. Nous avons confuké 
plus de cent Auteurs fans en apprendre la moindre nouvelle. Qye faire , di fois- je, fi- 
non de traiter cette matière comme nous avons fait les batteries de catapultes, fe difois 
qu’elles ne pouvoient être confiantes autrement que les nôtres , 8c que les Anciens ne 
pouvoient imaginer autre chofe que d'ouvrir des embrazures dans l’épaiffeur de l’épaule- 
ment comme celles de nos canons , pour y faire paffer le canal fur lequel on pofoit le 
gros trait ! indépendamment même de ce canal il falloit que ces fortes de machines ti- 
raffent à travers d’une embrazure à caufe de leurs tirs , qui étoient direéts comme ceux 
de nos canons. Voilà ce que j'avois penfé 8c conjeéluré d'abord fur ces fortes de ma- 
chines. Mais quel fut mon étonnement , lorfqu’en feuilletant par hazard la Colonne 
Trajanne , je trouvai une batterie de baliftes toute conforme aux nôtres de canons? 
Cette découverte , à laquelle je ne me ferais jamais attendu , me furprit d'autant plus 
agréablement, que je ne la cherchois point dans les monumens antiques , 8c que je dé- 
fei'pérois de la faire. Malgré ma haraieffe à hazarder mes conjectures dans l'épaifTeur 
d'une nuit de tant de fiécles , je ne laiffois pas que d’avoir fur cette matière afTez de 
défiance de moi-même , pour voir qu’il ne ferait pas bon pour moi de m'engager 
dans un tel pofte , où je prévoiois que je ne pourrais foutenir contre les attaques 
des Critiques. Je m’y étois pourtant réfolu , lorfque le hazard m’en a tiré plei- 
nement. 

Nous ne donnerons pas l'explication de cette Figure félon les idées des Antiquaires » 
nous croions que c’eft un fiége où les Romains font engagez. Il paraît qu’ils font 
attaquez dans leurs lignes par les Daces , qui viennent pour la fecourir , 8c qu’ils font 
repouffez par une fortie des aflïégeans. On voit une batterie A , où l’on apperçoit 
une balifte B , où paroifTent les deux montans C , le traverfant D , 8c le canal £ , où 
l’on mettoit les gros traits. Il y a deux hommes qui b fervent entre les deux merlons 
F , tout cela fur la même méthode que nous obfcrvons dans nos batteries de canons. 
Elle eft compofée de poutres comme les murailles de Bourges , affez bien imaginée pour 
des Sculpteurs mal habiles , très-ignorans dans b pcrfpeêtive , 8c qui ajouraient à ceb 
une idée afTez confufe de ces fortes d’ouvrages , & de la balifte même , qui a quelque 
conformité avec b nôtre. Voilà donc un fait confiant. On voit une autre balifte G. 
fur les murs de b ville toute fcmblable à b première A. Tout ceb indique un fiége, 
8c les afliégcans attaquez dans leurs lignes : ce qui , ce me femble , n’avoit pas été re- 
marqué par ceux qui ont écrit fur b Colonne T rajane. 

Cette heureufe découverte nous met en poffefTion de donner b batterie de baliftes 
(i) , avec fes embrazures (j) : car nous ne voions pas qu’on pût les conftruire autre- 
ment que les nôtres ; mais nous Tommes perfuadez que l’épaulement , ou les merlons 
, étoient beaucoup plus élevez que ceux des nôtres , parce que b charpente des 
baliftes de fiége émit fort haute. On donnoit moins d’epaiffeur aux terres que nous ne 
fâifôns ; 3c l’on s’élevoit davantage , proportionnant feulement l’épaifTeur à la hauteur. 
Nous ne doutons pas même que les Anciens ne les fiffent quelquefois d’un affemblage 
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de poutres couchées les unes fur les autres en long & de travers , Sc rangées \ diffan- 
ces égales entr'cllcs , & que les vuidcs qu'elles biffaient ne fuflént remplis de terres 
ou de gazons. < 

Nous n’avons pas été fi heureux dans les batteries de catapultes C5) , nous n’avons 
rien trouvé de leur conffru&ion. Ce n'efl: pas un petit embarras pour un Auteur qui 
cherche , dira quelqu’un , je l'avoue ; mais il n’cil pas grand non plus : car fi le Lec- 
teur éclairé confidére attentivement b nature des tirs de la catapulte comme (à conftruc- 
tion , il ne petit difeonvenir que ces fortes de machines obligeoient nécefEirement les 
Anciens de les placer derrière un épaulcment tout femblable à nos batteries de mortiers, 
fans y rien ajouter , finon dans la hauteur de cet épaulcment , comme dan- celle des 
mcrlons de la balifte. Cela cfl évident à tout cfprit raifonnable , & tout efprit raifon- 
n .ble ne fauroit inventer une méthode différente pour empêcher ces machines d'erre vues 
des afliégez dans des cas fcmbbbles. Le montant des catapultes étoit fort élevé, il fal- 
loir donc qu’on élevât l’épaulement (G) à proportion de la hauteur du montant. Cela 
ne pouvoir être autrement , nous n'avons aucune autre preuve i donner que ce qui fc 
préfente naturellement à l’efprit. Nous tenons bon dans ce pofte , puifquc nous n’en 
avons pas de meilleur à prendre , ni de plus afluré. 

Nous aurions fouhaité que l’Auteur de l’Hiftoirc de la Milice Françoife , l'eut pris 
pour lui comme nous le prenons pour nous ; il a décidé un peu hazardeufement & fans 
preuves fur l’autorité des Auteurs modernes qui ont écrit des machines des Anciens. Il 
eut mieux fait de fe tenir dans le doute & dans un efprit de fufpenfion & de pyrrhonif- 
me : & ne rien aflurer dans les chofes oii les faits nous manquent , & fur la foi de ces 
Ecrivains. C’eff hazarder beaucoup que de dire comme lui , dans la comparaifon qu’il 
fût de ces machines avec nos canons , qu'avec les baliftes dr les catapultes on ne pourroie 
tenir contre le canon par deux ou trois raijons. La première , parce qu'elles ne pour- ^ ^ 
roient pas en être à couvert , comme le font aujourd'hui les canons fier les murailles MilUt 
d'une ville afoiegee par le moien des embrasures , qui ne laijfent voir que la bouche de Franc, 
la pièce ; au Heu que ces machines anciennes ètoient pour la plupart hautes & élevées , dr P‘8 Sl1, 
par confoquent découvertes aux affiégeans. 

L’cftime que je fais des produirions de ce favant Jéfuite , eff très-compatible avec b 
liberté que je vais prendre. Si je ne me trompe , je ne vois pas qu’il ait trop bien rai- 
fonné. Je remarque qu'il ne penfe pas toujours jufte, Iorfqu’il s’écarte de la route qu’il 
s'ell preferite de parler en Hiftoricn. Il ne faut pas s’en étonner , & c’eft beaucoup 
meme qu’un Auteur qui fournit mille chofes qui font hors de (on métier, car la guerre 
n’eft pas le fien , tombe fi peu fouvent dans certaines fautes peu fupportables , & je 
l’admire en bien des endroits. Dans cet article il me permettra de lui dire qu'il fe trom- 
pe à l’égard des batteries de jet des Anciens. S’il faut l’en croire, ces batteries étoient 
nues & découvertes , & expofées à tout l’orage des flèches & des machines des afliégez. 

Cela ne fe voit pas dans les Hiftoriens de l’antiquité , dans aucun même. Il appuie 
trop fur cette opinion, qui ne fauroit tenir b campagne un feul inflant contre l’autorité 
de Polybe, de Titc-Live, & de tant d’autres , qui difent formellement qu’on n’alloit 
pa c feulement à couvert du camp aux travaux ; mais encore que ces travaux étoient 1 
l’épreuve de toutes fortes d’armes de jet , comme font les nôtres , que nous propor- 
tionnons à la force & à b violence de nos machines , comme ils faifoient à celle* 
des leurs. 

Les Anciens étoient donc en effet des bete' de négliger de couvrir leurs batteries par 
de bons épaulemens. Ne fc couvroicnt-ih pas à leurs batteries de béliers , à leurs tours 
& par tout par des blindes de toute efpéce ? Tout eft rempli de ces fortes de travaux. 

Il les fàir raifonnables en ces endroits , & infenfez , ou pour mieux dire , bêtes dans 
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leurs approches & leurs batteries. S’il avoit examiné un peu plus patiemment qu’il' 
n’a fait les Auteurs, (car dans cet examen le bon fens fuffit,) il aurait vû qu’ils fe- 
terrifloient à leurs batteries de jet pour cacher leurs machines , qui étoient le but 
principal des affiégez » & ils y travailloicnt avec une attention extraordinaire. Ils 
outraient même les précautions , tant ils ménageoient la vie de leurs foldats. Je 
voudrais bien favoir où cet HilWien a trouvé toutes ces raretez , & où il a appris 
que les Anciens ignoraient l’ufagc des embrazures. N’en pratiquoient-ils pas par tout 
dans la con ftruction de leurs murailles & dans les fortifications de leur camp ? Les 
embrazures ne font-elles pas évidentes dans la Colonne Trajane? Pouvoicnt-ils éviter 
d’en faire? La néceffité d’en ouvrir n’étoit-elle pas vifible, puifque la nature de ces 
machines l’éxigeoit? Pouvoient-ils les cônftruire autrement que les nôtre;? Falloit-il 
un Archimède pour imaginer une chofe fi fimple , & ne pas imiter les Archite&es 
dans la conftruftion de leurs murailles? Croit-on de bonne foi, que ce grand Géo- 
mètre fut le premier qui eût ouvert des embrazures dans l’épaiffeur du bas des mu- 
railles de Syracufe , pour y mettre fes baliftes en batterie , & qu’il eût pofé fes 
catapultes au bas & derrière les murs de la ville pour n’étre pas vûes des affiég-eans? 
Cette méthode étoit auffi ancienne que les machines, elle lortit des machines mêmes. 
Plutarque dit que ce grand homme avoit fait des ouvertures dans l’épaifleur des. 

•Salifies, murailles , où il avoit placé des feorpions *, qui n’aiant pas beaucoup de portée, 
bleffioient ceux qui en approchoicnt , & n’en étoient pas apperçûs. Ces ouvertures 
font-cc autre chofe que des embrazures pratiquées dans le mur ? 

Je ferais encore curieux d’apprendre ou le Père Daniel a lû que ces fortes de machi- 
nes de jet fuflfent fi fort compofées & fi fort élevées, qu’on ne pût les mettre à couvert 
des coups des affiégez ? Serait-ce dans Lipfe , ou dans les autres Auteurs antiquaires 
guerriers qui n’y ont rien compris ? Le tir des catapultes étoit toujours parabolique 
rarement direct, quoiqu’on tirât quelquefois de b forte ; alors on ouvrait des embra- 
zures. Il leur fuffifoit, au premier égard, de voir l’endroit où l’on vouloir chafïêr les 
corps, & leur donner le point ou le degré d’élévation néceflaire félon que les machines 
étoient proches ou éloignées. Selon cet Auteur la nature de ces machines ne permettoit 
point de les couvrir & de les garantir des coups des affiégez , c’eft de quoi toute per- 
sonne raifonnable ne conviendra pas. La catapulte même devenoit fouvent balifte, lors- 
qu'on y ajourait le canal ou la goutiérc pour recevoir & lancer les gros traits , ou plu- 
sieurs flèches si b fois comme à cartouches; & lorfqu’on trouvoit à propos de fe fervir 
de ce moicn , on démafquoit les embrazures. 

Le Père Daniel fonde fon raifonnement fur les machines crcufes & imaginaires de 
Lipfe, de Choul, de Stéwéchius, de Perrault & de grand nombre d’autres. Il eut 
mieux fait de fè moquer de toutes ces vifions que de les croire vraies : car il eft 
vifible que ces machines font faufiès & abfurdes, & très-propres à tromperies /im- 
pies, & non un Auteur auffi éebiré que cet Hiftorien, d’ailleurs fi eftimablc. Car 
c’eft les croire vraies , dès qu’il prétend que b hauteur de b charpente n’auroir pù 
permettre qu’on les mît à couvert contre les coups des affiégez, comme nous fai fons 
dans nos batteries de canons & de mortiers. 
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ARTICLE XXVI. 

Que les Anciens ne nous ont point impofé à l’égard de leurs machines 
de guerre , qu'elles font vraies & inconteftables. Quelques obfer~ 
valions fur la balifte. Effets furprenans de cette machine. 

I L n’eft pas vraifemblable que les Anciens aient voulu mentir Se impofcr à la poftéri- 
té comme à ceux de leur tems fur leurs machines de jet. Quand meme ils fe fè- 
roient donnez le mot de main en main 8c de fiéde en fiécle, ils ne fulfcnt jamais venus 
à bout de tromper la crédulité la plus grofliére. Ils n’eufTent pû échaper à la critique 
des Ecrivains ae leur tems, & aux plaifanteries des gens de guerre. 11 fe trouve pourtant 
des gens d'efprit qui ne croient rien ou fort peu de chofes de ces machines. Ils pré- 
tendent que ces prodiges de méchanique , que les Auteurs anciens débitent en abondan- 
ce , ne font que des rêveries ou des traditions très-incertaines dont il faut beaucoup ra- 
battre. Ils ne peuvent s’imaginer que leurs baliftes 8c leurs catapultes pû fient chafler 8c 
lancer des maffes fi prodigieufes, des roches entières à une fi grande diftance. Ces vé- 
ritez étoient trop expoftes au grand jour pour que ceux qui n’en étoient pas les té- 
moins ofafTent les contefter; 8c fi quelqu’un de leur tems le fût avifé de le faire, on 
l'eût trouvé tout auflî étrange qu’un homme qui douterait aujourd'hui de l'effet de nos 
canons , de nos mortiers 8c de nos mines , qui tiennent bien plus du prodige 8c de l’in- 
croiable à l’égard de ceux qui ne les ont pas vûes, que les machines des Anciens; 8c 
cependant elles font véritables. 

Quand on leur dit que tous les Hiftoricns 8c les Auteurs militaires de l’antiquité font 
unanimes fur ce point, qu’il yen a un très-grand nombre qui en ont écrit 8c donné 
la defcription, 8c qu’on ne fauroit fans opiniâtreté les révoquer en doute, ils répondent 
que cela eft faux , 8c que fi ces machines étoient véritables 8c qu’elles fe trouvalfent 
décrites dans ces Auteurs, il y en a de telles dont on ne manquerait pas de faire un bon 
ufage, 8c que toutes ces deferiptions font de pures imaginations, puifque les Modernes 
les ont cherchées inutilement , 8c que ceux qui en ont donné les figures font au (Il fous 
que ceux qui les croient véritables. Encore une fois, quand on leur parle de cela, on 
dirait à leur contenance , à leurs difeours 8c à leur mine , qu’on leur conte un roman. 
Semblables au Père Théophile Rainaud, qui foutenoit vigoureufement 8c opiniâtré- 
ment que la Rochelle n’étoit pas prife , quoiqu’il y eût trois ans que nous en étions 
les maîtres. 

Il n’y a rien de plus vrai que les effets de la balifte Si de la catapulte étoient tels, 
qu'ils approchoient prefque de la portée de nos bouches à feu , ou du moins leurs tirs 
Sc leurs coups étoient plus certains 8c plus juftes que ceux de nos fufils 8c de nos ca- 
nons. Nous devons d’autant moins douter des effets furprenans de ces deux machines , 
que le principe du mouvement, qui nous avoit été fi longtcms caché, nous eft aujour- 
d'hui connu par la découverte que nous en avons faite dans les Auteurs mêmes. L'on 
pourrait faire voir encore, indépendamment de cette découverte, que ces machines que 
les opiniâtres regardent comme chimériques à l’égard de leurs effets, ont été connues 
8c éxécutées de nos pères, non feulement du régne de Philippe Auguftc, qui en rendit 
l'uJâge un peu plus commun; mais encore au quinziéme fiécle, près d'un fiécle après 
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l'invention de la poudre, 8c dans le tems même que les canons étoient en ufage. Une 
infinité d’Auteurs contemporains feront mes garants. De fi grandes autoritez rendent 
un fait d’autant plus certain, que les Auteurs qui en ont été les témoins font en très- 
grand nombre. Voilà des preuves contre lefquelles il eft impotfible que l'opiniâtreté la 
plus outrée puiflè jamais tenir la campagne , quand nous ne defeendrions pas auflï bas 
dans les fiédes que nous faifons. Il eft des machines de jet des Anciens comme des 
nôtres : fi elles venoient à fe perdre, un homme ficroit-il bien raifonnable s’il nioit leur 
éxiftence malgré les écrits qui nous refteroient encore! 

La découverte de ces deux machines , & l'expérience que nous en avons faite , font 
de ces véritez fur lefquelles on ne difpute jamais. On peut chicaner fur les dogmes , 
mais les faits n'ont qu’une face. On dira même, & on l'a déjà dit , que ce que nous 
avons exécuté en petit, & dont ceux qui l'ont vu ont été furpris, ne Aurait réuflir 
en grand. Le célébré M. de Varignon , qui ne s’étoit pas trouvé à l’expérience de ces 
deux machines , & qui ne les avoit pas vues , nous tint ce langage ; mais il changea , 8c 
il revint bientôt dès qu’il c-n eut confidéré la ftruciure & les forces agitantes. Il s'é- 
toit imaginé des frottemens ; mais dès qu'il s’apperçut qu’il n’y en avoit aucun , il dit 
qu’il jetteroit trois milliers & au-delà avec ces fortes de machines , s’il pouvoir trouver 
d’affez grofTes poutres pour y percer des trous propres à y introduire les forces. 

Ce ne font pas les ignorans & les petits efprits qui font incrédules à l’égard de ces 
machines, dont on raconte tant de chofcs merveilleufes ; mais bon nombre de Savans , 
de Phyficiens, de Géomètres, de Méchaniciens très-habiles & très-éclairez , qui ne 
croient pas pofliblc ce qui n’eft pas à b portée de leur vue , fondez peut-être fur cette 
opinion des Mctaphyficiens, que rien n’eft polüble que ce que l'on peut concevoir. 
Or eft-il, diront ces fortes de gens, que nous ne concevons pas par quelle pu i (Tance, 
par quels reflorts ces machines pouvoient enlever 8c pouffer au loin de fi lourds far- 
deaux, elles font donc fabuleufès; cet argument n’eft-il pas bien concluant? Nous ne 
le bifierons pourtant pas fans répliqué; mais nous nous y prendrons d’une manière qui 
ne fente pas le pédant , par une rétorfion en forme , mais feulement par une fuppofition 
qui fade connoître que les hommes croient fouvent impoflible cc qui eft très-fimple , 
■8c très-fouvent à b portée des ignorans fenlcz. 

Suppo&ns qu’au fiége de Marfeille par Céfar, un inconnu fe Air préfenté à ce grand 
Capitaine, &: qu’il lui eût dit: Je vois bien, Céfar, que h prife de cette place te tient 
au caur , tu multiplies , tu élevés en vain tes travaux pour réuflir dans ton entreprife.. 
Tu n’en viendras jamais à bout, ou ce ne fera qu'après une perte .infinie de tes foldats 
& de tes Officiers, qui te font fi chère. Si tu daignes m’écouter & fuivre mon avis, 
je te livre la phee en fort peu de jours fans b perte d’un fcul homme. Regarde cette 
graine noire que j’ai dans ma main. J’en ai ici fuffibm nient pour l’uffge que j'en veux 
faire , fi tu me le permets , & fins que tu te donnes tant de peine & fans t’amufer à de 
nouveaux ouvrages. Je veux par le moien de cette graine renverfer & faire fauter ces 
tours hors de leurs fondemens , & les enlever auflt haut que ta vue pourra s'étendre. Te 
les ferai fauter 8c pirouetter en l’air comme une baie de tripot , avec un fracas de ruines 
■8c un bruit fcmblablc à celui de b foudre. Jupiter n’en a jamais tant fat dans fa plus 
mauvaife humeur. On te prendra pour Jupiter lui-même , après quoi il te fera libre 
d’entrer dans b pbee, que tu trouveras toute ouverte. N’cft-ii pas vrai que cet incon- 
nu aurait pafle pour un fou & un infenfé dans l’efprit de Céfar, & dans celui de tous 
ceux qui l’auraient écouté ? N’auroit-on pas dit qu’une double doze d'ellebore aurait 
fuffi à peine pour le guérir d'une fi étrange folie ? N’auroit-il pas fait le fujet des pbi- 
fànterics de l’armée Komaine ? Combien fe fût-il trouvé de beaux efprits qui s’en fut- 
fent divertis? Et cependant cet infenfé n’eut rien avancé, ni rien affûté que de vérita- 
ble , 
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b!e, A: n’eût paflc pour tel que dans Vinffgination de ceux de fon tems , qui cflimoicnt 
imnoflible & incroiabic tout ce qu’ik ne pouvoient concevoir des reflorts du feu, quoi- 
que très-convaincus de 1a force de ceux de l’air par l'effet de leurs balifles & de leurs 
catapultes. Le fccret de cet homme ne confiftoit que dans l'art d'enfermer les par- 
ties ignées dans une feule chambre , & de les Lire partir toutes enfemble dans un 
tems infiniment petit : au lieu que le fecret des Anciens étoit d’enfermer celles de 
Pair dans ce nombre infini de cellules qui compofent les fibres ou les tuiaux dont les 
cordes, qui fe débandent par le moien de la détente, & qui agitent tous enfemble 
dans le meme inflant, font compofécs. 

Nous ne doutons pas meme que Céfar ne fe fût moqué cP Archimède lui-même, 
s'il eût été de fon tems , & qu’il lui eût propofé un expédient femblablc , il l’eût 
pris pour un vieux rêveur, tout Céfar qu’il étoit, c’eft-à-dire le plus grand Capi- 
taine & le plus univerfel génie de fon fiécle. Encore un coup il s’en fût moqué , 
parce que ne pouvant concevoir- ce myftérc, il n’auroit pû s’imaginer qu’il fût pof- 
fible. 

Si le meme homme ne fe fût point rebuté & qu’il fût revenu encore à la charge, & 
lui eût dit: Permets, Céfar, que jefafle fondre dix gros tubes de fonte ou de fer de 
dix pieds de longueur , je prétens y mettre feize livres de ma graine noire, & un glo- 
be de fer fondu du poids de vingt-quatre livres que j’y introduirai , je mettrai le feu à 
cette graine par un petit trou pratiqué dans l’épaiflcur du tube ou du cilindre percé 
par le milieu, & dans peu de tems je m’engage de ruiner, de renverfer & d’ouvrir ces 
murs qui te parodient fi redoutables , de faire taire ces machines énormes des affiégez , 
de les démonter & de les mettre en pièces dans un moment. Auroit-on ajouté plus 
de foi à cet inconnu? Ne l’eût-on pas renvoié comme un infenfé? Qui en doute; & 
cependant il n’eût rien promis , ni rien propofé que de véritable, & qu’il n’eût fait 
voir par l’expérience de ces cilindres percez. 

S’il fût revenu encore à la charge, car la vérité ne fe rebute jamais pour s’infinucr dans 
Pefprit de ceux mêmes qui la rebutent le plus , lorfqu il ne s’agit que de l’expérience poi ir 
la prouver; s’il fût revenu, dis-je, & qu’il eût dit: j’ai trois globes ou fphéres creu- 
fes de fer fondu du poids de cent cinquante livres, je les remplirai de ma graine, per- 
mettez qu’une de vos catapultes en chafle une dans la ville , je prétens qu’elle écrafenr, 
brûlera la maifon fur laquelle elle tombera, & qu’elle s’ouvrira un pafiage jufqucs dans 
la cave; & lorfque le feu aura pris à la graine par le moien de fa fufee, ce globe crève- 
ra, les éclats s’étendront de toutes parts, tueront, dlropiéront , & enlèveront tous 
ceux qui fe trouveront à portée, ou fur la voûte de la cave. N’eft-il pas vrai qu’il 
n’eût rien propofé de tout ce que je viens de dire qu’il ne l’eût fait voir par les effets ? 
Nous fuppofons enfin qu’on l’eût écouté, & qu’il eût fait voir toutes les vertus de 
h graine. Qui meritoit le mieux de lui ou de fes moqueurs b double doze d’ellé- 
bore ? 

Ceci peut être appliqué à plus jufte titre à mes gens qu’à Céfar, qui ne connoiflbîr 
point cette graine comme nous , ni par conféquent qu’on pût enfermer les parties du 
feu comme celles de l’air. Si nous n’avions pour tout abri & pour tout appui que le 
témoignage de quelques Auteurs anciens peu connus ou peu eftimez , & qu’il s’en trou- 
vât un nombre d’autres , fc même un feul qui eût écrit que ces machines de jet étoient 
de pures imaginations, on îuroit quelque fujet de douter de leur éxiftence. S’en efl-il 
trouvé un , parmi une fi grande multitude , je ne dis pas qui ait douté de cette éxif- 
tencc, mais qui ait marqué le moindre doute? Il n’eft pas jufqu’aux Poctes , jufqu’aux 
Orateurs qui n’en aient parlé, & férieufement fans mentir & fans hipcrbole. Nous 
n'aurons garde d’emploier ces fortes d’ autorité? , ce feroit de l’érudition perdue. Un 
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homme de notre métier n’a garde de fe fignale#par ces fortes de citations. Les Hifhü 
riens & les Ecrivains dogmatiques feront nos garants. Nos Commentateurs nous four- 
niflent une foule d'éxemples , entr'autres Jufte-Lipfe dans fon Poliorctticon ; & s’il é- 
toitaulïi jufte dans fes raifonnemens, qu’il eft abondant en éxemples & en citations, 
quoiqu’il n’ait pas tout dit, nous nous ferions difpenfez de tant de ledures , d'éxamen 
& de recherches, pour recourir aux fourccs. 

L’Hiftorien de la Milice Françoife a mieux trouvé fon compte dans le peu qu’il a- 
voit I dire des macliines des anciens Grecs & Romains, comme de celles des François, 
qui les tenoient d’eux. Mais cet Hiftorien aiant fuivi Lipfe dans fes raifonnemens, 
comme dans fes conjectures , & quelques autres Ecrivains qui ont traité de cette forte 
f, j j,h,de littérature, nous les laiderons li: nous n’en avons que faire, puifqu’ils avouent eux- 
jLlilice mimes qu'ils ne font que deviner fur le texte des anciens tuteurs, plutôt que de nous den- 
Trmf. ner V t r ;tables idées des Auteurs qu'ils commentent. Ce feroit fans doute beaucoup, 

s’ils ne fàifoient que deviner. Nous leur partons l'incompréhenfibilité de la ftrudure, 
& nous ne faurions être furpris qu’ils en aient été effraiez , puifqu’ils ont commencé 
leurs recherches par où il falloir finir. Ils enflent mieux fait d'aller droit au principe 
du mouvement, qui les conduifoit infailliblement à la conftru&ion; & comme ils ont 
erré fur le premier point, ils ne pouvoient manquer de s’écarter dans le fécond. Tout 
„ cela & les figures de leurs machines imaginaires ont fauté de Commentaire en Commen- 
taire, fans que l'on y ait rien changé, non plus qu'on ferait d’une chofe confacrée où il 

n’eft pas permis de toucher. J'admire que le Père Daniel ait pu fe réfoudre à les adop- 

ter, car il paraît aflez qu’il n’y ajoute foi que pr provifion. J’aurais fouhaité encoie 
qu’il n’eut rien dit de ce qu’il nous apprend de la portée des baliftes, peut-être n’y a- 
t-il pas pris garde. Je ne fai dans quelle fource il a puifé cette portée. 11 dit que les 
Ibidem f^ MS ff’ttndes baliftes , fous le nom de catapultes , lançoient des dards de trois coudées de 
L.III. long, & dont le corps étoit gros & ferme. Leur portée étoit d’un Jlade , c’eft-à-dire de 

ch. 1. cent vingt cinq pas ; il n'y avait point de cuiraffe qui fût à l'épreuve de ces traits , <ÿ* 

Le (hdc ylnfcurs hommes de file en étoient perces.. 

toit de" Il y a ici deux fautes , qui ne fauroient être imputées J ce favant Hiftorien , mais à 
130. pas. l’Auteur qu'il peut avoir confulté. Premièrement les plus grortes baliftes chafloient 
des traits beaucoup plus longs & d'une grofTeur conforme à leur longueur , < 5 c même 
plus gros , comme nous le dirons bientôt. Celles dont il parle n'étoient propres que 
pour figurer fur les tours mobiles, & dans les affaires de campagne , parce qu'elles é- 
toient faciles» tranfporter. En fécond beu, cet Hiftorien fe trompe de dire que leur 
portée n’etoit que d'un ftade ; il n'y a point d’arbalette , quelque petite qu’elle puiffe 
être , qui ne charte beaucoup au-delà de cent vingt-cinq pas. Or une machine qui ne 
charteroit un corps qu’à une fi petite diftance , ne feroit pas capible de traverfer , je ne 
dis pas une cuiraffe & plufieurs hommes de file ; mais à peine en percerait-elle un , à 
peine une planche de fapin de quatre lignes. L’on n'ignore pourtant pas ce que c'étoit 
que ces arbalettes , & ce qu’elles font encore aujourd'hui. Elles font beaucoup plus 
anciennes que le tems de l'Empereur Alexis & de Végéce même. Anne Comnéne, 
dans la vie de cet Empereur , prétend qu'elles étoient inconnues aux Grecs ; elle en 
Hifl. io attribue l’invention aux François. C eft un arc , dit-elle , d’une fabrique inconnue 
lump aux Grecs & a l'uftge des Barbares. Ce n'eft pas en tirant la corde avec la main 
droite & en repoufant l'arc avec la gauche que l'on fe fert de ce terrible infhssment: 
celui qui s’en fert fe couche à la renverfe , t*r appuient les deux pieds fur le demi 
cercle , il tire la corde avec les deux mains. Au milieu de la corde il y a un tsti.tu 
en fortose de demi cilindre de la grojfeur d'un trait ; on met dedans des traits fort 
courts & garnis de fer. Lorfqut l’on lâche U corde , le trait part du tuiau avec 

une 


_ Qigifeed by Google 



DES PLACES. 

une impctuofitè contre laquelle il n'j a rien qui fait a t épreuve. Il ne perce pas feu- 
le me ut un bouclier, mais il traverfe encore la ctsirajfc & un homme de part en part. 
On dit même qu'il rompt les Jlatues de brouve , que quand les murailles des villes 
CT des fortertjfs font fort épaijj'cs , il eujjpece dedans fi avant qu'on ne le voir plus. 
C’cfl une femme qui nous apprend cela; mais ce qu'elle nous débité ici efl vérifié par les 
effets de ces arbalettes, qui fubfi fient encore. Le Père Daniel s’eff donc trompé dans 
tout ce qu’il nous dit de La balifle. On n’a qu’à confulter les f crivains qui parlent des 
efFets de cette machine , pour en être convaincu : car nous ne filions aucune différence 
de la balifle comme lançant des traits, & de la catapulte comme Lançant des pierres , car 
les refforts font les mêmes. 


Végéce dit formellement que la balifle pouffoit des traits avec tant de rapidité & Vcgct. 
de violence , qu'elle perçoit les plus fortes cuirafles & brifoit tout ce qu’elle ren-lf' m! ~ 
controit , que les pierres mêmes n'étoient pas à l’épreuve de fes coups. Eh! com- ' LJV> 
ment le feraient-elles, puifque ma petite balifle, qui n’a qu’un pied en tous fens, 
entre dans la pierre de taille la plus dure, & s’enfonce jufqu’à la moitié. 

Dom Bernard de Montfaucon en a une de cinq ponces qui efl le premier mo- 
dèle , & dont les chapiteaux font de carton , qui a porté quatre-vingt pas , & a 

percé encore le but. Végéce ne dit rien de leur portée , il efl aifé d'en juger par 
h mienne , qui pafTe les deux ftades , ce qui efl bien éloigné du compte du Pore Pr °c''pç. 
Daniel. Procope prie en divers endroits de fon Hifloire de La force étonnante de I 'j rr f c * 
ces machines , & de la jufteffe des tirs dans fa defeription du fiége de Rome par deiUoim, 
les Goths. Feu Monfeigneur le Duc d’Orléans, qui ne pouvoir s’imaginer qu’elle Liv.il. 
pût chaflêr fi loin une flèche, en fut tout-à-fait furpris. ch. aj. 

On voit dans le même Auteur qu’un fort brave homme étant debout proche d'un 
arbre , armé de pied en cap & d’une cuiralfe , d’où il tirait inceflammcnt contre 
les affiégez , fut par hazard atteint d’un trait pouffé par une machine , & percé de 
prt en part avec fa cuiraffe , & attaché à l’arbre. Quoi de plus fort que ce que 


demi mille ; & une autre dé quatre palmes qui portait quatre Jlades, qui font le demi JY; ^ P" 
nulle entier & plus. Cette diftance me femble affez raifonnable pour faire compren- * 
dre quelle étoit la portée des grandes balifles. 11 y a un paiïâge dans Ocfar , que 
nous avons cité dans l’article des tranchées , fur tics balifles de ceux de Marfeille. 


Il dit que les afféeev lançaient d'en haut des poutrillons de douve pieds de long , etr- Q x ^ g 
mev par le bout d une pointe de fer qui perçoit quatre rangs de claies , or $' enfonçait corn- 11 
encore dans terre. Difor.s plutôt que ces balifles chaffoient des poutres , ou des mtu.de 
• bouts de poutre à proportion de cette longueur, qui devoir être de fix à fept pou- 

ces de diamètre. Les flèches des arcs ordinaires font fort minces & fort longues ’ U ’ 
mais celles des arbalettes doivent être plus courtes & beaucoup plus greffes , non 
ft ulement parce que l’arc efl plus petit , & par conféquent le bandage plus court ,. 
mais parce qu’il faut beaucoup plus de force pour le bander» J’ai déjà cité Procope 
à l’égard des balifles & des manubaliflcs, qui dit que les traits de ces machines doi- 
vent être quatre fois plus gros que les traits ordinaires, ce qui ne dit rien : appa- 
remment qu’il entend parler des manubalifles , qui font nos graffes arbalettes , car à' 
l’égard des autres on les proportionnoit à la groffeur de la machine. 

Il falloir que les trous des chapiteaux de celles des Marfcillois fuffent au moins dè 
dix-huit de nos pouces de diamètre ; ces trous donnoient un ccheveau de corde de 
«chaque côté, & chaque ccheveau bandé & tortillé devoir être d’environ feize pouces 
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de diamètre. Quelle puiffance ! En effet les deux cables de la baliffe étant joints 
cnfemble , en auraient formé un de trente-deux pouces de diamètre dans une catapul- 
te. Il eft évident qu’une balifte dont civique érheveau eft de la grofleur dont je 
viens de parler, lançoit une poutre armée air le haut ’e près de quatre cens pefant, 
&r cette même quantité de cordes dans une catapulte, qui n’a qu’un bras & deux chapi- 
teaux , jettera des corps de plus de quatre cens avec une force égale; parce que les deux 
écheveaux de cordes de la balifte, & les deux bras en gez dedans agiffent également & 
d’une force égale à pouffer le trait par le moien de la -de de l’arc qui cft attachée aux 
deux bras comme celle d’une arbslette , cela ne fê pan* ronr-fer. On petit aifément 
juqcr de la portée de ces greffes baliftes, & de leurs effets prodigieux par la comparaifon 
des petites. Que peut-on imaginer de plus violent que l’exemple que Céfar rapporte? 
Il dit que pour conftruire h tour on ne put trouver d’autre remède contre l’effort de 
ces furicufês machines , que de fufpendrc des rideaux faits de gros cables aux trois coter, 
de la tour , qui croient en butte aux affiégee . , pour pouvoir continuer U muraille a cou- 
vert , parce qu'ils avoient remarqué dans les autres Jiéges qu'il n'y avoir que cela k 
l épreuve des machines. Ces fortes de mantclets n’étoient donc pas nouveaux ; mais il 
étoit nouveau pour moi d’apprendre qu’il n’y avoit que cela capable de réfifter à l’efFort 
de telles machines : car je pofe en fait qu’un boulet de nos pièces de fix de baie ne fera 
d’aucun effet contre un rideau de gros cables tendu à deux ou trois pieds de diftance. 
On oppofoit quelquefois des balots de laine ou des matelas fufpendus pour amortir la 
force des coups. 

Uiodor. Diodorc de Sicile , dans fa defeription du fiége de T yr par Alexandre le Grand , dit 
Skjf- que les Tyriens , pour fe couvrir contre la violence de ces machines , fe fervirentde 
’ gros quartiers de marbre, qu’ils drefTérent au-devant de leurs créneaux , qu’ils avancè- 
rent à quelque diffance de li. Les gros traits venant à donner contre , fe brifoient ou 
gauchiffoient , & tomboient fans effet. Ils uférent encore, rapporte l’Auteur, de fies 
à balots faits de cuir double qu’ils remplirent de laine, pour fervir de but aux traits Ôc 
aux pierres, tant ces fortes de machines étoient dangereufes & redoutables , puifqu’on 
emploioit pour fe défendre les memes moiens dont nous nous fervons aujourd’hui con- 
tre nos canons. Ce qui paraîtra fingulier, c’eft que ces fortes de machines n’étoient 
d’aucun effet de près. Cela fe voit dans Polybe, dans Plutarque, & dans une infinité 
d'autres Ecrivains de l'antiquité. 

Cilirii Céfar nous apprend que ceux de Marfcille eurent recours aux conditions qu'ils avoient 
Com- violées , puifqu'aufii bien leurs machines leur étoient inutiles pour être trop proches. 

mmt.it Archimède le favoit bien au fiége de Syracufe , & les Romains ne favoient pas que ce 
grand homme trouverait le fecret de tirer de près comme de loin. Ils crurent qu’en 
U. II. pouffant leurs approches au plus près du rempart qu’il leur ferait polfible, les baîiftes 
des afliégez deviendraient inutiles , dit Plutarque , parce que le peu et efpace ne laijferolt 
Plu car— p a! affez. de force au coup , mais sirchiméde avoit préparé a cet effet de longue main 
des machines qui porroient à toute forte de défiance , quantité de traits proportionnée, 
eelltu. & de bouts de poutres qui étoient fort courts , dr qui demandaient moins de tems pour 
ajufter , dr on tiroit plus fouvent. 

Ce paffage de Plutarque me fournit une remarque, le Leéèeur trouvera bon, s’il lui 
plaît , qu’elle ait place ici. Il nous femble qu’il ne falloir pas beaucoup de cérémonie 
pour fe fervir des mêmes machines pour lancer des traits à tel efpace qu’on fouhaitoit , 
puifque cela dépendoit des differens dégrez de tendon & d’entortillement que l’on vou- 
loit donner 1 ces fortes de machines pour chaffer les corps plu« ou moins loin , comme 
nous en ufons dans nos batteries de ricochet, qui font un vrai meurtre, & très-incom- 
modes dans on fiége. Vous verrez qu’ Archimède connoilfoit le ricochet , qui va 
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trouver fon homme dans les endroits où il Ce croit le plus à couvert , & où il ne craint 
rien à moins que le ciel ne tombe. M. de Valiére réemplois que cette méthode au 
fiége d’Airc contre les afliégeans , •& les alloit pren Ire oans la tranchée même ; rien ne 
les inquiéta 8c ne les défefpéra davantage que cette méthode. Cependant les armées font 
pleines de gens qui la défapprouvent. 

Polybe eft allez conforme à Plutarque: écoutons-le, car il y a plailir d'entendre un 
homme de guerre raifonner de ce qu’il fait , & lûrcmcnt il favoit un peu mieux fort 
fiége de Syracufe que le précepteur de Trajan , puifqu’il étoit contemporain. Archi- 
mède avait difpijc des machines pour lancer des traits a quelque diftance que ce fût , 
dit-il ) les ajfiégeans étoient encore loin qu'avec des bai.iftes dr des catapultes plus grandes 
& plus bandées , il les perçoit de tant de traits qu’ils ne Javoient com ,t:nr s’en garantir. 
Quand ces traits pajfoient au-delà , il en avoir de plus petits <j- proportionner, à la 
diftance ; ce qui canfoit une fi grande confufton parmi les Romains , qu'ils ne potvoient 
rien entreprendre. 

Notre Auteur parle plus bas des poutres jettées par les baliftes fur une plus grand: 
élévation , fi je ne me trompe , c’eft-à-dire fur un tir parabolique. Les Romains fie 
couvrant de leurs boucliers , continue-t-il , avançaient avec violence , ils etoient ajfom- 
mer. de pierres & de poutres qu’on leur fai/bit tomber fur la tite. Comme les petites 
baliftes étoient plus ailées à fervir que les grandes , Archimède fit percer des créneaux 
dans la muraille à hauteur tt homme & de la largeur de la main : par là on tir oit det 
flèches & de petits feorpions , qui mettoient hors de combat les foldats Romains ; de cette 
manière J bit que les ennemis fujfent éloignent ou qu'ils fujfent proches , non feulement ils 
rendoient tous leurs dejfeins inutiles , mais encore ils en faifoient périr un trot-grand nom- 
bre. On peut juger par ces deux paflages de Polybe, que nous venons de citer, quel- 
le devoit être la force & les dangereux effets de b balifte j tout ce que les Auteurs erj 
difent eft à peine concevable. 

Nous croions qu’on peut en croire Tacite fans aucun fcrupule. Voici ce qu’il nous 
apprend de cette machine dans le récit qu’il fait de l’attaque du camp des Romains par 
Civilis, fameux Chef Hollandois , qui ébranla la puiflance Romaine dans les Gaules, 
& qui entraîna avec lui toute b Holbnde dans fa révolte. Les Hollandois avaient roulé, 
dit-il , une tour à deux étages vers la principale porte du camp ; mais elle fut renverfée 
à coups de béliers & de poutres lancées par des machines , avec grand meurtre de ceux 
qui étoient dejfus. Voilà encore des poutres chaftees par ces machines ; nous n'en fouî- 
mes nullement furpris , dés que nous connoilfons le principe de leur mouvement. Il 
eft aifé de juger quelle pouvoit être b longueur 8c. la grolïeur de ces poutres , 8c par 
confisquent le poids , ou à peu près de ces lourdes maflës. Vitruve dit qu'on prenoit 
lt cinquième du diamètre des trous des chapiteaux. Or dans une balifte qui devoit 
jetter une poutre du poids de quatre de nos quintaux ou environ , les trous des chapi- 
teaux dévoient être de deux de nos pieds-& de deux ou trois pouces de diamètre dans 
fa plus grande grolïeur , & de dix pieds 8c demi de longueur, Ceb eft tout-à-fàit 
furprenant. 
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ARTICLE XXVII. 

Le principe du mouvement d'une machine étant connu & démontré , 
on juge de fes effets par la puijjance connue de ceux de la cata- 
pulte. Qu'ils n’ont rien de fort merveilleux par rapport à cette 
puiffance. 

D Es que l’on connoît h force & la puiffance de certains reflorts , & que cette 
puiflânce agiflante eft multipliée autant qu'il dépend de nous de l'accommoder 
à 1 ulagc qu’il nous plaît d'en faire , & qu’elle eft capable d’agir dans un efpace infini- 
ment petit tout d’un teins & d’une explolion égale dans tous ces r:fTorts ; d« que l’on 
connoît , dis-je, cette puiffance , l’on doit nécefTairemcn r s'attendre d'en tirer toute la 
force qu’il eft poflible d’imaginer , & de chaffer des ma (Tes aufli greffes qu’il nous 
plaira. Les parties , qui compofent le fluide de l'air , ont cette vertu élaftique. Rien 
n'eft au défi us de la force & de la violence de fes efforts , car le feu n’eft qu’un com- 
pofé de parties infiniment petites des petites de l’air , plus agitées , plus remuées , plus 
iiibtilcs , & par conféqucnt plus promtes & plus fubitcs dans leur explofion. 

Les Anciens , avant les Modernes , ont connu cette vérité ; ceux-ci ne biffent pas 
que de s'attribuer cette découverte , comme ils ont fait d’un grand nombre d’autres , 
félon leur louable coutume , non feulement dans les fciences , mais encore dans les arts 
que la guerre embraffe. Comment fe peut* il, je vous prie, que les Anciens aient ignoré 
la force élaftique de la matière fubtile , puifque toutes leurs machines de jet font fon- 
dées fur cette vérité connue depuis près de trois mille ans ? Ces fortes de faits font trop 
expofez au grand jour pour les nier. Rien n’eft plus ingénieux 8c plus profond que 
cette découverte. Quoi de plus heureux & de plus beau que d'avoir trouvé le feerct , 
après avoir connu b nature des parties de l’air, de les ramafler , d'en faire magafîn, de 
les enfermer dans un nombre innombrable de petites cellules , de les entaflèr, de les pref- 
fer , de les comprimer , 8c de leur ouvrir toutes les voies de 1a dibtation en levant les 
obftacles qui les retiennent preffées. 11 faut qu’on m’avoue que ces Anciens n'étoient 
point des enfans, comme il pbît à quelques-uns de le dire, & qu’ils pouvoient, après 
cette découverte , faire tel ufage qu’il leur pbiroit du fluide de l’air : aufli n’y man- 
quérent-ils pas. Ils crurent qu'en violentant les parties qui le compofent par une pref- 
fion & une tenfion violente , elles feraient un effort 8e une explofion égale à leur nom- 
bre 8e à leur preflion. Il n'étoit pas befbin de beaucoup de Philofophie , après cette 
découverte, pour reconnoître qu’elle les mènerait loin. Un Ancien penfa cela , il fit 
une catapulte ou une balifte , car j e ne fai à laquelle de ces deux machines on doit ac- 
corder le droit d’aîneffe ; elles font trop enfoncées dans 1a nuit des tems pour le favoir. 
Quoiqu’il en foit , il en tira 1a force à laquelle il devoit s’attendre , comme nous l’avons 
fait voir dans 1a balifte. 11 eft jufte que b catapulte ait fon tour aufli i mais ce 
ne fera qu’après quelques petites réflexions Phyfiques dont nous ne (aurions nous 
difpenfer. 

L’apparition de ce phénomène Phyfique 8c méchanique , dut fans doute furprendre 
ceux qui furent les premiers témoins de l'exécution 8c de b force prodigieufe de ces 
machines. On s'y accoutuma peu il peu , comme nous n»us fortunes habituez à voir 
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le merveilleux de nos bouches à feu , de nos mines & de nos fourneaux. En fommes- 
nous frapez ? Notre admiration en eft-elle trop étourdie ? Nous récrions-nous ? Mar- 
quons-nous b moindre furprife à voir le ciel & les étoiles > & l’immenfc grandeur de 
ces globes qui roulent fur nos têtes , & qui nagent dans les efpaces infinis d'un fluide 
qu’on ne voit point , & qu'on ne comprend point , & qu’on ne comprendra jamais ? 

C’eft un prodige , un miracle perpétuel dont on n’eft pourtant point touché , par 
l'habitude où l'on eft de le voir toujours 8c fans ceflè préfent à nos yeux. Les Philo- 
fophes ne biffent pas de nous expliquer très-férieufement & très-affirmativement b na- 
ture 8c les propriétez de ce fluide par des raifonnemens & des hypothéfes ingénieufes 
qu'on écoute avec pbifir , & qui ne nous perfuadent que trop cette vérité , que le 
meilleur ufage que l’on puiffe faire de l'étude de b Philofbphie ou de cette Phyfique 
charmante , cft de reconnoître qu’elle eft une voie d'égarement , de doutes & d'incer- 
titudes , où b raifon ne fait où mettre le pied dans les moindres petites chofcs comme 
dans ce qu’il y a de plus grand dans b nature. Que nous fommes petits ! Nous jugeons 
des effets par leur caufc , 8c nous raifonnons fur cette caufe fans y rien connoître , nous 
fommes des aveugles. Nous obfêrvons un corps qui fe meut & qui s’ébnee dans les 
airs avec une rapidité & une force prodigieufe , & comme par enchantement , fans rien 
connoître, fans rien appercevoir de la puifTance qui le pouffe. C’eft 1a matière fubtile, 
dit-on, engagée dans ces cordes qui produit ces effets furprenans, & cette matière n’eft 
autre qu'un compofé d’un nombre infini de petits corps très-agitez , difent nos Phyfi- 
ciens : vraiment nous voilà bien au fait ; qui doute que ce ne foit ceb 1 Si vous leur 
demandez quelle cft b nature , b figure & b caufe de leur ébfticité , ce ferait furieu- 
fement les embarraffer,ou vous les réduiriez à l'argument ad ignorantiam , 8c ils fe fâ- 
cheraient bien fort ; ou ils auraient recours à b divinité. Les fimples en difent tout 
autant. Nous fommes tous des fimples ; mais ce n’eft pas être Philofophe , dit Male- 
branche, qije de recourir à Dieu pour expliquer les merveilles de b nature. 11 n’v a 
donc rien d’incompréhcnfiblc 1 Tirez-nous donc d’embarras ? Rien de plus aifé que de 
vous fatisfaire , repondront-ils ; eft-ce que vous doutez de notre profond favoir 1 Rien, 
encore une fois , de plus aifé. Ecoutons-les donc. 

L'air cft un amas d’une infinité de parties du troifiéme élément qui font branchues , 
dont les figures font fort irrégulières 8c très-agitées , 8c par conféquent toutes ces bran- 
ches font autant de reftorts. L’air eft donc capable d’une dibtation promte & fubite, 
félon qu’il eft plus ou moins preffé , d'autant que fis partiel qui n'avoient pû fe mou- 
voir qu'étant repliées , tendent toutes enfemble a fe redreffer (jr à s'étendre autant qu'il 
leur cfi pojjible , d'une vitejfe conforme à celle des parties du fécond élément qui les agite, pin. 
Mais combien d’objedions à faire contre cette définition ! Cherchons en une autre , qui *• 
très-alfûrémcnt ne nous en donrfera pas une idée plus diftin&e. L'air eft un compofé 
d'une infinité de petites lames à reffort , foit fpirales foit de telle figure qu’on voudra. T bt- r 
Qu’eft-ce que tout ceb nous apprend? Ce font là pourtant les opinions de nos Moder- inMr ' 
nés. Ceb nous fuffit , car nous n’avons garde, ae citer Ariftote , c’étoit un grand 
homme ; mais fur ce point comme dans bien d’autres il s’égare quelquefois pitoiable- 
ment, s’il faut s’en rapporter au Père Malebranche.qui ne l’attaque pas moins à l'égard 
des parties de l’air. Ce n’eft furement pas dans fon école où l’auteur des baliftes & des 
catapultes apprit b nature & les propriétez du liquide de cet élément ; mais Malebran- 
the lui-même, qui tombe fi fort fur ce Philofophe , a-t-il mieux raifonné? 

Celui qui le premier trouva b poudre , n'auroit-il pas penfc à l’égafd du fluide de b 
flamme ce que l’ancien avoir imaginé de celui de l’air ? Car dans ce tems-là on fe fer- 
voit encore des machines de jet des Anciens. Il raifonna , il réfléchit fins doute fur 
cet air enfermé dans cc nombre infini de cellules que les cordes à boiau renferment ; il 
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chercha l’expédient d'enfermer les parties du feu , il compofa donc une poudre compoféc 
de plufieurs drogues faciles à s’enflammer , & à produire un nombre infini de reflorts 
ignés. 11 enferma cette poudre dans un tuiau, il y introduifit le feu, jugeant fort bien 
qu'il tirerait une plus grande force & un mouvement plus promt & plus fubit de ces 
reflorts que de ceux de l’air : de là naquit le piftolet , le piflolet produifit le fufil ; on 
agrandit le calibre à mefure que 1rs expériences augmcntoient , & toujours en avançant 
on pouffa jufqu’au canon , & l'on s’en fert en attendant qu’on le pcrfeéHonne. 
de^Na-* Comme cette découverte regardoit la guerre , un homme du métier * réfléchit fur 
virre. cette poudre. 11 tenta de l’enfermer fous les fondemens du château de l’Oeuf, ( a ) qui 
(a) Un donnoit trop de peine à prendre par la vigueur de la garnifon, & contre lequel le canon 
cl “* ne faifoit pas grand effet , il crut qu’en mettant une certaine quantité de poudre , il 
Napl'c, enlèverait le coté des murailles & des tours où l’on vouloit faire brèche. 11 fit une 
mine qui produifit un tel effet , qu’il fit fauter & pirouetter ces tours en l’air & une 
partie de la garnifon , & l’enfévelit fous les ruines & les débris du château. L’époque 
de la mine nous efl connue comme l’auteur, & les François font les premiers qui en ont 
éprouvé les effets comme les dangers. 

Toures ces obfêrvations Phyfiques nous ont conduit un peu plus loin que nous ne 
voulions aller , bien des Leétcurs en pourront gronder , & diront peut-être que toute 
cette f’hyfique pourrait bien lignifier une imagination un peu volage qui s’égare dfc 
fon fujet : car comment fè peut-il faire , diront-ils , que la Phyfique puifle fe mettre 
de la partie ? Qu’il nous foit permis de demander à notre tour s’il fe peut faire qu'eût 
n’en foit pas , & qu’on puiffe prier des effets d’une machine toute furprenante fans y 
faire entrer quelque chofe de cette fcicnce. Cet Article ne doit-il ps rouler fur ce que 
les Anciens nous apprennent des prodigieux effets de la catapulte , apres avoir traité de 
ceux de h balifte ? Ne nous fera-t-il ps permis de faire quelques obfêrvations fur la 
caufe des effets de ces deux machines pour exciter davantage la curiofite' 4 de mes Lec- 
teurs , & leur donner envie de lire & d’éxaminer mon fyftcme régulier fur les parties 
de l’air & du feu , que nous inférerons dans ce grand ouvrage , & où nous tâchons 
d’expliquer par diverfes expériences quelle put être la figure , la nature & la caufe 
élaflique des parties de l’air & du feu. Car la caufe de ces deux phénomènes étant 
connue , elle nous mène à la notion des effets de nos machines comme de celles des 
Anciens. Nous n’avons travaillé que dans cette vue, afin d’eflaier fi nous pourrions 
donner quelques ouvertures à ceux qui ohe plus de génie & de Phyfique que 
nous n’en avons. Il’ faut donc que l’on convienne que nous ne difons rien qui 
foit étranger à ce que nous nous fommes propofez de traiter , n’aiant d’autre in- 
tention que de faire voir qu’il n’y a rien dans ce que les Anciens nous appren- 
nent de merveilleux & de furprenant de b catapulte Sr de la balifte , qui ne foit fort 
au deffous de l’idée que les Phyficiens & les Méchaniciens habiles s’en doivent former 
aujourd’hui pr b découverte des forces de cette machine , & de toute machine qui 
agira par le fluide qui lui imprime ces forces ; fi l’on confidére en même tems que b 
puiffance qui les fait agir cft tirée de ce qu’il y a de plus violent & de plus remué dans 
b nature , fi Ton en excepte les parties de 1a flamme , qui eft un compofé des infini- 
ment petits dés petits de l’air , c’eft-à-dire d’un air plus fubtilifé & moins greffier , & 
par conféquent plus agité & en plus grand mouvement ; & c’eft ce qui met de b dif- 
férence entre les machines de guerre aes Anciens A’ les nôtres d’aujourd’hui , dont les 
effets doivent être beaucoup plus violents & plus fubits , & pouffer des corps plus ou 
moins gro; & à une plus grande diftince , félon le nombre des reflorts ignés qui les chaflenr. 

Atchiméde ,, comme nous l’avons déjà dit , ne fut jamais l’auteur des machines de 
jtt , ai .d’aucune autre machine qui regardât b guerre : nous avons déjà démontré que 
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ceux qui les fui attribuent s’abufent extrêmement. Mais on ne lui refufe pas d'avoir 
perfeôioftné ces machines, & d'en avoir même tiré tout ce qu'on pouvoit raifonnable- 
ment en attendre ; il e(t certain qu’il les a pouflees au dernier degré de leur force en 
les renforçant davantage. Que peut-on imaginer de plus furprenant que ce que Plutar- 
que nous apprend de la force des catapultes de ce grand Géomètre ? Citons le pafiage. 

Quant à la machine , que Marcelin s faifoit avancer fnr huit galères amarrées près-â- 
pres inné de l’antre , qu'on appelloit fambuque , à caufi de U reffemblancc quelle avait 
avec Cinfirument de mujiquc qui portait ce nam , elle n'eut pas une meilleure deftince , 
dit l’Auteur : comme elle était encore affès. loin des murailles , yirchiméde lâcha contre 
elle un gros rocher ( 3) de dix quintaux: après celui-là un fécond , <$■ un moment après 
un tro ftéme , qui tous la heurtant avec un ffflement gr un tonnerre épouvantable , ren- 
ver feront gr briférent fis appuis , gr donnèrent une telle ficouffe aux galères qui la fiu- 
tenoient , quelles fi lâchèrent gr fi figurèrent . 

Je ne fai fi la catapulte dont parle Tacite dans b defeription qu’il fait de b bataille 
de Bédriac entre les armées de Vitellius & de Vefpafien ; je ne fai , dis-je, fi elle n; 
larrçoit pas des ma fies d’un plus grand poids que celles d’ Archimède. J’ai déjà cité ce 
pafiage; mais comme c’eft pour toute autre fin , on trouvera bon que je le répété 
encore. 

Les Pitelliens , dit-il, avoient difpofi leurs machines fur la chauffée du grand chemin 
pour battre par tout à découvert , au lieu qu'elles étaient difperfies fà & là du com- 
mencement , cr tiraient à travers le bois ; ce qui rompait la force du coup. Il y en 
avait une entre les autres et une grandeur démefurée qui jettoit de gros quartiers de 
pierre , dont elle renverfoit les bataillons. Ce pafiage nous engage à quelques obferva- 
rions fur les différern tirs de b catapulte : je dis les différens tirs , car j’étois encore en 
doute , malgré l'expérience de ma petite catapulte , que ces fortes de machines pûflent 
chafier des corps autrement que ne font" nos mortiers; mais cet endroit de Tacite prou- 
ve manifeftement qu’on s’en fervoit quelquefois comme nous faifons de nos canons 
dans les fiéges & dans les batailles. Les machines , dit-il , tiraient à travers le bois , 
ce qui rompoit la force des coupr. Si les coups n'euflent pas été direéês , Tacite fe 
fût-il fervi de ces exprefiions ? Si ces fardeaux , qu'elles bnçoient , & qui renver [aient 
les bv .liions , eufient été tirez comme nos bomber , il eût dit que leur chute écrtfoit 
les bataillons en tombant d’en haut fur leur tête. 

Si je n'avois que Tacite pour garant de cette opinion , je raifonnerois un peu plus 
douteulement fur cette matière , & je ne m’en tiendrais pas même à l’expérience de ma 
petite catapulte, dont les coups de but en bbnc partent avec une force & une violence 
extraordinaire; mais j’ai des témoignages beaucoup plus graves , & en très-grand nom- 
bre. Lifez Céfar au fiége d’Atégne. Il y tut, dit-il, un grand combat , une machine exfâris 
renverfa le même jour une tour, et oie cinq des affliges- tombèrent avec un petit garçon 
qui était en fcntincUe, pour avertir quand la machine tireroit, * tUff." 

Ta- 


fa) Un rocher de dix quintaux. ] Les Grecs 
«voient différentes fortes de quintaux , le moin- 
dre ctoit de cent vingt- cinq de* nos livres. Il y 
en avoir de cent foi > ante-cinq , de quatre cens, 
de mille 8c de doute cens cinquante livres, au 
rapport <ie M.Dacicr dans fes notes fur Plutarque, 
& ion Auteur ne me fèmblc point trop cxaâ$ il 
eût dû nous apprendre de quel quintal il enten- 
doit parler. Le merveilleux de la chofe le meri- 
toit alfet. Prenons que ces malles ptéaffent le 


petit quintal , n’eft-i! pas bien furprenant que ces 
machines chaflàntnt un corps de doute cens cin- 
quante livres ? A-t*on vu encore des mortiers à 
bombes , en a-t-on jamais fondu qui chaflâflent 
des maflès aufli furprenantes que les catapultes ? 
Polybc, parlant du mêmfc ficge, dit que ces ma- 
chines jettoient des pierres qui ne pefoient pus moins 
que dix t Aient , ç? d'autres des majfts de plomb 
d'une irait p* fauteur 11 entend le talent at tique , » 
qui pcfoit quatre- vingt livres. 
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Tacite parlant du liège de Crémone , dit que les afliégeans aiant formé la tortue 
pour fapper le mur , les afliégez voiant que tout ce qu'on jtttoit du rempart rouloit fur 
les boucliers fans effet , ils renver firent fier eux une machine qui é toit deffus , qui tom- 
bant avec un grand fracas , e’erafa tout ce quelle rencontra ; mais elle entraîna auffs te 
haut du rempart avec foi: de forte que la tour, qui y étoit jointe , aiant été abattue à 
coup de pierres , U feptiéme légion monta ferrée par cette brèche. 

Bien que nous foions très - convaincus que les catapultes de batterie & du premier, 
rang étoient capables de produire les effets dont cet Auteur parle, comme tant d’autres 
Hiftoriens , nous avons pourtant de la peine à comprendre qu’une tour pût être ren- 
verfée i coups de pierres en li peu d’efpace , puifque l’infulte de Crémone fut une 
affaire d’une journée ; il n’y avoit pas fort longtems que cette aftion s’étoit paffée lorf- 
que Tacite écrivoit; il pouvoit même avoir vû des gens qui s’y étoient trouvez. Nous 
n’avons garde de révoquer en doute un Hiftorien qui aflurément ne paffe pas pour nous 
en impolcr. Ce qui nous empêche de douter d’un fait de cette nature , c’eft que Ta- 
cite a déjà parlé de la grandeur de ces machines dans la bataille qui précéda la prife de 
cette place , où il paraît qu’il y en avoit un très-grand nombre , & qu’elles chafloient 
des corps d’une pefantcur effroiable , & capables d’ébranler autant par leur propre poids 
que par la violence du choc de ces pierres les murs de la ville , Sc l’on peut même avan- 
cer que les coups étoient directs & de but en blanc. Nous nous fervons de ces termes 
de but en blanc, quoique nous foions très-perfuadez qu’il n’y en a point, & que tous 
les corps jettez , quelque violemment qu’ils le foient , décrivent tous des lignes para- 
boliques. 

Joféphc, dans la defeription qu’il fait du liège de Jotapat , qu’il défendit lui-même,' 
avec toute la valeur Sc l’intelligence d’un habile guerrier , dit que les machines des Ro- 
lofïphe, mains pouffoient des pienes avec tant de force Sc de violence , qu’elles abattoient les 
Hifljtl» créneaux , (ÿ- faifoient des ouvertures aux angles des tours i y dans les endroits mimes où 
"juifs l* s a ffégez. étoient les plus prefftx. ; elles tuoient ceux qui étaient derrière les au- 
tentrt les très, fans que ceux qui étoient devant eux les pûffent garantir de leurs coups. Tout 

Kom.cli. cc |,i n » démontre-t-il pas que ces machines ne tiraient pas toujours comme nos 

>«. Liv. • , r 1 

m mortiers s 

C’eft une chofe qui tient prefque du prodige que l’effet de ces machines , fi l’on 
confidére la caufe qui les fait agir. On peut bien s’imaginer que les Poètes ne les ont 
pas laiffées fans emploi dans leurs poëfies , & j’aurais été fort furpris li Lucrèce n’en 
eût point parlé. Il dit que leur force étoit fi grande , que le boulet chaffé par une 
machine bien montée le faifoit aller avec une telle vîteffe , qu’il s’enflammoit & fe fon- 
doit même au milieu de û courfe par la violence de fon mouvement. 


*.ib. Vi; 


N». 

qusft. 


Plumbea veto 

* Clans etiam longo cnrfu volvenda liquefeit. 

Lucain Sc Ovide difent à peu près la même chofe. Laiffons les Poètes , qui ne 
font pas toujours raifonnables. Ecoutons Sénèque le Philofophc : Aéra motus exté- 
nuât , (f extenuatio accendit. Sic liquefeit exeuffa glans fundà , cr attritu abris 
velut igné difiillat. 

Le mouvement force & comprime l’air , ainfi le boulet chaffé par la machine ou lè 
réduit en poufliére par le choc de l’air , ou il tombe en goûtes de feu. Au liquefeit 
pris , tout le refte eft d’un Phvficien éclairé. Cela veut dire que lorfqu’on bandoit une 
balifte ou une catapulte au dernier dégrc de bandage jufqu’à La forcer , elle étoit capable 
d’augmenter tellement les vîteffes qu’on ne retvouvoit aucun vertige des corps lancez par 
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machines , Icfquds ne pouvant réfifter au choc & à la réfi fiance de l'air , fe brifoient & 
s'anéantiffoient pour ainfi dire ; ce qui arrive fouvcnt aux boulets qui fe brifent à une 
certaine diftance de la pie'ce, comme le favant Valiére le prouve dans fes réflexions phy- 
fico-mathématiques fur le canon. 

On peut voir par ce que je viens de dire , que l’effet de ces machines approchoit 
fort de celui de nos canons , & que les pierres dont on fe fervoit étoient capables de 
faire brèche contre des murailles qui n' étoient pas terraffées comme font les nôtres. 

Les boulets de pierre, ou pour mieux dire d'un marbre très-dur , font très-capables 
de faire brèche. Mahomet II. ne fe fervit que de ces fortes de boulets pour battre les 
murs de Conftantinople , qu'il tirait de certaines carrières de la mer noire : car je ne 
penfe pas que fes canons, qui étoient de calibre de quatre cens pelant de marbre, euf- 
fent pu réfifter chargez d'un boulet de fer fondu de même calibre, qui eût dû pefer au 
moins fept à huit cens livres, puifque fes pièces crevoient prefquc toutes , quoique char- 
gées d’un boulet de pierre. 

fe ne crois pas que les Anciens fe fervifTent toujours de pierres lorfqu’ils vouloient 
battre en brèche, mais de boulets de fer fondu, te leur effet étoit d'autant plus grand, 
qu’on ne s’avifa que fort tard de terrafTer les murs des places, comme il parait dans Vi- 
truve & dans Végéce. Or des boulets de trois ou ae quatre cens livres étoient très- 
capables de les ruiner ; car pourquoi fondre des boulets lorfqu’on trouve des pierres par 
tout, fi ce n'étoit pour battre en brèche? A moins qu’on ne voulût s’en fervir pour 
mettre le feu , comme nous faifons aujourd’hui lorfqu'on veut tirer à boulets rouges. 

Nicctas parle de malfes rougies & tout allumées que ceux d'Anabarza, affiegez par les 
Romains, lançoient avec leurs machines. Il dit au mémo endroit, que ceux-ci appro- Nicetl 
chtrent leurs machines des murailles , çj- lancèrent de grojfes pierres centre les tours. Dio- Hifl. de 
dore, Zonare, & une infinité d’autres Hiftoriens de h première & de la moienne 7"”^ 
antiquité, font remplis de femblablcs éxemples. ne.ch.j. 

Abbo dans fon Poème du fiége de Paris par les Normans, dit que ceux de la ville 
fe fervoient de boulets de plomb qu’ils tiraient avec leurs machines. Je croirais plutôt 
que c’étoit d:s boulets de fer qu’ils fiifoient rougir pour brûler les machines & les tor- 
tues des affiégez. 11 ferait ridicule de jetter des raaffes de plomb plutôt que des pier- 
res , au lieu que les boulets de fer enflammez étoient capables de mettre le feu par tout. 

Cette conjeéhirc n’cft pas fans fondement ; & ce qui nous fortifie dans cette opinion, 
c’eft un pafTage de l'Hiftoire de la Milice Françoife. L’Auteur nous apprend qu’en 
bàtiffant la maifon de M. Foucault , Confeiller d’Etat , on trouva en creufant des fon- HifljeU 
demens un grand nombre de boulets de différentes groffeurs , les uns de grais & les au- liiliu 
très de fcr fondu , dont il y en avoit trois de ceux-ci de douze pouces & trois tiers de 
diamètre, qui pefoient deux cens quatre-vingt-douze livres. Je doute qu’il y eût des p' ++8 v > , ‘ 
canons en France d’un tel calibre, quoique Mahomet II. en eût fait fondre au fiége 
de Conflantinople de douze cens livres de baie: cela femblera incroiable, quoique rien 
ne foit plus vrai. Ces pièces crevoient la plupart , & fàifoient beaucoup plus de bruit » 
que de malt car à peine tiraient-elles quatre coups en un jour; au lieu que le fervice Mthm. 
des catapultes étoit très-promt, qu’elles tiraient infiniment plus juûc, & que les plus II. 
grofTes tiraient plus fouvent que nos pièces ordinaires. 

Louis X I. au rapport du même Auteur , avoit fait fondre un canon de cinq 
cens livres de calibre. Pour moi je panche à croire que ces boulets de grais & de 
fer fondu trouvez chez M. Foucault, étoient là avant l'invention de la poudre, & 
peut-être du tems du fiége de Paris par les Normans : car le voifinage ae l’Arfenal 
ne prouve point que ces boulets ne foient pas anciens , comme le prétend le Père 
Daniel ; je croirais plutôt que les Normans avoient leur camp de ce côté-là , car 
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cet endroit fe trouve jufte hors la portée des machines pour n’en être pas incom- 
rijl delà fnoJez. Paris n avait point tncore alors une pins gratuit étendue que celle de la par- 
*'rtr‘ ùc d'aujourd’hui qu'on appelle la Gté , c'ef -à-dire quelle étoit renfermée entre les 
Lù.ir. deux bras de ta rivière. 

ch.». 11 crt évident que le fcul poids de ces martes étonnantes lancées par les catapultes , 

croit capable d’ébranler & enfuïte de renverfer tout ce qui leur réfiftoit le plus. Des 
machines comme celles d' Archimède au fiége de Syracufe , qui chafloient douze cens 
cinquante pefant, dévoient faire un fracas terrible , non feulement en tombant d'en haut 
comme nos bombes ; mais encore de but en blanc , ou à fort peu d’élévation. On ne 
peut pas nier qu' Archimède ne tirât de la forte contre la fambuque de lVlarcellus , qui 
fût brifée, fracaffée & mife en pièces , quoiqu’elle dût être conftruite d'une charpente 
tres-folide. Une maflë de ce poids tirée de la forte , fait voir quelle devoit être la 
force & la violence de ces fortes de machines. 

Si Jofc'phe ne parle point de ces grolfes catapultes dans fa defeription du fiége de Jé- 
rufalem, c'eft que les murs de cette place c'toient à l'épreuve de tout, tant elles étoient 
fortes & folides, & les béliers les ébranloicnt plutôt qu’ils ne faifoient brèche ; ce qui 
aidoit pour la fappe. Cet Auteur ne dit-il pas que les Romains ne purent faire brèche 
lo'cfhe au Temple, quoique les bel ers l'cujfent battu pendant fix jours. Je ne fai fi une batterie 
\iner.Jts de fix béliers de bonne taille ne feraient pas tout autant d'effet qu'une batterie de fix de 
'‘'■‘an la nos P‘ c ' ces vingt-quatre, j’oferois prefque afftircr que les béliers feront plutôt brèche. 
j ( /„’ ' La raifon me femble forte , c'eft que les coups de ceux-ci , quoique moins violents, 

Liv. vin. font plus fouvent redoublez , & qu’un bélier Heurtera au moins dix coups avant que le 
ch. »». canon en ait tiré un. 

Joféphe parle de l’effet des catapultes de Tite au fiége de Jérufalem. Il dit qu'il y 
en avoit de fort greffes , & que les moindres jettoient le poids d'un talent. Je vais 
citer le partage fur la verfion de M. Arnaud d’Anrülly. Les machines de la féconde 
légion, ait-il, étoient tes plus redoutables , les pierres qu’elles pouffoient étoient plus greffes 
que celles des autres , & alloient fi loin quelles ne renverfoient pas feulement ceux qui 
faifoient les forties-, mais alloient tuer , jufques fur les murs er les remparts , ceux qui 
étoient ordonnez, poser les défendre. Les plus petites de ces pierres pcfoxnt ait moins 
So.Hvrcj un talent. Leur portée étoit au moins de deux fades & davantage , dr leur force fi 
rrande , qu apres avoir renverfé ceux qui fi rencontraient dans les premiers rangs , 
elles en tuoient encore d autres derrière eux. Mais fouvent les Juifs les éviloient , tant 
parce que leur brteit dr leur blancheur donnaient moien de s' J préparer , qu'à caufc 
qu'ils avaient difpofé des gens fur les tours , qui aufft-tbt que l'on commenfoit à faire 
jouer les machines les avertijfoient en leur criant en Hébreu : le Fils vient , & il prend 
un tel chemin. A ce figne Us fe jettoient par terre , & tes pierres paffoient. 

Ceci nous engage à quelques remarques qui me paroiffent importantes. Ce que Jo- 
féphe dit de b portée de ces machines , m’a tout l’air d’un partage mutilé. Leur force 
ferait bien petite fi elles n’cufTent porté que deux ftades ; elles n'auraient pû produire 
les effets dont il parle lui-même , & qui font tels qu’ils femblent tenir du prodige , à 
moins que l’Auteur ne veuille dire que cette diftance de deux ftades étoit celle qu’on 
donnoit à ces machines pour tirer dans un fiége. Pour bien concevoir b jufte portée 
des catapultes à toute volée , fi l’on veut à quarante-cinq dégrez , on n’a qu’à exami- 
ner à quel efpace d’une ville afliégée les Anciens fe campoient , ou tiraient leur circon- 
vallation ou contrevallation , pour n'être pas incommodez des machines des afliégez. 
Polybc fait camper les Romains à huit ftades au fiége d’ Agrigente. Je conclus de là 
qu’elles portoient tout autant. Une preuve bien fenfible que le texte de Joféphe eft 
corrompu en cet endroit , c'eft un partage du même Auteur : car parlant de la force 
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furprenante de ees machines , il dit que Y une de cet pierres emporta à trois ftades de 
là la tète de Cnn de ceux qui combattaient de dejfus le mur auprès de Joféphe : Liv. III. 

une aiartt traverfé le corps d'une femme , emporta à demi ftade de là Y enfant dont ch. '7 
elle e'toit groffe. 

Ne feroit-ce pas une contradiélion bien avérée, fi Joféphe aiant dit dans fon cinquiè- 
me Livre que ces machines portoient deux ftades ; il ne fe fut pas fouvenu de ce qu'il 
avoit avancé dans fon troifiéme Livre qu’une pierre , lancée par une catapulte , emporta 
là tète d'un homme à trois ftades ? Les batteries de ces machines devoient tirer tout au 
moins à un demi ftade du corps de la place. Voilà déjà quatre ftades. Or ces machi- 
nes étant en ce tems-là dans leur plus grande perfeôion , & jettant d’ailleurs des poids 
de plus de cent livres , leur portée devoit être de plus d’un mille Italique. 

Ce qui prouve invinciblement les coups directs de ces fortes de machines contre le 
fentiment du Père Daniel & de M. Perrault , c'eft ce que dit l’Auteur Juif que leur 
force e'toit fi grande , qu’ après avoir renverfé ceux qui fe trouvaient dans les presniers 
rangs , elles en t noient encore d’autres derrière eux. Tous ces partages , que je viens 
de rapporter , ne le démontrent-ils pas aflez ? Parlerions-nous autrement de nos canons? 

Encore une fois , ces éxemples en foule ont-ils befoin de Commentaire ? Tout ce que 
les Hiftoriens rapportent des effets de la catapulte , nous mène à ce jugement , & à ne 
pas nous rendre aux décifions de M. Perrault , de l’Auteur de l’Hiftoire de la Milice 
Françoife, & de Lipfe même, qui ne décide pas moins que les deux premiers. 

J'ai lieu de m’étonner , pour le dire en partant , qu’aucun de nos Interprètes & de 
nos Théologiens ne fe foit avifé de remarquer cet endroit de Joféphe , où il dit que les 
Juifs , pour efquiver & fe garantir des coups des pierres lancées par les machines , aver- 
tiftoient ceux à qui elles s’adrertoient en criant le Fils vient , il prend un tel chemin. 

Cela me femble remarquable. Quel rapport a le terme de Fils avec une pierre ? N’au- 
roient-ils pas dû plutôt crier gare la pierre, comme nous difons gare la bombe ? Le Fils 
de Dieu avoit prédit la défolation & la ruine de cette malheureufc nation , ou peut-être 
ce n’eft qu’un nébraïfme pour fignifier une pierre , comme h flcche eft le fils du car- 
quois. je lairtc à de plus habiles à raifbnner là-dertus. 

J’aurois pû en demeurer là dans cet Article , fans pouffer plus loin les preuves des 
effets de la catapulte. Cela ne me fatisfàit pourtant pas. Il faut faire voir qu’elles n'é- 
toient pas feulement connues vers le douzième fiécle en Europe , comme en Afie ; mais 
encore dans le quinziéme fiécle , & même plus bas. 


ARTICLE XXVIII. 

Qu'il n'y a guéres plus de deux Jîécles que les catapultes étoient en 
ufage dans l'attaque & la defenfe des places. Exemples des pro- 
digieux effets de cette machine. 

L Es catapultes , dont on fe fervoit dans le douzième & treifiéme fiécle en France ï 
comme dans les autres Etats de l'Europe & en Afie , où elles étoient encore plus 
communes, & peut-être plus parfaites , ne le cédoient ni en groffeur ni en force à celles 
des Anciens. Le Père Daniel s’étend beaucoup fur cette matière dans fon Hiftoire de 
la Milice Françoifc. Il remonte jufqu’à Clovis, où il fait commencer b première race 
Tom. II. RI m de 
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de nos Rois ; il nous fait voir , ou tout au moins il conjecture , que les machines dé 
guerre des Romains ne pouvoient être inconnues 1 ce grand guerrier : & quand il 

n’auroit pas eu cet ufage, dit-il, il l'eût bientôt appris des Gaulois après la conquête de 
leur pais. Ses enfans & l’es fucceffeurs , continue-t-il , conquirent des Roiaumcs en- 
tiers , fie firent beaucoup de fiéges , la principale partie de cet art confiftant dans ces 
machines mifes en œuvre par les Romains. Je fuis de fon avis. 

Lorfqu'on vient à Charlemagne il n’eft pas befoin de conjectures à cet égard , ces 
machines lui dévoient être très-connues & très-familiéres : car on fait qu’il faifoit obfer- 
ver la difeipline militaire des Romains , & c’eft ce qui le mena li loin 8c fi heureufe- 
ment dans fes conquêtes. Si on defeend plus bas que ce Conquérant , il paraît beau- 
coup d'ignorance fie un oubli furprenant des conftitutions de ce grand Capitaine à 
l'égard de la difeipline militaire fie de h tactique , malgré cela les machines de guerre fe 
maintinrent, fie peut-être augmentèrent en perfection. C'eft tout ce que nous avons pii 
obferver dans les Auteurs qui ont écrit des aCtions de cet Empereur. 

Ln 88 6. I e liège de Paris par les Normans , vient enfuite fur les rangs. Abbo , Moine de 
Saint Germain des Prez , en a donné une delcription fort détaillée ; il nous fait voir 
combien les François étoient excellens ouvriers dans l’art des machines. Les affiegez er» 
avoient une fi grande quantité, qu'il ne s’eft rien vu de femblable, puifqu’il y en avoir 
jufqu’à cent en batterie fur les murailles, fit c’eft je penfe ce qui les fauva. Je ne dou- 
te pas qu’il n’y en eût de très-grofTes parmi un fi grand nombre. Il paraît par ce que 
Liv VlI. nous a pp rer| d le Père Daniel dans fon Hiftoire de la Milice Françoife , que toute l’ap- 
ch. J. flic ut ion des Ingénieurs Ira» pois pour venir à bout des places , fi réduifit principalement 

Sous a deux points ; le premier a renforcer les balijles Catapultes) , çr autres fimblablcs ma - 

Philippe chines pour lancer des pierres de U plus énorme grojfeur , avec qteoi ils crevoient tous les 
Augulte. roifs mai j- ons > RT FRACA jj 0 IE NT LES MURAILLES. 

Les Ingénieurs avoient fi bien réujfi pour le premier , continue-t-il , qu'ils jettoient 
avec leurs machines des pierres capables par leur pefantcur et enfoncer les voûtes & les 
planchers des mai fins les plus filidement bâties. 

Le meme Auteur cite un paffage de FroifTart , qui fait voir la force furprenante de 
ces machines. Il aurait mieux fait de le citer en fon vieux langage , qui a fes grâces , 
Troiiïàrt comme fans doute le nôtre les aura , lorfqu’il fera auftï décrépit que celui du fiécle de 
Vol. 1. cet Ecrivain. Il nous apprend donc qu’au fîége de Thyn-l’Evêque aux Pais Bas, le 
ch. ;o. J)uc Jean de Normandie fit charrier grand foifin d'engins de Cambrai $■ de Douai , & 
entr autres fix fort grands , qu’il fit lever devant U fortereffe , lefquels jetroient nuit çfr 
jour grojfes pierres i y mangonneaux , qui abattoient les combles fr haults des tours , des 
chambres cr des files: tellement que les compagnons qui gardaient la place , nofoient 
demeurer que dans les caves cr les celliers. Ceux de lOfi leur jettoient encore plut 
par leurs engins des chevaux morts & autres charoignes infeltes , pour les empuan- 
tir là dedans , dont ils étoient en grand deftrejfe , & de ce furent plus contraints 

que de nulle autre cl.ofi , parce que même qu’il faifiit chauid , comme en plein 
efté , erc. * 

Il falloit que ces catapultes fuffent d’une grandeur démefurée pour charter de tels 
fardeaux , car il n’y a point de cheval qui ne péfe au moins fept à huit quintaux : or il 
cft évident qu'on en jettoit qui pefoient beaucoup davantage. Tout cela paraîtrait 
furprenant , fi la découverte des forces mouvantes de ces machines , fit l’expérience qui 
ne trompe point , ne nous faifoient voir que de telles forces peuvent produire de tels fie 
femblables effets : car on peut augmenter ces forces beaucoup au-delà de ce que les Au- 
tcuisnous en apprennent , comme c’eft une néceflité que des machines qui ne font 
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fujertes à aucun frottement , puiflent être augmentée'; autant que la charpente peut four- 
nir pour foutenir ces forces 8r une plus grande multiplication de cordages. 

C’ctoit fans doute une très-grande incommodité que ces chevaux lancez dans une 
place afliégéc, rien n'étoit plus capable d'y mettre la pelle > ou du moins d'occuper une 
partie de la garnifon pour les enterrer , & fc délivrer de l’infection de ces cadavres. 
Coribut, Général de Vitole , que les rebelles de Bohême avoient choifi pour leur Roi, 
fit pis que tout cela au fiége de Carlotin en 141 z. La défenfe de cette place cfl une 
des plus célébrés dont on ait ouï parler depuis les Anciens; c’efl dommage qu'on igno- 
re encore le nom de celui qui la défendit , & auquel l'Empereur Sigifmond fut entiè- 
rement redevable du recouvrement de la Bohême. Ce vaillant inconnu la défendit avec 
une vigueur & une obllination extraordinaire. La feu’e chofe capable de troubler les 
plus vailUns hommes lorfqu’ils font affligez, , qui efi te défefpoir d'itre fecourus , ne 
diminua rien de fin courage ni de fa prcvoiance, dit Varillas , il repouf a sous les af- VarilU»,’ 
faut s qui lui furent livret. , & Coribut ne le pouvant furmonrer par la force, fit jetier 
dans la place , par le moien des machines , tous les corps des foldats que les ajfiégez. 
lui t noient , & prêt d* deux mille tombereaux d'ordures. L'exceffive puanteur y fit p. 191. 
tomber les dents à la plupart des défenfeurs , tjr ébranla tellement celles des autres , 
qu'elles ne fe confervérent que par /’ adrejfc d'un riche xfpoticaire de Bohême , qui fit 
couler à force d'argent dans Carlotin des remèdes çjr des préfervatifs contre le mal qu'on 
) fin fr oit. 

L’Hifloire de Genghifcan & de Timur-Bec , nous fournit une infinité d’éxemples 
de la force & de la puiflance de ces fortes de machines : car les lièges que ces hommes 
extraordinaires ont faits , ne font pas moins mémorables & moins inflruétifi , foit dans 
l'attaque ou dans la défenfe , que les plus célébrés de l'antiquité , foit encore par l’ap- 
pareil & la grandeur des machines. On y voit tout ce que l’art a de plus profond Sc de 
plus achevé dans ces deux parties de la guerre. • 

Les catapultes , dont ils fe fervoient , étoient fi énormes qu’elles chalfoient des meu- 
les de moulin & des malfes aflfreufcs , qu'elles renverfoient tout ce qu’elles rencontraient 
avec un fracas épouvantable ; elles jettoient quelquefois des cailloux & des pierres en fi 
grande quantité, qu’elles manquèrent au fiége de Cogende par Genghifcan. La défenfe 
& l'attaque d’Atrar, qui fut a (liège dans b même année , font dignes de l'admiration mj; 
des gens du métier. La défenfe de Carizme en tzar, efl au defTus de tout ce qu’on 
peut imaginer de grand & de profond. Je n’en vois point qui puiffe lui être compa- 
rée. La valeur , l’opiniâtreté & l'intelligence s’y trouvent par tout. 

Au fiége de Bamiau , dit l’Hiflorien de Genghifcan , les machines de la ville ne 
laijférent pas de renverfer un grand nombre de celles des Mogols ; & comme la réfsfiance Hijl. de 
des habitons fut opiniâtre , a caufe que les murs de la place étoient fort bons , tes Gm t‘f 
ajfiégeans manquèrent enfin de pierres dr de feux : de manière qu'ils cefférent pour p j’ ?1 
quelque rems de preffer ta ville, parce qu'ils furent obligez, d’envoier au loin chercher des 
caillottx dr des meules, dr d'autres chofes propres à battre les murailles , cr a être lancées 
par des machines. 

Les catapultes , dont ces grands Conquérans fe fervirent dans leurs fiéges , n’ont rien 
de fort furprenant ni de fort extraordinaire ? Ce n'efl pas là un fujet d'éloge , ni une 
marque de leur puiflance. Cent ou deux cens machines , qui jetteraient des maffes 
plus lourdes & plus pefantes que celles d’ Archimède, ne formeraient pas un préjugé de 
cette puiflance ; elle fc trouve bien plutôt dans une nombreufe artillerie , qui coûte in- 
finiment plus, je dis infiniment plus : car je pofe en fait que dix pièces de nos canons 
de vingt-quatre éxécutées dans un fiége , font d’une dépenfe bien plus grande & plus 
confidérable qu’une batterie de cent catapultes. 11 n’efl pas befoin d’un fort grand 
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calcul pour le concevoir. Ce qui coûtoit le moins dans les fiégesdes Anciens, croient 
(ans doute les machines de jet. La grande dcpenle confiftoit dans leurs tours mouvan- 
tes dans leurs tortues. Ces fortes de machines fubfiftérent longtems , tant qu’on ne 
s’avifa pas de renforcer celles de jet ; mais dès qu’on s’apperçut qu’elles pouvoient jetter 
de plus grands fardeaux, ces tours & ces tortues devinrent plus rares , & difparurent à 
la fin. Mahomet II. fe fervit de tours mouvantes au fiége de Conflantinople , qui fu- 
rent tout aufli-tôt brûlées & renverfées , & ne s’en fervit plus depuis. 

Philippe-Augufte s’appliqua uniquement à perfectionner , ou pour mieux dire 1 
augmenter les forces des machines de jet. Je ne vois pourtant pas que les catapultes , 
dont parle Froiflart , & tant d’autres Hiftoriens après lui , aient chaffé de plus grands 
corps que celles de Genghifcan & de Timur-Bec ; mais ce n’eft pas B oil je veux aller, 
puilqu’on n’entre pas dans le temple de la gloire pour avoir plus de machines & plus de 
canons dans un fiége ; fi leur renommée n’étoit appuiée que fur de fcmblables chofes, 
nous n’aurions jamais fù s’il y a voit eu de tels hommes au monde. 

L’invention de la poudre vint enfuite , qui ne changea prefque rien dans l’art d’af- 
ficger les places, finon que la force de l’artillerie augmenta les précautions dans les ap- 
proches , & fit évanouir toutes les machines qui n’étoient pas capables de réfifter contre 
fes efforts. Mahomet II. fut le premier qui donna le plus de vogue aux canons ; il ne 
les perfeftionna pas feulement , mais il inventa encore les mortiers pierriers. Nous ne 
finirions lui en refufer la gloire , & je ne crois pas qu’on s’avife de la lui enlever non 
plus que celle des tranchées. Il y avoit longtems qu’on ne parloit plus de catapultes. 
Sous le régne de ce Conquérant l’invention en étoit perdue , on les vit reparaître au 
fiége de Rhodes en 1480. Ce phénomène militaire fut regardé comme un prodige de 
reprit humain, quoiqu’il n’y eut guércs plus de cent cinquante ans qu’on s’en fervoit 
encore. Le paffage où j’ai trouvé cette nouvelle, mérite d’être cité. Nous le tirerons 
de Guillet , qui a écrit b vie de Mahomet II. 

Les Turcs avaient élevé une batterie de feixse gros bafilics , ou doubles canons , dit 
l’Auteur, dont le calibre énorme u’excédoit point celui des pièces emploiécs au fiége do 
Scutari. Les Chrétiens j oppoférent avec grand fucc'es une contrebatterie d’une IN- 
VENTION nouvelle. Vn de leurs Ingénieurs , aidé des avis de quelques 
gens de manne tir des plus habiles charpentiers de la ville , fit une machine propre à 
jetter des quartiers de pierres d' une grojfeur effroiable. Son exécution empêcha l'en- 
nemi de pottfer le travail de fes approches , renverfa fes épaulemens , ouvrit les fappes , 
tua la plupart de fes travailleurs, tir remplit de carnage les troupes qui fe trouvoient 
fous fa portée. Les affligée . , continue-t-il , la nommèrent par raillerie le tribut , pour 
faire allufion au tribut que Mahomet avoit demandé , tir P avertir qu'ils lui en fai- 
foient le paiement à leur manière. 

Us n’emploioient pas feulement ces machines I jetter ces ma (Tes entières ; ils en- 
voioient , dit encore l’Auteur , une grêle effroiable de cailloux de leur tribut fur let 
Turcs qui foutenoient le travail des approches , dr l'effet en ètoit fi grand , que la 
pefusteur des pierres ouvrait les terres dont le dejjèus ètoit creufe par les mineurs , tir 
aüoient chercher ceux qui creufoient tir qui préparaient des fourneaux fius les dehors 
de la place. 

On ne peut pas révoquer en doute ce que nous venons de citer ici , tous les Au- 
teurs qui ont écrit de ce fiége fameux font unanimes fur ce point ; mais qu’aucun ne 
nous ait appris le nom du reftaurateur delà catapulte, voilà ce qui doit furprendre. 
Ces fortes de négligences ne fe pardonnent pas aux Auteurs contemporains qui ont 
écrit de ce fiége. Il leur eût été très-facile de s’informer de ceux qui s’y étoienr trou- 
vez , qui leur auraient peut-être appris le nom de cet Ingénieur. 

J< 
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Te ne faurois paffer à autre chofe fans faire une réflexion fur cet exemple, ou fi l'on 
veut une digremon. C’eft un péril qu’il faut que je coure , & dont il faut que je 
me tire le plus diligemment & le plus promtement qu'il fera poffible. Je dis donc que 
peu de gens font capables d'inventer eux-mêmes ce qu’il faut faire dans les grandes cx- 
trémitez , mais prefque tous peuvent être inftruits par les exemples. Celui-ci peut 
fervir de bonne leçon , non feulement aux Géne'raux d’armées , mais plus encore aux 
Gouverneurs des places affiégées ; ceux-ci , comme les autres , apprendront par cet 
éxemple que le difeernement du vrai du faux , de l’impoffiblc & du poffible , étant 
une chofe très-difficile , on doit tout écouter avec un air de confiance & d’eftime , & 
ne rien rejetter des chofes que certaines perfonnes nous propofent , quelque extraordinai- 
res & quelque peu praticables qu'elles nous paroiffent lorfque l éxécution ne fauroit 
produire aucun mal, & qu’elles peuvent faire un très-grand bien, lorfqu'elles réuffiffent 
& qu’elles ne dépendent que de l’expérience qu'on en fera avant que de s’en fervir con- 


tre l’ennemi. 

Ces fortes de génies inventifs font très-rares & très-dignes d'etre écoutez , & n c- 
chouent pas toujours , comme certain vifionnaire qui fut envoié à Douay en 1710, & 
qui promit à la Cour de démonter toutes les batteries des ennemis , & de les accabler 
de tant de feux qu’il leur feroit lever le fiége. Lorfqu’il vint à l’éxécution , on trou- 
va qu’il tiroit moins jufte que le plus miférable canonnier ; il produifit tant d'imagina- 
tions folles & burlefqucs , qu’il fit rire toute la garnifon , hors feu M. d’ Albergotti, 
qui défendit la place , & qui ne rioit jamais. Il entreprit ce vifionnaire très-férieufê- 
ment , quoiqu’il fournît tout ce qui lui étoit nécefTaire pour n’avoir rien à fe reprocher, 
ce qui n’cft pas une petite fageffe. 

Le Grand Maître d’Aubuffon fut plus heureux, & ne fut pas moins fage pour avoir 
écouté un homme qui lui propofa une machine qui fembloit au deffus de I’efprit hu- 
main , & beaucoup plus redoutable que les canons énormes des affiégeans , & il tint 
parole : tant il cft véritable qu'il faut tout écouter & ne rien négliger à la guerre des 
moindres petites chofes , & ne méprifer qui que ce foit de fa garnifon , quelque en 
butte qu’il foit aux morfures des petits maîtres. Quoiqu'il en foit , il eft rare que ces 
fortes de gens foient reçus des Généraux fans quelque fecretc rifée , Sc fans qu’ils s’en 
moquent ; parce qu’ils ne peuvent s’imaginer que l'on puifle éxécutcr certaines chofes 
par cela feul qu’ils ne les comprennent pas , comme fi tout le génie du monde étoit 
renfermé dans leur tête , que rien n’éxillàt au-delà de leur tourbillon , ou qu’il n’y en 
eût pas de plus grand au-delà du leur ; ce qui n’eft pas fupportable , & marque une 
très-grande préfomption , beaucoup d’ignorance , petitefTe d’efprit & de génie , rien 
de bon. 

Mahomet II. venoit à bout de Rhodes & la prenoit infailliblement , s’il ne fe fût 
trouvé un Grand Maître capable d’écouter les hommes de mérite , & de les croire 
très-capables de réuffir dans certaines chofes qu’il ne pouvoit imaginer ni comprendre 
lui-même , & fit voir par là qu’il étoit un homme d’efprit & de grand fens. On n'eût 
pas rencontré un tel homme dans certaine place où je me fuis trouvé , & dont on crai- 
gnoit fort le fiége , auquel les Turcs ne penférent jamais : car celui qu’on y envoi» 
pour la défenfe tomba heureufement dans le Roiaume des aveugles , où les borgnes 
font les Rois ; il fut donc feul écouté , & ceux qui avoient de bons yeux furent traitez 
comme des aveugles. Je reviens au fujet d’où cette digreffion m’a tiré. 

On peut voir par ce que nous venons de dire plus haut , que la catapulte de Rhodes 
eft très-proche de notre tems. Il m’en vient une autre beaucoup plus récente dans la 
mémoire, véritablement l’Auteur qui me fournit l’éxcmple n’eft pas reconnu pour fort 
grave. On l’a pris fur le fait en bien des chofes qu’on reconnoît pour très-lauffes & 
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meme pour très-imaginaires : avec cela il fe trouve chargé de tant d’ignorances & d’un fi 
grand fond de crédulité , qil’on le prendrait pour un imbécille. Voilà une miférable 
autorité , dira-t-on , pas tant que l’on s'imagine. I. 'Auteur dont je veux parler eft 
Vincent le Blanc dans fon voiage d' AbilTinie. Je tire même de fon ignorance une preuve 
démon fl rative qu'il dit vrai dans ce qu'il rapporte des catapultes des Abiffins : car il les 
repréfente telles, ou peu s’en faut, que nous les avons données; ce qui ne fauroit en- 
trer dans l’imagination d’un homme qui ne connut jamais les Anciens, ni leurs machi- 
nes, cependant il nous parle de catapultes fans les nommer. Il rapporte qu’en i s 7 g. 
le grand Négus aiant afliégé Tamar ville forte , entourée de fortes murailles, & où Ut 
afiégee, avoient des machines des batteries compofcct de grojfes pièces de bois, ban- 
JeVin- ^ ees ^ cordages & des roues à vis, qui fe débandoient de telle force qu' elles eujfent 
cent le retrverjè & brife un navire: ce qui fut caufe, continue-t-il, que U Négus ne vou- 
Blanc.c .lut pas faire donner l'ajftut aujji-rôt qu'on este comblé le fojfé. Sous l’aide d'un Cé- 
*)■ t-7 1 - uois , qui fi trouva U, il n'eu fût jamais venu à bout fans une grande perte, ce Gf« 
nois par une mine fit fauter une tour qui fit une merveilleufe brecbe. 

Cafimir Sicmenowiski , Lieutenant général de l’artillerie de Pologne , qui efl l’Au- 
teur d’un Livre qu’il intitule, Artis magna artileria, qui ne répond en rien à fon ti- 
tre , dit qu'au fiége de Thorn en PruîTe , les Polonois fe fervirent contre les Suédois 
d’une méthode extraordinaire de jetter des pierres fans mortier qui pefoient plus de huit 
cens livres. Quand un Officier d’artillerie fe mêle de nous débiter ces fortes d’éxemples, 
il doit parler d’une manière un peu moins vague. Je fuis perfuadé que cet Officier 
faifoit parfaitement bien les fufées , & cent autres bagatelles de cette nature , dont les 
enfàns fe mêlent quelquefois ; mais pour fes autres artifices , qui peuvent fervir à la 
guerre , on ne peut pas douter que ce ne foient de très-grandes chimères. J’ai regret 
d'en avoir été la dupe. Il nous avoit promis un lecond Tome de ce grand art, avec la 
defeription des machines de fon invention pour jetter des pierres 8c des roches entières 
pour le moins auflï greffes que celles d’Archimcde; mais je crois que ce fécond Tome 
cft encore en quartier dans les efpaces imaginaires, comme fes fccrets. Tout le mon- 
de eft rempli de ces fortes do charlatans. Il s’en faut bien qu’ils nous divertifTent au- 
tant qu'a fait un homme venu de je ne fai où , qui nous a fait voir , non fans nous fai- 
re rire , que les gens qui ont le plus d’efprit font quelquefois les dupes des plus gros 
lourdauts , & que ceux-ci font quelquefois moins aifez à être dupez que les plus 

habiles. 


ARTICLE XXIX. 

£Hie les catapultes font d'une plus grande utilité pour le jet des bombes 
& des pierres que nos mortiers de toute efpéce. 

N Ous ne connoilfons M. Blondel que par fon Livre du jet des bombes. Quand 
il n’aurait donné que ce fcul ouvrage , il mériterait d’être mis au rang des 
Auteurs célèbres de notre tems. Il s’attacha fi fortement & fi ardemment à rafiner fur 
cette curieufe partie de la guerre , que je ne fâche encore perfonne qui ait hazardé d’en- 
chérir fur lui. fufqu’ici il eft demeuré maître du terrain , ce qui eft une rareté : car il 
y a bien peu d’Ecrivains qui demeurent tranquilles fur le leur , & qui y foient en re- 
pos. Nous n'avons garde de l'cn chaflêr, cela pafle notre competente. Mais nous ne 
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(aurions nous empêcher de trouver à dire qu’il ait pouffe fa complaifance i jufqu’i met- 
tre dans un ouvrage fi plein de véritez , les figures gravées de quelques machines de 
guerre propres à jetter des bombes & des pierres, en titre de catapultes, ou de baliftes , 
toutes fàuffes & imaginaires; rien ne m'a plus furpris que ceb. Il n'étoit pas difficile 
de juger de leur fauffeté. Un peu de bon fens , & pas autre chofc , nous conduit i 
cette vérité. Ces fortes de fadaifes méchaniques font très-peu dignes d’un tel Livre. 11 
étoit fi fort convaincu que ceb ne valoit rien, qu’il dit lui-meme qu’il feroit à fbuhai- 
ter qu'il fe trouvât quelqu’un allez muni de génie inventif , de patience & de moiens , 
pour s’attacher à b recherche de b catapulte des Anciens, que nos peres ne connoiffoient 
pas moins qu’eux, puifqu’on s’en eft encore fervi vers la fin du quinziéme fiéde. Je 
fuis convaincu que fi l’on peut fe délivrer des préjugez de la coutume & de tout efpric 
d'intérêt & de jaloufie , on réduira bientôt au filence nos mortiers & nos pierriers : car 
qui peut douter, j’entens ceux qui font quelque ufage de leur raifon, que les catapultes 
ne fuffent d’une plus grande utilité pour le jet des pierres & des bombes? Combien n'é- 
pargneroit-on pas dans les fiéges ? Quel attirail, quel appareil de matériaux, d’équipa- 
ges , de chevaux , d’hommes & d'ouvriers pour le fervice & le tranfport des mortiers , 
& particuliérement dans la guerre des montagnes ? Ajoutez encore le tems qu’on perd 
dans les entreprifes qui demandent du fecret & de b diligence. 

On reconnoît affez , par b defeription que nous avons donnée de ces machines , qu'il 
fuflfit d’une douzaine ae mulets pour le tranfport des cordages, des chapiteaux , des 
bras, des couffinets, fc des uftenciles néceffiires pour douze greffes catapultes. Tout ce 
qui regarde la conftruélion , c’eft-â-dire les poutres & les montans , fe trouvent par tout 
où il y a des pieds d’arbres d'une certaine groffeur , de quelle nature de bois que ce 
foit. Il n’eft befoin d’aucune ferrure. Ces cordages de boiaux font tout le fujet de la 
dépenfe ; on peut les faire fur les lieux , & je ne fai fi un feul écheveau ou cordage à 
chaque machine ne fuffit pas pour tout un fiége. Ceux mêmes qui ont fervi étant ex- 
pofez dans un lieu un peu humide, après les avoir frottez deux ou trois fois avec du fa- 
von, reprennent leur état naturel, fe renflent, les fibres ou les parties de ces cordes com- 
pofées d’un nombre infini de tuiaux fe rouvrent, & fe rempliffent des infiniment petits 
de b matière fubtile. 


Toutes les pierres font propres pour ces fortes de machines, au lieu qu’il faut des cail- 
loux pour les picrriers-mortiers , qu’on ne trouve pas par tout : car toutes les autres 
moins dures fe réduifent en petits morceaux , ou fe pulvérifent par le choc de la flam- 
me ; outre que ces fortes de mortiers du plus grand diamètre ne chaffent guéres plus 
que le poids de foixante livres , au lieu que les moindres catapultes peuvent jetter deux 
cens pefant de cailloux dont on remplit des paniers ou des facs , comme les Anciens le 
pratiquoient , & celles au dcffùs jetteraient au moins un demi tombereau , à une diftance 
plus grande que ne font nos mortiers. Quelle éxécution cela ne fait-il pas dans un lo- 
gement , dans une batterie ou dans une tranchée ? 

Ce que l'on doit le plus confidérer dans la catapulte, eft b certitude de fon effet & 
b jufteflc de fês tirs différons. On eft affiné de jetter les pierres ou les bombes au 
point où l’on veut , car il n’y point de raifon qui puiffe faire qu’elle chaffe plus ou 
moins jufte en un tems qu’en un autre fur les mêmes dc'grez d’élévation &: de handage. 
Il n’en eft pas ainfi de nos mortiers, à caufe des différens effets ou des differentes qua- 
litez de b poudre: car quoiqu’elle foit de même nature en apparence, elle ne l'eft pas en 
effet. Un baril n’eft jamais femblable i un autre baril. La poudre n’eft jamais égale 
en qualité & en force. Il eft prcfque impoflible ; Sc quand même toute cette poudre 
feroit d'un même moulin, l’une fe trouve plus féche & l’autre moins , dix grains de 
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plus ou de moins dans b chambre du mortier produifent des effets différais. Ce font 
des faits de vérité contre lefquels on ne s’inferit point en faux. 

La catapulte a encore des avantages infinis fur les mortiers, outre ceux qui leur font 
particuliers. On peut de meme par fês différentes inclinaifons b pointer Si jetter les 
bombes juftement où l’on veut , ce qu’on n'cft pas affûté de faire avec nos mortiers , 
comme je l’ai déjà dit. Il eft vrai qu’elle ne chaffe pas à beaucoup près fi loin que les 
mortiers. Qu’on demande aux intelligcns de l’artillerie, ils vous répondront qu’il fuf- 
fit qu’elle puiffe porter fur les ouvrages attaquez , Si que quatre-vingt toifes fuffifent 8c 
au-delà , Si cependant une catapulte de cent pefant , que les Anciens appelloient cente- 
naire, portoit au-delà de trois à quatre cens toifes. 

La portée 1a plus grande des pierriers-mortiers de quinze pouces de diamètre à leur 
bouche , ne va guéres au-delà de cent cinquante toifes. Les cailloux chaffez par une 
catapulte parcourront un plus grand efpace , & écarteront beaucoup moins. Cet avantage eft 
beaucoup plus grand qu’on ne penfe; car lorfqu’il en peut tomber une plus grande quan- 
tité dans un logement, dans une batterie, dans les fappes,dans un ouvrage & dans un che- 
min couvert , quel défordre ! Quelle exécution ces fortes de machines ne feront-elles 
pas ? En jettant fi jufte foit des pierres ou des bombes , il n’y a point de batterie qui 
ne puifTe être démontée, ni de logement qu’une grêle de cailloux ne fafTe abandonner. 
Elles ont encore cet avantage, qu'on peut les pointa horifontalement , ou pour mieux 
dire , à très-peu d’élévation , ce qu'on ne fauroit faire avec nos mortiers. 

Ce qu'il y a encore de fort avantageux, c’eft qu’elles ne font aucun bruit. Le jour 
on eft averti par le bruit des mortiers , & l’on juge à peu près à qui le pierria- 
mortier en veut; mais b nuit comme le jour on ignore fi b machine a tiré, ou 
fi elle n’a pas tiré. 

Ces fortes de machines font encore plus avantageufes dans une pbee affiégée. Il n’eft 
pas néceffaire qu’elles foient pofées fur les remparts ou fur le terre-plein , on les pbee 8c 
on les tranfporte où l’on veut, & il eft rare qu’elles puiflent être en prife aux bombes 
qu’on peut tua deffus, lorfque l’affiégeant peut s’appacevoir où elles font. D’ailleurs 
les affiégez font en état d’en avoir de plus greffes que les afliégeans , & de jetter des 
poids d’une énorme grolfeur pour enfonça les galeries , écrafer tout ce qui eft deflous, 
8c retarder extrêmement le comblement du foffé par un orage de pierres qui ne finit 
point ; ce qui oblige les afliégeans à des précautions infinies , & à mettre toute une 
tranchée en blindes. Paffons à une autre matière , où l’on va voir que les Anciens à 
l’égard de l’art des fiéges fe trouvent par tout fur notre chemin , Si qu’ils l’ont battu 
longtems avant les Modernes , qui ne marchent que fur leurs traces fins s’en être trop 
écartez. 


ARTICLE XXX. 

Des galeries fouterr aines ou conduits de mines des Anciens jufques 
fous les tours de la place affiégée. Quelle étoit leur méthode pour 
les ruiner & les renverfer par la fappe. Des contregaleries des 
affiégez , & de leurs fappes fous les ouvrages des affiégeans. 

L A queftion de b préférence, entre les Anciens Si les Modanes, ne fouffre aucun 
parallèle : cependant il s’eft élevé une feéle de beaux efprits contre les Anciens qui 
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décide fans -façon en faveur dés Modernes dans tous les arts & dans toutes les fciences. 

Il eft étonnant que cette fcâc ait pu tenir fi longtems la campagne, & qu'elle ait eu 
fes partifans , fes prédicans & fcs écrivains en très-grand nombre , & fi palfionnez. 

Que penfer de tout cela , finon qu'il n'y a point de feôe , quelque extraordinai- 
re qu'elle fbit dans fes fentimens , qui ne puiffe faire des objections & fe défendre bien 
Ce vigoureufement , même en dépit de la raifon, contre une autre qui l'aura de fbn cô- 
té ? Les beaux efprits qui n’ont que de l'efprit fans aucun goût , font très-capables de 
donner dans les opinions les plus abfurdes. Il eft pourtant vrai que nous rencontrons 
par tout les Modernes dans prefque tous les arts & toutes les fciences fur le chemin des 
Anciens. Il ne nous appartient pas de nous engager dans un tel conflift de difputes ; 
mais du moins nous fera-t-il permis de dire , que dans les arts & les fciences qui ont 
rapport à la guerre , on ne fauroit nier fans abfurdité , que les Anciens ne foient nos 
maîtres, & qu'ils n'aient porté les chofes jufqu'au dégré éminent de perfedion où elles 
pouvoient être pouftees. Nous marchons dans la route qu’ils ont tenue , puifque nous 
avons eu le bonheur de la trouver, & nous fommes contraints d'avouer que ce que nous 
avons de bon & d'excellent dans nos pratiques nous le tenons de ces grands génies , Ce 
ce que nous avons de mauvais ne vient fûrement pas d’eux. 

Nous reconnoifTons qu’il y a beaucoup de ce mauvais dans les grandes parties de 
h guerre, principalement dans notre tactique, où l'on ne voit ni ombre ni trace de 
principes & de fyftême. C’eft une routine toute pure , nous pouvons nous en fai- 
re honneur fans que les Anciens b reclament ; mais à l'égard de l'attaque des pla- 
ces , nous leur devons tout. Il n'y a de nouveau que nos bouches à feu , nos 
mines & nos fourneaux. Nous en avons fourni d'aflez fortes preuves dans les Ar- 
ticles precédens, & nous ne fommes pas fi-tôt prêts à finir. Nous leur devons nos 
lignes de circonvallation & de contrevallation, nos approches ou tranchées du camp 
aux batteries, & la conftruétion de ces batteries, nos parallèles ou nos places d'ar- 
mes , b defeente & le comblement du fofTé , nos fappes couvertes , nos galeries 1 
ciel ouvert ; enfin tous les ouvrages & toutes les chicanes dans l'art de fe couvrir 
& de fe terrir , qui marquent le plus profond (avoir dans l'attaque des pbces com- 
me dans 1a défenfe , ou nous ne fommes pas fi habiles. Voib donc des faits in- 
conteftables , & des preuves que nous n'avons rien inventé que les Anciens n’euf- 
ftnt pratiqué trois mille ans avant nous. Nous voib dépofledez de bien des inven- 
tions, nous allons maintenant palier aux galeries fouterraines ou conduits de mines , 
aux fappes fous le pied des tours Ce des murs de b ville aflïégée , où l'on doit 
s’attendre de rencontrer toutes nos pratiques, ce qui n'eft pas peu furprenant. 

L’origine des galeries fouterraines ou conduits de mines nous eft tout-à-fàit inconnue, 
ce qui prouve leur antiquité. Végéce nous donne un Chapitre entier de cette forte 
d’attaque. On peut bien juger qu’il n’entre pas dans un fort grand détail , les gens de 
guerre de fon tems comme ceux du notre n’en avoient pas befoin. Ils favoient alfez ce 
qu’on pouvoit dire fur ces fortes de chofes. Ce Chapitre n’étant pas long , nous avons 
cru devoir le traduire & l’inferer dans cet Article. Les Officiers qui ont lû cet Auteur, 
qui ne font pas en fort grand nombre , ne s’en foucieront peut-être pas , & le [Mireront : 
les autres , qui ne l’entendent pas dans l'original , le liront avec pbilir ; c’eft une idée 
de ce que nous traiterons plus particuliérement. 

Il y a une autre méthode d'attaquer les places , dit cet Auteur, mais four de , ca- 
chée er difficile a découvrir , parce quelle fe faifoit par des routes 1 <jr des conduits 
fout err oins , qu'on appelle cuniculos , par rapport aux lapins qui fe terrijfeut ou creu - Cunicu 
fent des terriers pour fe cacher. Cefl donc a l'imitation de ces animaux, ou de ceux [j s 0 p ? u- 
qui travaillent ér qui ouvrent des routes fouterraines pour découvrir Us veines d’or dr gnarc. 

Tome II. N n d'argent 
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^ ar ê tHt ou d'autres métaux dans les entrailles de la terre, que les affligeons perçoient 
lib. IV. des galeries fins terre jufques dans la place peur s'en rendre les maîtres , ru/e d’où 
cap. 14. naijfent en même tems deux pièges très-dangereux : car ils y pénètrent par ces ouver- 

tures /écrites a la faveur des ténèbres et une nuit obfcure , <fr lorfque tout e/l tran- 
quille dr dans un profond fimmeil , & s'écoulant alors par ces conduits cachet. , ils 

marchent aux portes de la ville > qu'ils ouvrent , par où leurs gens entrent dans la 
ville , & fur prennent les habitons qui dorment tranquillement dans leurs maifons çr fans 
défiance ; ils les taillent en pièces. 

Si cet expédient ne leur convient pas , lorfqte'ils ont pouffé la galerie jufqu' aux fonde- 
mens des murailles , ils creufent de/fous , ou ils en ftppent une grande partie pour en dé- 
truire le pied , qu’ils fiutiennenr par des bois debout , & remplifflant les vuides qu'ils 

laifflent entr'eux de bois fies & d'autres matières combufiibles faciles a s'enflammer , ils y 
mettent le feu , & fie retirent enfuit e : la flamme prenant aux étais , le mur croule & 
tombe tout d’un coup faute d’appuis , & laiffle une brèche par où les afflégeans entrent dam 
la ville. 

La méthode des Anciens dans leurs conduits de mines étoit la même dont nous nous 
fervons aujourd'hui , & quand nous ne la trouverions pas dans les Ecrivains de f anti- 
quité , nous ne faurions les faire autrement. Nous avons donné la coupe de la con- 
tregalcrie de ceux d’Edeffe afliégez par Cofroez Roi de Perfe, dans l'Article XI. mais 
nous n’avons rien dit de fa conftruétion, 6 c les Auteurs qui parlent de ces fortes d'ou- 
vrages ne nous apprennent pas autre chofe, finon qu'à mefure qu'on avançoit dans les 
terres on les foutenoit par des poutres ou des foliveaux ; mais cela ne fuffit-il pas pour 
nous faire comprendre que c’étoient des montant fx} de fix pieds de haut comme les 
nôtres l Sans doute que ces montans ainfi pofez appuioient chacun fur fa feméle , c’eft- 
à-dire fur un morceau de bois couché à plat , de peur que la pefanteur des terres ne les 
fît enfoncer. Ces poteaux foutenoient le traverfant ou chapeau (5), comme les mi- 
neurs l'appellent , de quatre à cinq pieds de long. A mefure qu’on avançoit dans les 
terres, on mettoit d'autres poteaux & d’autres chapeaux, qu’on plaçoit d'efpace en ef- 
pace plus ou moins proche , félon la nature des terres fous lefquelles les aflïégeans travail- 
k>ient. Cette charpente étoit couverte de madriers , quelquefois de claies ou de bran- 
chages qui b couvraient par defTus , on en mettoit encore aux cotez pour foutenir les 
terres , & empêcher qu’elles ne s 'éboula ffenr en haut 8 c en bas entre les diftances des 

chapeaux & des montans. Toute cette court ruftion s’appelle aujourd'hui le chaffls de 
b galerie. 

Il eft des mines comme de la raétique , entre des Généraux très-habiles , celui des 
deux qui excelle le plus dans cet art doit néceflàirement furmonter l'autre. Il en ert de 
meme de l'attaque & de b défenfe des pbces par les galeries & les contregaleries fouter- 
raines : l'on peut dire même que la méthode de fe défendre par ces fortes de moiens eft 
plus certaine & plus affûtée , parce qu’elle n’eft pas fujette aux caprices de b fortune & 
aux accidens inopinez. Je dis qu'elle n’y eft point fujette, parce que l'intelligence fuf- 
fit feule dans cette fcience contre une autre moindre , c’eft une roue qui emporte tout. 
La valeur ni b multitude des aflïégeans ne peuvent rien , b place fe défend indépendam- 
ment de cette valeur. La pelle & b pioche , ce font là les armes & le bouclier des 
afliégez, je n’en connois pas de plus fortes. 

Les Modernes ont un plus grand avantage dans cette manière d’attaquer & de fe dé- 
fendre que les Anciens , qui ne pouvoient que miner ou fapper les ouvrages d’une cer- 
taine nature , comme fous les tours & les tortues beliércs , où il falloir faire une cham- 
bre fouterraine fort fpacieufe & fort élevée, & enlever les terres, & foutenir le refte par 
de puiflans étais, & remplir ces chambres de bois fec & de matières combuftibles, & y 
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mettre le feu pour les faire fondre faute d'appuis avec les tours, les tortues & les machi- 
nes plantées deffus ; ce qui ne réuffifToir pas toujours, parce qu’on avoit le tems par la 
grandeur du travail d'aller à la rencontre des mineurs, de leur couper chemin, ou d'en- 
trer dans les chambres, avant qu'on eût le loifir de les perfectionner, de les remplir 8c 
d'y mettre enfuite le feu, à caufe de la longueur & de la difficulté de l’ouvrage ; leurs 
galeries étoient plus larges (ans être plus devées, au heu que les nôtres n'éxigent pas un 
h grand travail, nos chambres démines étant très-petites , outre qu’on peut y aller par des 
rameaux. Une ou deux petites chambres fuffifent pour faire fauter toute h face d’un baf- 
tion , au lieu que les Anciens ne renverfoient par la fappe que la longueur du mur qu'ils 
vouloient faire tomber. Cet ouvrage étoit fort long ; car après être arrivé au pied de 
la muraille , il falloir pouffer une galerie le long du mur égale 1 ce qu’on vouloit dé- 
truire, & travailler enfuite fur tout ce front: ce qui donnoit le tems aux affiégez d’ou- 
vrir des routes fouterraines , & de découvrir celles des affiégeans , & rarement (è 

trouvoicnt-ils en défaut. Les mineurs de Lilybée rencontrèrent toujours ceux des Ro- 
mains. 

L’invention de la poudre nous a mis en état de porter plus loin nos connoifTances 
dans l’art des mines , 8 c de rendre un fïége pour ainfi dire étemel : car fi dans nos dé* 
fenfes nous mettions toute notre attention à nous rendre maîtres du deffous , les affié- 
geans ne le feraient jamais du deffus. S’il fe fut rouvé un Valiére au fiége de Tour- 
nai , deux ans de vivres n’euffent pas fuffi aux affligez . & jamais les affiégeans n’euffent 
fù où mettre le pied ni avancer un pas. Si ce lavant Officier eût été cru 1 Landau , 
les ennemis fe fufient vûs obligez de lever le fiége , Se airifi de certains fiéges où l'on 
eût pû emploicr cette voie. Nos ingénieurs ignorent tout-à-fait cette favante partie de 
la guerre , rarement les Officiers mineurs font écoutez, & les Gouverneurs n’en fâ- 
chant pas davantage i cet égard que les Ingénieurs, on fe réduit au deffus & on laifTe 
le deffous. C’eft là le champ de bataille de l’affiégeant & de l'affiégé , Se les Ingénieurs 
des deux partis , qui n'ont que leur routine pour guide , fe trouvant également igno- 
rans dans les mines , ne vont pas plus loin que b commune façon d'attaquer &r de 
fe défendre. C’eft là toute la marque de leur profond favoir , quoique nous con- 
venions que dans les parties de l'art où ils fe font bornez ils y excellent parfaite- 
ment. 

Il n’y a guéres plus de deux fiécles que les mines dont nous nous fervons font inven- 
tées. Il n’y a qui que ce foit qui en ignore l'époque &■ le nom meme de l’inventeur. 

La première parut au fiége du château de l'Oeuf Goufidlve fit fimmer Chava/nac Gen- 
tilhomme d'Auvergne, qui j commandait , dit le Père Daniel , il répondit d la fomma- j, 
tion , que lui çr fa garnijon étoient réfolus à s'enfiévelir fout les ruines de la place : la cho - France, 
fi arriva plutôt qu’il n avoit cru. Pierre de Navarre, chargé de l'attaque du château, Louis 
avoit fait miner ta muraille du côté de Pivcàfalconé , fans que les François s'en fufient ap- 
terçus. La mine joua , dr en fit /durer en l'air un affez. grand nombre. La place fisse 
emportée , C" l'on fit main baffe d'abord fur tout ce qui je trouva d' Officiers dr de fol- 
iote. Il eft certain que Pierre de Navarre n'eft pas l’inventeur des mines , il ne les a 
]ue perfectionnées. Elles furent trouvées vers 1487. c’eft Guichardin qui nous ap- 
Jrend cette nouvelle dans fon feiziéme Livre, le même Père Daniel le cite. Je me fou- 
venx de l'avoir vû autre part que dans cet Hiftorien ; & comme j’ai oublié le nom 

d, l'Auteur, & que le fait eft tout différent , il faut s’en tenir à l’Ecrivain de l’Hif- 
tore de France. Voici le fait fond* fur un on dit. ,, On dit feulement que vers l'an 
„ ’an 1487. les Génois affiégeant Séréfâvella fur les Florentins , un Ingénieur avoit 
„ ait l'effai de ce fecret fous la muraille du château : mais que n'aiant pas fort bien 
n fuffi , on n’en avoit plus ufé depuis. Que Pierre de Navarre fervoic alors dans l’in- 
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„ fanterie Génoife ; qu'il avoit beaucoup réfléchi fur cette invention , qu'après l'a- 
„ voir perfectionnée il l'avoit heureufement emploice contre les châteaux de Na- 
„ pies , & mis par ce moien les Efpagnols en poffeffion de cette importante con- 
,, qucte. 

Ceux qui défendirent Candie étoient très-habiles dans la foience des mines, & la- 
longueur de ce fiége eft une bonne preuve de ce que j’avance ici. Les Turcs fe 
trouvèrent réduits à l'abfurde, la crainte d'être perpétuellement enlevez , eux, leurs 
batteries & leurs logemens, les obligea à fouiller, à creufer, & à gagner le deffous. 
Ils apprirent cette fcience à leurs dépens ; mais enfin ils l'apprirent bien chèrement , 
car 1 ! ignorant ne prvient qu’à grand prix & à la longue à un favoir médiocre; c'eft le 
fort de ceux qui n'ont que l'expérience pour maître. Encore faut-il bien de l’efprit, 
du bon fens & de la valeur. Les Turcs , que nous méprifons fi fort , ne man- 
quent pas de ces qualitez. Us perdirent bien dit monde , ils effuiérent bien des 
camouflets, ils en donnèrent enfin à leur tour. Il fallut dix ans pour réduire cette 
place. Mais que dirons-nous du fiége de Ceuta , qu’il y a près de quarante ans 
qui dure , finon que les Mores font des bêtes ? Ils font encore devant auflï brutes 
que le premier jour, ils n'ont fû imiter les Turcs. Prendra-t-on ce que nous ve- 
nons de dire fur le pied d’une digreflion? Je le veux: mais elle eft trop néceffaire, 
trop inftruéfivc & trop bien liée à notre fujet pour en (aire exeufe, & pour ne pas 
continuer. Car quand je penfe qu’il fe trouve à peine trois ou quatre Officiers dans 
toute b France , & peut-être dans toute l’Europe, qui s’appliquent à la fcience des 
mines fi curieufe, fi agréable & fi utile, je ne faurois m'empêcher d’en être furpris. 
Je le fuis moins à l’égard de la ta&ique , parce que les principes en font perdus ; mais 
les mines nous font connues, & depuis l’invention de b poudre jufquà aujourd hui 
elles ont attteint à leur perfoftion ; cependant l’Officier Général qui a pouffé juf- 
qu'au dernier terme, & que nous avons cité plus haut, mourra (ans nous apprendre 
le grand & le vrai de fa méthode , & fans former aucun écolier & aucun homme 
qiu le rempbee. Nous ne finirons que quelques régies & quelques principes de fon 
fyftéme dans les fiéges où il s’eft trouvé, & où il ne lui a pas été libre de pouffer 
7 - ■ ■ mais ces principes détachez font-ce le tout d'une fcience? Le mépris, qu’on 



i prendre un autre parti, ou à ne rien foire, ou à caciier les découvertes qu’ Us ont faites 
dans cette fcience. Revenons à notre fujet. 

Les mines font également avantageufes aux affiégeans &r aux affiégez. On peut les 
comparer à 1a lance d’Achille , qui bleffa & guérit Théléphe : celles des affiégeans 
comme celles des affiégez qui vont aux mineurs pour leur couper route , font une preu- 
ve de cette vérité. L’Hiftoire nous fournit des éxemplcs en foule de cette manière 
d’attaquer & de fe défendre. Sans une extrême ignorance dans les affiégez , il étoit 
difficile aux affiégeans de réuffir dans cette façon d’attaquer , lorfqu’on prenoit le parti 
de leur rétorquer par une fembbble méthode. L’Ecriture parle des attaques par la fappe/ 
en une infinité d’endroits , mais elle ne nous apprend pas comment cela fe foifoir. A- 
bordoit-on le pied des murailles qu’on vouloit renverfer , tout à découvert ? Cettf 
penfée ne vient pas à l’efprit de tout homme qui fait quelque ufage de fa raifon. Il et 
hors de doute , & ceb ne pouvoit être autrement , que b méthode des Afiatiques dais 
cette manière de prendre les pbces , étoit la même que celle de tous les autres peuj*s 
du monde. . I 

Celui qui s’ayifa le premier de fapper les murs d’une ville amegte > trouva en m tint 
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'tems le moien d'en approcher à couvert , les tortues ou les galeries de charpente lui vin- 
rent aufli-tôt à l’elprit. 11 per/a de même qu’on ne pouvoir pafTer le foffé s’il croit 
plein d’eau, fi on ne lecombloit auparavant pour approcher h muraille. Les Auteurs 
lierez ne parlent nulle part de 1a defeente du folle » parce que cela croit connu de leur 
tems, c’cft un dtfaut d’éxaftitude ; la plupart des Auteurs profanes y font-ils moins 
fujets ? Il ne faut pas douter qu'ils ne fiflent la defeente des foflêz fecs de la même façon 
que nous la pratiquons aujourd'hui , & les Grecs & les Romains avant nous. Ils y 
delcendoient par un chemin fouterrain jufqu’à la contrefcarpe qu’ils prçoient pour en- 
trer dans le fofle , où ils drefloient une galerie de charpente pour aller à couvert jufqu’au 
pied des murailles , & pour fe couvrir des fardeaux qu’on jettoit d’en haut pour en 
cercler le comble. La néceflité feule fait imaginer ces fortes de chofes , fans qu’il foit 
befoin de la fublimité du génie inventif pour les trouver ; le fens commun fuffit & 
au-delà , & nous croions qu’il rien a pas ftllu davantage pour inventer les routes fôu- 
terraines. 

Il faut aborder une place pour la prendre. Sera-ce tout à découvert: comme des fats 
& des hébétez ? Ce feroit s'expofer à un péril inévitable , ce feroit une très-grande fo- 
lie. Comment y aller fûrement & fans rien rifquer ? Un homme qui penfe à cela, 

& qui a grande envie de prendre une ville fans perdre (on tems par un blocus réglé , 
comme c’étoit l’ufage dans les premiers fiécles d’ignorance ; un homme , dis-je , qui 
penfe à cela , n’eft pas longtems fans trouver des expédiens pour fe délivrer de tous ces 
embarras incommodes : les routes fouterraines fe préfentérent d’abord Sc naturellement à 
fon efprit , & on les mit en pratique ; mais comme dans l’enfance de la guerre on avoir 
l’ufage des balifles , des catapultes Sc des autres machines à grande portée , Sc qu’on 
n'avoit à redouter que l'arc , la flèche Sc les frondes , on ouvrit ces routes fouterraines , 
hors la portée de cet arc Sc de cette fronde. 

Il paraît allez par Hérodote , que les Grecs n'ont rien inventé qu’ils ne l’aient tiré 
des peuples de l’Afic, plus hajbiles qu’eux à cet égard, mais non pas fi vains : car l’Au- 
teur Grec parle des mines & des fappes dans fon fixiéme Livre. Voici le paflage. 
Cependant Us Perfcs , qui avoient -vaincu Us Ioniens dans la bataille navale , affligèrent 
Milet par mer ttr par terre ; & apres avoir mini Us murs cr s' être fervis de tomes fortes 
de machines de guerre , ils la prirent du côte de la ciradeUe. 

Les Romains commencèrent de fe fervir de cette méthode au fiége de Fidennes , il y 
a plus de deux mille ans ; c’eft Tite-Live qui nous fournit cet exemple , fans qu’il 
paroifle que cette manière de prendre les villes fut une nouveauté , ce qu’il n’eût pas 
manqué de nous apprendre pour illuftrer fon pis d’une fi belle découverte militaire. 
Tite-Live dit donc que le Diéhteur , aiant perdu l’efpérancc de prendre cette place , fe 
réfolut d’ouvrir un conduit fouterrain depuis fon camp jufques fous h fortcrelfe , vou- 
lant amufer les afliégez & faire diverfion de leurs forces , pour donner le tems à ceux 
qui dévoient entrer dans la citadelle de fortir par l’ouverture du fouterrain , où l’on 
communiquoit par la galerie , & de s’en rendre les maîtres , pendant que les afliégez 
feraient occupez ailleurs ; ce qui lui réuflit : car pendant que ceux de la ville fe forti- 
Soicnt du côté de h faufle attaque , & qu’ils s’affoibliflbient du côté de la citadelle, xit.Liv. 
comme s’il n’y eût eu rien à craindre , les Romains fortant par le fouterrain pratiqué Lib. IV. 
fous le temple , & l’aiant rempli de leurs troupes , en fortirent tout à coup. , Sc s’étant 
rendus maîtres de la forterefle , ils le furent bientôt de la ville. 

La prife de cette place aurait dû fervir de leçon à ceux de Veies , afliégez & pris 
pr Camille, après avoir foutenu un fiége de dix ans. Ce fiége , que je crois un pu 
poétique , a été chanté en Grec Sc en Latin. Il eft très-célèbre dans l'Hiftoire pr les 
travaux des afliégeans , par leurs approches du camp au corps de la place , Sc pr leurs 
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lignes de circonvallation & de contrevallation ; mass le plus grand & It plus laborieux 
Tit.Liv. £ tous leurs ouvrages , dit Tire-Live fut une mine que Camille entreprit J'ous le châ- 
V ‘ teau , cr afin qu'on ne difcontinuàr point cet ouvrage <*r que le travail continuel qu'il 
fallait faire fous terre ne rebutât point Les mineurs qu’il avoir deflinez. finis pour cet ou- 
vrage , il les divifa en px brigades , qui fe relevaient toutes les Jix heures & tour à tour ; 
de forte que cet ouvrage ne Mf continuant ni le jour ni la nuit , on pouffa enfin jufques 
fins le château. Comme les ['tient ne foupçorniérent jamais qu’ils touchaient à leur 
perte , & qu’il ne leur vint jamais a l’efprit que les Romains eujfent pénétré c*r percé les 
murs de la citadelle , çr qu elle fut pleine d'ennemis au deffous , ils furent tout étonnet a 
lorsqu'ils virent les af égeans , apres avoir été fi longions dans l'tnallion ffr fans rien en- 
treprendre , s'approcher fubirement de leurs murailles comme des gens déterminez, à tout 
rifquer pour fe rendre maures de la ville; enfin la mine , qui étoit remplie de F élite cet 
foldats Romains , leur donnant paffage dans le Temple de Junon , qui étoit dans U cita- 
delle , une partie alla inopinément charger a dos les P'éiens , qui croient à la defenfe de 
leurs murailles, pendant qu'une troupe courut aux portes qu'elle enfonça pour donner en- 
trée à leurs gens \ le refie, voiant que les femmes & les efclaves les accailoient de pierres 
(fr de flèches du haut des maifons , j mit le feu. 

Le conduit fouterrain de Darius , au fiége de Calcédoine , vaut bien celui de Veics , 
c’eft Polyen qui nous l’apprend. Cet éxemple eft curieux , & digne d’être inféré dans 
cet ouvrage. Darius afjségeant Calcédoine , les murs étoient fi forts & la teille fi garnie 
Polyen àe vivres , que les habitons ne fe mettoient pas en peine du fiége. Darius ne fit point ap- 
MSS. procher fis troupes des murailles , & mime il ne fit point le dégât dans le pais ; il fe tint 
Ljb.VJI. m rt p os ( comme s’il eût attendu un renfort confidérable. Mais pendant que ceux de 
* Calcédoine gardoient leurs remparts , il ouvrit au tertre et ulphafe , éloigné de la ville de 
quinze ftades , une mine fouterraine , qui fut conduire par tes Perfes jufques fous la place 
du marché. Ils jugèrent qu'ils étoient direftement fous ce lieu , par les racines qu’ils 
trouvèrent des oliviers qu'ils favoient être dans cette p'ace. sllors ils donnèrent jour h 
leur mine , CT montant par cet endroit , ils prirent la ville , pendant que les affiégez. étoient 
tncore occupez, à la garde de leurs murailles. 

Ces fortes de galeries , pouffées dans les terres du camp jufques bien avant dans la 
ville, ont fubfifté longtems; mais on ne les voit que de loin à loin , car on court des 
efpaces afTez éloignez pour trouver des éxemples parallèles à ceux de Fidcnnes & de 
Veies. En voici un du douzième fiécle qui mérite d'avoir place ici. C’eft l’Auteur 
Hift. de de l’Hiftoire de Genghifcan qui me le fournit. Il dit donc que les Mogols aiant 
Gmghif- pouffé leurs conquêtes jufqu’aux frontières de la Chine , tentèrent de forcer h grande 
muraille qui la fépare de la Tartarie. Ils en vinrent à bout , & ne trouvant plus rien 
qui pût s’oppofer à leur pairage , ils s’y débordèrent dans le païs comme un torrent qui 
emporte tout. Ils pouffèrent jufqu’à Peckin, contre lequel ils donnèrent comme con- 
tre un roc. Ils en font le fiége , j'en vois peu dans l'Hiftoire qui puiffent lui être 
comparez. Quand les afTiégeans comme les affiégez fe font comme donnez le mot de 
pouffer jufqu’aux dernières extrémitez, on fe pique au jeu , & cela va jufqu’à la fureur; 
c’eft ce qui produit la longueur des fîèges , & cette longueur la famine. Celle de 
Peckin fut fi grande & fi prodigieufe , que cela fait horreur , & ceux qui le défendi- 
rent aimèrent mieux fe manger les uns les autres que de fe rendre , tant la réfolution a 
de pouvoir. Carpin , qui en fait une ample relation , dit que ce fut les afTiégeans qui 
fouffrirent cette affreufe famine, 8c que l'on fut obligé de décima les hommes, & que 
le dixiéme fervoit de régal aux autres. Quoiqu’il en foit , les affiégez fe défendirent 
avec tant de fureur , & en même tems avec tant de conduite , que les Mogols failli- 
rent à perdre patience. Les machines de ceux de la place ne jouant plus faute de pier- 
res, 


Digi r i-zûd byGoogle 






Digitized by Google 






gatæuie souTEauAisrx 

c'amr ’nsaue dans l'intérieur de la Ville 





•c s eus les fende me ns de la muraille 


F*' m 

AI-,1 ^ 


jPjjCM I 

L 




Dkjrizcil , C 



DES PLACES. 187 

res , ils firent fondre leur or 8c leur argent , qui étoit en abondance dans la ville , & 
s’en fervirent contre les Mogols. Ceux-ci ne fouffroient pas moins dans leur camp , 
où la famine n’étoit pas moins grande. Un convoi les en délivra , ils continuèrent leur 
ficge avec encore plus d’ardeur ; mais voiant qu’ils n’e'toient pas plus avancez que le 
premier jour , ils fe mirent en tête de miner la place & d’y entrer par une galerie fou- 
terraine, & de la pouffer jufqu’au milieu de la ville ; ils ne discontinuèrent point ce 
travail qu’ils n’v fuffent arrivez. Les affiègez , comme ceux de Veies , n’en eurent 
aucune connoiffance , 8c pendant les ténèbres d’une nuit fans Lune les affiégcans fortirent 
tout d’un coup des ouvertures qu’ils s’étoient faites fous terre , fe rendirent maîtres 
de la ville , & firent voir tout ce que b barbarie a de plus affreux dans une ville 
prife d’affaut. 

Ces fortes de mines ont été , je penfe « longtems en vogue avant l’invention de b 
fâppe , & ne confifloient alors qu’à pouffer b galerie A. depuis le camp jufques fous les 
fondemens de b muraille , & de là jufques bien avant dans b ville & fous quelque 
grand bâtiment peu fréquenté b nuit. Lorfqu’on étoit parvenu deffous, on pratiquoit 
un large Souterrain B , & dont on foutenoit les terres par de forts étançons C : alors 
on fàifoit une iffue de fortie ou une fente D , égale à fa brgeur pour fortir tout à coup 
& en plus grand nombre, pendant qu’on défiloit par b galerie E. dans le fouterrain avec 
toute b diligence poflible. 

L’Hifloire eft toute remplie de ces fortes d’exemples, mais b méthode b plus ufîtée 
étoit b fappe. On ouvroit b galerie (a) fort proche du camp pour en dérober b con- 
noiffance, on la poufloit fous le foffé ( 5 ) jufqu’au pied de 1 a muraille ( 4 ) ; alors on 
ouvroit une mine ( 5 J à droit 8c à gauche des fondemens. Celle-ci devoit être fort 
brge à caufe du nombre des travailleurs , 8c longue félon l’étendue du mur qu’on vou- 
loit renverfer. On commençoit alors à fapper deffous , & à mefure qu’on en arrachoit 
les pierres 8c qu’on avançoit dans fon épaiffeur , on foutenoit b maçonnerie par des 
bouts de poutres (<S) de quatre pieds de hauteur , qui portoient fur leurs feméles. Dès 
que l’ouvrage étoit achevé , on mettoit des fagots entrelalfez dans les étançons , ou des 
fafeines godronnées , & d’autres matières faciles à s’enflammer , & après y avoir mis le 
feu on abandonnoit la galerie jufqu’en deçà du foffé pour n’être pas étouffé par b 
fumée , outre qu’il y avoit à craindre que b chute de b muraille dans le foffé 
n’enfonçât b galerie , & n’enfévelît fous les ruines ceux qui fe feroient trouvez 
deffous. 

Il ne faut point aller chercher les mines & les fappes chez les Grecs & chez les Ro- 
mains , elles étoient connues & pratiquées de toutes les nations du monde , même les 
plus barbares. Céfar trouva que les Gaulois étoient très-rompus 8c très-experts dans 
cet art , il nous l’apprend en trois ou quatre endroits de fes Commentaires. Dans b 
guerre que Craffus entreprit contre ceux de b Gaule Aquitanique , ce Capitaine aiant 
remporté une grande viôoire fur ceux de cette nation , marcha du même pas & fans 
perdre aucun tems pour attaquer leur ville ; dr comme ilt fe défendaient courageufement , Cxfirii 
il commença de faire fes approches à la faveur des tours dr des mantelers. Les affliger., Com- 
tantôt par des J orties , tantôt par des conduits fouterrains , à quoi ils font fort experts . '”” f - 
dit-il , a caufe qu’il y a beaucoup de mines d'airain en leur pais , tàchoient a inter- Ll ' * 
rompre dr à ruiner notre travail , dr lor J qu'ils virent que tout cela ne [ervoit de rien 
contre ladrejfe dr I* vigilance des Romains, ils défichèrent vers Craffus pour fe ren- 
dre à lui. 

Comme Céfar ne parle qu’en paffant de ce fiége , il ne faut pas douter que C raffus 
n’eût emploié des contregaleries pour rencontrer celles des affiègez , & les rendre inuti- 
les & (ans effet : car lorfqu’on ne rétorque pas par de femblables travaux , tous les ou- 
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vrages du deffus font réduits à rien. Cette adrelfe & cette vigilance des affiégeans mar- 
que que le Général Romain gagna le deffous. 

Ces mines d'airain , qu’on dirait que d'Ablancourt n’a pas trouvées dans le texte, 
me furprennent un peu. le n’ai jamais ouï dire, & j’en fuis meme adoré , qu'il n’y 
a aucune mine de ce métail en Gafcogne. Il fe pourrait bien que as fût pris également 
pour du fer Sc pour de l’airain chez les Anciens. Je ne fuis pas étonné que Céfar ait 
pris l'un pour l’autre , car de fon tems la Gafcogne étoit un pais tout-à-fait inconnu 
aux Romains. Ils n’avoient pas pouffé jufques-b leurs conquêtes , quoiqu’ils fuffent 
maîtres de Narbonne & deTouloufe. Ne diroit-on pas en lifant cette guerre de Craffus» 
qu’il y avoit autant de difficulté à pénétrer dans ce païs-là qu’il y en a aujourd’hui à 
traverfer l’Afrique? Pour revenir à ces mines d’airain, Céfar lui-méme parlant du fiége 
de Bourges , dit que les affiégez ruinoient U batterie en -venant far deffous enlever la 
terre cr les fafeines dont elle étoit compofiée , le tont avec d'autant plus d’adrefie çr 
Lib.VII .eCindujhie qu'il y a beaucoup de mines de fer en leur pais , cr qu’ils font fort experts 
dans cet art. 

Les refiftances qui fe font par les mines font de toutes les plus belles , les plus lon- 
gues Sc les plus favantes ; c’efl l’art de rendre un fiége éternel , & de conferver une 
garnifon. Un homme comme l’éclairé Valiére , affiégé & commandant dans un porte 
tel que la citadelle de Tournai , tel que Condé , que Landau , & telle autre place du 
Roiaume favorable pour ces fortes de défenfes , ferait morfondre les plus nombreufes 
années, &: périr une infinité de monde. Les deux tiers de la poudre d'une place, 
affiegée & défendue félon b vénérable routine de ce tems , fe confumcnt inutilement : 
car ce n’eft nullement le grand nombre d'artillerie qui rend les défenfes redoutables , 
meurtrières & opiniâtres ; c’eft b pelle & b pioche & les coups de main , on n’y ufe 
guéres aujourd’hui ces fortes d'inftrumens , tant nous fortunes peu verfoz dans cette par- 
tie de b guerre. Le canon eft le capital & b feule arme des affiégeans ; c’cft le tout 
que le canon comme chez les Anciens les béliers, les mines & b fappe ,qui ne rcu ffi f- 
foient guéres quand on avoit en tète un Gouverneur entendu & vigilant , qui alloit 
à b rencontre des mineurs par des contregaleries. 

Le fiége d’Ombracie eft fameux dans l’Hiftoire Romaine , autant par l’opiniâtreté 
que par le courage Sc l’habileté mêlée par tout dans ceux qui b défendirent. Il eft fa- 
ctieux à de braves gens , cfui mettent en oeuvre tout ce que l’art a de plus profond , de 
plus fin & de plus grand dans b défenfe , d’être obligez de céder à des qualitcz éga- 
les , ou à peu près égales dans les affiégeans , & que b force , les rcffources & les 
commoditez d’avoir tout ce dont on a befoin font uniquement fuccomber une plus 
grande vertu. Nous citerons quelques paffages de ce fiége où Tite-Live fe furpaffe , 
flans b defeription qu’il nous en a donnée , & où il parait qu’il n’a fait autre chofe que 
d’orner ce que Polybe lui a fourni. Je renvoie une bonne partie de mes Leétcurs qui 
entendent le Latin , à celui de ce grand Hiftorien; les autres fe contenteront du Fran- 
çois de Du Ryer: car tous les Tradu&eurs ne peuvent écrire comme a fait d’Ablan- 
court. On l’accufe d'inexaétitude, malgré ce défaut , j’avouerai que je l’aime en fa- 
veur de fon ftile & de fon éloquence égale à fes originaux : car une traduéfion un peu 
trop éxaéle , & pour ainfi dire de mot à mot , eft une vraie fervitude & moins un tra- 
vail d’efprit qu'un travail de corps , où l’on n’expofe que le fens tout fec de l'Auteur 
qu’on traduit, au lieu que d’Abbncourt y fait paraître tout fon efprit , & y ajoute 
du fien pour rempbeer ce qu’il ne peut rendre ; & bien loin de diminuer & d’affoiblir 
fon Auteur dans les grâces & l’éloquence de fon ftile , il l’égale & le furpaffe fouvent 
dans tous les deux. Venons au paffage de Titc-Livc. 

■j» Le 
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,1 Le Conful , voiant qu’il ne pouvoit rien avancer à force ouverte , refolut de 
,, faire une mine ; mais il couvrit auparavant avec des gabions & des mantelets l'endroit Liriuî 
„ où il devoit faire l’ouverture. De forte qu’encore qu’on travaillât nuit & jour à L ' b ,,n 
„ cet ouvrage , les affiégez ne s’apperçûrent point , non feulement qu’on creufoit la 
,, terre , mais meme qu’on la tranfportoit , jufqu’à ce qu’enfin un monceau qu’ils dé- 
„ couvrirent inopinément leur fit juger qu’on travailloit à cet ouvrage. Ainfi appré- 
,, hendant que les ennemis ne fc fuflent déjà fait un chemin dans la ville par deflous les 
„ murailles renverfées , les affiégez firent derrière un grand forte vis-à-vis du lieu où 
„ l’on travailloit ; Je lorfqu’on l’eut creufé aufli avant que pouvoit aller la mine , ils 
„ mirent l’oreille en pluficurs endroits contre terre , entendirent le bruit de ceux qui 
„ minoient , & ouvrirent auffi-tôt un partage qui alloit droit à la mine. Au refte ce 
„ travail ne leur donna pas beaucoup de peine , car en un moment ils arrivèrent jufqu’au 
„ vuidc , où ils trouvèrent les fonaemens de la muraille que les ennemis avoient fufpen- 
,, dus fur de groflès pièces de bois. Ainfi s’étant rencontrez , 8c le partage étant fait 
„ de leur forte dans la mine , ils combattirent d’abord avec les outils dont ils s’étoient 
„ fervis pour creufar , 8c aufli les foldats y étant accourus avec des armes , on donna 
„ fous terre un combat fanglant 8c furieux. Mais bientôt après il le relâcha , parce 
„ qu’on travailloit à boucher b mine où l’on jugeoit le plus à propos , tantôt avec des 
„ facs remplis de terre , & tantôt avec des portes qu’on jettoit à b hâte au-devant de 
„ l’ouverture. 

Quoique l’invention de b poudre nous ait mis en état de multiplier les chicanes par 
les travaux fouterrains fous les logemens & les batteries des afliegeans avec beaucoup 
plus d’clpérance de fuccès que les mines de ceux-ci contre les ouvrages des artiégez , on 
a lieu d’etre furpris que ces derniers négligent fi fort le deflous ; ceb s’eft vû dans une 
infinité de fiéges, où le terrain étoit très-favorable à être miné. Cela eft d’autant moins 
pardonnable , que ces fortes d’ouvrages font beaucoup moins difficiles que ceux 
des Anciens : car outre que leurs galeries étoient beaucoup plus grandes , les fouter- 

rains qu’ils crcufoient fous les cavaliers , fous les tours & fous les tortues > dévoient 
être très-fpacieux & très-élevcz , pour que les terres fondant faute d’appuis après 
y avoir mis le feu , ce qui étoit dcfliis renverfàt dans cet abîme ; au lieu que nos 
chambres de mines font très-petites & un ouvrage de fort peu de tems , outre qu’on 
peut y aller par des rameaux. La poudre a beaucoup plus d’avantage , 8c fait un effet 
tout contraire , enlevant & faifant pirouetter en l’air tout ce qui lui réfifte au deflùs 
de b chambre pratiquée dans l’épaiffeur des terres ; outre que nous avons cet avantage 
de faire fauter neuf fois le même terrain autour du premier fourneau , qui fert comme 
de centre aux autres qu’on pratique autour du terrain déjà enlevé , il eft certain que fur 
une profondeur de terre de cinquante pieds , on fera fauter plus de trois cens fois le 
même terrain. 
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ÜJO TRAITE’ DE L’ATTAQUE 


ARTICLE XXXI. 

SD es mines & des contremmes des ajfiégez , de celles des ajjtégeans . 

‘ Divers artifices des premiers pour chafifier les féconds de leurs mi- 
nes. Rencontre des mineurs , combats fouterrains. Mines faujfes 
& fimulees des ajfiégeans. 

C E n‘«ft qu'en paffant que nous avons parlé des raines des afTiégez fous les terra (Tes 
ou cavaliers des Anciens, nous nous étendrons maintenant un peu davantage : car 
la matière eft fi abondante & fi curieufe en éxemples fameux , cju'on ne fait fouvent 
lequel prendre. Nous rapporterons les principaux , car les faits qui font accompagnez 
de leurs circonftances nous attachent beaucoup plus , & font infiniment plus inftmétifs 
que tous les raifonnemens du monde. 

Si nous lifons Végc'ce avec toute l'attention qu'il mérite , nous trouverons que fon 
ouvrage fur la milice Romaine eft tout pris de Titc-Live , qu’il a réduit en principes 
& en méthode , autant que le plan qu'il s’étoit formé le pouvoir permettre , ce qui 
h’eft pas un petit travail. Il s’eft tellement rcfTerré dans fon quatrième Livre , quoi- 
qu’il le foit trop dans les autres , qu’il écarte une infinité de chofes à l’égard de l'attaque 
8 t de la défenfe des places , dont il donne i peine une idée , comme s'il n’avoit écrit 
que pour ceux de fon tans , & que fon ouvrage ne dût pas pouflèr au loin dans la pof- 
térité ; cependant cette pofterité , qui s’en fait tant accroire , n'a rien de meilleur à lire , 
ni de mieux à faire que de le fuivre dans fes préceptes. Je ne vois ric-n de plus inftruâif, 
cela va jufqu’au merveilleux dans fes trois premiers Livres. Le quatrième eft fort peu de 
chofe. Toute l’affaire des mines fe réduit prefque à ce que j’en ai cité dans l'Article pré- 
cédent. Il en parle encore dans le ChapitreXX. du même Livre ; mais ce n'eft qu’un éxem- 
ple qu’il rapporte du liège de Rhodes par Démétrius Poliorcétes, encore eft-il bien diffé- 
rent de celui de Vitruve , qui le détaille tout autrement. Qui croire des deux ? Ce 
fera fans doute le premier. Il dit donc , qu’au fiége de cette ville , où tout ce qu’il 
y avoit de gens de mérite & de fervice s’étoit jette , autant pour l’honneur qu’il y a 
de fervir une République très-reconnoiffânte & très-célèbre par le courage de fes ci- 
toiens , que pour faire montre de leur courage & de leur habileté dans la défenfe des 
places contre un des plus grands Capitaines & des plus favans dans l'art des fiéges 
que l’antiquité ait jamais produit ; c'étoit le Vauban de fon fiéde , & peut-être 

quelque chofe de plus : Les afiégeans aiant drefié une tour mobile , (c'cft cette fa- 
meufe hélépole qui fait tant de bruit dans l’Hiftoire , ) beaucoup plus élevée que les 
tours cr Us murailles de la ville ; un Ingénieur imagina un moien de la rendre lout- 
re mi- à-fait inutile. Il ouvrit une galerie feuterraine qui pajfoit par défions les murs de la 
■c. 4. vilU , qu'il poufia fions U chemin par ou la tour devait paficr le lendemain pour ap- 
procher des murailles. Les afiégeans ne fioupçonnant rien du piège qu'on venoit de leur 
tendre , conduifirent la tour jufiqu'à F endroit fions lequel l'on avoit miné ; ce fiouterrain 
ne pouvant fiupporter le poids de cette mafie efiroiable , fondit tout à coup fous la 
machine , qui s’enfonça fi avant dans terre qu’il ne fut plus pofiible de la retirer d'un 
fi mauvais pas, ou elle refia , C“ far la la ville fie vit délivrée d'un tris -grand 
danger. 
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A entendre Vitruve, c’eft toute autre chofe que ce que nous apprend Végéce : car 
il dit qu’un célébré Ingénieur nommé Diognctus , aiant percé le mur de la ville , vis- 
à-vis du lieu où b machine s’avançoit , & y aiant introduit des auges qui alloient juf- 
qu'à l’endroit où l’hélépole dcvoit être poftéc , y fit couler une fi grande quantité 
d’eau , que la terre s’cn trouva toute détrempée , outre qu’on remplit tout cet endroit 
de boue & de fumier. Le lendemain la machine aiant été avancée jufques-là , elle y 
demeura embourbée : de forte qu’elle ne put en fortir. Démétrius perdit patience & 
tpute efpérancc de prendre la place , & leva le fiége. 

Celui d'Athènes par Sylb peut être mis au rang des plus célébrés , 8c de ceux où 
les afliégeans fouffrent tout autant de mal que les affiégez , fi l’on en excepte la famine, 
qui eft la compagne inféparablc des réfi fiances opiniâtres , vigoureufes 8c lavantes. Ap- 
pien nous en donne une ample defeription. C’eft dans ce fiége mémorable que les 
Romains épuiférent tout ce qu'ils avoient de patience 8c d’induftrie dans l'attaque. Les 
travaux y font infinis comme les chicanes. Ces grandes élévations de terres , ces mon- 
tagnes artificielles , que nous appelions cavaliers , & les tours par deffus , n’y furent pas 
épargnées > à caufe de la luureur des murs de b ville. Archebus, brave & expérimenté 
Capitaine, defendoit b place avec tant de courage, d’opiniâtreté & d'intelligence, que 
b guerre n’offre rien de plus grand, de plus profond & de plus achevé. Ce Capitaine 
fe trouvant trcs-embarrafTé de ce cavalier prodigieux , qui s’élevoit comme par deffus 
leur tête avec des tours 8c des machines par deffus , cherche tous les moiens poflibles 
de s’cn délivrer. 11 fait ouvrir des conduits fous terre, & poufie jufqu’au défions, où 
il pratique un grand fouterrain , avec de prodigieux étais qui en foutiennent les terres, 

& y met le feu , de forte que b tcrrafTc fondit tout à coup faute d’appuis ; mais les 
afliégeans s’étoient apperçûs qu’on travailloit fous eux,affez à tems pour retirer promte- 
ment leurs tours 8c leurs machines, mais non pas affez-tôt pour éventer b mine par des 
contre-conduits pour fe rendre maîtres du fouterrain. Cet accident retarda l’attaque de 
ce côté-là , le cavalier fut bientôt remis fur pied. Sylb jugeant par ce qui venoit d’ar- 
river que les travaux du deffus feraient inutiles & fans effet s’il ne gagnoit le deffous , 
dont les afficgcz étoient les maîtres , alla à leurs galeries par des contregalerics , & en 
ordonna plufieurs autres contre les murailles , où les afîiégez n’avoient pas encore fouillé; 
alors le plus fort de b défenfe fe tourna fous terre. On peut bien juger que les mineurs 
ne furent pas longtems à fe rencontrer , 8c fans fe battre vigoureufement dans ces lieux 
fouterrains , où les combats font toujours furieux , parce que les armes de longueur 
font inutiles , 8c que les mineurs s’y colettent 8c s’égorgent les uns les autres : car Appiaa. 
dans ces endroits le terrain eft toujours précieux , & la perte d'une galerie eft un * b,u - 
grand mal. MùhU. 

Les afliégeans avoient plus d’avantages & de commoditez , ils percèrent une infinité 
de conduits contre lefquels les afliégez ne pouvoient fuffire , car ils n’étoient pas moins 
occupez deffus que deüous. Les Romains aiant pénétré jufques dans le foiad de b fon- 
dation d’une grande partie de 1a muraille en un autre endroit , b fâppérent 8c b mirent 
comme en l'air fur des bouts de poutres , aufquels 8c fans perdre aucun tems ils mirent 
le feu. La muraille tomba fubitement dans le foffé avec un fracas & des ruines effroia- 
bles , 8c tous ceux qui étoient deffus y périrent. Ce malheur , auquel ceux de b 
ville ne s’attendoient pas , parce qu'ils croioient avoir aflez bien pourvu au dclfous pour 
ne rien craindre , les remplit fi fort d’épouvante , & brida tellement l’imagination des 
foldats qui bordoient nuit 8c jour les murailles de b ville par b crainte d'être efeabdez , 
qu’ils ne s'y crurent plus en fureté, craignant bien moins une attaque haut à b main 8c 
i forces ouvertes , que les pratiques du deffous ; ce qui ralentit leur ardeur 8c leur 
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courage , qui ne fert de rien quand la terre nous manque > ou lorfqu’on efl: tout plein 
de cette opinion. 

Le pyrrhonifme hiftorique n’eft pas fi mal’ fondé qu’on diroit bien à l’egard des 
Auteurs de l’antiquité , qui ont c'ait des affaires des Romains jufqu’à la décadence de 
leur Empire. La vérité a beaucoup fouffert de déguilemens , car le menfonge & la 
flarerie tfiomphoient alors , & prenoient b place du vrai ; tout cela péle-méle nous 

donne un très-grand foupçon contre certains Hiftoriens gagez , dateurs ou épouvantez 
par les infortunes ou le supplice des autres.. Célâr n’avoit rien à craindre des Inquifi- 
teurs des Livres , ni d’aucun Auteur de fon tems ; & bien qu’il fut le maître de b 

République i il n’en fut jamais le tyran , Sc 1a vérité occupoit encore fon poflc. Ce 

f rand homme fait la defeription du liège de Marfeille dans fes Commentaires jufqu’ï 
i prife de cette fameufe ville ; je ne vois pas que les afliégeans non plus que les afliégez 
euffent emploié les mines ou dans l’attaque ou dans b défenfe. Vitruve en produit 
pourtant , il dit donc que Us habirans , avertis qu'il y avoir plies de trente conduits 
que les ennemis fouil’oient , résolurent de cretefer tout autour de la place , Ji avant 
que toutes ces mines fujfent ouvertes dans leur jojfé , er au droit des lieux qu’ils ne 
ps'trent creufer fa) , ils firent en dedans un grand fojfé en manière de vivier , qu'ils 
remplirent des eaux qu'ils tirèrent des puits ty- du port , de ferre que cette eau venant 
à entrer tout d'un coup dans les mines , en abattit les étais , c~ étouffa tous ceux qui s’j 
rencontrèrent , tant par la quantité d’eau que par la chute des terres. 

Ces chicanes fouterraines font incommodes & toujours avantageufes aux alfiégez : 
car c’eft dans cette forte de guerre que celui qui fe défend a toujours le deffus fur l’af- 
failbnt. Toute l’affaire de celui-ci eft de pouffer chemin & d’éviter l’ennemi; au lieu 
<]ue l’autre ne cherche qu’à lui aller au-devant pour lui couper route par mille moiens, 
outre qu’il a moins de chemin à faire pour aller à b rencontre des mineurs fans rendre 
aucun combat : car en tirant une galerie parallèle fur tout le front de l’attaque au def- 
fous du foffé , ou plufieurs les unes fur les autres félon b profondeur des terres , on ne 
fauroit manquer de rencontrer les mineurs ennemis. Vitruve rapporte que la ville 
et Apol Ionie étant ajfiégée , C T les ennemis aiant crenfé une mine d dejfcin d’entrer dans 
la ville , fans qu'on s’en apperfût ; les affîégez, qui furent avertis de ce dejfein , furent 
fort épouvantez. , ne fachans ni en quel tems , ni par quel endroit les ennemis dévoient 
entrer dans la ville. Cette incertitude leur faifeit perdre courage , lorfque Tryphon 
Architcllc d’Alexandrie , qui itoit avec eux , s’avifa de faire plufieurs eontremines , 
qui pajfoient par dejfous les remparts environ la longueur d’an trait d'arc , <ÿ" de 

prendre des vafes d'airain dans tous ces conduits feuterrains. Il arriva que dans le 
conduit qui étoit le plus proche de Celui ou les ennemis travailloienr , les vafes frinyif- 
feient d chaque coup de pic que Ion donnoit , & far là on connut quel étoit l’endroit 
vers lequel les pionniers s'avançoient pour percer jufqu’au dedans de la ville : ce qui 
aiant été précifëment marqué , Tryphon fit apprêter de grandes chaudières pleines d’eau 
bouillante & de poix , avec du fable rougi au feu , au dejfus de l’endroit ou les enne- 
mis 


(a) Et au droit des lieux qu'ils ne firent creu- 
fer. ] Qu’on prenne bien garde à ce partage , 8c 
l*on trouvera qu’il n’y a aucun fens. Il faut que 
M. Perrault n*y ait pas pris garde , le texte cft 
vifiblcmcnt corrompu en cet endroit. Jiïuibus 
auttm locis fofj t wn potutrant fieri intra murum , 
baruthrum amplijftm* longitudine & nmplittUine , 
M/i pifeina fectrunt contr* eum locum , qua fpecus 


avtbantur eamejue r put ris & è pertu irnplrverunt. 
11 cft évident qu'il faut creu 1er pour faire un vi- 
vier, & en effet le texte dit qu'ils en creufcrent 
un, la contradiction eft manifefte. VitTuvc veut 
dire dans ce partage , que dans l’endroit où ils 
fouillèrent ils CTeuférent un rélervoir d’eau pour 
inonder les galeries des alîicgcans. 
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mis travaillaient ; er aiant fait la nuit plufieurs ouvertures dans la mine , il y fit jetter 
tout d'un coup toutes ces chofes , dont ceux qui travaillaient furent tous tue*.. 

Voici bien une autre nouvelle à l’égard des mines. Qui l’auroit cm ! Ce fera moi 
plutôt que nos mineurs ou nos Ingénieurs qui contreminent nos places d’avance par des 
galeries fouterraincs poufïces bien au loin fur toutes les capitales , & par des communi- 
cations des unes aux autres pour ctre en état d'aller au-devant des ennemis lorfqu’ils ten- 
teront de gagner le deflous pour s’aflfûrer le defius, & s’empêcher de fauter par tout 
où il plaira aux afliégez de le faire. Je croiois que les Anciens n’ouvroient des galeries 
que lorfque les afliégeans tentoient cette voie. Je me fuis trompé , cés fortes précau- 
tions étoient connues des Hébreux. C'êft Joféphe qui me l’apprend , il nous donne 
la fituation & la force de la ville de Gamala afliégée par Vefpafien. Il fembloit , dit-il, 
que là nature eût pris plaifir à rendre cette place imprenable : & Joféphe ri avait pas 
laijfé d'y faire faire de grands foffez. , cr plnfeurs mines. L’Auteur ne dit pas qu’il HiJI.Jtla 
eut été le premier qui eut pris ces fortes de précautions. Cette méthode de contremi- If'ff .. 
ner les places comme nous le pratiquons aujourd’hui , n’étoit donc pas nouvelle. Elle 
étoit donc de plus vieille date que le tems de Joféphe; mais combien verrons-nous de Rom. ch. 
chofes dans cet ouvrage, que nous croions modernes, qui font des tems les plus reçu- 4-Liv.II. 
lez , & particuliérement la plus grande partie des matières que j’y traite , qui font 
prefque toutes éclairées des lumières des Livres facrcz , comme on l’a pû voir dans 
les Articles précédens. 

J’ai déjà dit quelque part qu'Enée , qui eft un Auteur de la première antiquité, 
te longtems avant Polybe , avoir fait un Traité de l’attaque & de la défênfe dea 
places. Parmi tant d'autres ouvrages de cet Ecrivain célébré, qui font perdus, ce- 
lui-ci s’eft tiré fain & fouf du naufrage des tems; je ne foi qui lui a prêté la main, 
mais à mon fêns il n’en valoit pas trop la peine. L’Auteur qui l’a traduit du Grec 
en Latin, nous l’a donné fous le titre, De Toleranda obfdione. S’il n’avoit rien de 
mieux à foire, je le plains. Quoiqu’il en foit, c’eft peu de chofe. Voici le meil- 
leur , on jugera du refte. Je le traduis à ma façon pour me délivrer de toute fervitu- 
de , & pour refpefter la vieilleflè jufques dans fes riens. Voici le mois», dit cet Au- 
teur Grec , pour empêcher les aftiégeans de pouffer des mines contre la ville. Si Ion s'ap- 
pertpoit qu'ils y travaillent effectivement , on creufera un large cr profond foffé au-de- 
vant & hors des murailles , qui fera revêtu des deux coter, et un mur de maçonnerie . 

On le remplira de toutes fortes de bois fec. Des que les mineurs auront avancé leur ga- 
lerie jufjria ce foffé & percé te mur , alors on mettra le feu au bois dont le foffé fe trou- 
ve rempli , que l'on couvrira tout auffi-tôt par dejfus pour repouffer U fumée dans la 
galerie , ©• jntr là on les obligera de l'abandonner , de peur d’en être étouffer,. Il 

s'en eft trouve qui ont lâché un effaim d’abeilles, ce qui ri eft pas une petite incommo- 
dité pour les obliger à quitter partie. Les autres ouvrent des contregaleries pour cher- 
cher celles des a/Jiégcans, & les charger dans ces routes fouterraines , ou brûler leurs 
travaux. Ceci me fournit toccafon , continue l’Auteur, de citer un vieux éxempée 
fur ce fujet. 

Damafil , aiant aéfégé la ville de Barcée , ouvrit un conduit fouterrain , ceux de la 
place en étant avertis , fe trouvèrent tr'es-embarajfes . , ils crurent l'ennemi dans la ville , 
mais ils ignorHent ou ton cr eu foit. Dans cette extrémité un chaudronnier imagina cet 
expédient. Il fi fervit d'un bouclier dé airain, cr faifant le tour de la ville le pofoit à 
terre à chaque pas qu'il faifiit , tfr prêtant t oreille dejfus , la où il n'entendoit aucun 
bruit il jugeoit que les mineurs ri étoient pas fous ces endroits : étant enfin arrivé où l’on 
travailloit, (ÿ- aiant entendu du bruit , les habitant ouvrirent tout auffi-tôt une galerie en 
cet endroit. On ne fut pas longtems fans fe rencontrer, c“ ceux de la ville aiant eu le 
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drjfus , ils tuèrent cr chaffcrens les mures. L'on doit conclure de cet Exemple ,’ que 
c’ell aux Anciens que nous devons la méthode de découvrir les endroits fous lefquels les 
mineurs travaillent. Enéc en donne la gloire à un chaudronnier de Barcee , ce qui il- 
luflre fort ces fortes de gens qui font tant de bruit à nos oreilles. Cette découverte cil 
utile & fort ingénieufe. Nous en connoiflons une autre qui cil due à b chaudronne- 
rie , bquelle n’cfl pas moins falutaire au genre humain : on entend bien que je veux 
parler de b verole ■ & du fecret de b guérir radicalement. C’ell un chaudronnier qui 
trouva cet admirable fecret. A force de le familiarifer avec la mercure, il fe guérit 
tout le premier. La chirurgie lui doit un temple, elle s’empara de fon fecret , qui eft 
pour elle une fource de biens au grand détriment de 1a médecine , qui voudrait bien b 
détourner fur fes terres. 

Ou je me trompe , ou Enée étoit très-mal informé de cette affaire du chaudronnier 
de Barcee. Il falloir qu’il eût mis une baie fur le bouclier d'airain pour découvrir b 
mine , & qu’il eût jugé que le travail des mineurs caufcroit une impulfion deflus qui 
indiquerait le lieu de b mine : car fans cette baie il n'eût jamais pû fentir cette impul- 
fion en prêtant l’oreille fur le bouclier qu’il pofoit à terre, qui étoit bien plutôt un 
obflade pour entendre , il eût bien mieux entendu en appuiant l’oreille contre terre. 
Concluons qu'Enée s’efl trompé. Ceux de Croye afliégez par Mahomet II. en 1450, 
fe fervirent d'un moicn à peu près fembbble pour découvrir les mineurs. Ils appliquè- 
rent fur le terrain qui leur parut fufpcét une peau tendue fur un vailfeau d’airain com- 
me nos timbales, avec une baie de (Tus , le remuement de la baie caufé par celui du tra- 
vail qu’on faifoit deflous , fit bientôt découvrir la mine , que l’on éventa par des con- 
tregalerics. 

Nous ne voions rien de plus fin, de plus rufé, & où il y ait plus d'art & d'efprit 
que cette forte de guerre. Il n’y a qu’à tenir bon deflous pour être aflùré du deflus. 
Si l’afliégé » foit par ignorance ou par pareflè , abandonne l’un pour prendre l’autre , 
c’tfl une néceflité qu'étant le plus foihle , il cède à 1 a fin contre le plus fort. La dé- 
fenfe des dehors aufqucls on doit au moins foutenir un «(faut félon les loix de b guerre, 
comme le dernier au corps de 1a pbee , les fortics aufquelles b néceflité nous oblige 
fouvent de recourir, & mille autres chicanes où l’on perd toujours une infinité de bra- 
ves gens ; tout ceb diminue extrêmement une garnifon , & nous oblige fouvent à nous 
rendre ; au lieu que les mines aflurant le deflus font perdre un tems infini aux aflté- 
geans , & fur tout lorfque les pbces font contreminées. Lorfque les afliégez ne per- 
dent que fort peu de monde, s'ils prennent le parti de fe faire taupes ou bpins, il faut 
que leur ennemi perde trente hommes contre un de ceux de b ville. 

Les Anciens étoient très-experts dans cette façon de faire la guerre; mais nos Moder- 
nes , grâce à l’invention de b poudre , ont fait voir en une infinité de fiéges qu’ils é- 
toient plus habiles qu’eux , lorfqu’ils on fû profiter d’un terrain avantageux & favora- 
ble à ces fortes de défenfes. C’efl l’unique moien de ne voir jamais b fin d’un fiége. 
Un homme tel que le célébré Valiére, qui trouvera foixante pieds de terre fous lui jùf- 
qu’à l’eau , ne fera jamais pris. Les afliégez au dernier fiége de Turin, avoient prati- 
qué de longue main des conduits à foixante pieds de profondeur en plufieurs endroits. 
Les avantages des afliégez font infinis , ils rivent par tout où mettre le pied lorfqu’ils 
y ont pourvû d’avance, les afliégeans nulle part. Il efl aifé d’en juger par les éxemplcs 
déjà citez , il n’y en a pas pour un. J’ai promis de donner les plus remarquables & 
les plus célèbres de l’antiquité , j’écarte les modernes qui ne font pas moins curieux ; 
mais que je ne faurois rapporter fans fortir de mon fujet , je m’en tiens aux anciens. 

Polybe me fournit un grand nombre d'éxemples de réfi (lances fouterraines , je n’ai 
garde de les inférer ici , le Leélcur les trouvera bien. Il s’agit de ceux dont il ne fait 
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aucune mention, & que nous tirons de ceux qui ont écrit longtems avant ou après lui, 

& q ui font inconnus aux perfonnes qui n ont pas une grande leôure. Je travaille plus 
L r ceux-li que pour les autres, qui (urement ne font pas foule. T.t^Live en 
d\ allez bien fourni. J’en ai promis un que , a. coupe du bege dEmbrace, qui 
eft le Metz des Anciens, & qui renferme de grandes mftruaions. Tout ce qu on 
fauroit delirer fur la matière que nous traitons, le voici. On trouva meme une chofe 
Zvelle, continue T.tc-Live , qui ne fut pas mal aifee a exécuter contre ceux qui e- 
Soient dans la mine : car Us affligea, firent faire un grand tonneau de fer perce de plufeur, 
vetits trous , qui avoit a l’un des fonds un tu, au aujfi de fer afiez. long, & affez. retenu , 

L a l’autre fond quantité de longues javel, nés qui s avancent vers es ennemi s pour les 
emoccher d’approcher. Ce tonneau éloit rempli de petites plumes ou de duvet dan, lequel 
on mit du feu, que l’on allumoit avec unfoufflet de forge, qui et oit attache au tu.au de 
fer , dont nous avons déjà parlé ; de fort, qu’il en finit non feulement une forte fumee , 
mai, une fi grande puanteur de U plume qui bruloit , que perfonne ne put demeurer dans 

U îî'y a plafeurs villes dans l’Hiftoire qui fe font rendues célébrés par les fiéges qu’el- 
les ont foutenus. Celle de Duras a brillé fous l’Empire de 1 Empereur Alexis , Boe- 
mont l’aiant afliégée y trouva une obftination & des chicanes fans nombre. Il mit en 
oeuvre tou* ce que l’art pouvoit fournir en ce tems-là pour s en rendre lo maure. Les 
affichez n’en firent pas moins paraître, les conduits foutemms ne furent pas épargnez. 

Les affiégez s’étant apports qu’on minoit fous leurs murs .firent une contremme , d ou 
aiant enrendu fapper les fondemens de b muraille, ,, ils regardèrent par des fentes , dit 
„ Anne Comnéne, 8c virent une multitude innombrable de François, 8c leur , errèrent 
„ au viface d’un feu dont la matière eft compofee de ce que je vais dire Les pins 8e Comp#: 
d’autres arbres , qui font toujours verts , produifent une gomme que 1 on pile*jufqu à ntion 
T, i“u4 £ q poudre; on mêle cette poudre avec du Suffre , 8c on verfe fune^fle d« 
„ Sc l’autre dans des cannes au bout defquelles on met le feu. Les affiegez foufflant _ s • 
dans ces cannes, jettérent cette matière enflammee dans les yeux & dans le v.fage des* 

„ François, qui forent contraints de s’enfuir comme des abeilles qui font etouffees par 

” n pas ce me femble de meilleur moien pour chalTer les mineurs d’une galerie , 

nue celle dont Tite-Live parle. Nos Modernes n’en ont pas etc chiches dans leurs fie- 
1 Les Turcs ont , je penfe , été les premiers qui aient enchéri fur les anciens , mais 
contre les loix de la bonne gueire , qui ne permettent pas de pefhfèrer une mine de va- 
peurs 8c de fumées empoifonnées , comme ils s;en fervirent au fi ege de Candie. On 
“e fait pas tant de cérémonie aujourd’hui, il fuffit de jetter une bombe dans la galerie 
pour expulfer tous ceux qui y font, s’ils n’aiment mieux y être étouffez par b fumée: 
car comme on refpire à peine dans ces endroits fouterrams parce qu on y manque d air, 
on a divers moiens pour le faire circuler par le moien d un fauciffonqui va jufques 
dans le fond de la galerie, jufqu’oùles mineurs travaillent, encore Y £ 

p», ne; ce qui fait que b fumée y refte un très - longtems fans fomr 8c fc diOiper , & 
fouvent trois ou quatre jours. De toutes les pratiques & les ufages bons 8c mauvais à 
la rnierrc, l’on peut dire que les mines n’ont fouffert aucune éclipfe ; elles ont toujours 
continué 8c toujours fubfifté depuis leur origine, qui nous eft inconnue, ce qui prou- 

“hÏÏ eftl’art derufer 8c de tromper finement par principes 8c par méthode, ce- 
lui qu? excelle le plus dans cet art eft fans doute le plus habile. Toutes les parties qu i! 
renferme font fondées fur ce terrain, les unes plus les autres moins, 8c chacun _rufe fc 
Ion b portée de fon efprit 8c de fes connoiffanccs. Deux Generaux médiocres fc mom- 
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peront réciproquement, tous les deux commodes enfans, deux habiles comme des hom- 
mes faits , ils mettront en couvre tout ce que la guerre a de plus fubtil , de plus grand 
& de plus merveilleux. 

Les Auteurs ftratagématiques anciens & modernes . nous étalent des rufes de toutes 
les façons dans les différentes parties de h guerre. L’attaque 8c la défenfe ont leur fi- 
neffes leurs tromperies comme les autres ; celle-ci comme plus difficile & plus fa- 
vante en eft mieux fournie, lorfqu’on la puife dans ces principes. Le liège de Metz 
par M. de Guife , peut être comparé aux plus fameux de l’antiquité. Depuis celui-là 
jufqu’aujourd’htii , nous n’avons rien vû qui en approche ; nous ne voions rien que de 
fort commun , beaucoup de moiens ufez & furannez que perfonne n’ignore pour peu 
d’expérience qu’il ait , 8c qui viennent tout naturellement à l’efprit de l’affiégé com- 
me de l’alfiégcant , 8c cependant nous y fommes toujours nouveaux , cela nous fur- 
prend. 

Parmi un certain nombre de pièges dans l’attaque des places , il s’en trouve de 
très-puériles 8c de très-groffiers chez les Anciens , & même parmi nous , où les fots 
fe prennent le plus fouvent. Les faufTcs mines peuvent être mifes au nombre de 
ces fortes de pièges, & cependant il s’en eft trouvé & il s’en trouve tous les jours 
qui donnent dedans pour avoir vû feulement un tas de terres tranfportées d’ailleurs 
que de la mine. Frontin rapporte que le Roi Philippe de Macédoine , alfié- 
geant T rineffe , fît tranfporter pendant plufieurs nuits un grand moncfcu de terre 
fort près des murs de b forterefle , comme fi elle eût été tirée par b fappe , ce 
qui obligea les affiégez à fe rendre fur cette opinion. Nous coulons là-defîùs pour 
éviter prolixité , parce que ces fortes de chofes ne font pas de grande inftruftion. 
Un fot, un lourdaut qui donne dans un piège tout-à-fait greffier , n’eft pas une 
chofe qui divertiffe, qui furprenne 8c mérite beaucoup d’être fçûe ; mais lorfqu’un 
habile homme 8c un homme d’cfprit s’y trouve pris , c’eft toute autre chofe , & 

l’on eft bien aifë de le favoir. 


ARTICLE XXXII. 

Méthode des Anciens dans leurs forties. Qu'elles étoient toujours 
grojj'es , -üigoureufes , & faites à propos. 

L A défenfe des places eft tellement liée avec l’attaque, qu’on fe trouve fouvent cm- 
barraffé, lorfque l’on veut traiter l’une ou l’autre féparément. J’ai regret de n’a- 
voir pas travaillé fur un plan de diftribution & d’ordre dans cet ouvrage, différent de 
celui de la plupart des Auteurs qui ont écrit de l’attaque & de la défenfe , en diftin- 
guant chaque matière en particulier, comme a fait Enée; qui a traité cette dernière af- 
fez mal & très-fuperficiellement pour un homme de fa volée. Tous les autres Auteurs 
de l’antiquité, entr’autres Onozander 8c Végéce, qui ont écrit de toutes les deux, n’en 
ont prefque rien dit : trois ou quatre chapitres leur ont fuffi pour ces deux parties de 
b guerre fi importantes & (i étendues. Je devois travailler fur un plan plus méthodi- 
que , en mêlant l’une avec l’autre, comme a fait Goulon dans fes Mémoires pour l’atta- 
que & pour la défenfe d’une place , qui eft un très-bel ouvrage. Cette pentée ne m’eft 
venue qu’après coup , 8c je me vois trop avancé pour changer toute b difpofition de 
ma marche : car ce n’eft guéres ma coûtume d’aller par où l’on va, plutôt que par où il 

faut 
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faut aller ; l’on ne peut fe difpcnfer d’enchaîner & de joindre Couvent l’attaque 8c la dé- 
fenfe , & de les mêler cnfemble , le Ledcur l'aura pû remarquer dans les Articles précé- 
dais. Celui-ci , qui regarde les forties , m’engage nécefTairement d’oppofer l'une à l’au- 
tre. Nous traiterons cette matière avec tout le foin & toute l’attention dont nous Tom- 
mes capables , en y ajoutant quelques remarques qui auront rapport aux pratiques d’au- 
jourd’nui , lorfque l’occafion s’en préfentera. Nous ne voions rien qui foit plus digne 
de la curiofité des Le&eurs , & plus inftru&if que la méthode des Anciens dans ces 
deux parties de la fcience des armes, 8c en même tems de plus nécedaire pour l’intelli- 
gence des Hiftoriens Grecs & Latins , meme pour celle des Auteurs facrez à l'égard 
des fiéges qu’ils décrivent. Car il faut avouer que les Anciens nous ont furpalfé , & 

nous ont laifïe bien loin derrière dans la défenfe des places, & particuliérement dans ce 
qui regarde les forties 8c les adauts , au lieu que nous aurions dû enchérir fur eux par 
des réfléxions fur les faits. Il n’v a rien de plus aifé que de les réduire en préceptes , 
comme fit M. de Guife au fïége de Metz. Tout eft admirable dans ces grands hom- 
mes, & très-digne d’être imité des Modernes,; au(Ti les avons-nous fui vis en bien des 
chofes , comme on l’a pû voir ; mais l’on verra que ce n’eft pas en tout , & prefqu’en 
rien à l’égard des forties , que nous fâifbns rarement greffes , pour ne pas dire prefque 
jamais : rien de plus redoutable qu’une gradé & puiflante fortic , il eft inoui jufqu’à 

préfent à l’égard de nos défenfes , qu’une tête de tranchée fe foit foutenue contre ; & 
quand cela eft arrivé , dans celles qu'on peut appeller fortes fans être grades , c’eft-à- 
dire le dixiéme ou le huitième d'une gamilon, c’eft bien moins par la bonne conduite 
des adiégeans & par leur valeur , que par l’ignorance des adiégez dans la difpofition & 
la diftribution de leurs troupes. Elans toutes celles oh je me luis trouvé , 8c que j’ai 
vues , je n’y ai remarqué ni art , ni conduite ; & comme les adiégeans n’y oppofent 
rien de meilleur, ni dans la difpofition, ni dans les armes, les adiégez ont toujours l’a- 
vantage . parce que ces fortes d’affaires font promtes , fubites , impétueufes , toujours 
inattendues , & manquent rarement dans le fuccès. Quand on lit dans les Hiftoriens 
ou dans les gazettes que les adiégez ont été repouflez , cela veut dire qu’ils fe font reti- 
rez après avoir fait le coup : car où veut-on qu'ils aillent , fi ce n’eft dans la place , avant 
les fecours qui peuvent venir du camp ? 

Il n'y a point de milieu entre les grades 8c les petites forties , au moins il n’y en de- 
vrait point avoir. Il les faut faire ou très-petites, comme de dix, vingt ou trente 
hommes tout au plus pendant la nuit pour interrompre le travail , ou du tiers pour le 
moins de la garnifon , non en plein jour , mais une heure ou deux avant. C’eft ce 
que nous ne pratiquons jamais , ou prefque jamais , ni dans le nombre , ni dans le tems, 
1 l’égard des grandes. Les Anciens en faifoient pas de petites , ils fortoient toujours 
forts 8c 1 propos , rarement dans le plein jour , 8c prefque toujours à la faveur des ténè- 
bres , qui eft l’heure la plus commode 8c b plus heureufe. 

Le fiége de Lilybée eft félon moi un des plus beaux & des plus favans de l’antiquité,’ 
audi me foumit-il le fujet de cet ouvrage. La réfiftance des adiégez furpadc fans dou- 
te l'attaque , & celle-ci rend l’autre plus célèbre: Ton peut dire que les Romains fe 
virent au bout de cette patience tant vantée, 8c qu’ils épuiférent tout ce qu’ils avoient 
d’intelligence , de fcience & de rufe dans l’art des fiéges ; ils n’en ont jamais tant fait 
paraître que dans celui de Lilybée , mais la méthode d’Imilcon dans fes forties étoit trop 
redoutable aux adiégeans pour y réfifter longtems fans quelque rude mortification : car 
une garnifon où le courage & l'ardeur augmentent 1 mefure qu’elle échoue dans fes en- 
treprifes pour courir 1 d’autres plus vigoureufes fans fe rebuter , 8c avec de nouvelles 
efpérances II où les autres les perdent; une garnifon, dis-je, qui fe défend de b forte, 
ne tarde pas de fe faire à elle-même fa deftinée, il eft rare que b venu & b bonne conj 
Xtmt II. P p duite 
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duire ne la changent pas lors même qu’elle a réfolu notre perte. Cette opiniâtreté de 
Lilybée, comme de tant d'autres lièges anciens & modernes , où les Gouverneurs ont 
éprouvé les dernières extrémitez par leur valeur & par leur confiance , me perfuadcnt 
que les afficgcz font moins fujets à fe rebuter que les affiégeans , fi leur Gouverneur ne 
les y difpofe par fa lâcheté ou par fon ignorance, car l'une ne nous mène pas moins que 
l'autre à notre perte & à notre honte. 

La fcience préfide en tout à la guerre , & particuliérement dans la défenfe des places , 
ou pour mieux dire c’eft tout que la fcience; mais lorfqu’on l’a pouffée aulïi loin qu'el- 
le peut aller , & qu’on rencontre un ennemi qui n’en eft pis moins fourni , on doit 
alors mettre en œuvre tout ce que le courage , l'audace & la hardieffe ont de plus fort 
& de plus redoutable. C’ell dans cet état d’extrémité où l'on doit poaffer jufqu’aux 
réfolutions téméraires , qui d’ordinaire font heureufes & toujours prudentes lorfqu’on 
ne voit plus d'autres reffources. Ce feroit une très-grande imprudence , une vraie té- 
mérité dans le commencement d’un fiége; mais elle fe tourne en fagelfe fur la fin, lorf- 
que les alliégez fentent qu’ils n’ont plus de terrain à perdre que le dernier qui leur refi- 
te; & lorfqu’il n'y a plus rien derrière nous, & en deçà de nos brèches, on doit fon- 
ger à reprendre ce que l’on a perdu en delà. Il eft rare qu’on ne réulfiflë. C'eft un 
avantage très-grand dans les auiégez , en ne gagnant rien ils ne perdent rien de ce qui 
leur relie encore, & l’ennemi fonge bien moins à entreprendre, qu’à conferver ce qu’il 
a pris, & cependant les alliégez gagnent du tems; & s'ils diminuent de leurs forces par 
la perte de quelques foldats , l'ennemi en perd toujours au triple , & rifque le tout dans 
une fortie forte & heureufe par l'incendie de fes machines, ou parmi nous par l’encloue- 
ment des batteries & le comblement des places d'armes. 

Les défenfes les plus belles & les plus favantes , font celles où l’on tue beaucoup de 
monde, & où l’on en perd peu ; c'eft un grand art, 8c cet art s’enlcigne & s’apprend 
pour l’attaque & pour la défenlè : dans celle-ci c’eft de ne point prodiguer la vie de là 
garnifon au commencement , & de la hazarder à la fin , mais non pas iâns de puilïàntes 
raifons , fans nécelfité , fans l’extrémité la plus prelfante : car c’eft fouvent des grandes 
extrémitez que notre falut dépend , & le plus ordinairement , fi les Commandans des 
places avoient le courage allez grand pour les attendre , & allez de capacité pour en 

profiter , car l’on ne trouve fa délivrance que par des efforts & des réfolutions con- 
formes à ces extrémitez. 

Jmilcon n’efpérant prefque plus d'être lêcouru , 8c fe voiant à bout de lès rulës , & 
l’ennemi logé jufques dans l’intérieur de b ville, ne vit plus d’autre relTource que celle 
de fon courage & de celui de fa gamifon , encore alTcz forte & alfez vigoureufe pour 
reprendre ce qu’il avoit perdu. Il fit voir par (t conduite la vérité de cette maxime , 
que ce font bien moins les fortifications qui a (Turent les villes que la valeur 8c l'intré- 
pidité de ceux qui les défendent. Lilybée en eft une bonne preuve , puifque la place étoit 
ouverte de toutes parts, & les murailles un monceau de ruines , au-delà defquclles les alfiégez 
s'étoient retranchez jufques dans la ville , où les afliégeans avoient poufifé leurs travaux. 

Imilcon ne pouvoit fe (àuver que par de puilfans efforts & une grande réfolution; & 
comme fa gamifon étoit forte & vigoureufe , il ne crut pas devoir la ménager davanta- 
ge, 8c celle-ci ne le trouva pas étrange. Chaque jour il voltigeoit Je côte' <ÿ- d’autre , 
il guetoit le moment oit il fourroit mettre le feu aux machines ; pour le pouvoir , 
livroit jour & nuit des combats plus fanglans quelquefois & plus meurtriers , que ne 
font ordinairement les batailles rangées. 

Tous ces combats, & mille chicanes qu’ Imilcon oppofoit aux Romains, retardoient 
là prife de la place; c’eft ce que ce grand homme defiroit le plus, parce qu’il s'atten- 
dit à un lêcours qu’on préparoit à Carthage , & qu’il ne doutoit point qu’il ne fur 
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en mer. n ne VOIoit donc point de meilleur expédient que celui des (orties , où l'on 
gagnoit toujours quelque chofe , ou du moins les afliégeans n’avançoient pas ; & 

c'eft gagner beaucoup que de gagner du tems à l'attente d'un fecours qu’on lait pro- 
che , & de s’en fervir promptement & tout à la chaude pour ne rien diminuer de l'ar- 
deur des nouveaux venus , non plus que de celle des autres : car dans ces fortes d'oco 
fions tous font également animez & pleins d’cfpérance & du délit de bien (aire. 

Imilcon, qui reçoit un fecours de troupes, & qui fe voit dans l'a'xandancc de toutes 
chofes , après avoir éprouvé les dernières extrémitez , fit tout le contraire de ce que les 
Modernes pratiquent ordinairement , lorfque ces fortes de bonheurs leur arrivent. Ceux- 
ci ne font rien que de médiocre , & qui ne foit même au dclTous : car l’on remarque 
que cela produit un mal plutôt qu’un bien , 8c rapproche la prife de la place bien loin 
de la reculer, comme il femble qu’on devrait s’y attendre. La raifon , c’eft qu’il eft 
rare qu’un fecours de troupes qui n’eft fuivi d’aucun autre, c’eft-à-dire de vivres & 
de munitions de guerre , dont les afliégez manquent plus ordinairement que de foldats 
pour fe défendre, tire d'embarras une ville attaquée. Les places maritimes ont cet avan- 
tage , que les autres n’ont pas , de recevoir l’un & l’autre. Celles-ci ne peuvent les 
avoir, fi ces fortes de fecours ne font foutenus 8c conduits par toute une armée , ce 
qu’on ne fauroit pourtant faire qu’en forçant une circonvallation ; 8c lorfque cela arri- 
ve, le fiége eft levé. Si le Gouverneur ne reçoit qu'un fecours d’hommes , & non de 
vivres , ou d’autres chofes dont il manque , il fe rend plutôt , parce qu’il eft obligé à 
line plus grande confommation, fans profiter des forces qui lui arrivent , au lieu qu’il 
pourrait s’en fervir utilement 8c tenter quelque coup d’éclat capable de le fauver & de 
le délivrer de l'extrémité où il fe trouve. C’eft ce que fit Imilcon fort fagement & en 
habile homme, car il n’entreprit rien qu’avec prudence, 8c mit en oeuvre tout ce que 
l’art a de chicanes , de plus fin 8c de plus achevé, ménageant le fang de fes foldats au- 
tant qu’il lui étoit polïiblc , bien réfolu de ne hazarder toutes fes forces que lorlque la 
néccflité & l'extrémité de fes affaires l'y contraindrait , fe contentant de petites for- 
tics , mais fou vent réitérées, pour retarder les travaux & les progrez des aflïégeans. 
Avant cette extrémité , ç’eût été une très-grande imprudence & une tres-grande fo- 
lie d’engager une fortie générale , 8c de mettre tout en rifque dans le commence- 
cement d’un fiége: car une telle tentative ne peut paflèr pour fage , ni d’un hom- 
me qui fait fon métier, qu’elle ne foit l’effet d’un grand deffein. Or elle ne peut 
jamais l'être lorfqu’on a encore beaucoup à perdre. Mais lorfque le terrain nous 
manque, & que nous touchons aux derniers périls , il n'y a point à délibérer. 

Imilcon attendit ce moment , & le fecours étant arrivé fur ces entrefaites , il fe vit 
en eut de faire un puiflànt effort à la tête de toute 1 â garnifon , c’eft-à-dire qu'il vou- 
lut tenter une fortie générale dans le defTein de mettre le feu aux machines : par là il 
fàifoit deux coups importans , 8c qui le tiraient d’affaire , il regagnoit ce qu’il avoit 

r du; & mettant le feu aux machines des Romains, il réduifoit les affiégeans à lever 
fiége, fans qu’il leur fut poflible d’en refaire de nouvelles 8c de recommencer furnou- 
veaux frais. Voilà ce qui s’appelle un grand objet , & digne d'un grand Capiuine. 
Ces fortes d’entreprifes font rares , mais il eft encore plus rare qu’elles échouent : car , 
comme je l’ai déjà dit, il eft inouï depuis les Anciens jufqu'aujourd’hui , qu’une tête 
de tranchée ou d’attaque ait jamais tenu contre une grofTe 8c vigoureufe fortie. Il é- 
toit encore plus difficile , & même impoffible , qu’on pût jamais réfifter contre l’effort 
de toute une garnifon bien menée, bien conduite, pleine de confiance & de réfolution.à 
dont la moitié fe trouvoit compofée de troupes fraîches qui n ’avoiem encore rien fonfert. 
Ces coups extraordinaires, aidez de la néceffité, qui eft la plus forte de toutes les armes, 
ne fe font pas témérairement 8c à l’étourdie. Il faut un grand ordre & des précautions infi- 
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nies , il faut y préparer les foldats pmir les animer à bien faire. Il ne fuffit pas de leur 
mettre les armes aux mains, & d’y ajouter l’intelligence & la conduite, la rhé- 
torique y entre aufli. Imikon ne manqua pas d'étaler toute la fienne , d’autant 
plus forte fie plus pui (Tante , que l’opinion où Ton ctoit de fon mérite & de fa va- 
leur valoit elle feule plus que toutes les harangues du monde. Mais comme les 
nouveaux venus n’étoient pas à beaucoup près fi aguerris , ni fi remplis de cetre 
opinion que les autres, il éroit befoin d’une harangue pour les exciter i bien faire, 
en ne leur cachant rien de l'extrémité où ils fe trouvoient , fie des moiens qu’on 
vouloit emploicr pour s’en délivrer. Il leur dit que tout dépendant d’un effort ex- 
traordinaire & d’un courage intrépide, comme de la bonne conduite de leur Chef, 
ils dévoient tout efpérer Je l’un; qu’à l'égard de l’autre il y avoit fi bien pourvu, 
qu’en obfervant tous les deux il y avoit tout à efpérer de leur falut comme de 
leur gloire , 8c que l’un étant lié à l’autre dans l’état où ils fe trouvoient , il fàl- 
loit tous périr jufqu’au dernier plutôt que de vivre deshonorez & dans un honteux 
efclavage , qu’on ne fauroit éviter fi les armes que Ton a en main ne nous en dé- 
livrent. 

Les (orties générales étant auffi ordinaires chez les Anciens qu’elles font rares par- 
mi nous , car je ne penfe pas qu’on puiflfe en trouver aucune depuis plus de trois * 
cens ans ; les Romains , qui jugeoient parfaitement du dcflëin des ennemis par le (ê- 
cours qui venoit de leur arriver , fe doutèrent bien qu’ils les auraient bientôt fur 
les bras. Ils prirent toutes les précautions nèceflâires pour s’oppofer à leurs deffèins, 

& les rendre mutiles par le nombre de leurs troupes & par leur conduite , fichant 
bien à quel homme ils avoient affaire. Le fidut de celui-ci dépendoit uniquement 
de b perte 8c de l’incendie des machines des aflïégeans , 8c l’honneur de ceux-ci de 
les conferver; car ils ne voioient point d’apparence de prendre la place, fi les aflié- 
gez s’en rendoient une fois les maîtres 8c les détruifoient. 

Les Romains ne furent nullement trompiez dans ce qu’ils s’étoient imaginez de- 
voir arriver. Imilcon foitit à b tête de toute fa gamifon , 8c tomba de toutes 
parts fur les travaux des aflïégeans , où il s'attacha un combat fort vigoureux & 
fort opiniâtré de part 8c d’autre auprès des murailles: car il ctoit forti de la ville , 

dit Polybe , jufiu'à vingt-deux mille hommes , & ceux de dehors les furpaffoient 
beaucoup en nombre. Le combat fut furieux cr obftinc , on combat toit homme a hom- 
me comme en un combat fmgulier , le plus grand effort fi faifiit auprès des machines : car 
ceux qui attaquoient par cet endroit, 8c ceux qui les défendoient, s’échauffèrent fie 
s’opiniâtrèrent fi fort à leur defenfe par Témubtion 8C le defir de b gloire , qu’ils 
fe firent prefquc tous tuer dans le porte même où ils combattoient. 

Notre Auteur ne nous apprend rien de Tordre & de b dirtribution des troupes 
des deux partis dans cette furieufe fortie, finon que le combat fe pafla fous les mu- 
railles , comme nous l’avons dit plus haut; ce qui ne pouvoit être autrement , fie 
fur le comblement du forte même : car tout le front de l’attaque n’étant prefque 
qu’une brèche , il eft à préfumer que les Romains s’étoient logez jufques dans le 
forte, fie qu’ils en étoient les maîtres ,. puifqu’ils s’étoient retranchez en delà des 
brèches 8c jufques dans b ville. 

Il paraît aflez que les aflïégeans fortirent en bataille de leurs tranchées, 8c allèrent 
au devant des aflïègez , px>ur leur ôter l’avantage d’approcher de trop près de leurs 
tortues, de leurs tours 8c de. leurs machines de jet. Les Carthaginois firent des ef- 
forts extraordinaires pour les brûler , fans pouvoir réurtir : car dans un combat où 
U. valeur 8c b conduite des Chefs font égales des deux cotez , le grand nombre 
Remporte fur le petit. Nous avons dit plus haut que l’Auteur ne nous apprend 
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rien de b difpofition des forces des deux partis ; mais s'il nous eft permis de hazarder 
nos conjeftures , il y a beaucoup d'apparence qu’on combattit fur un front égal à ce- 
lui des travaux des affiégeans , & par conféquent les corps dévoient être rangez fur une 
très-grande profondeur fans aucun intervalle entr'eux , où le terrain le permettoit ; les 
Romains durent fuivre la même méthode , pour ne laiffcr aucun pa liage aux atîiégez par 
où ils pûlfent pénétrer & pouffer jufqu’aux machines. 

Je ne vois nulle part dans les Hiftoriens de l'antiquité , qui ont parlé des forties 
générales 8c des fiéges des Romains , que ceux-ci aient combattu félon leur manière 
ordinaire de fe ranger ; mais en un feul corps , fi le terrain le permettoit , ou fur plu- 

fieurs ferrez & unis fur plus de hauteur que de front : car tout git dans le poids & 

l'impétuofité du choc dans les grades forties. Nous ne hazardons rien ici que nous ne 
prouvions par les éxemples que les Hiftoriens rapportent : bien qu'ils ne di- 

fent rien de b difpofition félon leur coutume , c'eft celle de nos Hiftoriens: 
il eft aifé d’en juger par le commencement , par le cours 8c par les fuites de 

ces fortes d'aSions , où il paraît qu'on combattoit ferré & en malle , les frondeurs 

& les archers à la queue de tout : car ce qui peut être bon & avantageux dans une ba- 
taille rangée & en belle plaine , eft très-mauvais & très-pernicieux dans une fortie géné- 
rale. Quand les Romains fe font avifez de combattre autrement que leurs ennemis , ils 
ont été le plus fouvent repouffez ; ce qui eft une grande preuve du défaut de leur 
taftique, & de l'excellence de celle des Grecs, qui n'ont jamais été battus par le défaut 
de leur ordonnance ou de leur phalange, mais feulement par l’uniformité de leurs armes, 
ne combattant qu’avec La pique , qui étoit d’ailleurs trop longue , fans en mêler de 
courtes pour joindre de plus près l'ennemi à la faveur des longues ; au lieu que dans les 
forties ils méloient de différentes fortes d'armes , parce qu’ils ne pouvoient fortir en ba- 
taille , ni fe ranger fur une phalange , à caufe des embarras des travaux des adîégeans; 
de forte qu’ils étoient obligez de fe régler félon que la nature des lieux & le terrain le 
permettoient, c’eft-à-dire par corps fur plus de hauteur que de front en manière de Co- 
lonne , pour faire un plus grand effort. 

Les forties les plus dangereufes & les plus redoutables chez les Anciens, étoient celles 
que l'extrémité faifbit naîtra , 81 lorfque la place étoit ouverte de toutes parts & le foffé 
entièrement comblé , c’eft-à-dire lorfqu’on étoit au moment d’un aflaut. Alors le 
même chemin, qui fervoit aux affiégeans pour attaquer les brèches , n’etoit pas moins 
favorable aux affiégez , & l’on peut dire qu’il leur étoit infiniment plus avantageux; parce 
qu'en ces fortes de cas l'ennemi nepenfe qu’à attaquer ,8c non à fe défendre. Il eft préparé 
pour l'un , 8c ne l’étant ps pour l'autre , on le met bien en peine , lorfqu’on tombe 
Drufquement fur lui & de toutes parts , & qu’il fe trouve lui-même attaqué. Comme 
ces fortes d'entreprifes font peu communes , il eft rare qu’on ne fe trouve furpris. Ceci 
mérite d'être remarqué, & de fervir de leçon aux Modernes , qui ne profitent jamais 
des avantages que l’extrémité fournit , qui font très-grands & toujours heureux : car 
dans prd'que tous les fiéges, il échape des occafions , où l’on pourrait faire de grandes 
chofes.foit faute de hardieffe & de réfolution, foit qu’on manque de gens qui les con- 
noiffent , ou qui fâchent faire ufage de leurs forces lorfque la néceftiré les y contraint, 
Lorfqu’on n’a plus rien à perdre , il faut fe réfoudre à périr ou à tout gagn-r , & il y 
a à parier pour celui-ci plutôt que pour l’autre. Car pourquoi céder à l’ennemi l’a- 
vantage de nous attaquer dans notre dernière retraite , lorfque nous pouvons lui en faire 
paffèr l’envie , en l'attaquant lui-même tout le premier dans le tems qu'il s’y attend le 
moins ? C’eft aufii ce qu'Imilcon fit pendant que les Romains demeuraient fottement 
aux écoutes , au lieu' de le prévenir dès l’inftant que le fecours fut entré dans la place. 
Puifqu’il faut livrer un combat derrière une brèche , ou à couvert d’un dernier rctran- 
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chement , en coûte-t-il plus de prévenir l’afliégé , dont on connoit l'audace 8c h har- 
dielTe , que d'attendre qu'il fonde fur nous dans une fortie générale , où il y a tout i 
perdre & rien à gagner. Il eft ordinaire dans les grandes forties de regagner d'abord les 
togcmcns ks plus proches de nous , 8c toutes les brèches ; & lorfqu'on eft repouffé , 
on Ce trouve trop heureux d'avoir fauvé fes batteries , comme il arriva aux Romains à 
Lilybce , où ils fc trouvèrent réduits dans une fi grande extrémité 8c dans un fi grand 
danger de tout perdre , que ce fut un bonheur qu'ils pûffent réfifter contre une attaque 
fi violente & fi vigoureufe : car il n’eft pas dit qu'ils furent rc pouffez , mais qu'Jmil- 
con fit fonner la retraite, lorfqu’il s'apperçut que le, Romains reprenoient de nouvelles 
forces, & qu’ils grofliffotent toujours par les fecours qui venoienr de leur camp , pen- 
dant que les fiens fe trouvoient comme clouez dans le pofte où ils étoient , fans qu’il 
leur fût poffible de pouffer plus loin leur premier avantage , 8c qu'ils rebouchoient 
plutôt qu’ils n’avançoient contre la valeur 8c le nombre de leurs ennemis. Il fongea 1 
faire une retraite honorable , parce que rien n’abbat davantage le courage & les cfpé- 
rances du foldat pour ce qu’on en attend encore , que de s’opiniâtrer à un combat qui 
peut tourner i une déroute entière ; il fe contenta d’avoir chaffé les ennemis de la ville 
où ils avoient pouffé leurs logemens , 8c de s'être emparé des brèches. La gamifon 
rentra dans la ville, après avoir regagné une partie du terrain perdu , fans avoir rien ra- 
battu de fes efpérances: tant il eft avantageux d’être le premier i attaquer à la guerre, 
quelque foible que l'on (oit , & tant on eft miférable & abbattu , lorfqu’on réduit les 
troupes à fe défendre. Celui qui fe défend penfc toujours à l'avantage de l'affaillant , 
qu'il croit toujours plus fort & plus brave, 8c fur cette opinion il fait peu de réfiftance, 
au lieu qu’il penfe tout autrement lorfqu’il eft le premier à attaquer. 

On fe fouviendra de ce que nous avons déjà dit , & que nous ne faurions répéter 

trop fouvent, qu’il eft inoui depuis les Anciens jufqu’au tems où nous vivons, qu’une 
tête de tranchée fe foit fourenue contre une greffe fortie , à plus forte raifon contre une 
fortie générale 8c de toute une gamifon. Les Anciens & nos pères mêmes connoif- 
foient cette grande vérité , & nous n’en fommes pas moins convaincus , fans que qui 
que ce foit de ceux qui la reconnoiffent , en ait jamais fû ou voulu profiter dans l'ex- 
trémité des affaires , & lorfqu'il n'y avoit que ce feul parti â prendre pour fauver le 
précieux dépôt que le Prince lui avoit confié ; on aime mieux le livrer ce dépôt 
aux dépens de fon honneur & de fa réputation , quoique l’on ait affez de troupes 
pour faire le coup , & donner à la fortune , qui fâvorife toujours ces fortes de 
deffeins. 

Le Marquis de Goesbriand, au dernier fiége d’Aire, qu’il défendit avec tant de va- 
leur & de conduite , s'étoit réfolu de foutenir un affaut général au corps de fa place , 
& de finir par une fortie générale à la tête de toute fa gamifon ; mais fe voiant arreté 
par trois ordres de la Cour , qui lui commandoit de fe rendre , il fût obligé d’obéir, 
& ce dernier ordre lui fut apporté dans un tems où les ennemis étoient prêts de hazar- 
der un affaut , du fuccès duquel ils avoient très-grande raifon de douter , pendant que 
les aflïégez fe trouvoient dans une certitude morale , ou plutôt une affûrance formelle 
de ruiner les ennemis , 8c de leur faire lever le fiége , comme ils en convinrent eux- 
mêmes par les devants que le Marquis de Goesbriand avoit pris. Ce brave 8c habile 
Guerrier pouvoir dire avec autant de raifon que Corbulon lorfqu'on lui apporta le com- 
mandement de Claudius d'abandonner l'Allemagne, & de repaffer le Rhin, Quant ten- 
tai qutndam duces Romanos ! Que les anciens Capitaines étoient heureux ! Le Moder- 
ne fut plus ferme, il attendit le troificme ordre 8c fe rendit , avec autant de regret que 
les ennemis eurent de joie de s’être tirez d’un défilé fi embarraffant & fi dangereux , 
d'où ils ne pouvoient fortir que par la perte de leur réputation , qui ne tenoit â rien. 

Je 


■ Qigi'aed b y Google 




D E S P L A C E S. • joj 

Je pafTe légèrement fur ce fait , me réfervant d’en parler un peu plus au long dans ma 
leconde Partie. 


La guerre n’eft pas aujourd’hui fi généralement épuifée d’hommes fages & de grande 
précaution ï l’égard de la défenfe des places les plus fortes & les mieux munies pour une 
réfi fiance de quelques mois, qu'il ne fe trouve toujours quelqu’un qui fe diftingue par 
quelque nouvelle maxime de fon invention , qui lui ferve d'exeufe & le difpenfe de 
de tenir auffi longtems que fon devoir , fon honneur Sc fes forces l’y obligent. On 
n’auroit jamais crû que celle-ci eût pû faire fortune & faire forme de loi , je ne fai qui 
en eft l’auteur. Ils prétendent donc qu’une défenfe de quelques jours de plus , eft bien 
plutôt une marque de témérité & d'imprudence dans un Gouverneur, que d’un vérita- 
ble courage; non feulement , difent-ils gravement & fentencieufcment , il expofe par 
fon opiniâtreté un ville à être emportée d’aïïaut , ce qui eft un très-grand mal , parce 

3 u'on peut avec le tems la recouvrer par b paix ou par la guerre; mais outre ce malheur, 
ont on peut fe confoler , on fe précipite dans un autre irréparable par b perte d'une 
gamifon & de tant de braves gens , dont l’Etat fe trouve privé pour jamais. Voili 
certes une belle maxime , & un bon modèle d'exeufe. Feu M. le Duc difoit à ce 


propos, que celui qui l’avoit mife en vogue Sc les autres qui l’avoient fuivie par raifon 
de commodité , ne méritoient aucun blâme ni aucune louange , jufqu'à ce qu’on eût 
décidé fi les remparts d’une ville , élevez <1 fi grands frais , étoient faits pour confcrvcr 
Sc défendre une garnifon , ou celle-ci pour les remparts ; qu’il falloit donc attendre 
qu’on décidât , & qu’en attendant on pouvoit fe rendre en fureté de confcience , lorf- 
que les défenfes feroient ruinées Sc les dehors emportez. 

Les Anciens ne penfoient pas ainfi , car ils prétendoient que les hommes dévoient fai- 
re rempart de leur corps & de leur courage , lorfqu’ils n'avoient plus que ceb à faire 
pour défendre une ville. Ce n’eft plus b mode , dit-on , de pouffer les chofes aux 
dernières extrémitez , Sc de jouer à quitte ou à double , lorfque les foldats nous ref- 
tent au défaut de nos remparts & des ouvrages perdus : je demande à ceux qui font de 
leur mieux , s’ils en coûte moins de périr accablez de pierres & de feux , Sc d’expofer 
la vie d'une gamifon prefque inutilement , que de fe fauver par une fortie générale, 
d’accabler une tranchée de nos forces & de tout ruiner avant que l'ennemi ait pû faire 
venir du fecours contre des gens fupérieurs à la tranchée ? Si cette penfée fût venue à 
I’efprit à bien des gens qui fe font défendus jufqu’à l’extrémité, ou qu’ils n’euffent pas 
craint de déplaire à la Cour en rifquant le tout pour le tout , il ne faut nullement dou- 
ter, braves & intrépides comme ils étoient, qu’ils n’eufTent pris un parti fi honorable 
Sc fi fûr , car il s'en eft trouvé qui avoient afTez de monde pour faire un tel coup ; mais 
comme on penfe aujourd’hui différemment, que ces partis extrêmes ne font pas goû-- 
tez, & qu’apparemment les Anciens & nos pères après eux étoient des écervelcz ou des 
imbécilles , il étoit de la prudence de fe rendre après avoir bien fait , lorfqu’on man- 
quoit l’occafion de faire beaucoup davantage , & de réduire les affiégeans à recommen- 
cer. Car qui eft-ce qui ofe prendre fur lui ce qui eft confidéré comme téméraire , 
quoique fage & prudent en effet ? Qui eft-ce qui ofe braver l’opinion Sc b coûtume ? 
Qui n'aime mieux faire d’énormes fottifes qui intéreffent fon honneur Sc b gloire du Prin- 
ce , Sc fouvent le falut de l’Etat , que de ne pas fuivre Sc de ne pas imiter les autres 
dans leur conduite ? Dans b défenfe des pbces , il faut manger du cheval , fi le boeuf 
& le mouton manquent , les rendre plutôt par blfitude que par foibleffe , & au plus 

tard lorfque l'ennemi eft prêt de donner l’affaut au corps de b pbee , pour ne pas met-- 
tre une gamifon en rifque , Sc b conferver pour une meilleure occafion. 

La confervation d’une place, qui couvre toute une frontière, eft mille fois plus pré- 
cieufe que celle des troupes qui b défendent, & qui peuvent b fauver par un coup de 
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vigueur. Si on ne réuffit pas , on a du moins la gloire & la confolation d’avoir tout 
tenté pour cela : car c’eft imprudence que de s’amufer à de petites (orties qui ne dé- 

cident rien , lorfqu’on peut réuflir par les groffes ou par le tout , qui eft le parti le 
plus (ûr. Si les Juifs euflTent connu leurs forces au fiége de Jérufalem , Tite l’eût levé 
infailliblement , & avec honte. Qui les empèchoit de faire des forties générales , ou 
du moins de trente mille hommes ; puifque les deux partis , qui fe ftifoient la guerre 
dans la ville même, s’étoient réunis pour le falut commun; ce qui obligea les Romains 
de fe fortifier dans leurs travaux , & d’en augmenter la garde. Les alïtégez ne voioient- 
ils pas cela? 11 falloit du moins que la fortic qu’ils firent égalât la garde des approches ; 
mais ils étoient fi ignorans qu'ils attaquèrent toujours foibles en comparaifon de leurs 
forces & de celles des affiégeans. Ecoutons Joféphe. 

Jean fit une fortic le premier jour de Juillet , avec des flambeaux a la main , 
pour mettre le feu dans les travaux des Romains ; mais il fur contraint de revenir 
fans avoir pu en approcher , parce que les entreprifes que les affligée, faifoient alors 
ri étoient pas bien concertées. Au lieu de donner tous enfemble Qr en même tems , 
avec cette audace & cette réjolution qui font naturelles aux Juifs , ils ne fortoient que 
■par petites troupes & avec crainte. Ainfi ils ri attaquèrent pas les Romains avec la 
même vigueur qu'ils avaient accoutumée , & ils les trouvèrent au contraire mieux pré- 
parez. qri auparavant a les recevoir: car ils étoient fi preffez. les uns contre les autres , 
fi couverts de leurs armes , g T avaient garni de telle forte tous leurs travaux , qu’il 
ne refioit pas la moindre ouverture pour j mettre le feu ; outre qu'ils étoient réfolus 
de mourir plutôt que de lâcher le pied , parce tjriils ne voioient plus etefpérance de 
pouvoir élever d'autres tcrrajfes , fi celles-là étaient brûlées, & qu'ils confidéroient 
comme une honte infupportable que le courage fût furmonté par la furpri e , la valeur 
par la témérité , l'expérience par la multitude , $■ les Romains par les Juifs. Ces Juifs 
les eufient pourtant réduits 1 néant , s’ils fuffent fortis avec le tiers de leurs forces , & 
de nuit plutôt que de jour. On fort avec crainte lorfqu’on attaque foible des travaux 
où tout fourmille de monde , on commence alors à être vaincu par les yeux ; du moins 
falloit-il les leur rendre inutiles à la faveur d’une nuit noire. Cette ignorance des Juifs 
eft à peine concevable , mais il feft encore moins que l’expérience de leurs défaites pref- 
que continuelles dans leurs forties , ne leur eût pas appris à changer de conduite & de 
manière de combattre. Malgré tous ces défavantages , qui venoient de leur ignorance, 
les Romains commentaient à fe décourager , dit Jofephe, tant l’audace, quoique vain- 
cue , eft terrible à ceux mêmes qui la furmontent. Les affiégeans voioient leurs ira- ' 
vaux emportez, de force, continue l'Auteur , les machines inutiles contre des murs d'une 
épaijfcur fi extraordinaire , le defavantage qu'ils avoient eu en plufieurs combats , gf- ne 
croioient pas qu'il fût poffible de vaincre des gens , qui ni leurs divifions , ni la guerre , 
ni la famine , non feulement ri étoient pas capables d' étonner ; mais qui par une intrépidité 
inconcevable s’élevoient au deffus de tant de maux ,<jr devenaient toujours plus audacieux. 
„ Que feroit-ce donc, difoient-ils, s’ils avoient la fortune favorable, puifque leur étant 
„ fi contraire , tout ce qu’elle fait pour leur abbattre le coeur ne fert qu’à les affermir 
„ davantage dans leur opiniâtreté 1 “ On doit conduire de là , au moins je le penfe 
ainfi , que de tous les malheurs , il n’en eft point de plus grand & de moins fupporta- 
ble aux hommes véritablement courageux , que d'être commandez par des Chefs igno- 
rans & fans aucune conduite ; 8c s’ils ajoutent la lâcheté à tout cela , l’infamie tombe 
fur tous : car ceux qui fe rendent lâchement étant feuls écoutez dans leur juftification , 
ne manquent pas de rejeteer tout fur les autres. 
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ARTICLE XXXIII. 

Que les f orties qui fe font de nuit font les plus favorables & 

les plus fùres. 

C ’Eft une très-grande illufîon de prétendre que certains fentimens , certains ufages 
de longue prescription , & pratiquez des plus grands hommes , ne peuvent être 
entièrement faux ; cette maxime doit être fouvent répétée dans un ouvrage de la nature 
du mien : car comme les éxemples fe combattent auffi bien que les maximes , à caufe 
des différens cas , on doit , avant que d’y applaudir 8c de s'en faire une régie de con- 
duite 8c d'imitation , les éxaminer fous leurs différentes faces. J’ai dit que les Moder- 
nes font dans une erreur manifefte à l'égard de ce qu’ils appellent grandes forties dans 
les places affiégées , erreur qui confifte non feulement dans là manière de combattre ab- 
folument défe&ueufe » & toute oppofée à celle des Anciens , plus favante 8c plus mé- 
thodique , mais encore dans le choix du tems & des conjonfhires , fans que pour cela je 
veuille defapprouver les petites forties : au contraire je les préféré aux autres , où l’on 
perd plus de monde, & qui font le plus fouvent d’un beaucoup moindre effet, à moins 
que le hazard ne s’en mêle : car celles-ci fe font dans le plein jour , qui fait voir tout 
à découvert toutes nos manoeuvres & notre foibléfTej au lieu que les autres cachent tout 
dans une nuit obfcure, qui augmente h terreur. On ne penfe jamais, dit Tite-Live, 
que l'agrefTeur foit le plus foible : Ncqnt credi aggrejfurum , qui non fit fuperior. En 
effet il eft difficile de croire que celui qui attaque , ofat s’engager à des tentatives fï 
périlleufes , s’il ne comptoit fur fes forces & fur de$ reflburces qu’on ne comprend pas : 
au lieu que dans les grandes, quelque fortes & vigoureufes qu'elles foient, la clarté dé- 
couvrant tout aux affiégeans , ils fe défendent avec beaucoup de courage 8c de hardiefTe, 
par l’opinion qu’ils ont de leurs forces ; & les autres emportez d’abord par cette impé- 
ruofité toute particulière à ces fortes d’aétions , ne réfiftent pas longtems par la confi- 
dération de leur foibleffe: de forte qu’elles font toujours malheureufes ou de peu d’effet, 
& n'aboutifTent à rien plus qu’à détruire quelques toifes d’une parallèle; après quoi l’on 
fe retire avec la même hâte & la meme confufion qu’on eft forti , & l’on s'applaudit 
ridiculement d'une bagatelle qui ne retarde les travaux que de quelques momens : fans 
confidérer que ces fortes de forties avancent la prife de h place , bien loin de la re- 
tarder , parce que l’on fait périr inutilement une infinité de braves gens & l’élite d'une 
gamifon. 

Les Anciens , beaucoup plus habiles & plus éclairez que nous ne le fommes , pen- 
foient plus fenfément. Leurs forties étoient rares au commencement d’un fiége, jamais 
qu’à propos , mais générales vers la fin & dans la dernière extrémité de leurs affaires , 
pour fe fauver par une autre. Ces forties , dont les moindres étoient au moins de la 
moitié de b gamifon , me perfuadent que les affiégeans étoient extraordinairement forts 
dans leurs approches , quoique leurs Auteurs dogmatiques militaires n’en difent mot, 
mais ceb fe reconnoit afTez dans les Hiftoriens. On voit qu'au fiége de Bourges par 
Céfar , qu’il y avoit toujours deux légions aux travaux , comme je l’ai dit ailleurs , 
c’eft-à-dire dix mille hommes ; ce qui ne prouve pas feulement leurs approches par 
tranchées , nuis encore que leurs parallèles étoient fort près-à-près : c’eft b méthode des 
Tom. II, " ’ ' Q. q T urcs 
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Turcs dans les leurs qu’ils ont prife des Anciens. Ils font les premiers qui les ont mi- 
les en vogue. Rien ne rend les forties plus dangereufes & plus difficiles. Montécuculi 
Tenable approuver cette méthode , je crois qu'il a raifon à l’égard des places défendues' 
par de piaffantes gamifons. Il dit que leurs parallèles fe foutiennent les unes les autres, 
outre que les troupes , qui les gardent , s'entretouchent , fi que quand on J efl une fois 
entré par une finie , il n'eft pas aifi d'en Jortir ; fi fi l’on veut aller au-dela des der- 
nières lignes , on tombe dans la cavalerie , fi l'on ne peut reculer ; ( fi s’il paroi r au com- 
mencement abandonner U tête de la tranchée , c'efl une rufi poser nous j engager tout à 
fait , c T alors il vient fier nous le fibre à la main , fi le canon fi la moufqucterie de la 
place nous font inutiles ; fi comme il eft fort fi en grand nombre , nous famines 
pouffer, avec une perte toujours confidérab'.c , eu égard a notre petit nombre en cotfide- 
ration du fien. 

Il eft vifible par tout ce que nous apprennent les Hiftoriens de l’antiquité dans la 
defeription des fiéges les plus mémorables, 9c entr’autres Céfar & Joféphe , que les ap- 
proches des Anciens étoient tirées près-à-près & par parallèles redoublées , avec cette 
différence que celles-ci n’étoient pas toujours creufées dans terre , mai? feulement faites 
d’un blindage de claies ou de fafeines , au moins les plus éloignées du corps de h place ; 
ce qui obligeoit les affiégez de fortir avec toutes leurs forces , 8c feulement dans le tems 
que les batteries de jet , les tours & les tortues beliéres étoient établies & le foffé com- 
blé. Il le falloit ainfi autant par les régies du bon fens 8c de la guerre , & par le nom- 
bre des troupes deftinées pour la garde des travaux des affiégeans , que par les autres 
obftacles qu’il falloir furmonter : car leurs tours ambulantes & leurs tortues fervoient 
comme de redoutes , où il y avoit une infinité de gens de traits & de pefiimment ar- 
mez, & d’où l’on pouvoit fortir en grand nombre ; de forte qu’il falloit commencer 
par là , 8c l’on ne fortoit jamais que toutes ces chofes ne fuffent établies. Car une fortie 
qui n’eft pas le réfultat d’un grand deffein , ne fert qu’à faire perdre inutilement du 
monde: or l’on vife à un grand deffein, lorfqu’on fort pour ruiner les batteries. 

Imilcon ne fit fa première fortie générale que dans le deffein de ruiner les machines 
des Romains. 11 commença par fe rendre maître des ouvrages que les affiégeans avoient 
pouffé jufques dans la ville; il les en chaffa , & pouffa plus loin fon avantage. Il re- 
gagna les brèches & ce qui reftoit encore des murailles de b ville , & pouffant plus avant 
il vint fondre fur le gros des Romains, qui s’ étoient avancez pour couvrir & défendre 
leurs tours & leurs batteries de jet ; mais il les trouva fi ferrez , qu’il ne fut pas poffi- 
ble de les rompre, de forte qu’il fut repouffé; ce qui empêcha que cette fortie d’Imil- 
con n’eût tout l’effet auquel il s’étoit attendu , quoiqu’elle ne fût pas fans fruit 8c fans 
un avantage , qui lui fut une occafion de falut dans ce qu’il fit quelques jours après- 
S’il eût cnoifi une heure plus favorable , & qu’il eût attaqué de nuit plutôt que de 
jour , félon la méthode des plus grands Capitaines , 8c félon l’ufage de fon tems , les 
Romains n’euffent pû fauver leurs machines. Il reconnut le défaut du confeil qu’il 
avoit pris dans l’attaque qu’il fit à la tête de toute fa gnrnifon. Bien que lés troupes 
fuffent pleines d'ardeur , de confiance , & du defir de bien faire , & que la grandeur 
du péril où elles étoient , & les mauvais fuccès|irritaffcnt leur courage bien loin de l’ab- 
battre ; il falloit pour s’affûrer la viftoire dans une entreprife auffi délicate que celle de 
revenir fur nouveaux frais à une fortie générale , que les fautes de la première lui fer- 
viffent de leçon pour les éviter dans la fécondé. Car bien que l’expérience , la valeur 
& les armes fuffent égalés des deux cotez, les forces ne l’étant pas, il y avoit à craindre 
que fes foldats ne fuccombaffent fous le nombre , s'ils en étoient une fois frappez ; les 
attaques qui fe font à la chaude ne nous donnent pas le tems de réfléchir & d’ouvrir les 
yeux fur les dangers, l’aétion & la fureur nous les ferment ; mais pour peu qu’on nous 
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réfiftej on ouvre les yeux , & l’on voit le péril dans toute fon étendue > ce qui n’eft 
pas avantageux lorfqu'on eft le plus foible. 

Imilcon vit bien qu’il n’avoit rien de mieux à faire que de combattre à la faveur des 
ténèbres pour augmenter la terreur , & obliger par U fes foldats à furmonter plutôt qu’à 
éviter les périls 8c les obftacles qui pouvoient les empêcher de pénétrer jufqu’aux ma- 
chinos ; qu’il aurait encore cet avantage , finon de furprendre les Romains , du moins 
•de leur ôter la connoiftance de fes forces , de fa difpofition & de fes mefures , ce qui 
n’eft pas un petit avantage dans un Général. Par là l'on réduit fbn ennemi à ne lavoir 
où courir > ni quel confeil prendre , à caufe que tout eft peu aftùré 8c incertain aux 
heures de la nuit , & que l'on ignore où les ennemis feront leur principal effort. On 
craint en fe fortifiant d’un côté de s’affoiblir de l'autre : où le combat femble le moins 
échauffé, & où l’on femble avoir le moins à craindre , il s’y allume tout d’un coup, 
parce que l’on en aura retiré une partie des troupes pour courir au fecours de ceux qui 
fe trouvoient les plus preffez fans parler des autres accidens qui ont coutume de 
furvenir dans un combat de nuit , où celui qui eft attaqué eft toujours le plus timide 8c 
le plus ignorant , dans ce qu’il faut faire , parce qu’il ne voit rien de ce que l’au- 
tre fait. 

Les hommes qui entendent la guerre doivent non fuivre , mais prévenir les conjonc- 
tures, & fur tout dans les fiéges. A-t-on bien pris garde à cette maxime ? Je penfe 
que non. 11 paraît que les Romains & les Carthaginois l’oublièrent : car apres avoir 
témoigné tant d’ardeur, les uns à attaquer , & les autres à fe défendre , comme s’ils 
s’étoient donnez le mot , après la dernière fortie , ils s'endorment des deux cotez très- 
profondément Polybe ne nous apprend pas le tems qu’ils reftérent ainfi endormis 8c fans 
rien faire; mais il paraît qu’il fe paffa un cfpace affez con fi dérable entre b première fortie 
générale , 8c 1a fécondé qui décida du falut des affiégez , & de la honte des afliégeans. J’ai 
peut-être tort de blâmer les Carthaginois , pendant qu’ils réparent leurs brèches & qu’ils 
fe fortifient plus que jamais ; mais il femble auflfi qu’ils ne fongeoient à rien de vigou- 
reux , foit qu’ils fuffent abbattus de leur perte , qui ne fut pas fans doute petite , foit 
qu’ils fuffent affez fatisfaits d’avoir charte les Romains de tous les portes qu’ils occu- 
poient dans la ville , d’avoir regagné leurs murailles & réparé leurs brèches ; foit enfin 
qu’ils euffent perdu toute efpérance de brûler les machines des afliégeans , après avoir 
emploié inutilement tous les efforts imaginables pour s’ouvrir un partage jufques-là , 8c 
qu’ils viflènt qu'il y aurait de b témérité & de l’imprudence de tenter encore un coup 
là fortune. Mais d’où vient qu’on remarque dans les Romains une prudence beaucoup 
moins fondée? Ils me paroiffent bien changez pour des gens fi éveillez & fi promtsà 
profiter du tems & des occafions , & fi attentifs à n’en fournir aucune à leurs ennemis. 
•Serait-ce que la valeur, ou pour mieux dire , l’audace déterminée & furieulc des aflié- 
gez les eût rendus plus circonfpefts & moins hardis à entreprendre , & à regagner le 
terrain qu’ils avoient perdu dans b première fortie ? Je ne fai que penlèr de tout cela ; 
car l’Auteur qui parte enfuite à la fécondé fortie , que le hazard feul produifit , coule 
fort légèrement fur le détail de cette fécondé action générale des affiégez , quoiqu’elle 
dut décider de tout ; ce qui eft un très-grand defaut dans un Hiftorien du mérite du 
mien , & tout militaire. Quoiqu’il en foit , il s’écoula un tems très-confidérable entre 
agir & ne rien faire des deux cotez ; lorfqu’il furvint un accident qui changea 1a lace 
des chofes , & Téveilb Imilcon d'un fi profond affoupiffement. Un vent impétueux, 
fort approchant de l’ouragan, s'éleva tout d’un coup , & fouffia avec tant de force & 
de violence , que l’Auteur dit que tout ce qui lervoit d'appui & de fouticn aux ma- 
chines des afliégeans fut ébranlé, 8c plufieucs tours renverfées. Il parait qu’Imilcon ne 
comprit pas d’abord que cette tempête lui offroit un bon coup à faire. Quelques iol- 
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dats Grecs lui firent apperccvoir que le vent étant contraire aux Romains , il lui feroit 
aifé de les défaire , ou du moins de brûler leurs machines. 

Imilcon faifit avidement cette occafion > il ordonne une grande fortie. Il n’a garde 
de délibérer fur une choie dont le fuccès & la gloire confiaient dans l'éxétution. 11 
emploia le jour aux préparatifs , 8c choifit la nuit pour cette entreprife , réfolu à tout 
ce qui en pouvoit arriver. Polybe , refferré 8c dénué de toutes les circonftances né- 
celfaires dans un fait de cette importance , croit avoir allez fatisfait dans l'autre qui le 
précéda. Parmi tous ces emljarras, où l’Auteur nous lailfe par un détail fi étranglé, je 
n'en vois aucun qui m'empêche d’être pleinement perfuadé que cette fortie fût générale, 
parce que cela ne pouvoit être autrement : car puifque l'on n’avoit pû réulTir dans b 
première, où l'on combattit comme dans une bataille rangée , où tout donna de front 
& de tête fans céder & fans branler , comme fi chacun avoit trouvé fon point fixe; 
on peut bien s’imaginer qu’ Imilcon dût fortir avec toutes fes forces , puisqu'il avoit 
les mêmes ennemis , les memes craintes & les mêmes dangers. Il fort donc de toutes 
parts , & vient fondre réfolument & impétueufement fur les travaux des Romains , car 
alors il n’avoit qu’un pas I faire ; il enfonce tout ce qui ofe lui réfifler , pénétre juf- 
qu’aux machines, & y met le feu. Tout ce que je puis conjedurer de cette dernière 
aétion, c’efl qu’il paraît que les Romains furent furpris , 8c qu'ils ne penfoient à rien 
moins qu’à une réfolution fi fubite , foit qu’ils eufient quitté leur première vigilance 
& diminué b garde de leurs travaux , fur l’opinion que les afliégez avoient perdu toute 
b fleur de leurs troupes dans h première fortie, & qu’ils les crulfent abbattus & étonnez 
de leur perte; foit qu’ils ne s’attondilfent pas à une entreprife noftume , où la valeur & 
le nombre fervent de peu lorfqu’on eft furpris ; foit que tout ceb joint enfemble eût 
concouru à leur malheur , ils donnèrent une preuve que cette patience tant vantée avoit 
été poulfée à bout , ils levèrent le fiége pu l'incendie de leurs machines. 

Rien n’étoit plus aifé aux Généraux Romains que de prévoir ce qui devoir leur ar- 
river , fans puer pour ceb pour fort grands prophètes , & pour fort habiles. Que 

pouvoifnt-ils attendre d'un homme tel qu’Imilcon, & d’une gamifon forte, vigoureu- 
fe, très-redoutable , & prête à tout faire & à tout ofer ? Rien que ce qu’ils avoient 
déjà éprouvé , & pis encore. En effet ceb leur arriva par leur négligence , ou par man- 
que de réfolution. Qu’ils foient chaflcz pr une attaque imprévûe de tous leurs loge- 
mens conffruits dans b ville & fur les brèches , c’eft un malheur : étoit-il irréprable ? 
Non certainement : puifqu’ils avoient alfez de puiflance , après avoir repouffé les aflié- 
gcz des ouvrages en deçà des brèches , pour ramafler toutes leurs forces , & de repren- 
dre ce qu’ils venoient de perdre fi honteufement 8c prefque fans combat ; au lieu qu’ils 
relient fans rien faire, tandis que les afliégez profitent de leur inaétion , relèvent leurs 
murailles , 8c fe fortifient de telle forte que les Romains fe voient réduits à recommen- 
cer. Dans l’attaque comme dans la défenfe , tout confifte à regagner promptement ce 
que l’on a perdu ; par cette méthode que les Anciens pratiquoient parfaitement , 8c qui 
n’cfl ps inconnue 3ux habiles d’entre les Modernes , l’afliégeant avance b prife de la pb- 
ce, 8c l’affiégè l’éloigne 8c traîne le fiége en longueur. 

Ce que les Romains firent de pis, c’eft qu’en reliant fans rien entreprendre , après 
avoir donné le tems aux afliégez de fe fortifier & de réparer leurs brèches , iLs leur 
donnèrent celui d’attendre l’occafion, de b faifir, & de faire leur coup , s’ils b trou- 
voient favorable. Le hazard b fit naître cette occafion pr l’ouragan qui s'éleva . fans 
que les Généraux s’appcrçuffènt qu’il ne fouffloit ps à leur avantage , quoiqu'ils l’euf- 
Icnt en face avec tant de violence & fi furieufement , que je ne fai comment ils ne penfé- 
rent pas qu’un homme aufli entendu & aufli entreprenant qu’ Tmilcon , à b tête d’une 
jjarniion plus violente & plus furieufe que b tempête, profiterait infailliblement d'un 
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événement fi favorable. Quel aveuglement ! Prenoicnt-ih les aflîégez pour des alfou- 
pis & des imbécilles , qui ne comprendraient pas que c’étoit là un jour d'o.-cafion, & 
fur tout dans un danger fi prefTant que celui de fe voir expofez à être emportez tôt ou 
tard , ou à périr de mifére, s’ils ne (aifilToicnt les momens que la fortu te leur préfen- 
toit, fins fournir aucune prife il leurs ennemi. ; fur tout dans un tcms où l'audace & 
b témérité deviennent bien plutôt un afte de figeffe que de folie, puifque le vent leur 
applanifloit les ob lia des, & rendoit alluré & certain ce qui paroiffoit auparavant infur- 
montable? En voiant les tours renverfécs, les autres machines ébranlées ou inutiles, les 
Chefs plus cmbarrafTcz du vent que de la crainte d’être attaquez, dans une fccurité pro- 
fonde , fins aucun foupçon de l'ennemi, fans précautions ; pouvoient-ils ne pas faire 
ufige d’une conjonfiure fi heureufe? Comment les Romains ne voioient-ils pas le dan- 
ger qui les menaçoit 1 Cela eft à peine concevable dans des gens qui avoient fi fouvent 
éprouvé les effets de b capacité , de l’audace toujours prudente , & de la fige conduite 
au Général. Carthaginois. En vérité je fuis dans le trouble, je ne reconnois plus ces 
Romains , que je loue tant ailleurs. Ne devoient-ils pas favoir qu’à ne prévoir rien 
des événemens qui peuvent furvenir, on eft toujours furpris & plus malheureux qu’à 
prévoir trop : ou du moins que quoique l’on n'agilfe pas , on n’en doit pas moins être 
en garde contre tout ce qui peut arriver de fubit & d’imprévu ? 

Cette faute des Généraux Romains cft d’autant moins pardonnable , que les régies 
de b guerre éxigent que l’on foit dans une perpétuelle défiance , & fur tout dans les 
fiéges des places défendues par de puiffintes gamifons. D’ailleurs les aflicgeans n'éroient 
pis fins quelques avantages contre cetre grande fortie , malgré l'impétuofité du vent & 

, î’obfcurité de la nuit , qui quoique favorable aux alfiégez à quelques égards , ne l’étoit 
pas en tout. Car leur but étant de brûler les machines , une partie fortit le flambeau à 
b main & l'épée de l’autre, pendant que le refte qui fiifoit fins doute b tête fondit de 
front fur l’ennemi , qui voioit aulfi clair que dans le plein jour , par le nombre prodi- 
gieux de flambeaux & de feux de toute efpéce, qu’on lançait de toutes pirts contre les 
machines des affiégeans ; de forte que les Romains , les voiant mieux à h clarté de tant 
de feux qu’ils n’en étoient vus, en euffent pû tuer un très-grand nombre , s’ils culTcnt 
connu leur avantage , & marqué plus de courage & de fermeté qu’ils n’en firent paraî- 
tre. Voilà en quoi les combats de nuit font dangereux , Iorfqu’on attaque aux flam- 
beaux. Il fiut que pour l’inftruéKon de mon Leffeur fur ces affaires noiturnes , je 
rapporte un exemple que je ne veux pas renvoier à un autre endroit de peur dé l’ou- 
blier. 

Civilis, célébré par fi révolte contre les Romains dans les Gaules aiant attaqué le vieux 
camp des Romains , fit faire , dit Tacite, une attaque generale par les autres nations 
qui demandaient la bataille , CT après avoir été repoujfé , les fit remonter à l’a faut fans Je 
foncier de la perte, a caufe de la multitude de Jes troupes, ni de mettre fin au combat nr. 
par la venue de la nuit : car il avoit fait allumer des feux à f entotrr ; ($■ tandis que tes L 
uns buvoient , les antres venoient aux mains échauffer, du vin Q- de la débauche : mais 

ils ne faifoient pas grand effet dans l'obfcuriré, & étoient bleffez. a la clarté de leurs feux 
par tes nôtres , de jorte que lorfqu'il en paroi [fait quelqu'un d'illuftre, il étoit choift par nos 
Jcldats , c T percé à coups de traits. Civilis aiant remarqué ce défaut , fit éreindre tous 
tes feux cr recommencer l'attaque , ou la voleter fervil peu parmi les ténèbres , & le ha- 
sard fut par tout le maître. 

Cet exemple eft une preuve que les attaques, qui fe font aux flambeaux , ou à 
la clarté de tout autres feux , font favorables & avantageufes à celui qui combat 
dans la nuit b plus noire , puifqu’il jouit de b lumière au milieu des ténèbres. Les 
Romains avoient ctt avantage fur les Carthaginois, qui ne pouvoient faire autre- 
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ment que de combattre aux flambeaux , puifque leur deflein rouloit fur l’incendie des 
machines. Les afliégeans avoient encore un autre avantage fur leurs ennemis , qui 
ctoit de les attendre hors de leurs murailles comme dans un combat de rafe cam- 
pagne, & non derrière un retranchement , au lieu que les troupes de Civilis atta- 
quoient des gens retranchez qui les choifilïoient à la clarté des feux, outre que ce 
n’étoit pas une petite entreprife que d’infulter tin camp retranché comme l'étoient 
ceux des Romains , auflî forts que les meilleures places : dans «es fortes de com- 
bats , ceux qui attaquent dans les ténèbres ont toujours du pire par l’avantage des 
lieux , Si ceux qui défendent voient à l'aife & à couvert fans être vus. 

L’Hifloire eft toute remplie de ces fortes de combats de nuit, où celui qui a attaqué 
à la faveur des ténèbres a toujours, ou prefque toujours, la fortune favorable dans tou- 
tes lottes d'actions de rafe campagne; c’cft la relfource des foibles, & la ruine des forts, 
lorfquc tous donnent en même tems ferrez & unis fans le rompre, & fe féparer le moins 
du monde , quoique les ennemis foient rompus & dans une déroute totale : car le moin- 
dre incident , la moindre troupe lâchée après les fuiards , eft capable de tout perdre, & 
de changer toute la face des chofes fi elle eft battue. Il faut fuivre l’ennemi toujours 
ferré & dans l'ardeur de la viftoirc : car la nuit eft pour ainfi dire la mère des terreurs 
paniques. Ce qu’il y a de bien furprenant , c’eft que les affiégeans y font beaucoup 
plus fujets que les alïiegez. Il y a mille exemples de cela , & fouvent un rien les pro- 
duit. Ecoutons Joféphe dans ce qu’il rapporte du fiége de Jérufalem. Il arriva , 
dit-il, un étrange trouble dans le camp des Romains. Titc avoir fait iltver fur fes ter- 
rajfes trois tours de cinquante coudées de haut chacune , pour commander de là les rem- 
parts er les murs des affligez.. Environ la minuit l’tsne de ces tours tomba d' elle-même , 
CT le bruit de fa chute remplit tout le camp de crainte , parce tjue ! on ne doutoit point que 
ce ne fût l' effet de quelque grand effort des Juifs. Vans ce tumulte toutes les légions 
coururent aux armes , fans J avoir de quel cité faire tète , à caufe qu'il ne paroi ffoit point 
d'ennemis. Ils s’enquéroient de la manière dont cela étoit arrivé , (£■ per forme ne le pou- 
voir dire. Sur ce doute ils commencèrent d'entrer en Jbupfon les uns des autres , s'entre- 
demandoient le mot , C/~ fembloicnt être frapper, d'une telle terreur panique , que quand les 
Juifs auroient forcé le camp elle ne pouvoir être plus grande. Mais Tite aiant appris au 
vrai ce que c et oit , le fit f avoir à toute C armée , cr peine put-il encore par ce mcien ap- 
paifer un fi grand trouble. De tous les accidens de la guerre , il n’y en a point ou 
un grand homme ne puifle trouver du remède, hors dans les terreurs paniques. 

Les fiéges les plus mémorables Si les plus opiniâtres des Anciens, nous foumiflent 
une infinité d'actions de nuit. Les forties comme les aflauts , tout fe fait , & tout s’é- 
xécute prefque i ces heures. Les Modernes , comme plus malhabiles , font tout le 
contraire : de forte que celui qui fort étant toujours plus foible , il ne faut pas s’étonner 
fi dans une fi grande dilproportion de forces il fe trouve clialfé & battu bien vite , fans 
avoir rien fait qui vaille la peine de perdre un feul homme. Il faut que cela arrive , 
puifque nos forties ne répondent jamais à la force d’une gamifon : au lieu qu’un Gou- 
verneur, qui juge des chofes par les lumières du bon fens & par les régies de la guerre , 
pourroit efpérer de faire un bon coup en fortant à la tête de toute fa gamifon , ou de la 
plus grande partie. Nos tranchées fe trouvant moins fournies que celles des Anciens , 
une fortie générale faite à propos dans les ténèbres & à l’extrémité , pourroit décider & 
amener la deftruélion des travaux Si l’enclouement des batteries ; mais en fortant dans le 
plein jour, l’ennemi reconnoiflant fes forces. Si les aflïégez leur foiblefle, cette feule 
vûe caufe de l’étonnement. Les Anciens ne fàifoient de forties générales que dans le 
cas d’une extrême néceflité, ils fongeoient d’abord ü défendre leurs remparts &• à s’en 
couvrir, fans oublier toutes les chicanes qui dépendent de l’art & d'un efprit rufé ; mais 
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Jorfqu’ils n’avoient plus de murailles, ils s’en faifoient une de leurs corps & de leurs ar- 
mes, tant ils étoient fenfibles à la honte de fe rendre & d'abandonner un dépôt qui leur 
avoit été confié. 

Les François , vifs, pleins de feu, moins compaffcz que les autres nations, ont une 
méthode excellente & toute nouvelle contre les (orties : c'eft de fauter tout d'un coup 
fur le revers de la tranchée, & d'aller au-devant de l’ennemi ; de forte qu’il fe trouve 
tout étonné , tout furpris , & réduit à fe défendre bien loin d’attaquer. Ces fortes de 
boutades font toujours heureufes , & font évanouir les forties les mieux concertées & 
les efpcrances des alfiégez. On ne feroit pas équitable , fi on n’apprenoit aux Leftcurs 
que l’époque de ces contreforties a commencé de nos jours, le régiment de Navarre a 
été le premier qui les mit en pratique. Bien d’autres l'ont imité par la fuite , & s’en 

font bien trouvez, hors dans le retour, qui eft un peu fâcheux: car l’affaire eft à pei- 
ne terminée , que l’on fe voit expofé aux dangereufes bordées d’un feu prodigieux & de 
tout un rempart. Les Romains tout aufli violents & hardis que les François , obfer- 
voient cette méthode dans toutes fortes de combats , particuliérement contre les forties ; 
mais l'accueil qu’on leur faifoit des défenfes de la place , n’étoit pas à beaucoup près fi 
incommode & fi meurtrier que les divers feux dont on borde les nôtres. L’Hrftoire eft 
toute remplie d'éxemples pareils. J’en rapporterai quelques-uns tout à l’heure , pour 
l’inftruérion des gens de guerre. Ces exemples les amuferont ; outre qu’il eft ailé de 
les réduire en principes & en fyftéme pour l’attaque & pour la défenfe , l’on y trouvera 
même notre Colonne dans le (iége d’HalicamalTe par Aléxandre le Grand , ce qui n'eft 
pas un petit fupport. 


ARTICLE XXXIV. 

Réflexions fur les actions & les forties noEîurnes. Exemples des for- 
ties générales des Anciens. Leur méthode dans la manière d'y ré- 
fifter. Qiïon combattoit de part & d'autre fur un petit front , & 
fur une très-grande profondeur. 

U N Ancien nous apprend que la nuit favorife les audacieux & les timides , que Tir ira 
les coups font incertains & les blefTures" non attendues. Les gens qui n’ont au- L - lv , 
cune expérience de la guerre , prendront ceci pour un principe inconteftable ; 
mais les autres en jugeront tout autrement , & le trouveront très-faux ; que les timides 
regardent la nuit comme une DéefTe très-favorable & trcs-defirable pour leur conferva- 
tion , je le crois bien. Mais que les braves s’en accommodent , c’eft confondre le 
timide avec l’audacieux , ce qui eft abfurde. Homère nous repréfente des Héros de 
toutes les façons; mais nous n’en voions aucun qui ne la craigne plutôt qu’il ne Ta dé- 
lire, puifqu’elle cache les bonnes aérions comme les mauvaifes. Lorfque les braves ne 
voient aucun témoin de leur valeur, quoiqu’on dife que tous les tems leur font indif- 
férons , il eft vrai pourtant qu’ils fe ménagent un peu plus dans un combat noélurne 
qu’ils ne feroient dans le plein jour ; ils fe contentent de bien faire , & ne vont pas au- 

delà; le poltron tout au contraire fuit plutôt qu’il ne feroit , s’il étoit affûré d’avoir 
des témoins de fon infamie. Longin, dans fon Traité du Sublime , cite un paftïige 
d’Homére, qui dépeint parfaitement le cara^ére d’un Héros. Vnt epaifle obfcitriré avoit 
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couvert tout d'un coup l'armée des Grecs , & les empechoit de combattre. En cet endroit 
A jax ne fachant pim quelle réfolution prendre , s’écrie : 

Grand Dieu! chaffe la nuit qui nous couvre les jeux ï 

Et combats contre nous a U clarté des deux. 

Voilà les véritables fentimens d'un Guerrier tel qu’Ajax , remarque Longin , 

il ne demande pas la vie : un Héros n'étoit pas capable de cette baflefle ; mais com- 
„ me il ne voit point d'occafions de fï goder fon courage au milieu de l’obfcurité , il 
„ fe fiche de ne point combattre. 11 demande donc en hâte que le jour parodie . pour 
„ faire au moins une fin digne de fon grand coeur, quand il devroit avoir à combattre 
„ Jupiter meme. “ Si l'on failoit un Recueil des gafeonades Gréques, Homère nous 
en fourniroit un allez bon nombre. Pour revenir à la maxime de Tacite, qui ne (eroit 
étonne qu’un Hillorien d'un fi grand poids ait pu fonder la preuve d’un principe faux 
fur une chofe qui ne prouve rien ? Cela me femble peu digne d'un homme fi rafiné & 
fi folide. 11 c-ft vrai , & il n’eft pas jufqu'aux moindres fujets d’une armée qui ne le 
fâchent, que dans les affaires de nuit , telles qu’elles puiffent être , les coups font incer- 
tains , & les blelTures non attendues ; mais que ceux qui font attaquez & qui combat- 
tent la tète bien pleine de cette idée , en foient plus braves £• plus fermes , les gens ex- 
périmentez fe garderont bien de le croire, & fur tout hors d’un retranchement & dans 
un avantage égal de terrain. Les coups portez au hazard dans h nuit noire , & dans 
les combats fubits & inattendus pour ceux qui fe défendent , font paraître le danger 
plus grand & plus redoutable: ceux qui font aux derniers rangs ne croient pas les coups 
moins deftinez pour eux, que les premiers qui y font les plus expofez. Tout grofiît", 
tout eft terrible dans l’obfcurité , lors même qu'on eft averti & préparé à recevoir l’en- 
nemi. De cet état à la peur, fc de celle-ci à la fuite, il n’y a qu'un pas : ce qui n’ar- 
rive que trop fouvent, particuliérement lorfqu'on n’eft pas accoutumé à être attaque à 
ces fortes d’heures. 

Cela n’étoit pas rare du tems de nos pères , mais aujourd’hui c’eft une nouveauté. 
Cependant lorfque cela eft arrivé , l’agrefleur a toujours réufli , témoin l’attaque des 
lignes de Valenciennes en iisjtî. par Jean d’Autriche & le Prince de Condé, elles furent 
forcées à la faveur d’une nuit fans Lune; cependant le grand Turenne ctoit dedans, les 
grands comme les petits fe trouvent toujours nouveaux à ces fortes d’heures , comme 
dans toutes les choies non accoutumées. Là où les yeux font inutiles , l’agrelfcur fe 
croit toujours le plus fort & le plus brave, outre que la furprife nous rend plus hardis. 
Celui qui fe défend penfe tout le contraire de lui-même, il en eft plus timide, an lieu 
que dans le plein jour il fe voit fupérieur en tout. Ceque je dis ici arrive prefque toujours 
dans les defleins noél urnes: auffi de tous les dangers que l’on court à la guerre, je n’en 
connois point de plus grand : belle leçon pour les Généraux qui n’ont que de petites ar- 
mées contre de fortes, qu’il leur ferait aifé de furmonter , s’ils favoieiit que celles-ci , 
qui fe voient attaquées la nuit , même hors de toute furprife , voient le petit nombre 
des bataillons & des efeadrons dans les forties entreprifes à ces hcnrcs-là , comme à tra- 
vers un verre à facettes. Qu’on me fàlïê voir que les afliégeans ont d’autres lunettes, je 
fuis tout prêt à me rendre & à changer de langage. 

Qp’on réfléchiffe bien fur ce que je vais dire ici , cent mille l’ont peut-être penfé 
fins l’écrire. On ne doit jamais entreprendre de nuit , fi l’on n’eft le plus foible dans 
le fens le plus étendu. Mais dira-t-on, on l’eft toujours dans les forties. Cela n’eft 
pas toujours vrai ; combien d’exemples du contraire ? Souvent des places très-fortes , 
défendues par des gamifons fupérieures ou égales à celles de l’ennemi dans un fiége ré- 
gulier, 
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■gülier , fe font rendues après une défenfe honorable en apparence , 
effet par l’ignorance d'un Gouverneur , qui vifiblc-mcn; n’a pas connu ni lu profiter 
de fes forces , en ne faifant que de petites forties lorfqu’il étoit en état d’accabler une 
tranchée, de la rafer & d'enclouer les batteries , & enfin de faire lever le liège ; & 
quand il auroit été plus foible de deux tiers que les affiégeans , une fortie générale étoit 
capable de décider , avant que le fecours du camp put être arrivé, parce que ces fortes 
d'actions font toujours violentes , impétueufes , & de très-p omte éxecution. Outre 

ue le fecours eft beaucoup plus long à venir dans nos fiéges , à caufe de l'éloignement 
u camp , & que nos approches font moins garnies que celles des Anciens, la garnifon 
fe trouvant alors plus forte & en plus grand nombre, elle emporte tout. C’eft une 
chofe allez furprenantc qu'aucun Gouverneur de place, depuis plus de trois ficelés, ne fe 
foit jamais avifé d'imiter ces grands hommes , qui fortoient tous en a mes aux arand s ex- 
trémitez, comme fit Imilcon , qui heureufement trouva les Romains plus foibles qu’ils 
ne l’éloient avant fa dernière fortie. Il n’eût pas moins réulfi à là première, s’il eût at- 
taqué de nuit. Une fortie générale très-remarq uable eft celle du Comte de Serin au fié- 
;e de Sighet en Hongrie ; mais elle fut malheureufe , & il y périt avec toute fa garni- 
an : aulli étoit-ce fon deffein plutôt que de le rendre. 

Lorfqu'un Général d'armée , ou un Gouverneur de place fe défie de la hardieflê 
& du courage de lès foldats , que la vue & le nombre des ennemis étonnent, la 
nuit eft toujours plus favorable que la lumière, qui lait tomber le voile dont l’au- 
tre nous couvre. L’opinion où ils font qu'il s’agit dune furprife, outre la foiblef- 
fe de la tranchée qu'il eft bon de leur mettre en tête; cette opinion, dis-je, pro- 
duira cet effet qu’ils mircheronr & combattront avec d’autant plus d'efperance & de 
téfolution , qu’en ce tems-ci ces fortes de rufes font peu communes & d’un tour 
nouveau, & que les affiégeans n’y ont pas été encore attrapez. 

Pour revenir à la maxime qu’il ne faut jamais choifir la nuit dans une fortie ,' 
lorfqu’on eft plus fort que l’adiégeant dans fes approches , Joféphe nous l’apprendra 
dans (à defeription du fiege de Jéruûlcm : car fi ces Juifs déterminez 8c furieux 

euffent été mieux menez & mieux con Iitits qu’ils ne le furent, & que leurs Chefs, 
plus brutaux & plus bêtes qu’ils n’étoient expérimentez, euffent fil profiter de leurs 
forces , les Romiins perdoient leur eferime , & l’efpérance de prendre la place eût 
parte pour une chimère , 8c l’abandon du Gége pour un événement inévitable. 

Quoique les forties perpétuelles de ces troupes audacieufes & violentes fuffent mal 
concertées, non feulement 1 l’égard du tems , que leur Chefs choififfoient toujours 
mal , mais encore par leur manière de combattre fans ordre & fins difeipline, je 
m'aperçois pourtant que ce qui eût dû les rendre mcprifibles aux Romains, produifoit 
un effet tout contraire dans leur efprit : tant l’extrême valeur & l’aveugle aideur avec 
laquelle l’on attaque fe fait refpeftcr , & nous rend redoutables à nos ennemis. Contre 
des hommes fi déterminez , les Romains uférent de toutes les précautions imaginables , 
& telles qu’on les promit en ce tems-là pour fe défendre contre les forties. L’Hifto- 
rien Juif dir que Tire, rjui croit toujours préfenr pour donner du fecours par tout ou 
en étoit hefoin , mit de la cavalerie & des archers autour des machines , afin de 
poujfer ceux aui venaient pour les hrû'er ; & ceux qui étaient fur les tours ne cef 

foient point de lancer des dards pour donner moicn aux heliers de faire leur effet, fe 
ne vois rien de plus admirab'e que ce fiége. 11 ne manquoit aux fuifs pour le faire le- 
ver , que d’avoir autant de fcience dans la défenfe des places , que les Romains en fi- 
rent paraître dans l'attaque , car c’eft à celle-ci feule plutôt qu’à leur courage qu'ils du- 
rent cette conquête. Je l’ai dit plus haut , je le répété encore, fi les Juifs euffent 
choilf la nuit plutôt que le jour dans leurs forties , les Romains échouoient dans leur 


1»mt II. 


Rr 


entre- 


Digitized by Google 



Ibid. 


514 TRAITE’ DE L’ A T T A Q_U E 

entreprife; encore s'en falloit-il peu qu'ils ne fufTent battus, & toute leur armée eût été 
mife en déroute , fi les affiégez fuflcnt fortis en plus grand nombre dans l'aftion dont 
je vais parler. 

Les affiégez. aient ton peu eüfc ont inné de faire des forties , obfirvérent le tems que 
le s affiégeant {soient épars dans leur camp , fi occupez, à lestrs travaux , dans la cré- 
ance que la lafiitude fi lu peur avoieut fait retirer les Juifs. Ils finirent par U 
faujfe porte de ta tour d'Hépicos, mirent le feu dans les ouvrages des afiégeans , fi 
donnèrent même jufiques dans leur camp A ce bruit ceux qui éroient es plus proches 
fi radièrent , fi ceux qui étoient éloignez, vinrent promtement les joindre. L’audace 
l'emporta a’ors fur la dijcipiine des Romains. Les Juifs mirent d'abord en juste ceux 
qu'ils rencontrèrent , fi pouffèrent ceux qui fi rallièrent. Le grand combat fut alen- 
tour des machines » JL n'j eut point et effort qsee les uns tse fiffent peser les brûler , fi 
les autres pour les en emp-cher. Vu cri confus s'éleva de part e r d'autre fi plsefiesers 
de ceux qui fi trouvèrent à la tête et un choc fi opiniâtre, demeurèrent morts fier lu 
place, las vigueur fi te tetèpris de U mort que les Juifs firent paraître en cette oc- 
cafien , continuaient a User donner ‘.'avantage , lorfque les fildats levez, dans Aléxan- 
drie fiutinrent fi ginèreufiment lestrs efforts , que contre toute apparence ils pajfèrent ce 
jour-la pour plus vaillans qsee les Remains. On eût dit que les affiégez avoient pris à 
tâche de continuer conftamment dans une erreur fi groffiére & fi dangereufe , tant ils- 
étoient mal-habiles dans une méthode fi ancienne , établie du tems même de leurs pè- 
res : car rien n’étoit phis ordinaire que les forties de nuit , & plus encore celles que 
l’on faifoit de toute une gamifon. Cette miférable conduite me lait voir cette entrepri- 
fc beaucoup au de (Tous de ce que nous en apprend la renommée , car la longueur d’un; 
fiége n’eft ps toujours un figne du mérite de la défenfe , puifqu'il arrive allez ordinai- 
rement dans les defTeins de cette nature comme dans les batailles rangées , que l'un des 
partis eft auffi ignorant que l'autre, & que l’opiniâtreté tient lieu de tout. Je ne vois 
pas, après avoir examiné les chofcs avec tout le foin 5 r l’attention dont je fuis capable, 
qu'il y ait beaucoup à apprendre dans ce fiége, que [ofephe relève Sc illuftre beaucoup 
plus par fon efprit que par l'intelligence des deux partis. Il n’eft pas difficile à une ar- 
mée compofée de troupes réglées & d’Officiers expérimentez, d’attaquer une place très- 
ibrte par elle-même , & défendue par une puifTante garnifon , très-brave & très-détermi- 
née , lorfqu’clle eft mal conduite & fins diicipline. 

On dirait que b race des grands hommes fur les forties générales foit perdue depuis 
Huniadc, que M. l’Abbé de Vertot dans fon Hiftoire de Malthe met au rang des plus 
grands Capitaines de la Chrétienté , fi fiul de fin tems comparable a Scander-Berg. Il 
n’y a qui que ce foit qui lui conteftc ce titre. Sa défenfe de Belgrade contre Maho- 
met en 145?!. eft digne des tems antiques. Pendant tout le tems que dura le fiége, dit 
l’Auteur , ce grand homme faifoit en mettre tems les finchens de fiege Capitaine, fi de 
fildat détermine: Général, Gouverrsestr . Officier de marine fi d'artillerie , tes Turcs ta 
trouvaient a tout les pofies qu'ils atraquoient ; on le voioit en même tems à la tète de tou- 

tes les finies Mais comme après tour ces périt s avantages n' éroient pas décififs % 

fi que A/ahosrset avanpoit toujours fis travaux , il vit bien qu’il n'j avoir qu’sent batail- 
le qui pût fauver la place. Dans cette vûr il fit prendre les armes a fa garni fin , aux 
troupes qu'il avoir amenées , fi mime aux plus braves habit ans , dont il fit choix ; fi 
aient formé de toutes cet troupes un corps conf.derable , il / e mit à leur tête , (fi Cépée à 
U main il fi jetta dans les tranchées des ennemis. Il tailla d’abord en pièces tout ce qui 
s’oppofa à fon paffage; mais au bruit que faifoit cette attaque , les Turcs fi rallient bien- 
tôt (fi font ferme : jamais tes Chrétiens (fi les infidèles n’ avoient combattu avec plus de 
oc tirage fi d opiniâtreté. Huniadc qui veut vaincre ou mourir , irrité d'une fi’ longue 
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opiniâtreté , t' abandonne dans le plus épais des bat aillons ennemis, pouffe, tsse tout ce qui 
Je préjente devant lui , tir force enfin tes Infidèles a reculer en déforare. Mahomet ac- 
court lui-même à User fecours , er à la tête de ces levions invincibles de Janiffaires qui 
faifoient toute la force de fin armée & de fon Empire , charge les Chrétiens , & tue de 
fa main un des principaux Officiers des Hongrois ; mais dans le même tant il refait 
stuc large blejfure à ta cniffe qui le met hors si état de combattre. On le porte aujfi- 
tôt dans fa tente , où te fattg qu'il a voit perdu le fit tomber en fo.bleffi. 

Cependant le nouveau combat ne fe ralentit point : Huniade fait de nouveaux ef- 
forts , gagne les batteries , & tourne le canon contre les tentes du Sultan. Mais U 

Général Chrétien voiant un gros de Spahis qui s'avaetfoient le fabre a la main poser 
lui couper le chemin de la retraite , ne jugea pas a propos par un combat trop opiniâ- 
tre , de les réduire à un déféfpotr fouven: plus redoutable que leur valcttr ordinaire ; 
& content des avantages qu'il venoit de remporter, il rentra triomphant dans ûclgrade 
parmi les acclamations de fes foldats , qui tramaient à leur fuite un grand nombre de 
prifosmiers. 

Je crains fort que M. l'Abbé de Vertot ne fe faite une affaire avec les Recolets , d’a- 
voir négligé de fourrer dans fa relation le nom du célébré Père Jean Capiftran , qui a 
été mis au nombre des Saints depuis quelques années, & qui lit une infinité d'exploits 
de fainteté & de bravoure dans cette fortie; non pas qu il tuât perfonne , mais par fon 
zélé à animer les foldats dans la melée de la voix te de la parole. Car pourquoi oublier 
cette pluie de cailloux que ce Serviteur de Dieu fit grcler fur les Turcs par fes prières, 
en telle abondance, qu’il y eut plus de têtes, de bras & d'épaules caliez , qu’il n’y en 
eut de tuez par l’épée? Cette négligence eft d’autant plus impardonnable , que ce p-o* 
dige fe trouve dans une infinité de monument de toile, à l’huile & à frefque. [e le 
foupçonne un peu d'incrédulité , un autre qui aurait eu quelque amour pour le mer- 
veilleux dans l’Hiftoire , n’eût pas manqué de le produire dans cet endmit-lî. Mais on 
voit bien que l’Abbé n’en a pas befoin pour relever la beauté de la fienne. Revenons 
à notre fujet. 

Ce n’eft fûrement pas dans les forties que nos ufages Ce rapportent à ceux des Grecs 
& des Romains , & même ï ceux des peuples d'Afîe, plus anciens qu’eux , fs peut- 
être leurs maîtres. Rien de plus oppofé , c’eft-à-dire que nous biffons- là ce que nous 
devrions imiter d’une méthode excellente & (ure, & que nous en imaginons une toute 
contraire & très-mauvaife. fe conviens fs je ne penfe pas que qui qui ce foit le ré'.o- 

Î jue en doute, que nous fommes moins éclairez & moins méthodiques dans nos défen- 
ès ; mais je ne (aurais convenir que nous (oions moins fenfez que ces grands hommes , 
il eft pourtant vifibk que nous manquons en tout dans nos forties. Nous imitons les 
Juifs dans ce que je leur reproche, qui (brtoient toujours en fi petit nombre & dans le 
plein jour , quoique l’ufage des forties générales fie le tems de les faire fut établi & 
auffi ancien que la guerre. N’avons-nous pas nous-mêmes tout comme eux les éxem- 
ples de l’antiquité ? De grâce qu’on me fade voir que les petites forties fuffênt ordinai- 
res dans ces rems antiques, fe ne le vois pas. Il s’en trouve pourtant quelques-unes, 
nais elles font rares dans PHiftoire, & toujours matheureufes, ou de peu d'effet ; & 
quand elles s’y trouveraient en plus grand nombre, ce ne ferait qu’un grand nombre de 
fottifes , que nous refpeétons & que nous pratiquons aujourd'hui comme une pratique 
fblide, parce que l’ufage l’a confacrée. Imilcon tout plein de l’opinion de fes forces & 
de fon courage, fortit fur les Romains à la tête de toute fa gamifon ; mais l’événement 
lui aiant fait connoître que le jour eft toujours contraire à ces fortes de deffcins,il choi» 
Ct la nuit noire dans ce qu'il entreprit après, 8c s'en trouva bien. 

Je ne parie pas ici des fiéges de peu d’importance, oh les affiégei font foibks & en 
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petit nombre, où tout (e réduit à de? chicanes conformes à leurs forces, & à défendre 
leurs brèches ; mais de ceux des grandes villes , que le nombre des troupes rend capa- 
bles d’une longue réfifiancc , lorlque ceux qui y commandent n’ignorent rien de leurs 
forces. Les Anciens les connoilfoient aulît parfaitement que nous les connoifTons peu , 
foit par ignorance , foit par manque de réfolution. Ils jettoient tout dehors lorfqu’ils 
fentoient au’il étoit tems de faire un bon coup; mais ils fc gardoient bien de choifi'r 
une autre heure que celle de la nuit : toutes les forties étoient grades , & le plus fou- 
vent générales. Combien d'éxemples ne pourrois-je pas citer , & tous d’une inftruc- 
rion admirable ? 

Le fiége d’Athènes par Sylla, peut être mis au rang des plus célèbres de l’antiquité, 
autant par l’appareil que par le refte des chofes qui rendent ces entreprifes glorieufes aux 
Chefs de chaque parti. L’idée que Plutarque nous donne de ce fiege, fans entrer dans 
aucun détail des actions qui s’y pa-tTérent , nous fait allez comprendre qu’il y eut bien 
des obftacles à furmonter , & que toute la puiflance Romaine n’eût pu fuffire pour 
réudir dans une fi grande entreprife , car des l’entrée les finances tarirent. Tout autre 
dévot eût inutilement imploré l’alfi fiance de fes Dieux & de fes Déeffes : Sylla qui les 
croioit très-lourds & trts-infenfibles , penlà bien que les richedes ou la pauvreté ne fe- 
raient ni bien ni mal fc des êtres imaginaires. De riches qu'ils étoient , il les rendir 
pauvres , & cela par des mandemens adreffez aux Prêtres dépofitaires des tréfors de leurs 
temples , qu’il fit trarifporter dans fon armée , comme fi Jupiter l'eût commandée en 
perforine. Appicn plus exact que Plutarque , va nous fournir deux ou trois éxemples 
très-dignes de la curiofité des Lcéteurs. Nous les rapporterons fans nous affervir trop 
fcrupulcufcmcnt au texte, auquel nous ajouterons certaines circonftances , qui ne pou- 
voient être autrement. 

Comme il (è rencontre toujours des traîtres dans les villes affiégées comme dans 
les années , lorfque l'ennemi n’épargne rien pour en gagner , Athènes fe trouva aflez 
bien fournie de ces fortes de gens qui avertidoient le Général Romain de ce qui le 
padbit dans la place; de forte qu’Archelaiis , qui s’y étoit jetté pour la défendre , ne- 
fàifoit ni n’imaginoit rien que l’autre n’en eût tout audi-tôt des nouvelles , quoiqu’il 
fe gouvernât avec toute la prudence poffible , & qu’il mît en œuvre tout ce que l’ait 
peut inventer de grand & de rufé dans b défenfe des places ; mais comme la fortune 
eft rarement d’accord avec le mérite , deux efclaves Athéniens rompoient toutes fes 
mefitres , & dônnoienr avis de tout ce qui fe faifoit dans la ville ; de forte qu’au- 
cune fortie ne fuccédoit aux affiégez , ce qui fut l'unique caufe de la prilè de cette 
ville célébré. 

Archelaüs s’étoit réfolu à une fortie générale. Rien de mieux & de plus fagemenr 
concerté, ni de plus malheureux , les traîtres tirèrent une baie de plomb , où l’on trou- 
va cet avertifièment : Demain P infanterie finira Je U ville pour tomber fier vos travaux 
tir les gens Je cheval par différent endroits pour attaquer votre camp , Sur cet avis 
Sylla leur drefla un piège, dont ils ne pouvoient avoir connoiffance , à caufe de l'obf- 
curité & de la créance où ils étoient qu’il s’agifioit d’une furprife. Les Romains ne fe 
précautionnent pas moins aux attaques , & les attendent en bonne pofture ; les afiiéger 
torrent tout d’un coup de toutes lès portes. La cavalerie débouche en meme tems d’un- 
autre côté, dans l’intention d’attaquer le camp, & va donner dans l’embufcade , qni fe 
levant tout à coup la vint invcfiir par derrière ; de forte que tout alla à rien de ce 
côté-là , & plus mal encore dé l'autre, d’oii dependoit le falut de la place. Le combat 
futftrieux en cet endroit , A" engagé avec tout l'ordre poffible ; mais comme les Ro- 
mains éroirnt avertis , il' fe trouvèrent fupérieurs aux affiégez , qui furent tour audi- 
tôt rcpottdez: une partie fut taiHce en pièces , & l'autre obligée de fe jetter dans la mer 
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pour gagner à nage la ville. Une difgrace fi accablante concerna de telle forte les af- 
fiégez , qu’ils fe renfermèrent dans leurs murailles fans penferà aucune autre entreprife. 

Cependant Archelaüs, qui s’apperçut que la terrafle , que les affiégears avoient drtrtee 
contre h ville , s'élevoit de plus en plus , fit drefier plufieurs tours fur les murailles 
pour n’en être pas commandé ; il les garnit de baliftes fc d’autres machines de traits , & 
fe prépare à fe dédommager de fa perte par une fortie générale , ne voiant point d’autre 
reflburce que celle d’une extrémité nécelTaire. Sur ces entrefaites les troupes qu’il atten- 
doit de la Chalcide & des autres Ifles voifines étant arrivées, il fe trouva plus fort que 
les affiégeans ; au lieu qu’avant ce renfort , il s’étoit toujours vû le plus foible. Il fe' 
hâte de fortir environ fur le minuit , après s'être muni d'un grand nombre dé torches 
allumées. Il attaque les approches des Romains avec tant de furie & tant de conduite, 
qu’il mit le feu à une tour de bois que Sylla avoit élevée fur la tcrrafTc , avec toutes les 
machines qui étoient delTus. Cette fortie n’aiant abouti qu’à l’incendie d'une tour, 
les Romains en élevérent une autre au même endroit avec tant de diligence, qu’elle fut 
finie en dix jours ; les affiégez ufant de meme diligence , en élevérent une autre fur b 
muraille tout à l’oppofite. 

Pendant qu'on travailloit à ces ouvrages de part & d’autre , Archelaüs reçut par mer 
un nouveau lécours de troupes que Mithridate lui envoioit fous le commandement Appùn. 
d’Andronifchéres , ce qui lui fit prendre la réfolution de tenter encore un coup b for- ** k 
tune, & de tomber fur les affiégeans à la tête de toutes fes forces; il fort de toutes- ' ’ 
parts, & fe range tout auprès des murailles , qu’il borda de gens de traits & de machi- 
nes de jet pour combattre à l’abri & en être protégé ; il entrclalfa fes archers dans les 
intervalles de les troupes pefamment armées , fuivits d’un grand nombre de gens armez 
de flambeaux allumez & d’autres artifices, qui dévoient s'avancer au premier lignai pour' 
brûler les machines. Le combat fut très-fangbnt & très-obftiné, c’étoit là comme un' 
flux & reflux d’avantages & dé défavantages ; les Romains firent de tels efforts , que 
les affiégez furent obligez de plier les premiers. Archélaüs qui s'apperçut que fes gens' 
panchoient à la fuite , accourt au plus greffe avec un corps de troupes de réferve , Sc 
rétablit le combat ; les affiégez animez par fa prélence redoublent leur ardeur & leur 
courage , fe jettent fur les Romains , les enfoncent de toutes parts & les mettent en 
fuite. Murena furvient fur ces entrefaites , leur reproche leur lâcheté , & dit qu’ils 1 
font indignes du nom Romain qu’ils deshonorent ; ils tournent tout d'un coup vifage’ 
de honte & de confufion , le combat recommence avec plus de fureur que jamais : à ' 
leur tour les affiégez font repouffez & menez fi cliaudcment , qu’ils cèdent enfin , &r 
lâchent le pied. Il y en eut deux mille de tuez fur la place , les autres fe fauvérenr 
dans la ville. Archélaüs tâche de les rallier & de leur faire tourner tête, mais en vain; ' 
il eft emporté par b foule après avoir fourenu tout le faix du combat avec tant de va- 
leur, que s’étant trouvé des derniers à céder à l'ennemi vi&oricux , il ne put entrer 
dins b ville , les portes en aiant été fermées ; de forte qu’on fnt obligé de jerrer une 
corde du haut des murailles, à Laquelle il fe prit, & fut tiré au haut plus gloriîufemtnr 
que ne le fut Antoine par Cléopâtre aidée de deux femmes, qui le guindérent en haut 
d’une tour , où elles s'étaient réfugiées : fpcétacle plus rifible que touchant , & plu! 
digne d’un amou r eux tranfi , qui languit des tendrèffes de l’amour, que d'un Guer- 
rier tel que lui. 

Ces trois éxemnîes, diront quelques Critiques, fentent plus le Commentateur qu’un" 
homme qui p ùfe di s les tnd étions de l’Auteur Grec. Eft-il donc p rmis d’ajouter 
certaines circonfbnccs à fa fantaifie, qui ne furent jamais dans le rexte, ni dans aucun 
Auteur? Oui , cela eft permis à un Ecrivain militaire qui cherche à écbi-cir des fait! 
qu'il faudrait deviner, tant le fil de b narration fe trouve coupé , &je veux épargner 
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cette fatigue J mes Leéleurs, qui ne font pas tous devins ; outre que je ne le fais que 
pour une plus grande inftruérion. Pourquoi crier fi fort , puifque je fuis très-convain- 
cu , & les experts ne me démentiront pas , que ce que ajoute de ma façon doit être 
néceffiirement arrivé ? 

Nous allons terminer cet Article par ce que nous avons remarqué de b méthode de* 
Anciens dans la manière de réfifler contre les forties. Nous nous trouverions fort em- 
barraffez, & fûrement réduits à rien , fi nous b cherchions autre part que dans THiftoi- 
re : car les Auteurs dogmatiques de l'antiquité qui ont échapé à b barbarie des tems, 

& qui traitent de l’attaque & de b défenfc » gli fient fi rapidement fur ces deux parties ‘ 
de b fcience de b guerre , qu’il y a tout lieu de foupçonner qu’ils n’y entendoient pas 
un mot. Je les biffe b , parce qu’il n’y a rien à apprendre; ies Hiftoriens , encore en 
très-petit nombre , nous fourniront ce que nous chercherions inutilement dans les au- 
tres , par les faits qu’ils rapportent dont on peut aifément tirer les principes & b mé- 
thode , pour peu qu’on médite deffus. J’en pourrais citer plufieurs autres ; 
mais comme cela nous méneroit trop loin , 6c qu'il faut finir pour paffer i quelque 
chofe de plus curieux Ce de plus rare , nous nous contenterons d'un feul éxemple , que 
je tire du fiége d'Halicamaffe par Aléxandre le Grand. Diodore de Sicile me le four- 
nit, je ne fai où cet Auteur l’a puifé: car Arrien eft fi peu d’accord avec lui , que je 
n’y trouve aucune des circonffances de b fortie d’Ephialtes, celui-ci n’y eft pas même 
nommé ; qui croire ? Ce font pourtant deux Grecs qui écrivent. Je veux m’en rap- 
porter au premier, parce que ce qu’il nous apprend de cette fortie, marque un homme 
beaucoup mieux inftruit que ne l'étoit l'autre à cet égard : car b difpofition de l’infàn- 
tcric Macédonienne contre celle des affîégez eft trop favante pour venir de b tête de 
Diodore. Quoiqu’il en foit, cet Auteur eft trop favorable à ce que je défirois de Ra- 
voir pour le biffer ü. 

Memnon , le feul d'entre les Capiraines de Darius qui fût digne d’être oppofé au 
grand Aléxandre, le feul même capable d'éprouver les forces & le génie de ce Conqué- 
rant , & d'en faire voir b profondeur ou les défauts , que le peu de courage Ce l’extré- 
me ignorance des Généraux Perfcs qui commandèrent après ce grand homme n’ont pas 
affez fait connoître; de forte qu’après ce qu’il a fait contre eux , on eft encore en dou- 
te i fi le Roi de Macédoine étoit auffï grand que la renommée le publie ; parce que les 
aérions , où fon intelligence a fouffert les plus fortes épreuves , font en très-petit nom- 
bre; ce Memnon, dis-je, s’éroit jetté dans Halicamaffe, place importante , qu’il dé- 
fendit avec tant d’art & tant de courage , qu’on peut mettre cette aéfenfe entre les plus 
lavantes de l'antiquité- 

Les Perfes avoient fait plufieurs forties avec divers fuccès , dans une defquelles les 
Macédoniens furent fi mal menez qu’ Aléxandre y vint en perfonne. Les afiiégez fu- 
rent rechaffez dans leur ville après un combat très-opiniàtré , avec grand meurtre de part 
& d’autre. Depuis, dit Diodore, les Capitaines des Perfes tinrent confeil fur le parti 
qu'il y avoit h prendre. Iphialtes repréfenta que c’étoit folie de compter fur le falut 
de 1a pbee , Sr fur le leur propre , s'ils ne fâifoient que fe défendre , que leurs forces 
diminuoient peu à peu par des chicanes qui n’aboutiffoient à rien qu'ï retarder b prife 
de b ville de quelques jours , qu’ils fe verraient tout d’un coup emportez d’infulte plu- 
tôt par faute de combattans que par defaut de courage , ou réduits à b trifte néccflité 
de fe rendre honteufement , qu’ils confidéraffent que les foldats étrangers qui étoient à 
leur folde n’avoient pas befoiii d'être encouragez s'il fe mettoit à leur tête , & qu'ils 
n’érorent pas en fi petit nombre qu’ils ne pûffent encore tenter b fortune par 
ane ‘ortie vigoureufe > dont il cfpéroit de rendre bon compte , s’il en étoit une 
Ibis durgé. 
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Memrton, touché des raifons d’ Iphialtes, & convaincu que ceux qui propofent une 
entreprife , doivent l’éxécuter eux-mêmes plutôt que les autres , accepta la propofition 
de cet Officier , bien loin de lui être contraire , tant les confeils violens & hazardeux 
qui naifTent de la néceffité &de l’extrémité de nos affaires , ont de pouvoir fur les hom- 
mes bien nez & véritablement courageux. 

Iphialtes , vif, hardi & brave , fe voiant en état d’éxccuter lui-même les chofes 
comme il les avoit projettées , & de prendre autant de monde qu’il lui étoit néccffaire 
pour une fi grande entreprife , choifit tout ce qu'il y avoit de foldats d’élite au nombre 
de deux mille , la moitié defquels s’étoient munis de torches allumées ; & fortant bruf- 
quement de toutes les portes environ l'aube du jour , paraît tout d’un coup en bataille 
en préfence de l’ennemi , qui forpris d’une attaque fi fubite & fi violente , réfifle à 
peine contre le choc de ces troupes déterminées , tout plie & tout cède. Iphialtes, 
profitant de cet avantage, s’ouvre un paffage jufqu'aux machines , il y porte le feu; & 
pouffant plus avant à la tête de fes troupes , qui marchoient en un feul corps , les rangs 
& les files ferrées , rencontre les Macédoniens qui venoient au fecours de leurs gens Si 
de leurs machines , dont la flamme leur avoit fervi de lignai , ils font tout auffi-tôt 
attaquez. Aléxandre trouva la choie de fi grande conféquence , qu’il fe tranfporta fur 
les lieux pour voir de plus près ce qu’il y avoit à faire. 11 tache de rétablir le combat , 

Si fe mettant à la tête des troupes qui accouraient au fecours , les range en trois corps 
à la queue les uns des autres , c’eft-à-dire en phalange triplée ; ce qui compofoit une 
Colonne fur quarante-huit de file, dont la feciton de b queue , qui fervoit comme de 
réferve , étoit formée de tout ce qu’il avoit de foldats d’élite. Il s'avance dans cet 
ordre droit aux ennemis , pendant que des troupes détachées empéchoicnt que le feu 
ne paflit plus outre. Les chofes en cet état , Aléxandre attaque iphialtes , qui ne lui 
donna pas peu d'affaires : car brave , vigoureux de corps & fort entendu , il foutint 
l’effort des Macédoniens avec toute la valeur Si la conduite poffible. Le combat fut 
furieux en cet endroit , & également foutenu des deux cotez ; mais comme les Macé- 
doniens groffilloient toujours par les fecours qui arri voient fans ceffc du camp, il paraît 
qu’Iphialtes accablé du nombre , fut pouffé julqu’au nouveau mur , que les aflïégez Arrien. 
avoient tiré en forme de croiffant derrière l’ancien , qui n’étoit plus qu’un monceau de I- 
ruines; ils firent ferme en cet endroit, où les Macédoniens eurent du pire, par un ora- 
ge de traits & de pierres que les Perfes qui bordoient le nouveau mur leur tiraient d'en 
haut. Outre cet avantage , ils s’étoient nichez dans les tours qui reffoient de part & 
d’autre du mur ruiné , dont les Macédoniens n’étoienr pas les maîtres , & prenoient les 
Macédoniens en flanc & de revers. Ajoutez encore une tour de bois de cent coudées 
de hauteur qu’its avoient dreffée fur le nouveau mur , d’où il partoit une grêle de gros 
traits & de pierres, qu’ils lamjoient fur les affiégeans pr le moien de leurs baliftes & de 
kurs catapultes, dont la tour étoit toute pleine. 

Cependant Memnon , qui s'apperçut que cette affaire n’alloit pas du même branle 
qu'aupravant, Si qu’au contraire elle tournoie au défavantage dTphialtes , prend une 
réfolution hardie & généreufe de fortir de fes retranchemeras , bien peTuadé que quand 
on n’a plus rien à perdre , on ne craint plus d’être vainru. Toute (a ville fort donc en 
armes , & les affiégeans font attaquez avec tant d’audace , d’impétuofîté Ar d; furie, 
qu’ Aléxandre , inférieur alors à fes ennemis , (c vit hors de mefure & dans un péril 
manifeffe ; tout cédé & tout plie , Sc la vi&oire fenéVe fe ranger du côté de Memnon ; 
là fraieur courut jufqu’au camp. Les vieux foldats Macédoniens qui s'ÿ tenoient , & 
toujours refpeftables pr leur valeur , d’une réputation pleine Si fans tache , autrefois 
favoris de Philippe, & ps moins eflimez & chéris de fon fils , éxemts des faffions Si 
des corvées ordinaires de foldat , & deftinez uniquement pour les cas d’une extrémité 
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néceflâire ; ces troupes , dis-je , averties de tous ces défordres , que leurs gens épou- 
vantez panchoient à la fuite , & que le Roi lui-même étoit en danger, courent aux 

armes, marchent en hâte au fecours, & s'avançant ferrez & en un feul corps, prennent 
la tete de ces troupes conflernées & à demi vaincues , leur reprochent en partant leur 
foibleflc: la chance tourne, le combat recommence , tout prend une nouvelle ardeur, 
l’cfpcrance revient & s’envole du parti qui fe croit victorieux , les alliégez font d'abord 
pouirez. Iphialtes eft tué fur la place , 8c les plus braves des liens pénlTenr avec lui; 
les autres bien moins par défaut de hardiefle que par faute d’un Chef capable de les 
conduire dans une conjoncture fi délicate , fe découragent & lâchent le pied. Les 
Macédoniens fe mettent tout au fli -tôt à leurs troulfes . & les fuivent de fi près, que 
peu s’en fallut que les vainqueurs n'entraflènt péle-méle avec les vaincus ; mais 
comme le joiir finilToit , & que le Roi vouloit conferver la ville , il fit fonner la 
retraite. 

Bien des gens trouveront ce palfage un peu long; mais fi je l'avois tronqué, ou 
écarté même ce que j’y ajoute de mon chef, j’en aurais ôté les chofes qui peu- 
vent fervir aux Lecteurs militaires comme aux autres , qui s'attachent à la leéture 
des anciens Hiftoriens , qu'ils ne comprennent fouvent pas dans bien des faits qui 
regardent certaines manières d’attaquer 8c de fe défendre , qu’un Savant qui n'aura 
jamais fait la guerre ne débrouillera jamais. Si je n'avois voulu tirer de cet éxemple 
que ce qui a rapport aux fortics générales & noéhimes , fans chercher quelle étoit 
la méthode des Anciens dans l'ordre 8c la diftriburion des troupes des deux partis 
dans ces fortes d'aftions , j’aurais donné ce partage de Diodore tel qu’il fe trouve 
dans la verfion d’Amiot, ou je l'aurais pris de Vaugelas, pour plaire davantage aux 
oreilles délicates : mais Vaugelas , fi pur & fi éloquent dans fon Quinte-Curfe, 

aiant traduit Freinshémius dans ce qui manque dans la vie d'Alexandre , n’a pas 
pris garde que Diodore donne l’ordonnance d'Alexandre contre Iphialtes. Rien 
n’empechoit Vaugelas de confulter Diodore, qui vaut bien Arrien, fuftin, Plutar- 
que 8c Appien , où Freinshémius a puifé la defeription de cette fortie. Il eût trouvé 
dans le premier cette favante difpofition d’ Alexandre qui échape aux autres, 8c malheu- 
reufement à lui , qui a mis trente ans à fon Quinte-Curfe. 11 n’avoit qu’à copier ce 
que l’Auteur dit de cette difpofition , qu’Amiot a très-bien comprife. Dans le relie 
la guerre n’étant pas fbn métier, il étoit difpenfé de nous expliquer les raifons d’Aléxan- 
dre dans cette manière de combattre à fon infanterie. Ce n’eft pas là , félon mon fenti- 
menr , le devoir d’im Hiftoricn ; il lui fuffit de narrer , de puifer dans les bonnes 
fources, 8c de ne rien oublier des circonftances d’un fait, c'eft là fa tache. La mienne 
dans cet ouvrage , eft de chercher les différentes méthodes des Anciens dans les combats 
qu’ils rapportent. Ici je découvre 8c je débrouille ce que j’avois toujours cru , non 
pas que leurs fortics étoient grades 8c nocturnes ; ce ferait prouver qu’il eft jour en 
plein midi , que d’alléguer des partages au-delà de ce qu’il en faut pour des incrédules , 
& de fe mettre en plus grands frais que je n'ai fait pour le prouver ; mais qu'ils com- 
battoirnt en forme deCo'onne des deux cotez, c’cft-à-dire fur une très-grande profon- 
deur & peu de front. ( ’eft donc fur ce principe qu’Aléxandre combattit contre Tphial- 
tes. Diodore eft formel là-dedus , je n’en demande pas davantage pour être afïïiré que 
les adiégez fe rangeoient de meme. Si les Macédoniens ne purent enfoncer l'infant-rie 
Perfe, étant ordonnée fur une fi grande épaiffenr c’eft que ceux-ci combaftoient fans 
doute fur une plus grande profondeur , parce qu'ils étoient fupérietirs au commence- 
ment. L'on voit par tout dans les forties des Anciens dès l’entrée comme dans les fui- 
tes de ces fortes d’actions , qu'on combattoit ainfi ; les peuples mêmes de l’ Afie 8c les 
Anciens Hébreux obfervoie..t cette méthode , & cela ne pouvoit être autrement , parce 

que 
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que le bon fens & une médiocre intelligence dans l'infanterie nous y portent naturelle- 
ment. On le fent bien , mais l’ufage réfifte contre la raifon. 

Mais , diront quelques-uns , les Modernes ne le penfent pas ainfi , je le crois bien : 
leur méthode dans leurs forties & dans toutes fortes de combats , eft abfolument oppo- 
fée 1 celle des Anciens , Sc même à celle de nos pères : qui ne le fait pas ? Qu’eft-ce 
que ces quelques-uns voudroient inferer de là ? Que leur répondrons-nous ? linon que 
nous manquons de fens, de principes & de fyftême. Les (àvans Fantaffins ne me dé- 
mentiront pas : mais il faut efpérer que ce bon fens nous reviendra , Sc que la force de 
la coûtume , qui eft un tourbillon qui entraîne tout , s’arrêtera peut-être , fi quelque 
bonne Sc puilTante tête fe mêle d’y couper court ; il n’v a pas de meilleur arrêt , cela 
s’eft vû en bien des pratiques de longue prefcription , aont nous nous fommes heureu- 
fement délivrez ; mais il faut , pour réuffir , que celui qui fe mettra en tête d’attacher 
le grelot , ait a(Tez de pouvoir , d’efprit , de favoir Sc d’autorité pour tenir bon Sc 
ferme contre le choc des oppofitions de l’ignorance, beaucoup plus forte que la vérité. 


ARTICLE XXXV. 

T) es ajfauts des Anciens. ‘Difpofitions & précautions des ajjié- 
geans , celles des ajjiégez fur la brèche & dans f intérieur de 
la place. 

I L eft difficile de traiter de l’attaque & de la défenfe des places dans un ouvrage ré- 
gulier, & d'un fi grand détail tel que celui-ci , fans mêler l’une avec l’autre de ces 
deux parties de la guerre, où les Anciens ont fi fort excellé. C’étoit le plan que j’au- 
rois dû fuivre. Je ne l’ai pas fait: je reconnois fincérement que j’aurois pû mieux fai- 
re. C’eft le défaut que je' me reproche, & que je me fuis déjà fait ailleurs. Il falloir, 
pour une plus grande inftruérion , & pour rendre l’ouvrage plus intérelfant , & même 

r l us agréable & plus variée , lier l’attaque avec la défenfe , ou oppofer chaque matière * 
l’autre , ce plan eût été fans doute plus méthodique. 

J’ai imité les Anciens , & le plus grand nombre d’entre les Modernes qui ont écrit 
de ces deux parties de la guerre , Sc je conviens après coup , que les uns comme les 
autres ne font pas des modèles à fuivre non plus que moi : car en traitant chacune en 
particulier & féparément , on oublie prefque toujours ce que l’on a lû dans l’autre , où 
l’on n’en a qu’une idée fort confùfc , ou du moins peu nette. Il eft fâcheux Sc fati- 
guant de recourir aux articles de l'attaque , pour les mettre en oppofition & les compa- 
rer avec ceux de la défenfe qui répondent à chacun ; nous ferons en forte d'y remédier 
du mieux qu’il nous fera poffible, & je crois en venir à bout. 

Les Hiftoriens de l’antiquité que j’appelle militaires , pour les diftinguer des autres 
qui n’étoient pas du métier , & que nous devons regarder comme nos Maîtres , & 

comme les modèles de ceux qui veulent écrire avec art des événemens de la guerre ; ces 
Hiftoriens, dis-je, n'ont pas été toujours fort éxa&s dans le détail & les circonftances 
des fiéges qu’ils rapportent. Je ne vois pas qu’aucun de nos Critiques modernes qui 
tirent fur les Anciens , fe foit avifé de leur faire le moindre reproche là-delfus. 

Ils n’en font pourtant pas éxemts ; car bien qu’il fcmble à la plupart , qui ne font 
pas gens de guerre , qu’ils ne négligent aucune des circonftances qu’il importe le 
plus de favoir dans les aérions qui naiflent ordinairement des fiéges en forme & régu- 
Tome 11. S f liers: 
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tiers , il eft pourtant certain que les habiles gens du métier y trouvent beaucoup à redi- 
re. Il eft raifonnable d'éxiger , non feulement dans la description des batailles 8c de» 
autres aérions de campagne de grande ou de petite importance , que l'on donne l’ordre 
& h diftribution de chaque arme pour bien juger des é> énemens ; mais que l’on entre 
encore dans les memes circonftanccs & le même détail à l'égard de l’ordonnance dans le» 
forcies & dans les affauts. Prefque tous font tombez dans ce défaut , je ne les trouve 
pas cxcufables. La difpofition des forties nous a fait affez comprendre que celle de» 
affauts devoit être fur les mêmes principes ; & quand même nous aurions manqué 

d'exemples , qui prouvent qu’on combattoit fur une extrême profondeur 8c peu de 
front dans ces fortes d’actions , nous aurions démontré par les régies de la guerre , que 
l’on ne pouvoit attaquer autrement qu’en Colonne, parce qu’en effet on ne fauroit com- 
battre fur un plus grand front que fur celui de l’ouverture de la brèche qui régie celle 
du comblement du foffé. 

Les machines dont les Anciens fe fervoient pour battre & ruiner les remparts d’une 
ville aflïégée, étant différentes des nôtres qui battent de loin , les obligeoient à des ou- 
vrages & à des travaux beaucoup plus grands & plus confidérables pour l’écablifTcnicnt 
des batteries de béliers qu’ils dreffoient fur le comblement du foffé , parce qu’ils y pla- 
çoient plufieurs béliers , & ces béliers fufpendus ou non fufpendus , chacun dans fa 

tortue , étant pofez fur une même ligne parallèle avec des intervalles entre les tortues 
comme nos canons , obligeoient les affiégeans d’élargir le paffage du foffé ou le comble- 
ment , félon le nombre des béliers qu’on mettoit en batterie ; de forte que pour une 
batterie de trois béliers , il falloir remplir ou combler un efpaee du foffé de près de cent 
pieds de largeur , parce qu’il falloit laiffer des paffages pour les troupes qui alloient à 
l’affaut , & pour leur fervir de retraites , au cas qu’on fût repouffé , ce qui arrivoit 
très- fou vent: car dans ces fortes d’aérions l’avantage efl toujours plus grand au côté des 
afliégez que de celui des affiégeans , les premiers combattant toujours de pied ferme; 
ce que les autres ne fàuroient faire fur les ruines & les débris des murailles , au travers 
defqucls il faut s’ouvrir un paffage , 8c monter en défordre pour gagner le haut de la 
brèche , où l’on trouve l’ennemi en bataille foré & tout hériffé d’armes de longueur , 
qu'on n’aborde pas aifément ; & quand même les béliers n’euffent pas éxigé de combler 
un fi grand efpaee de foffé , le bon fens & les régies de la guerre demandent qu’on mar- 
che à la brèche , non en défilant fur quatre ou fur fix de front tout au plus , félon la 
miférable méthode des Modernes , mais fur un front égal à celui de la brèche , comme 
fàifoicnt les Anciens. 

Si c’étoit aujourd’hui la mode de fôutenir du moins un affaut au corps de b place ' 
comme du tems de nos pères, 8c comme cela s'eft vû quelquefois , comme au dernier 
fiége de Barcelonne, fans qu'on puiffe dire qu’on y foit revenu , je ne vois pas com- 
ment un Général s’y prendroit pour réuffir. Je ne doute nullement qu’il n'y échouât 
autant de fois qu’il s’avifooit d’attaquer en défilant à la brcche , puifque nos ponts fur 
le foffé , comme il nous plaît de les appellcr fort improprement , n’ont ordinairement 
que fix toifes de large ; encore y comprend-on l’épaulcmcnt de fafeines les unes fur les 
autres , du côte du flanc du billion oppofé, dont on eft vû, & cet épaulement occupe 
au moins quinze pieds de fa largeur , encore ne s'y trouve-t-on pas à couvert contre le 
«non du flanc oppofé. 

Rarement les afliégez fe portoient fur le haut des décombres de la brèche pour la dé- 
fendre , j’en trouve peu d’éxemples dans les Hifforicns Grecs & Latins de la première 
antiquité. La raifon de cela eft, que leurs murailles n’étoient pas terraffées, ce qui les 
obligeoit d’cnveloper la brèche d’un retranchement en manière de rentrant qu’ils éle- 
voient extraordinairement , non feulement pour dominer le haut , mais encore pour dé- 
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Couvrir 8c voir jufqu’au pied ; de forte que ceux qui montoient à l'aflâut , étant vûs 
Sc découverts de tous cotez , fervoient de but à tous les coups qu’on tirait du haut du 
nouveau mur, qu’ils bordoient de leurs archers 8c d’un grand nombre de machines de 
toute efpéce , pendant que ceux qui étoient commandez pour défendre la brèche atten- 
doient les ennemis derrière & au bas fous la proteéhon du retranchement qu’ils avoient 
à dos ; 8c tout cet intervalle , entre b brèche 8c le nouveau mur , étoit rempli de leurs 
troupes ferrées 8c rangées dans un très-grand ordre jufques fur le bord du folié. Lorf- 
que la brèche étoit accelïible en dedans , ou qu’ils avoient le tems de la meure en rampe 
douce, ils s’avancoient fur le haut pour la défendre , au moment que ceux qui mon- 
toient à l'aflaut étoient prêts de gagner les defîùs. 

La méthode des Anciens , je ne comprens pas moins ici tous les peuples du monde 
que les Grecs Sc les Romains , étoit de combattre fur beaucoup de hauteur à leur in- 
fanterie , les uns fur plus 8c les autres fur moins ; mais 1 l’égara des aJTauts , ils conve- 
noient tous en ce point d’attaquer fur une très-grande profondeur , c’eft-à-dire en Co- 


lonne , dont on voioit à peine le fond. Les alïïégez obfervoient la même méthode , il 
eft aifé de concevoir combien ces fortes d’actions étoient vives, violentes 8c meurtrières. 


Les afliégez combattoient avec plus d’avantage que les afliégeans , quoique ceux-ci 
fulTent fupérieurs en nombre , Il caufe de l’afTiette des lieux , ce qui manquoit aux autres 

3 ui fe voioient dominez de toutes parts par le nouveau mur , 8c par ce qui reftoit à 
roit & à gauche de l’ancien , qui les prenoit de revers ; fi les alïïégez étoient repoulTcz, 
ils s’écouloient par différentes poternes, ou par des retraites pratiquées dans le folTé, 8c 
fous le nouveau mur : cet efpace , entre la brèche 8c les retranchemens , fe trouvant 

alors abandonné , 8c les ennemis engagez dedans , devenoit un vrai coupe-gorge par les 
feux , les pierres 8c les traits qu’on leur tirait de tous cotez , 8c dont ils le trouvoient 
quelquefois fi incommodez, qu’ils étoient obligez de quitter partie, comme cela arriva 
au fiége de Tyr, au rapport de Diodore de Sicile. Car Aléxandre aiant ruiné plus de 
deux cens vingt pieds du mur de la ville , les alïïégez craignant d’être emportez , en 
élevèrent promtement un autre derrière, pendant que les aflïégeans continuoient de bat- 
tre pour rendre la brèche plus acceflible ; Sc montant enluitc à l'aflâut fans aucune 
réfiftance , ils trouvèrent de nouveaux obftacles à furmonter ; 8c lorfqu’ils fe croioicnt 
à b fin de leurs veilles 8c de leurs travaux , ils fe virent accueillis d’un tel orage de traits 
8c de flèches , qu’ils furent obligez d'abandonner b brèche , avec grand meurtre de Diodore 
leurs gens. Cet avantage releva fi fort le courage des alïïégez, qu’après avoir regagné b L. VII. 
brèche ils y travaillèrent avec tant de hâte qu’ils b remirent en état de défenfe : de forte 
qu'il fallut b battre fur nouveaux frais. 

J’ai déjà cité plufieurs éxemples des forties fur les travaux des afliégeans , où l'on 
peut avoir remarqué b méthode des deux partis dans leur manière d’attaquer Sc de fe 
défendre ; en voici un qui n’a pas paru , & dont aucun Auteur moderne ni aucun an- 
cien, ce me femble , n’a fait aucune mention , 8c qui eft propre à confirmer que l'on 
combattoit fur plus de hauteur que de front , ou du moins en portion de phalange. 

Les Hiftoriens n’expliquent pas cette méthode autrement que de b façon dont je viens 
de dire, c’eft un défaut d'éxaétitude ; mais ce défaut ne fe remarque pas en tous com- 
me dans les nôtres , où il n’y a pas beaucoup à profiter : car c'eft 1a poftérité qu’un 

Hiftorien doit avoir en vûe plutôt que le tems ou l’on vit; ne fera-t-elle pas embarralfée 
pour favoir l’ordre fur lequel l’on combattoit dans l’infultc des brèches comme dans la 
aétènfe ? L’on ne fauroit difeonvenir que notre méthode à cet égard ne foit très-dé- 
fefhieufè, 8c contre les régies mêmes du bon fens. On ouvre enfin les yeux , 8c l’on 
revient de l’erreur ; on en cherche une meilleure, plus parfaite 8c plus fimple , 8c tout 
ceh fe trouve dans les Anciens , qui font nos maîtres , 8c les fources où l’on doit pui- 
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fer l’excellent le vrai. Venons au partage de Polyen , ou l’on verra qu’il n’expofè 
rien qui ne foit très-digne de remarque, & d'une inftruétion merveilleufe à l'égard des 
aflauts , & dans la manière de rendre inutiles les armes de longueur , dont on fe fervoit 
ordinairement dans ces fortes d’aéiions. 11 nous apprend donc que tendant que Cléony- 
tne , Roi de Lacédémone , ajfiégeoit £dejfe , le mur tomba. Les afliégcx. Je préfi nièrent 
avec des piques de U longueur de feizx coudées. Cléonyme volant cela , donna une 
grande profondeur à fa phalange , & ne voulut point que les Chefs de file , <ÿ- ceux 
qui les fuivoient immédiatement , eujfent des dards. Il leur ordonna de faijbr a deux 
mains (jr de tenir fermes tes piques des ennemis dans le moment qu’ils fi préfinte- 
roienr , or à ceux qui fuivoient dans chaque file , il ordonna de fi couler a cité des 
premiers & de combattre vigoureufiement. Il arriva donc que les Chefs de file faifi- 
rent les piques des ajfitgez. , qui tirailloient pour les ravoir , pendant que les firrt- 
files s'avançant de derrière les autres faijoient un très-grand meurtre de ces pi- 
quiers ; ainfi Cléonjme par fin habileté fit voir que les longues piques étoient de peso 
d'ufage. 

Cléonyme avoit raifon, & penfoit en homme qui entendoit parfaitement fbn in- 
fanterie. Il n'eft pas le fcul de l'antiquité qui eût reconnu le défaut de la pique , 
ou de la farifle des Grecs ; tous les Ecrivains d'entre les Anciens, & particuliére- 
ment Polybe, s’en font affez apperçûs. Si Polyen avoit été aurti habile homme de 
guerre qu'il étoit éloquent 6c poli dans fa manière d'écrire , quoiqu'un peu obfcur, 
il fe fût fait un peu mieux entendre , en employant certains termes de l'art qu'il 
connoifloit fans doute, car b langue Gréque n'en eft pas fi dénuée que b Latine. 
Cléonyme avoit cinq fers de piques I affronter. Je conçois bien que les foldats 
du premier rang de fa Colonne faifirent les piques du premier des afliégez, & cou- 
lant en meme tems les piques le long du bois en avançant toujours , en gagnèrent 
bientôt le fort , & les élevant en haut les rendirent inutiles par leur trop grande 

longueur , pendant que ceux du fécond rang partant entre ceux du premier empoi- 
gnèrent les piques du fécond des ennemis , & en uférent de même que ceux du 
premier ; 6c les joignant alors avec leurs courtes épées, les égoreeoient facilement , 
pendant que ceux des autres rangs fe coulant promtement par deffous les piques , ou 
les prenant à deux mains comme les premiers, 8c les élevant en haut , fe glifférent 
entre les diftances des files , & firent le même meurtre dans les rangs de derrière. 
Je ne trouve que ce fcul éxemple dans les Hiftoriens de l’antiquité d’une façon de 
combattre fi admirable, fi hardie & fi aifée contre cette forêt de piques, qui fem- 
bloit impénétrable avec l'épée & le bouclier. J'ai cité deux éxemples dans mes Mou- 
vielles Découvertes fur la Guerre , qui font voir que Cléonyme a eu des imitateurs 
panni les Modernes. 

Carmignole, Général de Vifconti Duc de Milan, fuivit b meme méthode con- 
tre un giand corps quarré & fupprejfé de piquiers Suirtès , dont il vint aifément à 
bout fans piques & fans lances : l’autre eft du Maréchal de BrifTac , qui ne diffère 
en rien de celui de Cléonyme. Les armes de longueur font admirables dans 1a dé- 
fonfc des brèches , mais il ne faut pas qu’elles le foient trop. Une pertuifanne en- 
tre deux fufcliers , telle que je l’ai propofée dans mon T raité de la Colonne , eft 
tout ce qu'on peut oppofer de meilleur dans ces fortes d'a&ions comme dans les au- 
tres : car dès que les armes de longueur font mêlées avec les courtes , il n'y a rien 
à gagner , la pique ne valut jamais rien dans un aflâut. Je confens avec Montécu- 
culi qu’elle foit la reine des armes contre la cavalerie en rafe campagne; mais contre 
de l'infanterie armée félon ma méthode , il n’y a point de corps de piquiers qui 
puiftè tenir un feul moment fans être diflous & pénétré de toutes parts ; c'eft ce 
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que nous ferons voir plus amplement dans le cours de cet ouvrage, 
nos aifauts. 

Je mêle fouvent l’ancien & le moderne dans cet ouvrage, lorfque je trouve des con- 
duites dans celui-ci qui fe rapportent aux anciennes. L’affaut du château Saint-Cime 
au fiége de Malthe, me parait remarquable, à l’égard de la difpofition des affiégez fur 
la brèche. L’Abbé de Vertot me fournit l’exemple paré & orné de tous les atours de 
fa rhétorique. Les Turcs voulant faire un dernier effort pour fe rendre maîtres d'un 
polie auffi important que celui-là, où ils avoient fi fouvent rebouché , & qui n’étoit 

plus qu’un monceau de ruines , entrérentsdans le folle qu’ils avoient prefque comblé , 
dit l'Auteur, ,, & le fignal de l’afTaut aiant été donné par un coup de canon , ils y 
„ coururent avec un courage déterminé. Ils étoient favorifez par quatre mille archers 
,, ou arquebufiers, qui de la tranchée tiraient continuellement contre ceux qui paroif- 
„ foient fur la brèche. Elle étoit bordée par plufieurs rangs de foldats Chrétiens ; & 
,, pour les foutenir & les encourager, on avoit placé dans ces rangs, & entre trois fol- 
,, dats , un Chevalier. C’étoit l’unique force & la relTource du château. Ces géné- 
,, reux Guerriers , armez de piques & d’efpontons , compofoient comme une nouvelle 
„ muraille impénétrable à tous les efforts de l’ennemi : on en vint bientôt aux mains. 
,, Depuis le commencement du fiége , il ne s’étoit point fait d’attaque fi vive; fou- 
,, vent le Chrétien 8c le Turc après avoir effuié le feu de l'un 8c de l'autre, brifé leurs 
,, épées 8c rompu leurs piques , fe prenoient corps à corps , 8c alors le poignard décidoit 
,, du fort du plus vigoureux ou du plus adroit. ... Ce fut en cette occafion que les 
„ Chevaliers fe fervirent utilement de cercles enflammez ; ils les jettoient au milieu des 
„ ennemis, 8c la plupart de ceux qui s’y trouvoient pris brûloient tout vifs. << |e ne 
poufferai pas plus loin, de peur de citer une déclamation plutôt qu’un éxemple , qui m'é- 
ioigneroit d'une obfervation que je veux faire. L’Hiftorien dit que les affiégez bordè- 
rent la brèche fur plufieurs rangs. Le fort étoit petit , 8c il n’elt pas plus grand 
aujourd’hui qu’il l’étoit alors. Je juge par là que les rangs ne pouvoient être 
que de douze ou quinze hommes; 8c s’ils avoient mis un Chevalier entre trois foldats 
dans l’ouvrage attaqué , les affiégez dûrent £è trouver environ fur vingt de profondeur ; 
ce qui formoit une Colonne très-redoutable 8c d’autant plus forte , qu’elle étoit compo- 
fée d'armes de longueur contre des gens qui combattoient dans un très-grand défavanta- 
ge, parmi les ruines & les débris de la muraille, armez feulement de leurs fabres , qui 
efl une arme peu redoutable dans un affaut. 11 ne faut pas s’étonner s’ils furent perpé- 
tuellement repoulfez dans le nombre infini d’affauts qu’ils donnèrent à l’attaque du fort, 
comme dans celle du bourg 8c de Tille; pour peu qu’on ait quelque expériencr dans 
cette forte de guerre , on conviendra que les affiégez n’euffent pû réfifter s'ils euffenc 
combattu autrement qu’en Colonne , c’eft-à-dire, fur une très-grande profondeur. Les 
Turcs eux-mêmes ne pouvoient combattre autrement; mais comme ils ne pouvoient 
oppofer , à caufc du défavantage du lieu 8c celui de leurs armes , un ordre auffi bien 
uni 8c lié que celui des affiégez , il falloir néceffairement que ceux-ci les repouffalfenc 
fans celle 8c fans peine, comme cela arrive toujours. 

Il y a une manière de combattre qu’on ne fauroit trop admirer, fi l’on n’étoit bien 
convaincu qu’elle efl bien moins l’effet d’un profond raifonnement que de la fituation 
des lieux , qui nous fait attaquer de la forte contre notre gré : car fi ceux qui ont Com- 
battu ainfi avoient bien réfléchi fur ce qu’ils faifoient, & qu’ils euffent obfcrvé attenti- 
vement en gens du métier tout ce qui s’eft paffé dans ces endroits pendant tout le cours 
du combat , il leur eût été facile de reconnoître la raifon pourquoi les aétions qui k 
paffent dans les païs pleins de défilez , ou de chemins creux , bordez de haies épaiffes 
& de profonds foffez, où l’on eft contraint de combattre par manches ou par demi man- 
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chcs , & par conféquent fur une très-grande profondeur & peu de front; il leur eût été 
aifé, dis-je, de concevoir pourquoi les combats, qui fe donnent dans ces lortes d’en- 
droits relTerrez , font fi rudes, fi impétueux, fi violents, fi obftinez , & fi longtems 
foutenus de part & d’autre , en fuppofant une égale valeur dans tous les deux partis. 

Si ceux qui fe font trouvez dans ces fortes de combats ou dans un aflaut ; car j’a- 
voue que cela me manque pour avoir tout vû & tout éprouvé à la guerre , avoient ré- 
fléchi fur ce qu’ils voioient , ils eulfent fans doute trouvé la caufe de l’obllination des 
combattans , & de la violence avec laquelle l’on attaque & l’on fe défend dans ces lieux 
refferrez ; de b réfléxion naifloit la découverte du principe de b Colonne. Ils l'eufTent 
propofé comme une manière de combattre excellente & propre à tout , dans les lieux 
étroits comme dans les plaines, dans l’infulte des brèches comme dans leur défènfe 1 l'i- 
mitation des Anciens , qui plus éclairez fe fervoient de cette lavante méthode ; 8c ce- 
pendant perfonne parmi les Modernes n’a fait cette réflexion qui vient de b chofe mê- 
me , marque évidente que les gens de guerre agilfent beaucoup Sc penfent peu , & que 
la paffion de leur métier ne les occupe pas tout entiers , 8c les Généraux beaucoup moins 
que les Officiers particuliers. 

Si l'on s’avançoit par l’étude 8c par l’application plutôt que par l’intrigue, b faveur , 
Sc par mille autres voies occultes , les gens de guerre méditeraient plus qu'ils ne font 
fur ce qu’ils voient dans les différentes aérions de la guerre; ils auraient vû que les trou- 
pes , qui s'engagent dans ces fortes de lieux étroits, qui s’y enfoncent très-avant , ne 
fauroient s’empêcher de combattre & d’aller toujours le même chemin , avec d’autant 
plus de vigueur , de force 8c de violence , que toute voie de retraite leur eft interdice. 
Suivons ce raifonnement , il nous importe extrêmement de le faire , & l’on verra bien- 
tôt qu’il fait à notre fujet; je dis toute voie, il moins que les rangs de b queue ne fe 
foient donné le mot avec ceux de b tête , car fans ceb il n’eft pas poffible que b cho- 
ie puiffe jamais arriver. 

Les rangs de b tête , je fuppofe qu'il y en ait dix ou douze qui voient tout ce qui 
fe paffe dans le combat , font les témoins des dangers que les premiers courent avant 
qu’ils les éprouvent 1 leur tour par b mort , ou les bleffures de leurs camarades. Il eft 
certain que les autres qui font I leur queue, ne voient rien de tout ceb. Il entendent le 
bruit & le fracas des armes, ce qui les anime bien loin de les épouvanter , parce qu’ils font loin 
du danger, & qu’ils favent bien que le meurtre ne (aurait paiïcr jufqu’àeux. Pourvû que 
ceux de b tête tiennent bon , 8c qu’ils tiennent malgré eux , chaque rang de b queue 
preffe autant qu'il peut celui qui le précédé , & des uns aux autres jufqu’i ceux de h 

tête, qui fe voient emportez contre l'ennemi comme des chevaux qui ont rompu leurs 
gourmettes & malgré qu’ils en aient : lorfqu’on eft brave par néceffité, & qu’il n'y a 
point d'autre voie de falut que celle d’aller , b fureur fe joint à l’audace. Cette remar- 
que qu’on aurait dû faire , & qui fe préfente fi naturellement il tout homme expérimenté 
8c capable de réfléxion , n’en a jamais fourni aucune , comme je l’ai déjà dit. Voilà 
pourtant l'unique caufe de l’opiniâtreté & de b violence de ces fortes de combats , qui 
font moins rares que ne le font les affauts au corps d'une pbee affiégée , car à peine en 
trouvons-nous trois ou quatre depuis plus d’un fiécle. Ces fortes d’aérions font tou- 
jours vives , impétueufes & violentes ; c’eft là leur propre , elles partent du même prin- 
cipe que les autres , parce qu’on ne fauroit combattre que fur un front égal à b largeur 
de b brèche , ou plutôt à celle du pont ou du comblement du foffé , c’eft-à-dire en 
Colonne; de forte qu’on (ê voit dans l’abfoluc néceffité de fe ranger fur une plus gran- 
de profondeur qu’on ne le fait ordinairement : mais cette profondeur eft peu de chofe 
pour un grand effort , je conclus de là qu’elle eft fort mauvaife. Ce défaut vient 
de notre peu de connoiffance de l'infanterie ,& de l’ignorance où nous fommes de fa 
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force 8c de fa puiffance , que les Anciens connoifToient très-bien , 8c les Grecs plus 
que les Romains. J’admire les Macchabées, qui ont poulie beaucoup au-delà cette 
connoiflance. 

Le défaut dont j'accufe les Modernes à l'égard des aflauts, comme dans le refie , eft 
aifé à reconnoître. La raifon eft , que les détachemens commandez pour l'infulte de la 
brèche font trop éloignez les uns des autres. Bien que cette méthode foit mauvaife , 
elle fe tourne en bien Quelquefois plutôt par l’inftinft & par la valeur des foldats , que 
par l’intelligence des Chefs : car ces détacnemens étant placez à la queue les uns des au- 
tres à une aiftance peu raifonnable , comme je l’ai dit plus haut , voiant leurs camarades 
de la tête fur le haut de b brèche , ou prêts à s’élancer deffus , fe rapprochent de ceux 
qui les précédent , foit par impatience , ou qu’ils y foient pouffez par leurs Officiers, 
8c ne forment enfin qu’un feul corps en manière de Colonne fur une très-grande pro- 
fondeur. Ceb n’arrive pas toujours ; mais lorfqu’ils s’avifent de le faire , il' eft rare 

r la brèche ne foit pas emportée , à moins que les affiégez n’obfervent b même mé- 
de par le même mftinft que les autres. 

Si ceux qui fe font trouvez dans ces fortes d’aftions avoient bien réfléchi fur b caufe 
de leur violence , & de l’impétuofité du choc de ceux qui attaquent comme des autre* 
qui fè défendent , ils euffent trouvé cette caufe dans l’immenfe profondeur des files. 
Qui doute que cette recherche ne les eût menez à b découverte de mon principe des 
Colormes fans le fecours des Anciens, qui combattoient en Colonnes dans les afTauts , 
comme ceb fe voit dans une infinité d' Auteurs de l’antiquité, 8c comme nous le prou- 
verons en fon lieu. 


ARTICLE XXXVI. 

‘Précautions des Anciens dans Fin fuite des brèches , exemples 
remarquables de ces fortes d’entreprifes. 

J 'Ai déjà dit que le plus grand nombre des Hiftoriens de l’antiquité avoit toujours né- 
gligé de donner l’ordre & b diftribution des troupes dans l’infulte des brèches ; on 
ne biffe pas pourtant , malgré cette négligence tout-à-fàit inexcufàble, de s’apperce- 
voir par b defeription de ces fortes d’aftions en les éxaminant dans leur commencement 
comme dans les fuites , que l'on combattoit en Colonne : ceb paraît vifiblement dans 
le détail de l'afTaut de Jotapat. Il en fut donné plufieurs, mais celui-ci eft très-remar- 
quable par l’audace intrépide & furieufe des affiégez, où l’on verra que les Anciens , 
plus habiles & plus éclairez que nous ne le fortunes , ne fe contentoient pas d'attaquer 
la brèche dans l’ordre que j’ai dit; mais qu’ils tâchoient encore de faire diverfîondes 
forces des affiégez par une efcalade qu’ils livraient fur tout le front de l’attaque , & fou- 
vent par une générale & environnante, lorfque le folfé étoit fec. Voici le paffage. Je 
me fers de b traduftion de M. Arnaud d’Andilly , comme j’ai fait par tout ailleurs. 

„ Le lendemain matin , après que l’armée Romaine fe fut un peu débffée du tra- 
„ vail d’une (i horrible nuit, Vefpafien donna fes ordres pour l’affaut; & afin d’empê- 
,, cher les affiégez d’ofer paraître fur la brèche, il fit mettre pied à terre aux plus bra- 
„ ves de fa cavalerie , pour donner en même tems par trois endroits , & entrer les pre- , f , 
„ miers lorfque les ponts feraient dreffez. Ils étoient fuivis de b meilleure infanterie , Uv^V." 
„ & le refte de b cavalerie eut ordre d’occuper le tour des murailles pour empêcher les ch. 18 . 

„ affiégez 
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„ affiégez de fe pouvoir fauver après la prife de La place. Il difpofa aufli tous fa ar- 
„ chers , tous fes frondeurs & toutes fe machines pour tirer en meme tems , & com- 
„ manda de donner l’efcalade aux endroits où les murs étoient encore en leur entier ,' 
,, afin d’afFoiblix par une telle diverfion le nombre de ceux qui défendoient la brèche , 
„ & obliger par cette grêle de flèches , de traits & de pierres ceux qui y refteroient de 
„ l’abandonner. 

„ Joféphe, qui avoit prévû toutes ces chofes , n’oppofa à cette efcalade , qu’il ne 
„ jugeoit pas fort périlleufe, que les vieillards & ceux qui étoient les plus fatiguez du 
,, travail ae la nuit précédente , choifit les plus vaillans & les plus vigoureux pour la 
,, défenfc de la brèche, & avec fix des plus déterminez d’entr’eux fe mit à leur tête , 
„ leur dit de fe moquer des cris que feroient les ennemis , de le couvrir de leurs écus , 
,, & de fe reculer un peu lorfqu’ils tireroient fur eux , jufqu’à ce qu’ils eulfent épuifé 
„ leurs dards & leurs flèches ; mais qu’aufli-tôt qu’ils auroient attaché leurs ponts , il 

,, n’y eut rien qu’ils n’emploiaffent pour les repoufler Tels furent les ordres 

„ que Joféphe donna. 

„ Aufli-tôt que les trompettes des légions curent fonné la charge , toute cette gran- 
i, de armée jetta des cris militaires, & le lignai étant donné on vit l’air s’obfcurcir & 
,, retentir par un nombre incroiable de dards & de flèches. Mais les Juifs fe fouvenant 
,, de l’ordre que Joféphe leur avoit donné, bouchèrent leurs oreilles à ce bruit, fe cou- 
„ vrirent de leurs écus ; & lorfquc les ennemis voulurent appliquer leurs ponts , ils 

„ marchèrent contre avec tant de promtitude & de hardielfe, qu’à mefure qu’ils mon- 
„ toient ils les repoulToient. On n’a jamais vû plus de valeur qu’ils en firent alors pa- 
„ roître , la grandeur du péril redoubloit leur courage au lieu de l’abbattre ; ils ne té- 
„ moignoient pas moins de fermeté d’ame dans une telle extrémité , que s’ils n’euflent 

couru non plus de fortune que leurs ennemis , & un combat fi opiniâtre ne fè termi- 
,, noit que par la mort des uns & des autres. Mais les Juifs avoient le défavantage de 
„ ne pouvoir être rafraîchis par de nouveaux combattons , au lieu que le plus grand 
,, nombre des Romains faifoit que de nouvelles troupes prenoient la place de celles qui 
„ étoient repouflees ; ainfi s’exhortant les uns les autres , fe preflant & fe couvrant de 
,, leurs boucliers , ils formèrent comme un mur impénétrable , & donnant tous enlëm- 
„ blc de même que fi tout ce grand corps n’eût été qu’une feule ame , ils rtpoulTérent 
„ les Juifs & mettoient déjà le pied fur la brèche. “ 

Ceci nous engage à un nombre de remarques d’une grande inflruéfion & trcs-amufàn- 
tes , parce qu’elles font accompagnées de quelques éclairciffemens d’antiquité militaire , 
fur les ponts jettez fur les brèches pour les franchir avec plus de facilité , & fur une 
pente plus douce. Bien que j’aie traité cette matière ailleurs avec toute l’éxaftitude pof- 
fible , comme les méthodes changent , & que les meilleures font celles qui abrègent le 
tems, je trouve quelque chofe de nouveau dans celle de Jotapat , à laquelle je n’avois 
pas pris garde , & qu’il efl befoin d’éclaircir par de fortes conjeéhires , car je ne vois 
point d’autre flambeau dont je puifTe me fervir pour m’éclairer au milieu de tant de té- 
nèbres & de tant de fiéclcs qui fe font écoulez jufqu’à nous ; mais comme il eft plus 
commode de fuivre chaque matière félon le rang que l’Auteur lui donne dans (à narra- 
tion , & qu’il met chacune en fon lieu, j’en ufèrai de même dans ce qu’il m’importe le 
plus d’éclaircir , & fans doute que le plus important eft l’ordre & la diftribution des 
troupes dans les trois aflaurs qui furent donnez tout en même tems à chaque attaque : 
car il parait clairement qu’il en fut fait trois, tant le fiége devint férieux par l’habileté 
& la réfiftance des afliégez. 

On fera furpris de voir de la cavalerie mettre pied à terre, & combattre à la tête de 
l’infanterie qui la foutenoit. Tirerions-nous un tel fervice de la notre ? Je ne parle pas 

ici 
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ici de b Maifon du Roi , je b tiens propre à tout , parce qu’on doit tout attendre de 
l'intrépidité & de b valeur. Je répondrai que nous le tirerions. Dix mille chc aux ne 
font que dix mille hommes montez deflùs , dit Xcnophon, car les chevaux ne fe bat- 
tent pas, ni contre les hommes, ni contre eux-mémes. Ces hommes ainfi haut mon- 
tez , font-ils autrement faits 8c d'une autre nature que les fantaflins ? Ils font donc ca- 
pables de faire ce que le fantalTin fait. Les Grecs & les Romains le fçavoient bien : le 
içavons-nous ? Il y a toute apparence que non : quelle différence de ce dragon à ce ca- 
valier? Aucune : il n'y a que le nom qui dillingue l’un de l'autre, & celui de botte 
& de bottine. Mais voiez ce que c’eft que l’opinion & fa puiffance. Celui qui s’ap- 
pelle dragon mettra pied à terre au premier ordre, & combattra comme un grenadier le 
plus déterminé : dites à celui qui s'appelle cavalier d’en faire autant , s'il eft nécelfaire , 
Il n’en fera rien; & fi l’on prétend l’y obliger, il ne fera rien qui vaille, quand meme 
on lui donneroit une bottine & un fufil. Créez-le demain dragon , vous en tirerez 
tout le fervice d’un dragon. Si vous mettiez toute votre cavalerie en dragons, car il 
n’en coûterait pas davantage , votre cavalerie vaudrait votre infanterie , & ne combat- 
trait pas moins à pied qu’à cheval , comme nos dragons. 

La cavalerie des Romains étoit à deux mains, & ceb a continué depuis le commen- 
cement de b République jufqu'à Trajan, & même après. Sur ceb j'ai à citer un beau 
partage de Tacite. Oftorius faifant b guerre contre les Icéniens, qui s’étoient révol- 
tez , marcha droit à eux pour les combattre ; il les trouva campez en un lieu ceint J' un 
rempart fait à la hâte . oit il n'j avoir qu’une entrée fort étroite pour empêcher l'effort de 
ia cavalerie. Oftorius réfolut de les j attaquer , quoiqu’il n'eût point d'autre infanterie 
que celle des allier. ; dr l’aiant rangée en bataille avec fa cavalerie , a qui il fit mettre 
pied à terre , força leurs rerranchemens , qu'ils défendirent tres-vaiilamment , aiant perdu 
toute ejpérance de fuite CT de pardon. Quoique l’infulte d'un camp retranché , & dé- 
fendu par des hommes déterminez , ne diffère pas beaucoup d’un artaut , il eft pourtant 
certain que celui-ci paraît plus terrible , & l’eft en effet ; on voit peu d’éxemples ctue b 
cavalerie fe foit mêlée de aonner dans ces fortes d’a&ions, & qu’elle ait eu b place d’hon- 
neur & le pas devant l'infanterie. 

Vefpafien choifit ce qu’il y avoit d’hommes d’élite dans fa cavalerie pour les mettre 
à b tête de tout; ils ét oient fuivis, dit l’Auteur, de la meilleure infanterie. Tout ce- 
la ne prouverait pas qu’on eût attaqué en Colonne , fî le combat ne le démontrait ma- 
nifèftement. Quoi de plus décilïf? Les Romains s'exhortant les nns les autres, fe pref 
font CT fe couvrant de leurs boucliers , ils formèrent comme un mur impénétrable , dr don- 
nèrent tous enfemble eu même tems , de même que fi tout ce grand corps n'eût été animé 
que d’une feule ame , ils repoujférent les Juifs , dr mertoient déjà le pied fur la brèche. 

i ’ai expliqué dans cet ouvrage les différentes mérhodes des Anciens dans le partage du 
c des places afliégées , où je n’avance rien que je n’appuie tout aufli-tôt du témoi- 
gnage des Hiftoriens les plus célèbres , où l’on voit ebirement qu’ils pouffoient le com- 
blement jufqu’à un certain efpace du mur qu’on vouloit abbattre, avançant plus ou moins 
près le travail félon b longueur de b poutre beliére ; mais je n'ai pas dit , c’eft par ou- 
bli, qu’ils remplifloient également les fortez fccs comme ceux qui étoient pleins d’eau. 
Ils ne pouvoient faire autrement. La raifon de ceb eft aifee à comprendre , c’eft qu’il 
falloir un efpace beaucoup plus grand que b brgeur du fbrté peur h faire agir à caufe 
de l’étendue de fes vibrations ; on prenoit cet efpace félon la longueur de b machine. 
On ne defeendoit dans le forte que lorfqu’on jugeoit plus à propos de renverfer les murs 
par b fappe. 

Lorfque l’on avoit avancé le travail à b diftance nécefTaire , on faifoit avancer les tor- 
tues beliéres. On n’avoit garde de remplir jufqu’au pied de b contrefcarpe , de peur 
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que tes afliégez, attentifs à la chûte du mur qui menaçoit ruine , ne fortifient tour 
d’un coup par la brèche, & ne vinffent mettre le feu aux batteries , & ne pouffaflênt 
même plus loin ; ce qui arrivoit fort fouvent , lorfque les débris & les décombres de h 
muraille remplifloient entièrement tout l’efpace du fofle qui n’avoit pas été comblé. 

Lorfque la brèche étoit faite, on jettoit un pont de charpente, ou plufieurs, félon 
le nombre des tortues beliéres , fur cet endroit du fofle qui n’étoit pas rempli. Nous 
avons expliqué ailleurs & fort amplement ce que c'étoit que ces ponts : car il y en avoit 
de différentes fortes , 5 t appliquez de différentes façons ; mais ceux dont on fe fervoit 
communément, étoient attachez aux tours mouvantes ; ils reffembloient affez à nos 
ponts-levis. Ces ponts étoient fort larges pour qu’il y pût pafler plufîeurs hommes de 
front , mais on ne s'en fervoit que lorfque la brèche fe trouvoit d’un abord trop diffi- 
cile & peu pratiquable. Il ne paraît pas, par ce que dit Joféphe, que les ponts jettez 
fur la brèche de Jotapat fuffent attachez aux tours, & encore moins aux tortues, qui 
ne pouvoient en avoir par b manière dont elles étoient conftruites. On ne voit pas non 
plus que les affiégeans euffent fait avancer des tours à ponts fur le bord du foffé, ou fur 
le comblement. Ces ponts n'auroient-ib pas été dans b tortue de la même manière que 
celui que Héron pbce au haut de fa tour, qui devoit fans doute être attaché, ou rete- 
nu par une couliffe en façon de tiroir, & appuie fur des rouleaux pour le foire avancer 
avec plus de facilité jufques fur le bord de b brèche ? Je ne l'affûre point ; mais il ne 
biffe pas d’y avoir toute forte d'apparence que chaque tortue avoit un pont couché de 
pht en dedans , qu'on foifoit fortir & couler fur des cilindres jufques fur le bord de b 
brèche, c’eft-à-dire,que fes forces mouvantes étoient les memes que celles du belier non 
fufpendu : ce qui me le ferait croire , c’eft que ces ponts furent jettez ou avancez dans 
un in fiant fur la brèche. 

Quittons pour un moment le fiége de Jotapat pour venir à un autre pas moins célè- 
bre par b ré fi fiance & b valeur des afliégez , où il efi parlé d’un pont pour le paffage 
du foffé, beaucoup plus merveilleux que celui dont l'Auteur Juif foit mention. L'Ab- 
bé de Vertot m’en fournit l’éxemple dans fon Hifioire de l’Ordre de Malthe en 1565. 
dans b defeription du fiége du château Saint-Lime , qui n’étoit qu’un colifichet ; mais 
ce colifichet le rendit remarquable par l’obfiination de ceux qui le défendirent, & par 
les chicanes de celui qui y commandoit. Je ne vois rien de plus admirable que cette 
défènfe. Il dit donc que les Turcs s’étant emparez du ravelin , ou pour mieux dire 
d’une petite demi-lune de rien , dreflerent deflus un cavalier qui dominoit fur les défen- 
fes du corps du château , doit ils découvraient tout ce qui fe pajfoit ; (fi a P rts ] avoir fait 
monter deux canons qui tiroient continuellement , (fi par le feu de la moufquéterie , il s em- 
péchoient les foldats d’approcher du parapet : pour pénétrer jnfqtees-là , ils étoient réduits à 
t'y conduire par des tranchées (fi un fonterrain qui j aboutiffoit. La Bâcha pour ruiner 
tetre déftnfe , fit avec des arbres , des antennes de vaifjeau fi de groffts planches , confirui- 
re ss/t pont fi large que fix hommes y pouvoient paffer de front; (fi de peur que les Chré- 
tiens pour le brûler ne jettaffent dtjfus des feux d’artifice , on le couvrit de terre jufqn’à 
une certaine hauteur. Par ce pont , fi à la faveur du feu continuel du ravelin , les 
Turcs pénérréreut jufqu' au parapet , s’y attachèrent , (fi joignirent la fappe d la mine. 

Par ce mot de parapet l’Auteur poli fe rend inintelligible aux gens du métier. Si le 
pont eût été pouffé jufqu’au parapet, où eft-ce qu’on aurait pu fapper & miner 1 II 
n’y avoit qu’à entrer dans le château par le pont même. S’il a pris le parapet pour h 
muraille, il fe trompe; il eût dû donc dire qu’ils pouffèrent un pont jufqu’au mur, 
qu’ils tâchèrent de fapper & de miner. Il fout qu’il ait confulté quelque Auteur igno- 
rant dans les chofes de b guerre, car l’on voit par ce qui fuit qu’il y avoit une brèche 
en cet endroit ; que ce pont fut jette fur les débris de b muraille ; que les afliégez k 
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retranchèrent derrière » & qu’aiant fait une fortie ils vinrent par le fofle qui ètoit fec 
jufques fous le pont , auquel ils mirent le feu. C'cfl ainfi qu’il eût dû s'expliquer pour 
le faire entendre, au lieu qu’on ne voit que ténèbres dans tout ce récit. Après la prife 
de Saint-Elme, les Turcs afficgérent la ville de Malthc, ou ce qu’on appelle Tille, où 
ils fe fervirent d’un pont tout femblable au premier , qu’ils jettérent fur la brèche , qui 
fut le fujet d’une infinité de combats très-mctirtricrs. Les afliégez n'aiant pû venir à 
bout de le brûler &• de le détruire, il fallut recourir au canon , qui le mit en pièces. 
Revenons à notre fujet. 

Cet alfaut de Jotapat cft un des plus célèbres de l’antiquité. Le mépris de la mort 
& l’audace intrépide & furieufe des deux partis ne m’étonnent point, tout cela fe ren- 
contre prefquc par tout dans ces fortes d’adions lorfque l’un combat pour la gloire, & 
l’autre pour fa liberté; nous y fommes tout accoûtumez, mais nous ne le fommes pas 
dans ce qui efl rare & peu ordinaire, c’eft-à-dire , dans l'art Sc dans la conduite. Tous 
les deux fe trouvent ici dans toute leur étendue , car on ne fçauroit dire qui des deux 
Chefs eft le plus habile , le plus prévoiant Sc le plus rufé, l’un à attaquer, & l’autre à 
fe défendre. Heureux ces nommes à grands talens dans la défenfe des places ! heureux 
encore ces Capitaines fermes & réfolus dont le courage & l’audace concourent enfemble 
avec l'efprit dans les entreprifes les plus infurmontablcs / heureux enfin ces hommes, 
(ceci fent la déclamation, qu’on me le pafle,) qui fe font vûs à la tête d'une milice 
patiente Sc courageufe, & prête à tout faire; fondement fur & inébranlable fur lequel 
ils ont élevé leur gloire & tout ce que l’art pouvoit inventer Sc leur infpirer de grand 
Sc de beau pour la conduite des entreprifes extraordinaires , ou contre ces fortes d’entre- 
prifes. 

Les Romains trouvèrent ce courage Sc cette patience dans ceux de Jotapat, mais ils 
ne s’imaginèrent jamais d’y rencontrer dans toute fon étendue cet art dont ils fecroioient 
feuls en pofTellion. Ils mépriférent cette valeur aveugle & furieufe d'un peuple fans art 
dans une partie de la guerre qui éxige tout ce qu’il y a de plus fin Sc de plus achevé ; fiers 
de tant de viétoincs remportées, ç’eût été trop s’abaiffer que d'attaquer un peuple révol- 
té par un fiége en forme; ils leur prélêntent l’efcalade de toutes prts, ils trouvèrent à 
qui parler. On remarqua un tel ordre Sc une telle vigueur dans les aflaillis , que Vcf- 
paficn s’apperçut bientôt que la retraite étoit nécelTaire , & qu’il la ferait former fort 

fouvent, s’il alloit ft vite contre un homme auffi entendu & auffi vigoureux que celui 
qui commandoit dans la place. Il l’affiégea. dans les formes, il fit brèche en plufieurs 
endroits , & tous fes aflauts allèrent i rien , puifque la ville fut prife par l’avis d’un 
traître , Sc non par afiàut. 

Le fiégè de Jotapat rendit les Romains plus fages Sc plus circonfpe&s h celui de Jé- 
rüfalem; ils craignirent d'y rencontrer un autre Joféphc, ce qui fit qu'ils allèrent un 
peu moins vîte. Ils y trouvèrent la même patience, Sc quelque chofc au-delà du cou- 
rage & de l’intrépidité , la témérité Sc la fureur tout enfemble , mais non pas le même 
art & la même conduite dans ceux qui la défendirent. S’ils cuflênt connu leurs forces 
& leurs avantages , les Romains n’cufTent pas feulement manqué leur coup ; mais je pofe 
en fait qu'il ne fut pas refté un feul des alîîégeans pour porter à Rome la nouvelle de 
leur défaite &r de leur honte. Car les J utfs ne furpafloient pas feulement leurs ennemis 
en nombre de combattans, mais encore par l’audace & par le courage; mais l’ignorance 
des Chefs étoit fi crafle & fi profonde, que je ne penfe pas qu’il fe foit jamais rien vû 
de femblable. 

Ils firent un très-grand nombre de forties fi fortes & fi vigoureufes , que s’ils avoient 
donné tous enfemble Sc dans un meilleur ordre» les Romains euflent infailliblement aban- 
donné le fiége dès la première, & ne fufiènt plus revenus. Quant aux aüâucs qu’ils 
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foutinrcnt , comme ils combattoient dans des lieux étroits Sc avantageux , les Romains 
furent fouvcnt repouflez. Joféphe entre peu dans le détail de ces a étions ; mais l’on 
voit que l'on combattoit fur une très-grande profondeur, & fur peu de front de part 
Sc d’autre. 

L’aflaut qui fè donna à la porte du Temple , car B falloir que l’on eût lait brèche de 
ce côté-là, mérite d’être rapporté. Joféphe entre dans un détail a (lez circonftancié de 
cette aétion , qui dura toute la nuit & une partie du jour. On voit l’ordre fur lequel 
l’on combattit , & cela fe remarque par tout , & cet ordre n’eft autre choie que la Co- 
lonne, une malfe d’hommes ferrée & condenfée. Ecoutons Joféphe habillé à la Pran— 
çoilè. Les dards & Us flèches étau mutiles, tau ih étaient proches Us sens des antres, 
dit l’Auteur Juif, ce furieux combat fe fai/oit à coups d'épées , & parce qu'un efpace fi 
étroit ne leur permettoit pas de garder lenrs rangs, ils fi mêloienr fans fi reconnaître, ni 
fi difeemer par leur langage au milieu d’un bruit aujfi confus qu'était celui dont tant de 
cris qui s’étevoienr de part d'aune remplijfiient l'air, çr chacun des deux partis au- 
gmentait ou diminuait de cour filon F avantage ou U défavantage qu'il avait. Ainfi com- 
me on ne pouvoit combatne qu'en marchant fur des corps morts & fur des armes , fr qu'il 
n'j avoit point cF efpace ni pour s'enfuir ni pour pourfuivre , on n' avançait ou F on ne recu- 
lait que filon que l'on contraignait fin ennemi de céder , ou que l'on était contraint par lui. 
Tellement que c'éloit un flux & un reflux perpétuel, dans la nécejfué ou ceux qui étoient 
aux premiers rangs fe trouvaient de tuer ou d'être tuez., parce que ceux qui les fuivoient 
Us preffiient fi fort qu'il ne reftoit enrr’eux aucun intervalle, la combat fi maintint 
avec cette même chaleur depuis la neuvième heure de la nuit jufqu'à la fiptiéme heu- 
re du jour, qui fout six. heures. 


ARTICLE XXXVIL 

Suite de fl Article précédent. 

TAE toutes les méthodes de combattre, celle qui nous met dans l’abfolue néceflité- 
1 ‘ 9 de joindre l’ennemi & d’en venir promptement aux prifes lins regarder der- 
rière foi , elï fans doute celle qu’on doit préférer à route autre. Cela le remarque 
dans les combats de défilez, l'ordre naît de la firuation , & cette fituation comme 
là nature du combat qu’on n’obferve guéres, eût dû nous faire comprendre que b, 
force de l’infanterie eft toute dans la profondeur de fes files , dans la preffion des 
rangs, dans l’abord de l’ennemi, & dans la pefanteur du choc. Les aflauts nous 
conduifent à cette méthode, comme les défilez & les fituations étranglées qui nous 
rédiiifent à combattre fur un petit front & fur une grande profondeur. Les An- 
ciens connoifloient fort bien que cette méthode étoit la meilleure , auffi la pratiquoient- 
ils.. Mais à l’égard des aflauts , ils attaquoient für un fi grand nombre de rangs fi pref- 
fèz & fi ferrez, qu’à peine voioit-on le fond de cette nùfle énorme d’infanterie. On 
peur juger fi ces fortes de corps ainfi rangez étoient une chofe aifée à diffoudre; mais 
comme la afliégez leur opofoient la même méthode, & que l’avantage des lieux mili— 
toit pour eux, il ne faut pas s’étonner fi après un combat très-long & très-obftiné ils 
étoient fouvent repouflez, autant par cet avantage que par une infinité d'autres que nous 
rapporterons dans le Traité de la défênfè des plaça. 

D.'ob vient que nous n’obfervons pas dans nos aflauts, foit dans l’attaque, foit dans 
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la défenfe , une fi fçavante méthode? Je répondrai là deffus tout au contraire de ce que 
M. de Fontenelle penfe dans fes digrèffions fur les Anficns & lur les Modernes , que les 
hommes étoient plus grands 8c les arbres plus gros 8c plus fleuris en ce tems-li qu’ils ne 
te font en celui-ci. Du moins me l’àccOrdèra-t-il à l'égard de certains arts & certaines 
feiences , car je reconnois avec lui qu’en plufieurs autres nous fommes infiniment au 
delfus d’eux. 

Les affauts prefque continuels & coup fur coup- redoublez aux attaques du château 
Saint- Elme, au bourg & de l’Ifle, au fiége de Màlthe par les Turcs, font dignes de 
l'intelligence & de la vertu antique. Je ne vois rien de plus beau 8c de plus admirable 
que ce fiége célébré , ni rien qui fàffe mieux connoîtrt combien on devient courageux , 
hardi & entreprenant lorfqu’on eff animé par l’averfion naturelle que l’on a pour les 
ennemis de fa créance ; machine qui remue 8c qui agit plus puiffamment fiir le coeur 
des hommes que ne fait celle de la liberté ou de l'honneur, objet trop' délié pour 
des foldats. 

L’Abbé de Vcrtot s’eft furpaffe dans la defeription de ce ffégé. If n’a manqué à cet 
illuffre Ecrivain, pour la rendre plus intéreflante dans la plupart des fai's qu’il rapporter 
que l’expérience du métier , qui ne l’eût pas peu aidé à débrouiller les ténèbres des Au-' 
teurs qu’il copie , dont la plupart étoient fort ignoran» dans les chofes de la guerre. 
Son éloquence 8c la beauté de fon (file , ne lailïen: prefque rien apnercevoir de ce qui 
manque pour fe faire bien entendre. Je trouverai l'occafion dans la fécondé Partie de 
cet ouvrage, de citer quelques endroits remarquables d’un fiége fi mémorable, où il 
fera aifé de comprendre qu’il eft' infiniment au deffus de celui de Rhoies, où Mahomet 
II. échoua, & dont Soliman 1 TL vit la fin. Ce fiége efl une preuve manifefte de la 
vérité de cette maxime , que h force des places cou fi (le bien moins dans celle de fes mu-- 
railles 8c dans le nombre des troupes qui la défendent , que dans leur audace 8c la bonne 
conduite d'un Gouverneur. Une ville comme Mcnin entre les mains d’un homme tel 
que le grand Maître la- Valette, eût vû la fin d’une armée innombrable fans voir celle 
des afltégez. 

L’éxemple du dernier affaut de Jotapat, & celui du Temple de Jérufalem, comme 
là plupart des autres qui furent donnez dans ce fameux fiége , font des faits qu’on ne 
révoque point en doute à l’égard de la Colonne d’affaut. 11 eff toujours bon , & cela 
eff danrlcs régies de la guerre , de réduire le foldat ï la néceflïté d'être plus brave qu’il 
ne voudrait : car lors qu’une manière d’attaquer & de fe défendre noos met dans cette 
néceflïté de vaincre ou de mourir à h peine , & que nous nous appercevons que cela 
ne peut être autrement, nous nous y accoutumons, 8c nous ne le trouvons plus étran - 1 
ge : alors nous redoublons de force & d’ardeur, ce qui produit ces eff arts 8c ces fe- 
couflês violentes & impétueufês , qui viennent bien moins de nous que de ladifoofirion 
fur laquelle nous combattons : car l’on remarque que les nations .les plus fleTtnatiques 8c 
lès plus pelantes, quoique braves & fermes dans le combat, telles que celles du Nord, 
ne font gnércs moins vives , moins ardentes & moins violentes dans un affaut , ou dans 
tome autre affaire où il eff befoin de combattre dans des lieux étroits , qae celles qui 
font naturellement vives 8c impétueufes , dans quel ordre & quelle fituation de' pais 
qu’elles combattent. Tels font les François , contre lefquels le flegme le plus allumé & 
le nlus bouillant des nations qui les environnent , n’cft rien en comparaifon de la bile 
enflammée qui les emporte contre l’ennemi. 

Les peuples de l’Afie combattoicnt dans les affauts fur les memes principes que lés 
Grecs. Il ne faut pas douter que ceux-ci n'aient tout pris des premiers , non parrt 
ou'ils font plus anciens, cela ne prouverait rien; mais parce que nous le voions dans les 
fiégesdonc l’Ecriture parle, longtcms avant que l’on parlât dê Grecs dans le monde. Ils 
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ne firent que perfectionner, mais cette perfection n’alla guéres loin à l'égard des fiéges 
& je ne fçai fi elle ne fortit pas toute parfaite de la tête des Afiatiqucs Mais quant à 
l'infulte des brèches, ils ne combattoient pas feulement en Colonne, ou en phalange dou- 
ble'e ou quadruplés, mais ils formoient encore la tortue dans les aflâuts. Cette manière 
de combattre regarde directement le fujet que je traite. La plupart des gens de guerre 
qui lifent b connoi fient ; mais les autres qui ne lifent point ou peu, ne b gavent point, 
& ceux-ci font en très-grand nombre. J’en ai parlé dans mon Livre des Nouvelles Dé- 
couvertes fur U guerre ; mais combien s’en trouve-t-il qui ne l’ont pas lû ? Voici ce que 
c’eft. 

Il y avoit deux fortes de tortues, b (impie & b furmontéc. Une cohorte ou plu- 
fieurs enfemble, & quelquefois b légion toute entière, comme cela fe remarque dans 
l’afiaut de Crémone , marchoit ferrée & fur une très-grande profondeur droit aux mu- 
railles de b ville, karfqu’elles n’étoient pas fort élevées , les rangs & les files tellement 
ferrez 8c condenfez , qu’à peine les foldats pouvoient-ils fe remuer. Ils avoient tous 
leurs boucliers fur 1a tête , excepté ceux des flancs & de tête , qui fe couvraient de 
leurs boucliers contre les traits & les pierres lancées des ouvrages qui les voioient de flanc 
ou de front, ce qui formoit comme un toit, tant ils étoient joints enfemble. Cette 
tortue d’hommes, que j’appelle fimple , alloit jufqu’au pied du rempart, fappoit le 
mur , ou montoit defliis par le moicn des échelles qu’on appliquoit contre. Lorfque le 
rempart ou le retranchement étoit haut , on fe fervoit de la furmontcc : je l’appelle ainfi 
pour b diflinguer de l’autre. Dans b double ou b furmontcc , b première tortue étoit 
luivie d’une fécondé; les foldats, qui compofoicnt celle-ci, grimpoient fur les épaules 
de leurs camarades ou fur leurs boucliers; ce qu’ils faifoient allez aifément, parce que 
les ferre-files ou le dernier rang étoient un genouil à terre : l’autre qui le précédoit un 
peu plus élevé, ainfi des uns aux autres jusqu'aux chefs de file ou le premier rang, qui 
«doit debout; ce qui formoit comme un gbeis, & fe relevoient d'unfeul tems 8c tous 
enfemble au premier fignal. Cette (èconde tortue , portée fur les boucliers des autres , 
fàifoit comme un fécond étage aux aflailbns, dont le premier fervoit comme de plan- 
cher mobile , qui en fe relevant fàcilitoit le moien aux foldats de franchir le mur ou le 
retranchement, pour en venir aux prifes contre ceux qui le défendoient. 

La tortue de l'infulte de Crémone efl: célèbre dans i’Hiftoire Antoine, dans (à re- 
traite contre les Parthes , efl je penfe le premier qui forma b tortue de toute fon infan- 
terie en bataille; pour fe garantir de leurs flèches, il leur préfenta comme un toit 
fur lequel elles ne faifoient que gliflër , ce qui fauva l'infanterie Romaine contre 
cette grêle de flèches qu’ils faifoient pleuvoir fur leurs boucliers. 

Voilà notre affaire inftruite aufli bien qu’elle fçauroit l’être ; mais pour agir & 
combattre de cette façon, foit dans l’infulte des brèches ou autrement , il (alloit 
qu’on fe fervît de lepée, & non du pilum , qui étoit félon Polybe une arme de 
longueur femblable non à nos pertuifannes , mais à celle que j'ai propofée dans mon 
Traité de b Colonne. Il efl certain que les Romains attaquoient dans ces fortes 
d’aftions avec l’épée & le bouclier, & cette arme étoit b feule propre pour les corps 
qui combattoient rangez de b forte dans un affaut , 8c infiniment plus avantagculc 
que les longues qui deviennent inutiles, lorfqu’on en a gagné le fort; ce qui n’étoit 
pas mal aifé, non feulement parce que les foldats étoient armez de toutes pièces , mais 
encore parce que ceux des première rangs étoient fi preflez par ceux qui les fuivoient , 
qu’ils étoient emportez contre l’ennemi , & au travers des piques & des pertuifannes 

malgré qu’ils en euffent. 

Les Grecs n'ont pas toujours eu leurs piques favorites dans l'attaque ou b défenfe des 
brèches; ils combattoient le plus fouvent avec le bouclier 8c l’épée, qui n’étoit guéres 
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plus longue que celle des Romains. Les Lacédémoniens en portoient de plus courtes 
que les autres Grecs : témoin celui qui demandoit à Agéfibs pourquoi les Lacédémo- 
niens portoient de fi courtes épées ? Pour joindre de plus près l’ennemi , lui répon- 
dit-il. 

C’étoit avec ces fortes d’armes, & rarement avec celles de longueur, que les Anciens 
attaquoient ou fe défendoient contre l’infultc des brèches. La plupart de leurs Hiftorien* 
qui n’étoient pas militaires, confondent fouvent les aflàuts avec les efcaiades en parlant 
des Places dont on infulte les gamifons ; ce qui produit une infinité d’idc'es confufès 
dans la tête des gens du métier , qui cherchent par tout b brèche fans la trouver : car 
l’on ne fe fert du terme d ’ajfaut que lorfque b place cft ouverte. D’Abbncourt, dont 
le ftile eft tout militaire, ne fait aucune diftinérion entre les alîauts & les efeabdes dans 
fes traduérions, & les autres à fon imitation, comme ceux qui ont écrit avant lui. Vau- 
gelas tombe dans le même défaut dans fon Quinte-0 urfe. Celui-ci nous femble beau- 
coup moins excufable qu'aucun autre, parce qu’il a mis trente ans à compofcr Ou à cor- 
riger fon Hifloire ; nous le ferions infiniment moins que lui , fi nous tombions dans ce 
defaut. 

Polybe nous annonce lui- même, comme je l’ai dit plus d’une fois , que fes deux 
premiers Livres n’étoient qu’une introduétion 1 fa grande Hiftoire, ce qui fait qu’il paf- 
fb très-légérement fur une infinité de chofes très-importantes ; nous n’y trouvons pas 1 
redire, nous ne le blâmons pas même lorfqu’il s’étend beaucoup fur certains faits dignes 
de remarque , & qu’il fort par là du pbn qu’il s’étoit d’abord propofé. Le fiége de 
Lilybée, dont nous ne fçaurions rien fans lui , peut être mis au nombre de ces faits; 
mais puifqu’il s’étoit engagé de le décrire avec toute l’éxafritude d’un homme du mé- 
tier, & qu’il entre dans toutes les circonftances des forties des affiégez, pou voit-il s’em- 
pêcher de parler des affauts fans manquer aux loix inviolables de l’Hiftoire ? Ces fortes 
d’actions n’intéreffent & n’inftruifent pas moins que les autres, & cependant il n’en dit 
pas un mot. 

J’ai encore un reproche à lui faire. D’où vient qu’il ne fait qu’indiquer, ou qu’il 
ne dit prefque rien du fiége de Sagonte? Eft il moins célébré & moins mémorable que 
l’autre? Il s’en faut bien qu’il le (oit moins , il l’eft même beaucoup plus à bien des 
égards, autant par l’obflination, le courage & l'intelligence des alTiégez, que par l’é- 
trange & défefpérée réfolution qu’ils prirent de fe brûler tous avec leur ville , Si ce 
qu’ils avoient de plus précieux, plutôt que de fe foumettre à leur vainqueur : car ils 
foutinrent huit mois d’un fiége dans les formes contre toute b puifTancc de Carthage, & 
à b honte du nom Romain. Je ne vois rien dans l’Hiftoire qui puiffe égaler l’audace 
intrépide & b conduite admirable de ces gens-b. Les affauts, qu’ils foutinrent, font 
d’autant plus furprenans , que les affiégeans ne firent qu’une bréene de tout le front de 
l’attaque : c’eft Tite-Live qui nous l’apprend ; bien qu'ils y montafTent en bataille , 
ils furent toujours repouffez, & fouvent jufques dans leur camp; Si quoique leur foi- 
bleffe ne leur permît plus de b foutenir, ils fe retranchèrent jufques dans le coeur de leur 
ville, qui devenoit toujours plus petite, & leur courage toujours plus grand. Il fallut 
recommencer fur nouveaux frais , & livrer de nouveaux combats contre des gens à qui 
le défêfpoir & le défir de fe confêrvcr libres faifoient trouver à chaque pas qu’ils fài- 
foient en arriére mille obflacles Si mille chicanes à leur oppofer, fans que les affiégeans 
en vilfent le bout, tant le mépris de b mort , qui nous biffe toujours l’efprit libre, 
eft ingénieux & fécond en expédiens & en réfolutions extraordinaires. Bien que toutes 
ces aérions fùffent grandes, & que ce fût le plus beau champ, qu’un Hiftoricn , tel que 
le nôtre , pût cultiver pour b poftérité b plus reculée , il le laifTe pourtant en friche & 
tout à nû. S’il n’eût rapporté des événemens de Lilybée que ce qu’il nous apprend de 
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Sagontc, nous ne le trouverions pas fi étrange : encore ne iijai-je s’il pourrait fe garan- 
tir du blâme d'avoir écarté tout ce qu'il y a de grand & de merveilleux dans ce liège. 
Il fiavoit bien lui-même que ce n’étoit pas une fable, mai' un fait public & connu de 
tout le monde, & certifié d'une infinité de gens qui en avoient été les témoins , & qui 
vivoient encore; & ce fait, que Polybe néglige, eft un des plus grands événemcns & 
la première époque de l’Hiftoire qu'il décrit; n'eft-ce pas la déparer que de lui ôter les 
plumes qui ornent fa tête? Car c'eft la déparer que de négliger d'entrer dans le détail 
d'un fiége mémorable, qui fut l'occafion ou le principe d'une guerre fi pleine d'événe- 
mens extraordinaires. Cette faute n’eft ni pardonnable ni fupportable. En effet Sa- 
gonte ouvre la fcéne de la fécondé Punique , & c'eft par cette guerre , comme je l'ai 
déjà dit, que notre Auteur commence fon Hiftoire, c'eft-à-dirc , dès le milieu de fon 
fécond Livre , & fi l'on y prend bien garde dès la première Punique : car il rapporte 
celle-ci dans toute fon étendue & dans prefque toutes fc circonftanccs , comme celle des 
foldats rébelles d'Afrique. 

Végéce traite des aftauts, mais d'une manière fi vague, fi fuperficielle , qu'on voit 
bien qu'il n’avoit nulle expérience , ni la moindre connoiffancc de cette partie de la 
guerre. Mais eft-il le feul des Anciens dogmatiques qui nous reftent, qui en ait prié 
d’une manière un peu fupportable? Les nôtres ont fait pis que tout cela, car ils n’en ont 
pas dit un feul mot , ou fort peu de chofc, & ce peu de chofe nous le devons à Mon- 
técuculi, qui n’a ps cru devoir s’y arrêter , quoique cet Auteur foit très-méthodique, 
ï 'aurais mille chofes encore i dire fur les aftauts des Anciens , fi nous ne réfervions d'en 
parler en fon lieu dans la défenfe; parce que ces matières ont tant de liaifon l’une avec 
l'autre, que nous avons cru devoir les renvoier i la défenfe , où nous allons pftcr; cotr- 
m; il aft difficile de les féparer fins y biffer quelque obfcurité, aiefi que les autres qui 
peuvent avoir quelque rapport enfemble , nous ne fcaurions nous empêcher de mêler 
quelquefois les mêmes matières enfemble , mais dans des cas différens de ceux que nous 
pourrons avoir traité cans cette première Partie. 


Fin du fécond Tome . 
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ABattis dans un défilé , c’eft h meilleure barrié- 

** rc qu’on puifle oppofèr à l’ennemi , b 94.. for- 
te de fortifications de campagne, faite d arbres 
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meilleure de toutes, ifo. 

Ai encourt (AL l'errot d') ce que penfe l’Auteur de 
û manière de traduire , b i 83 . 

Abordée, cil le f'eul moien qu’on puifle emploicr 
pour être aflürc de la victoire, *71. Cette mé- 
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ibid, Seat i mens de l'Amcur lur noire manière 
de comba urg fqr hier , ibid. Man j c red^orda- 
rc pratiquée par IcsMaitois, 74.. 

Académies militaires établies pârtoutc l’Italie, b 
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AcicLorius fiiccclïcur de ürennus . Général des 
Gaulois, 0 8. 
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Publius, * 177. Stratagème de cet Amiral 
contre la flotte Romaine, qu’il défait entière- 
ment » a 181. 

AJis. Bataille d Adis gagnée par Régulus , « 104.. 
Obfcrvations fur b bataille d’Adis , où l’on trai- 
te des furprilcs d armées, 108. Parallèle de ce 
combat 8c de celui de Spire par M. le Maréchal 
de Tallard, ii$. 

Adrets (le baron des-) exerce contre les Catholiques 
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Agathoeles. Les Campaniens qui etoient à fà foldc , 
s'emparent de Mcfline, 0 9 Obfervations fur 
la vie 8< fur les actions de ce Roi de Syracufc, 
qui de b plus baflè naiflâncc s'eft eleve par les 
crimes jufqu'au fouverain pouvoir, bC\. 

Agé t .las niéprifé par Tachos Roi d’Egypte, s'en 
vange cruellement , 0 t 3 f . 

Astftr , ditVcrentcs lignifications de ce mot dans les 
Auteurs miliraires, b 1 7 > . Lipic gc le Pcrc 1 >Â - 
niel fc font trompez dans l’explication de l 'Ag- 
çer , ibid. 

Agruola , témoin irréprochable de b valeur de fes 


Officiers, ne leur déroboit jamais b gloire qu’ils 
s’etoient acquiiè , 0 f f. 

Agrigtntt , Ville de Sicile, eft afliégée par les Ro- 
mains, m 34.. EUc cfl prife 8c pillée , 37. On 
l appcllc, aujourd ’hui Gergcnti. Blocus de cette 
place par le Conful Pofthumius, 8c hataiile en- 
tre les armées Romaines 8t Carthaginoises. Ré- 
flexions fur ces évenemens, où il cft traité de 
l inlültc des camps retranchez, ;8. Patallclc 
de fariaire d'Agrigcntc avec celle de Dcnain , *9. 
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Alexandre le Grand fort d’un défilé cbngcrcux en 
mettant fà phalange à 110. hommes de hauteur, 
a lxxiv. A plus fait 8c en moins de temsqueles 
Romains, a 1. Ce qui diminue de beaucoup la 
gloire que les vi£toi;cs fur Darius lui ont ac- 
uité, a 15*. Plus cflimablc dans les lièges que 
ans fès autres allions, b 177. 11 étoit moins 
folide 8c moins gavant dan- l’art militaire que 
Cclàr, 1 ». Son liège d'Aornc, 18;. de Tyr, 
164.. de Coriéncz, fortcrctlc qu on eftimoit im- 
prenable , i 7 b.d Halicarnallc défendue par Mcm~ 
non ,a*8. 

Alexia. le blocus de cette ville par Céfàr cft le 

chef-d'œuvre du plus grand Capitaine qui fut 
jamais, b 1 5-7. l es Commentateurs de Céfàr 
n’y ont prelquc lien connu . ibid. Defcription 
de l’Auteur . ibid. & fttivantes. 

Alex an , Acheen, fauve Lilybéc en découvrant une 
conspiration , 0 169. Engage les foldats mcrcc- 
naircs à demeurer fidèle» aux Carthaginois. 170. 

Allemans combattoicot en phalange coupée com- 
me les Gaulois , 0 Ixvij. 

Alli**.* faute des Alliez contre b France après 
i’cnlevemcnt du camp de Dcnain , 44a. lisimi- 
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lent Régulus par les conditions honteufes qu'ils 
propofent à Gertrukiemberg, Se font le iàlut de 
la France en voulant loppnmer, 107. 1-a poli- 
tique des Puiilànccs couiilte à le faire beaucoup 
d 'alliez , b 117. 

Arnbracie , belle rélirtance dcceuxquidéfcndoient 
cette ville contre le Conlul Fulvius, a 78. 

Amtle.tr , après la bataille de Mile, tue trois mille 
hommes de l'armée Romaine, fc retire en Sar- 
daigne , où il cil cnvclopc par les Romains , perd 
quantité de vaiileaux , cil pris par les gens , 6c 
puni d’une mort honteuie , a 67. 

Ai/.ilcar , commande l'aile gauche des Carthagi- 
nois à Ecnorno, a i 6 . Stratagème dont il le lcrt 
pour defunirb flotte ennemie, ibid. F. rt oblige de 

• céder enfin , 87. Eli rappelle d’Hcradée à Cartha- 
ge , 8c il eft fait troifieme Commandant, a 103. 

Amilcar Barrai c(l fait Général des Carthaginois, 
a. 19a. Il va à Palerme & s’empare d'Erâe , 
193. Livre aux Romains une infinité de com- 
bats, 196. Ailiégc Eryce , 197. Réduit à rien 
tous les efforts des Romains, 198. 11 l’emporta 
de beaucoup en conduite 8c en valeur fur tous 
ceux qui commandèrent en Sicile de la part des 
Romains, an. Son intrépidité plus formidable 
aux Romains qu’une grollc armée, 199. Le Sé- 
nat de Carthage remet tout en là dilpolition, 
an. 11 dépêche des Ambatlidcurs vers les Ro- 
mains pour traiter d’alliance & de paix, ibid. 
Elle cil acceptée, conditions de cette paix, ibid. 
Il lé démet du commandement , b 1. 11 cil élù 
en la place de Hannon, pour taire la guerre aux 
rebelles , 17. 1 1 fait lever le liège d'U t tque , ibid. 
Bel exploit de ce grand Capitaine, ibid. 8c 18. 
11 gagne une féconde bataille fur les rebelles, 
8c Irait quatre mille prilonnicrs, qu’il traitcavcc 
beaucoup d’indulgence , 44. 11 ferre de li près les 
rebelles , que la famine s'étant mile dans leur 
camp, ils font contraints de le manger les uns 
les autres, yy. Il leur accorde la paix : mais le 
voiant trompez, iis reprennent les armes, 8c 
Amilcar les aiant enveloppez dans lesdetroitsde 
la Hache, de quarante mille qu’ils font, aucun 
ne peut échaper, ibid. Fait lever le liège de de- 
vant Carthage , gagne une bataille fur Mathos , 
& par cette viftoire met fin à la guerre b pius 
cruelle dont on eut oui parler, 5-9. Sa conduite 
admirable dans la guerre d’Eryce, a 193. cr les 
fuivantes Eloge de ce Capitaine, le pius grand 
homme de guerre qu’aient eu les Carthaginois, 
8c parallèle de fes aétions avec les exploits du 
grand Annibal fon fils, b. 19. La conduite de ce 
General pendant b guerre de Sicile , Se celle des 
rebelles d’Afrique clt un fond inepuifàblc d’in- 
llru étions pour les gens de guerre, 30. & 91. 
Obfcrvations fur la conduite qu’il tint à l’egard 
des etrangers rebelles , apres le traité qu'il avoit 
fait avec eux, où l'on traite de b fidelité avec 
laquelle on doit obfcrvcr les traitez, 7 6. l a dé- 
faite des rebelles dans les détroits de h Hache , 
efl le chcf-d'cruvre de cet excellent Capitaine. 
Obfcrvations fur cette débite, où il eft parle de 
la guerre des montagnes, 84. Il cil le premier 
des Anciens qui ait réduit en art 8c en méthode 
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b fcicnce des mouvemens d’armées par campa 
& par portes dans les pais de montagnes . 87. 

Sa négligence au liège de Tunis qui caufe l'en- 
lèvement* du quartier où commandoit Annibal, 
donne aux rebelles de nouvelles cfperances de ré- 
tablir leurs affaires, 98. 99. 

Ammien Marcellin, ce que c’ctoit que b tête de 
Porc, félon cet Auteur, a lxxij. 

Amurat IV. allégeant Bagdet , 8c manquant de 
matériaux pour combler le forte, y fait jetter 
fês foldats, b 197. 

Anciens le rctranchoient toujours dans leurs camps, 

8c par-là etoient beaucoup moins ex pôle?, aux 
furprilcs que les Modernes, a iay. Ils etoient 
plus profonds dans b fcience des armes que les 
Modernes, 164. Ils etoient très-ignorans dans 
la Marine, 173. Comment ils deebroient b 
guerre, b 1 14. Six difiérentes méthodes dont 
i.s fc fer voient pour attaquer 8c prendre les pla- 
ces, 144. & [Hiv. Us ménageoient beaucoup 
plus b vie des nommes dans les lièges 8c dans 
les batarhes que ne font les Modcrncl, içf. On 
ne doit pas toujours les en croire fur ce qu’ils 
dîlènt de leurs machines de guerre, 113. Ils 
font nos maîtres dans les .iits 5 c les icimccs qui 
ont rapport à b guerre, a8i. Comment ils tai - 
foicnt leurs approches au corps de b pbcc, 16 t. 
Dans les ailauts ils combattoicnt lur une tres - 
grande profondeur, c’eft-a-dire en Colonne, 
3 M- 334 . 

Annibal détend Agrigente , 8fc efl réduit à l’extré- 
mite, 4 30. 5 a retraite, 37. yi. Sa milcrablc 
conduite pendant le liege d’Agrigente, 48. U 

va imprudemment a la rencontre des Romains, 
Se apres b perte de pluficurs vaiileaux , il fc fau- 
ve comme par miracle, 64. Il cil défait à la 
journée de Mile , perd là galère , 8c fé fauve 
dans une chaloupe, 66. 

Annibal le Rhodicn brave avec une feule galère toute 
b flotte Romaine i 8c avertit le Sénat de Cartha- 
ge de tout ce qui fc parte au fiége de Lilybec, 
a 173. Efl enfin pris, iyf. 

Annibal il fc met en nier pendant la nuit, 8c va à 
Drepanc fc joindre à Adherbal , a 17a. J1 eft 
pris par les rebelles au fiége de Tunis, 8c pen- 
du à la vue de l’armée Carthaginois, b 5-7. y8. 
wfffw'fa/filsd'Anlilcar va au lccoursde Liivbceavcc 
cinquante vaiileaux , Ce entre dans le port a 1a vûe 
de l'armée Romaine, qui n’oïe l’attaquer , a 170. 
Annibal (le Grand) fçavoit vaincre , mais il ne fça- 

vm pas’ pronTcr de Ti vîaôTre, TTgôl 

AntalciJe fait la paix avec les Ferlés , a 6. 

Antigone après ia perte de la bataille de Byzance »' 
rcmarche aux ennemis victorieux, 8c les défait 
entièrement , a 9T 

Antigonus , père de Philippe Roi de Macédoine, 
b 1 30. 

Antioebus 8c Ptoloméc Philopator fc déclarent la 

guerre pour la Syrie, a 3. 

Antioebus Soter débit les Galates qui lui étoient 
beaucoup fupérieurs, 8 c répand des larmes de ce 
qu’il devoit là victoire à des cléphans , 4 1 f4. 
Antioebus , art des Romains pour empêcher que ce 
Prince ne vint au fècours des Grecs , b 130. 
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La guerre qui lui firent les Romains était mal 
fondée, 151. ô* < 

Antoine eft le premier qui forma la tortue de tou- 
te Ion intanicnc, b ^14. 

Aome , fiege de cette tortcrdfc par Alexandre le 
Grand, b 1S3. 

Appius {Clasulius) Conful , eft choilî pour lècou- 
rir Meiline, a 11 . 11 cil reçu dans la ville , ibid. 
11 bat les Carthaginois, délivre Meiline, 2 cmct 
le liège devant Syraculc, 13. U haxardc une ba- 
taille , & b gagne, ibid. Ce Conful, palîà-t-il le dé- 
troit de Mc. une fur des radeaux? a 1». Pour- 
quoi furnomme Caudexl 13. 11 dotait IcsSyra- 
cuùins 8c les Carthaginois a Médine. Première 
époque de la grandeur Romaine, 18. 19. Allié- 
gc dans Meiline 2c réduit à l'extrémité, il tait 
une lortie , contraint les ennemis à lever le liè- 
ge , gc donne par cette conduite une belle leçon 
aux Généraux d’armées qui H* trouvent dans des 
cas fcmblablcs, 14 . Çr [rivantes. 

Approches des Anciens au corps de la place, b 161. 

Arstus de Sicyonc a écrit une Hilloirc, dont celle 
dé Polybe tait la fuite , a 4. 

ArbaUtte , arme infiniment plus avantageufe que 
nos tuliis, b 138. 11 n’y en a point qui ne chât- 
ie beaucoup au-delà décent vingt-cinq pas, afrx. 
Anne Comnéne attribue l’invention de cette 
machine aux François , ibid. Dclcription qu elle 
en donne, ibid. tr *6;. 

Ar.hélaus défend Athènes contre Svlla avec tant 
de courage 2c d inrc.ligence, que la guerre n ot - 
fre rien de plus grand oc de plus protond ,£*91. 
11 tait une lortie generale que des traîtres rendent 
malhcureulc , 3 10. ~ 

Archidamui R oi de Uçêdcmone, enferme Platée 
d’une circonvallation d'arbres étendus, b tfo. 

Archimède eft- il l’inventeur d'une machine de guer - 
re appcllée Corbeau? a 71. Le Corbeau li ccie- 
bre dans l’IMoire, 2 c qu’on lui Attribue, fut 
inventé par Chariftion deux cens cinquante ans 
avant le liège rie S y racu(c , b 130. Manière dorir 
il dilpoià i «5 machines de jet au liège de Syra- 
cu le pour tirera quelque diftance que cC tüt, 
164.-169. 11 ne tut jamais l'auteur acs machi- 
nes de guerre, ibid» 

Argent , l’argent elt le nert de la guerre : fa u Acte 
de cette maxime avancée par t^uintc-Curce , b 
i_a, 

Arjlête moins bien raifonne que Malebran- 
c hc? b îftfT " ' ' 

Armes de longucor, néceflâircs dans la Colonne, 
revj. 

Arme blanche , avantages de cette arme pour la 
nation Françoilc , a n6. 117. 

Armées , avantages des petites armées lur les gnn - 
des, a 114. La guerre taite entre deux 1 petites 
armées plus inltniétive que les autres , ibid. Le 
nombre dans les armées ne décide jamais de la 
▼i&oirc, îif. 

Arrien cite ■ a '.xxvi. 

Ar faces , le Coin dont il Ce fervit contre Antio- 
chus Roi de Lydie, ctoit une ColOnt«rr~* 
lxxxiij 

Art axer xts , Ci politique lclon Po.ycn, b 118.119. 


Art émidore eft élu Chef des Syraculàins avec Hic- 
n>n,i 10. 

Artemon, les Auteurs Grecs lui attribuent mal à 
propos 1 invention des machines de guerre, b 

Afdrubal fils de llannon , élu Commandant des 
troupes Carthaginoilcs, a 103. 11 va comman- 
der en Sic:ic, 2c entic dans Lilybcc làns aucun 
»jftacic, 101. il perd ia batauic de t'alermc, 
— 

A fl.iuts. Dans les alfmts le s Ancien? CQrnb a ttoicnç 
lur une très-grande profondeur, c’cft-à-dirc en 
Colonne , b 3 a 3 . 3 3 > . Ils tormoient aulli la tor- 
tue, 314. Celui de J on pat eft un des plus ccle - 
tres de 1 a nt ,q u, te. par /'habileté de Joiephe à 
fe défendre 2c celle de Vcipalien a attaquer , 331. 

Athènes , cette Republique quoique magnifique 
diris lès récompcnfcs, ne peut éviter le blâme 
d'avoir été ingrate â l'égard de plulîcurS grifidT 
Hommes qui 7ui avoient rendu les ièrviccs les 
plus iinportans, a 144. Liic condamne a perdre' 
ia tête huit de les Generaux apres la bataille deg 
Argineulcs, d'où ils ctoicnt revenus victorieux, 
pour n avoir pas enterre les morts, ibid. De tous 
les Etats du monde Athènes lurpalü les autres - 
en luperftitions, comme en injustices 2c en picu- 
fes cruauté z. , ibid. liege de cette vue par Syàâ» 
un des plus célébrés de l’antiquité, Dclcnptioâ 
de ce liège, b 29t. 316. & fan- 

Athéniens , ils avoient u(e à l'égard de ceux de Cor- 
cyrc de ia même ru le que Leon X.cmploia con- 
tre François 1. a 13. Moiens dont ils le iervi- 
rent pour tonner une puillântc Marine, 101. 

Attaque des plues. Cette iciencc eft plus ailée à 
acquérir que celle de la détente, b 141. 14Ï7 
Les attaques d aujourd'hui ne font prclquc fon~ 
decs que lur la routine, 141. Comment elles le 
font, ibid. Six differentes méthodes dont fcfer- 
voicnt ics Anciens pour attaquer 2c prendre les 
places, 144.. & fuiv , 

Attaques de nuit. Celui qui attaque à la faveur des- 
ténèbres , a prcfquc toujours la fortune favora- 
ble. b 1 1 o. jn. çy 31*. 

Augures , il y en avoit de deux fortes , les cclcftes, 
2c ceux gui le tiroicnt du voldesoileaux ,a 178, 

I j: c,i IVlcn licicC 

Aurétien (l'Empereur) ctoit un très-grand Capitai- 
ne. Ses ientimcns lur la Divinité" a 14.1. 

Autant e, Chef 'des Gaulois révoltée , fait paflet 
dans le Comci! de guerre, contre les Carthagi - 
nois qui tomberaient en leur puillânce, une Toi 

Annr ,.i h~.il)iric Ijit hnrrri.-r | !, ^ 


B, 


tJionetre, c’cft une méthode excellente que de 
taire charger la baionette au bout du folil .com- 
me fit M. le Maréchal de Tallard a la barailîe de 
Spire, 2 c Lt plus redoutable que nous puillions 
oppoler à nos ennemis C’elfc à elle que nous 
devons toutes nos victoires. 4116. 117 Exem- 
ples des victoires remportées avec l arme blanche 
par les Condei 2c les Turcunes, ibid. 

Balijl» 
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BaUJle (la) Sc b catapulte font de toutes les ma- 
chines de guerre les plus belles 8c les plu; inge- 
nieuics, b 154 l-a pjàpirt des Auteurs les Con- 
fondent enlemblc, i$6 En quoi ces deux ma- 
chines différent , 157. Defcnption de b bal i lie, 
îpo. &fuiv. Méthode des Anciens dans bcon- 
Aruftion de leurs batteries de ba'.iftcs & de cata- 
pultes, xfa.. if7. Explication d’une batterie de 
cal ides qu’on voit dan; b Colonne Trajanc, if 6. 
Effets de b balifte, 16;. Sa portée croit prclquc 
égale à celle de nos bouches a fou , 1 f 9 

S 4 mier , maximes de ce General fur b neutralité, 
a ai* 

Barbefieux (M. de) Commandant à Marfcillc, dé- 
robe à Blaifc de Montluc l'honneur d'avoir rui- 
né le moulin d’Aubagnc, 8c coupé par-là la gor- 
ge a l'armée de Clurics-Quint, a f 6. 

Éar, donne , faute que l’on fit en l’ailicgcant en for- 
me, a 104. Siège de cette place par M. le Duc 
de Vendôme, 119. 

Barre ( M de la) fon Syftêmc fur le ftade, a 34. 

B aille dOklcndotp. a lxx. de Wittc-Wéyr ,tbid. 
de Hulft, ibid. de Léipzig , ibiJ. de Nemee, 
lxxj. deMantincc, Ixxxvij. de Lutz.cn, xevj. 
dcCaffdin, xcvii). de Courtrai, ibid. de Ra- 
venne, c. do Lcuckres, a 6. de Mile* 6 p. 66. 
d’Lcnome, 8p. 86. d'Adis , 104. deTunis, 1 37. 
de Païenne, i6p. de Drépane, 176. 177. d E- 
jgufc, 199 d’Agrigcntc entre les Romains 8c 
les Carthaginois , a po. De Milazzo. Obforva- 
tions fur cette affaire , où l'on traite des machi- 
nes dont le fervoient les Anciens pour aller à 
l’abordage. 68 de Tyndaridc, 88. d Ecnomc 
l’une des plus mémorables de l'antiquité, 94. ô» 
les fuiv. de Régulus contre Xantippe. Obforva- 
tions fur certe aétion, où l’on éxaminc les or- 
dres de bataille de ces deux Généraux, 148. de 
Paler inc , 163. de Drcpanc, 179- loiez Drcpa- 
nc jd’Egufo, jc6. delaHoguc. 109. La fécon- 
de qu’Amilcar Barcas gagna contre les rebelles. 
Réflexions fur cette action, où un Général peut 
apprendre de quelle manière il le doit conduire 
dans les guerres de montagnes, b 4?. Bataille 
gagnée par Amiîcar Barcas fur les rebelles d'A- 
frique. Ohlcrvations for cette aétion, où l’on 
traire de l’ordre de bataille fur lequel on doit 
combattre en allant à 1 ennemi , 19 dcSpirc par 
M. le Maréchal de Talbrd , d’Adis par Régulus, 
* 113. 

Bataille de biais, ce que c’étoit chez les Anciens, 
a Ixxxv. 

Bataille ordre de bataille. Voie*. Ordre. 

Bataillons a la queue les uns des autres , avec une 
diftancc entre les corps, ou joint s en le mble pour 
faire un quarré long. Ordres mauvais, 8c qu’on 
ne peut comparer a b Colonne, a lxx. ô* lxxj. 

Batteries. Méthode des Anciens dans b conftruc- 
tion de leurs batteries de baliftes 8c de catapul- 
tes, b ap4. fuiv. Une batterie de lix béliers 
de bonne taille ferait autant d’effet qu’une bat- 
terie de fix de nos pièces de vingt-quatre, 17a. 

Belgrade , liege de cette ville par ie Prince Eugè- 
ne, a f9- 

Belier fufpendu. Origine de cette machine, b plus 
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ancienne 8c b plus ulitcc dans les lièges, b ttjl 
Elle ctoit connue des peuples de l*Alie longtcms 
avant que les Occidentaux s’en ferviflênt. 118.. 
Dcicription du belier fufpendu , aïo. Comment 
on s'en lcrvoit, aai. 

Beliers doubles, b an. d’une groflêur extraordi- 
naire, ait. Sentiment de l'Auteur fur ces ma- 
chines , ibid. 

Belier de cent vingt pieds de longueur, b 11 j. 
Moiens dont on le lcrvoit pour tranfportcr les 
béliers, ia6. 

Bélier non fufpendu. l es Anciens font inintelligibles 
dans ce qu’ils dilent du bélier non iufpcndu . b 
a 16. On a douté longtcms qu’il eut jamais éxi- 
ffé, ibid. Comment l'Auteur cft parvenu à la 
decouverrc des forces mouvantes oc ce belier, 
130. La ftruéture 8c les forces mouvantes du bé- 
lier non fufpendu. 133. 

Bélifaire , le plus grand homme de fon fiécle, dé- 
tend Rome contre les Goths, 6x13. 11 n’etoit 
point inferieur aux plus grands hommes de l'an- 
tiquité, îpa. 

Berviik [M. Maréchal Duc de) gloire qu’il s’cftac- 
quife au liège de Barcelonne , b 7 y. 

Bienfaits , il n'y a que ceux qui les méritent qui 
foachent les rcconnoitre, b 17. 

Bien public cil b fouvcraine loi d’un Etat, 681. 

Blondel , fon Livre du iet des bombes cft un ex- 
cellent Livre; mais Jcs figures qu'il nous y don- 
ne de b catapulte 8c de b balifte font imaginai- 
res, b 178. X79. 

Bcèmont , liège de Duras où ce Capitaine mit en 
oeuvre tout ce que l'art pouvoit lui fournir pour 
s’en rendre le maître, b içp. 

B 00. le Vice-Amiral des Carthaginois, avec une ef- 
cadre de vingt vaifteaux cnvclope celle des Ro- 
mains, qui le rend, a 64. 

Bojhr élu avec Afiiruhal pour commander, a 103. 

Bouffiers, (M. le Maréchal de) brave homme 8c ex- 
cellent Citoicn, déféra trop à des conieils timi- 
des apres la bataille de Malplaquer, <1191. 

Boulets de pierre dont Mahomet II. Ce lervit pour 
battre les murailles de Conllantinoplc, b 1 71. 
Boulets de fer fondu emploicz par les Anciens 
pour battre en brcche, ibid. 

Brèches , dans l’infultc des brèches les Ancicmcom- 
battoient en Colonne, b 3x7 . Lorfquedans l’fn- 
fulte des brèches on formoit b tortue, oncom- 
battoit avec l'épée , 8c non avec le pilum , 3 34. 

Brennus , Général des Gaulois qui s'emparèrent do 
Rome, a 7. Ce Chef des Gaulois, qui ('croient 
établis en Allemagne , va ravager la Grèce, ibid. 
prend la route de Delphes pour en enlever les 
trelbrs PJaifânterie de ce Prince for ces trelbrs, 
ibid • Battu par les Grecs, il le fauve, va à Del- 
phes où il cft défait, là mort, S. 

Briffac (M. le Maréchal de) Stratagème dont il fo 
lervit à b bataille de Santia , a xcix. 

Brûlots , a qui doit-on attribuer l'invention de ces 
bàtimcns? a 184. De quels moiens les Anciens 
ic iervoient pour btûlcr les vaifteaux, 1 S,-. 

Byzance , liège mémorable de cette ville par l'Em- 
pereur Sévère , a 76. 

C. CaBpS 
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nAÎippm , General des Athéniens, veut arrêter Ici 
Gaulois au partage du Sperchio. a 7. 

Camille défit-il Jes Gaulois de la manière que le 
raconre Tite-Live? a 6 . AlTiége les Veics, 8c 
s’en rend maître par une mine, b a8y. 

Campant ens , qui ctoient à b foldc d’Agathocles , 
furprennent Meilinc par trahifon , a 9. 

Campantes ( Décius) Chef des Romains, qui par 
trahifon le rendirent maîtres de Rhége , a 9. 

Camps. Oblèrvations fur la maniéré d’inlultcr les 
camps retranchez, ai$.&lesfuiv. Dans quel- 
les difpo lit ions on doit le ranger lorfqu'il s'agit 
d’infulcer un camp retranche, 41. Entreprîtes 
fur les camps. Qualités néccrtàires à un Géné- 
ral d’armec pour ces fortes d'aétions, 114. La 
méthode des Anciens de le retrancher dans fon 
camp , eft plus avantageulc que celk que nous 
fuivons aujourd’hui, iay. 

Candie , combien ceux, qui défendirent cette ville 
contre les Turcs , étoient habiles dans la iicien- 
ce des mines , b 284. 

Canen , fon feu n’cft redoutable qu’aux Corps qui 
relient fixes , a Ixxviij. 

Canons , nos canons font encore fort imparfaits , 
b 234. Louis XI. en avoit fait fondre un 
de cinq cens livres de calibre, 17 2. M. de Va- 
liérc a fait des réflexions phyfico-mathemati- 
ques fur le canon , ibid. 

Carlo Montone , Capitaine Vénitien, défait 30000 
Spahis dans le Frioul, a lxix. 

Car ht in y belle dcfcnlè de cette ville artiégée par 
Coribut, Général des rebelks de Bohcine , b 
*7 f- 

Carmigoole, Général de Vifoonti Duc de Milan, 
llratagêrac dont il fc lcrvit dans une bataille 
contre les Suides , a xcix. 

Carnéade s foutenoit qu'il n’y avoit point de jufti- 
ce, b 126. 

Carte, pour le former le coup d’œil, il faut! après 
avoir bien étudié la Carte , le tranlporter fur les 
lieux, a 223. Les Cartes Géographiques font 
ordinairement peu éxaéles, lins excepter celles 
que l’on met entre les mains des Généraux, 234 

Carthage cil réduite à l’extrémité par Regulus, a 
loy. Elle cil artiégée par les foldats etrangers 
qui s’étoient révoltez contre elle , b yy. 

Carthaginois , tentative qu’ils font pour reprendre 
Meilinc .411 Leurs préparatifs pour défendre 
la Sicile contre les Romains, 3}. Sont défaits 
a la bataille de Mile , 6y. Knvclopent Régulus 
à Tyndaride, 6c coulent à fond neuf de les vaif- 
foaux , 84. Sous les ordres de Hannon 6c d’A- 
xnilcar , ils s’oppofent à Regulus , 8y. Lui li- 
vrent bataille près d’Ecnomc , 6c la perdent , 86. 
Fautes de leurs Généraux à Adis, 104. Ils pren- 
nent la rélolution de tout fouffrir plutôt que de 
faire une hontculè paix, 107. «08. Ils lèvent le 
liège d’Afpis, 14S. Sont défaits près d’Hermée 
par Emilius, iyp Fautes qu’ils commirent en- 
vers les foldats étrangers , b a* A quelles extré- 
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mitez ils font réduits par les rebelle», if. 

Carthaginois. A yoicnt-ils quelques droits lur Mcfli- 
ne après que Jes Mamertins leur en eurent con- 
fié la citadelle ? 4 ly. La guerre qu’ils leur firent, 
en repréûillc d’en avoir été châtiez , fut elle ju£ 
te? 16. Ils alloicnt à linjufticc à vibge décou- 
vert 6 c lans feinta, 17. Lai lient battre Hieroa 
leur Allié , font forcez à leur tour 5 c mis en fui * 
te Réflexions fur cct événement, 19. Com - 
ment ils puniflbicnt leurs Généraux lorfque par 
leur faute iis ctoicnt battus, 91. Leur caradere, 
149. Leur ingratitude envers Xautippc , 143. Us 
étoient en horreur par toute b terre â cauie de 
leur perfidie , b 10. Leur portrait , félon Ap- 
picn, no. trop chargé, ibid. 

Carthaion fond à rimprovifle fur b flotte Romai- 
oe, 6c répand b terreur dans le camp, a 184. Il 
va à b rencontre de la nouvelle flotte Romai- 
ne , 6c l’empêche d’aborder au camp , ibid. Sc met 
à couvert de l'orage qui fait périr toute b flotte 
ennemi c,ibid. met en pratique lur b route d'Héra- 
clée b maxime de tous les grands Capitaines , qu’il 
faut pou 'Ter au Ai loin qu’il ell portibk les avan- 
tages d'une vidoire, 189. 

Catapulte {la) ôc b balifte font de toutes les ma- 
chines de guerre les plus belles 6c les plus ingé- 
nieurs, b 134. O lias Roi de Judacn fut-il 1 in- 
venteur ? ibid. La catapulte fai foi t mille fois plus 
de defordre dans les rangs qu'un coup de canon 
chargé â cartouche, 136. Elle étoit plus d’uia- 
gc 6c plus utile que b balifte, 137. Elle avoit 
différens noms, ibid. 6c 138. Pourquoi appcllée 
onager , ibid. Tous les Modernes qui nous ont 
donné b figure de cette machine , n’ont rien 
produit que d’imaginaire ,2^9. Celle d’ Ammicn 
Marcellin, 14a. Les moindres chalToicnt un 
corps de cent pelant, 142. Structure d'une ca- 
tapulte centenaire , ibid. O'fuiv. Pourquoi l’Au- 
teur s’étend fi fort fur cette machine , 247. Ma- 
nière de bander b catapulte, 248. A quarante- 
cinq dégrez d’élévation elle doit porter quatre 
cens toiles, 149. 

Catapulte de campagne découvértc dans b Colonne 
Trajane, b 249. Manière de conllruirc les plus 
gToflès catapultes , que l’ Auteur trouve très- 
commode 6c très-fimple, ibid. De quoi on char- 
geoit la catapulte, ayo. Méthode des Anciens 
aans b conflru&ion de leurs batteries debaliftes 
6c de catapultes, iy4. 1 y6- La portée de b ca- 
tapulte approchoit prefque de celle de nos bou- 
ches à feu, ayo. Moicns dont Céiàr le lcrvit au 
liège de Marlcillc pour arrêter 1 effort des baliftes 
8c des catapultes des afliégez , 164. Autres 
moicns emploiez par les Tyricns afliégez par 
Alexandre le Grand, ibid. Les tirs de b catapulte 
font dirc&s 8c de but en bbnc, 169. La jufte 
portée des catapultes à toute volée, 17 t. Exem- 
ples modernes des prodigieux effets de cette 
machine, 174. frfuiv. Elle fera évanouir nos 
mortiers 8c nos pierriers, li ^’on peut le délivrer 
des préjugez de la coutume, 179. Avantages de 
cette machine lur les mortiers . ibid. On la vit 
reparoître au liège de Rhodes en 1480. 177. 

Catinat (Af. le Maréchal de) de quels moicns le 
X x iervirent 
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(«virent Tes envieux pour le perdre dans l’efprit 
de Ton Prince, * *47- 

Ca ton, ce qu'il penfoit des Dieux, a 141. 

Cavalerie ne peut rien contre 1 infanterie rangée 
par Colonnes , Iclon les principes de l'Auteur, 
4 »ff. Celle des Romains ne combattoit pis 
moins à pied qu’à cheval, b 529. 

Cavaliers , méthode des Anciens dans la conftruc- 
tion de leurs cavali«s, b 17 p. & (uiv. 

Cécilius Conlul , gagne la bataille de Païenne contre 
Aidrubal ,<1 6f . hardiellê de ce Conlul a ia bataille 
de Pale r me, Stian^mc dont il ic iert pour attirer 
l'ennemi, a 163. 

Céfar , la Colonne lui étoit inconnue , a lxxxij. 
Aflicgc Brunduzc défendue par Pompée, a 
Pourquoi au lieu d’alltcgcr Alexia, le contenta » 
t-il de la bloquer? 57. Sa guerre contre les Al- 
lemans dcfapprouvcc de Caton 5 c du Sénat, b 
131. Plus loi 1 Ue qu'Aléxandre, 8c plus gavant 
dans lare militaire, b 178. 

Ow/4 , il y a près de quarante ans que cette ville 
eftaihegcc , b 18.4.. 

Charles- 0 Hjnt trou voit plus à profiter dans l’Hif- 
totre de la guerre du Peloponelc , que dans tou - 
tes les autres, a 117. A quelles extrémités fon 
armée cft réduite en Provence par ia ruine du 
moulin d’Aubagnc, 5*7. 

Çhaffe , rien ne contribue davantage à Ce former le 
coup d'œil militaire , 4 an. C'cft un exercice 
nccdlàire à ceux qui font nez pour les armes , 
(bit qu’ils doivent commander ou obéir, aaa. 

Chauffées , de quelle largeur on les doit faire lorf- 
que, pour communiquer d'un quartier de i'ar- 
mee a i autre, il tau t en tirer for un marais, 
100. 

Çhauffes-trapes. Celles de Célar à Alcxia croient 
differentes 6c plus dangereufes que les nôtres ,7 
160. Celle de Procopc, ibid. 

Chemins , les Romains occupoient les troupes pen - 
dant la paix à taire les grands chemins, dont il 
nous rcltc encore de n magnifiques veftiges, 
b le. 

Choix . Objcrvations for le choix d. cs Généraux 
dbrmécs. b 16. 

Chrétiens , les Chrétiens font plus inhumains dans 
leurs guerres que les Païens , b 6 1 . & fuiv. 

CiliA lcTnmc du Goalul Dufoiu?, & chaitcfo, â 
ÛÎL 

Circonvallations fa contrevallations , nous les avons 
apprifes des Anciens, b 144. Elles croient en 
ubgc plu heurs lïeclcs avant Cyrus, 146- 5 c long^ 
te dis avant Moile » ibïL. _ 

Circonvallation, celle de Platée faite d'arbres eten - 
dus tout de leur long, b ipo. Celle de Lilybée. 
Kc rtc x 10ns critiques iur ces travaux de Lilybce, 
ipj. de ISumance, »f4- de Pérou fe par Aü ^ 
gufte, ic6. Camille l’cmpioia au liège des Veics, 

— 7 

Citoiens dans les Républiques , les meilleurs Citoicns 
meurent prefquc toujours de mort violente, a 
U*- 

(avilis , fameux Chef Hoilandois, ébranla la pui C- 
fâncc Romaine dans les Gaules, b 1 6p. 
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Clar ( M fiord ) réponfc que lui fit un Minière» 1 
qui il Ce plaignoit d’avoir été oublié dans uno 
promotion d’Utficicrs Généraux apres labataillc 
d Hoccftct, 4 90. 

Claudia s [Publias) marche à Drépane contre Ad- 
herbal, a 17 6 . Eft défait, & prend la fuite, 177. 
11 cft condamné à Rome à une grollc amande, 
178. 11 fot entièrement défait parla faute, 179. 

Cléombrote , Roi de Lacédémone , fon ordre de ba- 
taille à Leurres, a Ixxxv. Scs fautes, lxxxvj. 

Clerc ( M . le) cft un des plus univerfeis génies qui 
aient éclairé l'empire des Lettres, b 141. 

Coclrons, le cri de ces animaux porte b terreur 8c 
l’épouvante dans le cccur des elephans ,4 1 p6. 

Cohortes Prétoriennes mirent l'Empire à 1 encan après 
b mort de Sévère, a 10. 

Colonne , ce que c’cft, a liv. De quoi elle cft for- 
méc, jbid. Sur combien de hlcs elle doit être, 
ibid. Elle doit être partagée en plu licursfcct ions. 
Rang des Ulhcicrs dans b Colonne, ibid. 
La place des grenadiers , ibid. Pourquoi on ne 
les met pas a la tète, ]y. E.,c doit être compo- 
se des plus braves rcgimcns de l’arnice , ibtd. 
11 faut b divilcr en deux manches , lelquclles il 
cft bon de partager encore en plu 1 1 icurs di vil ion s, 
ibid. Utilité de ces divilions, ibid. 8c lvj. En 
quoi conftftc 1 â force, lvj. Le feu par divilions 
ne lu» cft pas propre, ibid. Elle gtt toute en a c^ 
tion, ibid. Combien clic cft lupci i cure au batail- 
lon quarre, ibid. Scs angles ne donnent aucune 
pnlo, ibid. Difficulté de l'attaquer, ibid. Tou - 
jours redoutable quoiqu invcftic par un corps 
plus nombreux , ibid. gy lvtj Ses propriété/, nia 7 
turcllcs, 1 v l j . Plaines ou défilez, par tout cgi 1 
louent formidable , ibid. Nu .le toibicilc dans les 
côtez , ibid. 4000. hommes range/, fur quatre 
Colonnes , relateront à une force quadruple. Ils 
font même en état de l'attaquer, fxj. Preuves 
de cette vente, 8c reponfes aux objections, Ixij. 
& fi uiv. Rien de plus aile que de former ia Co- 
lonne, lxiv. Scsavantagcs, ixv.lxxvj. EUcfouf- 
fire moins du feu que tout autre ordre , Ixxviij 
& lxxix. UC quelle utnite dans les lieux rcflcr - 
rez, jxxix. Avec cet ordre on perd moins de 
monde que dans b méthode ordinaire, fuppo- 
fimt meme que l'on s en ferve de part Sc d’autre, 
ibid, çr \xxx. Commandcmcns pour la formcfT 
xciv. la méthode de le ranger en Colonnes prâ ^ 
tiquee par pluheurs grands Capitaines Romains. 
Defaut client ici qui le trouvoit dans leur mamc ^ 
re de le ranger en Colonnes ,4 171. Avantages 
d une armée rangée en Colonnes, 4.1 Les An 7 
cicns rcnftoient contre les fortiesen fe rangeant 
en Colonne, b ^19. Dans les allauts ils combat^ 
toicnt dans cet ordre, 31 j. ; 31. 8c dans l'inluT - 
te des brèches, $ 17. 

Colonne Trajane Explication d’une batr«ic de ba- 
liftes qu ôn voit dans la Colonne Trajane, b xp6. 

Comblement du toile, Voiez. EqE 

Commandant , conduite qu'il doit tenir dans une 
place allicgcc lorlqu’ii cft réduit a certaines ex * 
tremitez, 4 14. (urvantcT. 

Commandement. Un Roi doit il commettre à un 
icul le commandement abfolu de les forces, ou 
üi 
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s’il eft à propos de le partager entre pluiicurs t guerre l’occafion de le former le coup d’oeil; 
b 5-4, d apprendre à voir en guerrier, 117 . 218. 

Communications. Réflexions fur la néccflité d’éta- Cour, dcfcrencc qu’un General d’armée doit avoir 
blir de bonnes communications entre les quar- pour les ordres de la Cour, 4 228. 
tiers d une armée occupée au liège d une place Créfus combat en ordre quadrangulaire contre Cy- 
où la garnilbn eft forte Ôc vigoureufc, b 99. rus, fie perd la bataille, a lx. 

Défaut de celles qu’on a coutume d établir, iox. Cuneus dans Tacite, ôc ailleurs, lignifie une co- 
Compagnie des 300. chez les Thebains, 4 lxxxv. horte, 4 lxvij. La même choie <±u'Embclon, 
Cantle , les Condcz. 6c les Turcnncs n’obfcrvoient lxxij. 

pas d'autre méthode dans les combats que d'en Cuneus dans un défile de montagnes, fignifie plu- 
venir aux coups d’armes blanches , 4 1 16. 1 17. tôt une Colonne qu’un triangle , 4 lxxxiij. 

Conquérant , dans fon lcns propre fie naturel, n’cft Cjrus a étendu là domination plus loin fie en moins 

autre choie qu’un illuftre lcclcrat, un brigand de tems que les Romains, 4 a. 11 eut moins 
inligne, b 126. Entre un Conquérant fie un Chef Ion plailir en vue en le livrant tout entier à la 

de voleurs, la diftancc cil prclquc impcrccpti- challc pendant là jeuneftè, que le deftein de fc 

ble, ibid. rendre propre pour la guerre, an. 

Confeil , un bon confcil vaut mieux qu’une puiflàn- 
te armée. Preuves de cette maxime d’Euripide, 

4 138. ç? fu'tv. D. 

Coniremir.es , on en fit au fiéged’Apollonie.A^i. 

Les Anciens contreminoicnt leurs places d'avan- J)Acier ( M .) réfuté fur la viûoire de Camille» 
ce par des galeries (outerraines , comme nous le a 6 . 

pratiquons aujourd hui, 293. Daniel ( le Père) réfuté for ce qu’il avance dans Cm 

Corbeau , infiniment de guerre pour accrocher les Hiftoirc de la Milice Françoifc des machines de 

vailleaux. Dclcription de cette machine, 4 6y. guerre des Anciens, b 146. 163. i6y. 167.171. 

Pourquoi ainii nommé, qui en eft l'inventeur, 171. 176. 100. 118. 157. 26 1. 173. 

71. Defcription du Corbeau dont parle Poly* Darius fc rend maître de Calcédoine par une mine 

bc, fie mis en ulage par Duillius, 73. Differen- louterrainc, b a86. 

tes fortes de Corbeaux , ibid. Corbeau de mol if- Dauphin , machine de guerre , a 74. 

feur, ce que c’étoit , 74. Le Loup cfoccc de Decius Campanus. Voicz Campanus, 

Corbeau, ibid. Corbeau à griffes, 7y. Corbeau Découvertes {les) les plus rares fie les plus fouhai* 
à tenaille pour accrocher 8c attirer le bélier, ibid. tées des Sçavans ne touchent plus après quon les 

Dauphin cfpécc de Corbeau, 74. Corbeau dou- a vues, b 23a. Nous devons la plupart de nos 

ble pour abailfcr la tête du bélier 8c en rompre plus belles découvertes aux perlonncs les plus 

le coup, 76. Corbeau des Tyricns, ibid. Cor* limplcs, fie qui paroilfoicnt les moins capables 

beau a laqs courans 8c à pinces, 78. d'inventer, 139. 

Corienex . , fortcrcflc qu’on eftimoit imprenable, 8c Défenfe , belle defenfc de la ville d’Ambracicaftié* 
dont Alexandre fc rendit maître, b 178. gec par le Coniiil Fulvius, 4 78. 

Cornélius ( Cn .) Première expédition navale des Ro- Defcnjive , une guerre défemive ne peut être efti- 
mains fous les ordres deceConful, 464. Il veut mec, fi l'oftenlivc ne s’y trouve iouvent mêlée, 
furprendre la ville des Liparicns, fie il eft pris a 228. Il faut infiniment plus d'adreftê , plus 
lui-meme avec toute foncfcadre, ibid. d’efprit, d’intelligence fie de courage pour une 

Corps de tTOupcs , en quoi coniiftc fà force, a lij. guerre de défcnnve que pour l'autre , b 30. Con- 

Les petits doivent être appuiez ôc couverts par duitc qu’on doit obierver dans une defenlive, 

de plus gros, liij. 86 Capitaines anciens fie. modernes qui ont ex- 

Cors de cbalfc, l’inllru ment qui fait le plus beau celle dans cette partie de la guerre, 91. 

bruit de guerre , fie dont il fcroit bon de fc fcr* Delphes , plaifàmcrie de Brcnnus fur les tréfors de 
vir pour Tes évolutions, a xevj. ce Temple, a 7. 

Corfeire , le métier de Corlàire autrefois très-hono- Dimétrius , fumommé le preneur de villes , lève 
rable, a 63. honteufement le fiege de Rhodes , b 142. C’étoit 

Cofroex. afliége Edcflc : doit-on cn croire Procope un des plus grands Capitaines 8c des plus fça- 

fur les travaux qu’il lui fait faire au liège d'Edef- vans dans 1 art des lièges que l'antiquitc ait ja- 

fe? b 181. mais produit, 290. 

Coup d'oeil, ce que c’cft que lecoupd’œil militaire, Dénain , parallèle de l'affaire de Dénain fie de celle 
4219. Il peut s’acquérir par l’erude ficl'applica* d’Agrigente, a 39. Fautes des Alliez contre ta 

tion, 120. Erreur de ceux qui prétendent que France après la prifc de Dénain, 41. <5*43 Le* 

c’cft un don de la nature, ioid. Moiens de fc François après l’affàirc de Dénain, pouflerent- 

former le coup d’cril, 221. L’cxcrcicc de la ils leurs avantages aufll loin qu’ils pouvoient al* 

chaffc contribue (beaucoup à former le coup d’ceil, lcr, 44. ô» les fuivantes. 

ibid. Coup d'ceil réduit cn principes fie cn raé- Denys d'HalicarnaJfe , dans quel ordre, félon lui, 
thode, 223. Il ne fuffit pas derudicr la carte les Romains battirent les Arunces, a Ixxiij. 
pour fc former le coup d’ceil, il faut après l’a- Denys Tyran de Syracufc, defeend du trône, 8c 
voir bien méditée fc tranfporter fur les lieux, pour vivre eft oblige de fc faire Maître d’Ecole, 
124. Le* voiages fournifTcnt à un homme de b. 64. 

* X x a DUdet , 
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D iaJti , i] n'cft point l'inventeur des tours rou- 
lantes, b 198. 

Ditux, fentimens des plus grands guerriers de 
l'antiquité lin les Dieux , a 1+1. & ■+!. 

D'un, cetoit en colonnes qu'il marcha contre De- 
nys, a lxxxiij. 

Di/ciplme militaire , excellente parmi les Romains, 

* 3f. 

Difri plisse, le peu de difciplinc qu’on obferve dans 
les camps 8 c dans les places fortes , cil ce qui fait 
manquer les grands dclleins, a i 8 s. Relie x 10ns 
fin l’Importance qu'il y a de faire obfervcr aux 
foldats , pendant la paix , toutes les loix de la 
difciplinc militaire, b 7. Les Etats s'elevent ou 
s’abaillént félon que la dilcipline eft plus ou 
moins en recommandation , ioy. Les Romains 
doiv ent plus leurs vidtoires à l’excellence de leur 
dilcipline militaire, qu'à 1 habileté de leurs Gé- 
nérau ,114. Elle fait tout, elle rend tout aifé 
aux Généraux, même les plus médiocres, ibid. 

Dher'itn , il n'y en a point de plus dangereuié que 
celle que Ion fait par mer, a aoo. aoi. 

Douay , recours de cette place propofe pari Auteur 
en 17 'o. » xevj. 

Douay , fccours imaginaire de cette place en 1 7 1 o. 
par M. le Maréchal de Villars. Il marche à I en- 
nemi & ne le combat point, » ito. Les deux 
armées le rangent en bataille , tai. Ordre de 
bataille propolé au Maréchal de Villars par le 
Chevalier de Kolaid, 1x3. 

Drép.ssie (Bataille navale ,it) où Publius eff défait 
par Adherbal , a 176. *77. Oblcrvations fur 
cette action . où l’on relève les fautes dans lcf- 
quclles les Généraux médiocres tombent ordi- 
nairement lorlqu’ils tentent la lùrprifc d’une ar- 
mée, * 179. 

Duilliui (C) Conful défait les Carthaginois à la 
bataille de Mile, « 6y 66. fut le premier qui 
triompha apres une bataille navale, 66, 

E. 

■nCntnrn, (Bataille navale d) gagnée par les’Ro- 

L mains, a > f. HS. Oblcrvations fur cette glan- 
de aftion , où l’on traite des avantages de celui 
ui, étant inférieur en nombre, eft plus profond 
ans la Taétique, ou l'art de i* ranger enbatail- 
le, 9+. , „ 

Ecoles , les Grecs outre les Académies , où l’on enr 
feignoit toutes les évolutions, tant de cavalerie 
que d'infanterie, établirent encore des écoles, 
où des Profellèurs militaires qu’on appclloit Tac- 
tiques , enfèignoient toutes les grandes parties 
de la guerre qui regardent le General d'armée, 
b 19. 

XdeJJe, liège de cette ville par Cofroex : Procope 
eft. il croiablc fur ce qu il nous en apprend , i 
18 t. fuiv. 

Xgtflt alfiégce par les Carthaginois, qui font con- 
traints de lever le ftege, » 67. 

Xguft , ( bataillé suivait d‘ ) gagnée par le Conful 
Lut inus fur Hannon, * 199. Obtervations fur 
cet événement , à peu près lemblable au com- 
bat de ia Uogue donné aux Alliez, conue la 
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France par M. IcComtcdeTourvilIc Vice-Ami' 
ral , a ao 6 . & fuiv. 

Elephans , moicn de le garantir de leur fureur, « 

• f 6. 

Elien , erreur de cet Ecrivain fur 1 Embelon , 4 lxviij. 
Peut-être n’avoit-il jamais lèrvi, Ixxij. 

Embelon t ou Cuneus , fon origine, 4 lxvj. Ccn’é- 
toit apparemment autre chofcqu’unoupluffcurs 
corps rangez, fur beaucoup de hauteur & peu de 
front , à Uvij. lxxij. lxxiv. 

Embraàe, le iiege de cette place eft fameux dans 
l'Hiftoire, 6 x88. Tite-Livc le lurpaflê dans la 
defeription qu’il en fait, ibid. C’cft le Metz des 
Anciens, 195-. 

Emilius (M.) bat la flotte des Carthaginois au pro-' 
montoi a: d’Hcrmée , 8c prend cent quatorze 
vaifleaux avec leur équipage, 4 1^9. 

Enée, Auteur de la première antiquité, lôn Traité 
de l'attaque 8c de la dclcnlê des places eft fort 
peu de cnoiê, b 195. 

Engin , engin a verge dans Froi flirt 8c dans PHi- 
ftoiren de Charles VII. eft la catapulte des An- 
ciens, b i)8. 

Envie , effet de cette paillon. Combien ceux qui 
gouvernent devraient être en garde contre les 
pièges que les envieux du mérite d’autrui leur 
tendent fins celle, 4 146. 

EpaminonJas n'a pas combattu en forme d’Emèolen 
ou de Coin à Leu&res, 4 lxviij. Ixxiij. Son or- 
dre favori étoit la Colonne, lxxxiij. 

Eratojlkcnes , Hiftoricn Grec fous Pto'omée E ver- 
getés, s’eft fervi des Olympiades à l'exemple de 
Timcc, 4 3. 

Ercfe , defeription de cette place, 4 19). 

Eryee, ville de Sicile, eft lurprilc par le Conful 
Junius, 4 188. F.ile eft afliegée par Amilcar,8c 
défendue pendant deux ans, 197. Sa fituatioa 
eft differente de celle qu'on lit dans Baudrand , 
a 193. Il y avoit un Temple fameux dédie à 
Vénus. Friponerics des Prêtres qui deflervoient 
ce Temple , ibid. 

Etytine (Venus) ainli appeilcc, parce qu’elle avoit un 
Temple à Eryce le plus magnifique de toute b 
Sicile, 4 188. 

E/cadron Rhomboïde d'Elien, ce qu’on en doit ju- 
ger, 4 Ix.viv. 

EJc a dr on s , Dieu fc déclaré toujours pour les gros 
efîadrons. Maxime que !c grand Condc avoit 
adoptée, 8c que Henri IV. & M. de Turcnnc 
n’ont jamais goûtée , 4 217. 

Efcalades. Elles iont plus raies aujourd’hui qu’an- 
cicnncmcnt, b i4f. 

Etats % les petits Etats qui veulent fc mcfurcravec 
de plus puiiïàns qu’eux, deviennent tôt ou tard' 
la proie du victorieux, ou de celui dont ils ont 
implore Tafliftancc, 4 8. Les plus grands maux 
d’un Etat font la débauche 8c le luxe des Offi- 
ciers, 10 Les Etats maritimes ne ^auraient fc 
maintenir fins une armée navale, aoy. Les 
Etats qui fc fervent de troupes étrangères, doi- 
vent leur garder une foi inviolable, 2 3. 

Etoliens , les Achccns avec Philippe leur font tx 
guerre, a 3. rien de plus injufte que la guerre 
qui leur fut fuidtoc par les Romains, b 1 3 u 

Etrangers * 
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'Etrangers, embarras d'une armée compoféc de dif- 
ferentes nac ions, b 2. 

Etrangers , les foldats étrangers à !a folde des Car- 
thaginois le révoltent 8t s'avancent vers Cartha- 
ge au nombre de plus de vingt mille hommes , 
o 4. Leur inlolence , y. artifices de leurs Chefs 
pour affermir la révolte, 46. Ils font maflà- 
crcr Gcicon, qui leur avoir toujours rendu de 
bons offices , 8c les fept cens foldats qu'il com- 
mandoit, 47. Mettent le liege devant Carthage, 
pp. Réduits à fe manger les uns les autres , ils 
demandent la poix , qui leur cft accordée à con- 
dition que leurs Chefs relieront dans le camp des 
Carthaginois, 77. Ils reprennent les armes, & 
envelopcz. de toutes parts dans les détroits de la 
Hache par l'armée d'Amilcar Barcas, de quaran- 
te mille qu'ils font , aucun ne peut échaper au 
vainqueur , ibid. Mathos , le foui Chef qui leur 
reffe , rétablit un peu leurs affaires , par l'enlè- 
vement du quartier d'Annibal devant Tunis, p8. 
Ils en viennent à une bataille déciiive, qu’ils 
perdent , 8c qui met fin à la guerre , 79. 

Etrangers , la guerre que les étrangers qui avoient 
été à la folde des Carthaginois , 8c qui prirent 
les armes contre eux, faute de paie, étoit-clle 
jufte? b 2. Obforvations fur la guerre qu’ils firent 
aux Carthaginois, 10. Sur les rufos dont fc fcr- 
virent les révoltez d'Afrique pour que la révolte 
fût fins retour, pi. Sur les emautez commilès 
de part 8c d’autre pendant la guerre des étran- 
gers, 61. Ils mettent le fiége devant Carthage. 
Obforvations fur l’art de harccllcr 8c d’inquieter 
une armée engagée dans un fiége, 71. Ils font 
entièrement défaits dans les détroits de la Ha- 
che , 84. Réflexions lur les fautes de leurs Gé- 
néraux, 89. 

Eugène de Savoie (Af. le f rince) traite les Vénitiens 
avec hauteur, politique qui lui réulfit, a 13. 

Ero/wr/on circulaire dans Xcnophon , «Ixvij. Quelle 
elle doit être , Ixxj F.lle n'cft pas bonne que la 
hauteur ne foit triple à fon front, ibid. 

Euripide, maxime de ce Poete , dont le °rincc Eu- 
gène éprouve la vérité après la déroute de Dé- 
nain , a 41. 

Exercice. Obforvations fur la néceffité qu'il y a 
d’exercer les troupes pendant la piix , b 7. 

F, 

■ 'ÇAoitn , Officier du régiment de Jacob, ce qu'il 

r fit à la bataille de Ravennc pour rendre inutiles 
les piques des Espagnols , a c. 

fabius , jugement que puitc Pol} bc de cet Hiftorien, 
« 3 r * 

fabius ( Maximus ) abandonne fon armée dans le 
tems que là pre fonce y etoit le plus néceflâire, 
pour aller a Rome allificr à un Sacrifice, a 14a. 

falifques , guerre qu’ils foQlt aux Romains, axt 3. 

fanatiques , guerre des Fanatiques, a 106. 

féciaux. Hérauts d’armes parmi les Romains, 
dont la fonction éloit de déclarer ia guerre , b 
"4 

Jeuquieres (Af. le Marquis Je) étoit un des hom- 


mes du monde le plus capable décommander 
nos armées. Calomnies qu on empioia pour le 
perdre, a 147. 

Fl a teur s , combien ils font à craindre à ceux qui 
gouvernent, « 147. 

Folard ( le Chevalier de) fait prendre Leffingue, 
dont on lui donne le gouvernement , a 3 1 . Se 
trouve attaque de la Caffine de Molcolini, 
commande dans un poulailler , 8c ne peut y être 
forcé par l’armée Impériale, ibid . Deficiu qu'il 
propolè après l’enlcvcmcnt du camp de Dénain • 
4f. 46. Ordre de bataille qu’il propolc à M. le 
Maréchal de V illars pour le focours de Douay , 
i»j. 

Fortune , SyJla lui attribuoit tous fos fiiccès. Ceft 
la Décile confolatrice des Généraux malhabiles , 
a *78. 

Foj( î, differentes méthodes des Anciens pour le 
paflâge ou l’abord du foire des places ailiégées, 
b 184. Les Traducteurs le trompent fouventfur 
cet article, 186. Dclcription de la tortue quî 
forvoit à combler le fofle, 188. Différence au 
comblement du folle 8c d’une ternfle, 187. Lo 
paffige de nos folfoz à nos brèches eft peu fon- 
ié, 8c contraire aux régies de la guerre , 189. 
On ne poulloit pas toujours le comblement juf* 
u'au pied du mur, 190. De quelle manière fc 
t le comblement du fofle au liège de Vame 
par Jean Roi de laMcefie, 197. par AmuraclV. 
au liège de Bagdet, ibid. 

Fratifois /. là Tactique étoit differente de celle de 
Henri III. a liij. bat 8c terra fle les Suiflès 
dans le Milanois, lins que l'armée du Pape ofe 
paroitre devant ce Prince victorieux, a 14. 

Franfois , l’ardeur 8c l’abord de cette nation font 
des plus redoutables, a xcvij. Foibleflc de leurs 
armes en tout teins, xcviij. traitent les Véni- 
tiens avec trop de ménagement pendant la gucrTC 
de 1701. a zi. Après la prife de Dénain pouf- 
forent-ils leurs avantages aulfi loin qu’ils pou- 
voient aller? 4*. Q'fuiv. Ils forent trop timi- 
des à Gertruidcmbcrg, 107. Us ont toujours 
raifon de leur ennemi, lorfqu’ils le peuvent join- 
dre fans tirer, 8c avec la leulc arme blanche,* 
1 >j. Eloge de la nation Françoilè par rapport à 
l'amour <ïu Prince te de la pairie, $3. ils ont 
une méthode excellente 8c toute nouvelle con- 
tre les lbrties, b 3 1 1. 

Front in, fçavant homme de guerre, a lxxj. ftrata- 
gème qu’il attribue au Coniul Appius pour paf- 
ler le détroit de Mcflinc ,411 

Fulvius {Servius) commande l'armée navale des Ro« 
mains avec Emüius, a 15-9 Avantages que ccs 
deux Confuls remportent fur les Carthaginois,* 
ibid. 


G. 

Ç'Abies, bataille où Camille tailla ert pièces les 
Gaulois. Imagination de Tite-Live, a 6. 
Galates font défaits par Antiochus foter . quoi- 
qu ils foilent de beaucoup fupericurs en nem- 
bic, a 173. 

X* * 


Galba- 
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Galba ( Servius ) vengeance qu’il tira des Portugais 
qui avoient viole l'alliance , b i\ 6 . Sais fes cn- 
rans & Tes larmes , il en auroit été puni , ibid. 

Galleries hors de terre , pratiquées au fiége de 
Comminges par Landegciilc, General de l armée 
de Gontran Roi de Bourgogne» b 170. 

Galleries foutcrraincs ou conduits de mines, leur 
origine, bi 81. frfuivantes. La méthode des 
Anciens dans leurs conduits de mines , ctoit la 
même dont nous nous iervons aujourd'hui, 282. 
Preuve de cette vérité, ibid. Celles de Darius 
au liège de Calcédoine, 186. des Mogols au liè- 
ge de Pcckin, ibid. 

Callo • Grecs , la guerre de Manlius contre eux fut 
entreprife tres-inju dément, b ly. 

Garni [on , on doit épargner la vie de là garnilon au 
commencement d’un liège , 8c la hasarder à la 
An, mais non ûns de puiffàntcs rai ions, bx 98. 

Gafeogne, cette Province du tems de Celàr ctoit 
inconnue aux Romains, b 288. 

GaJJton (A/, le Maréchal de) caractère de ce Géné- 
ral, 8c les maximes que lui donne fon Hifto- 
ricn, a 193*. 196. 

Gaulois , en quel tems ils s’emparèrent de Rome, 
a 6 . Ils lont louvent battus par les Romains, 9. 
(leur expédition en Grèce lous la conduite de 
Brennus, a 7. Du tems de Ccûr ils ètoient très- 
rompus & très-experts dans l’art des mines 8c 
de b lippe, b 287. 

Général , qualités qu’il doit avoir pour bien com- 
mander, b 10. 1 a prudence portée à l’excès eft 
un très-grand vice dans un Général d armcc, a 
18. Un habile Général, après avoir étc battu, 
s'il relie du courage 8t de la bonne volonté dans 
les troupes , peut faire quelque choie de plus 
qu’une retraite honorable, 91. Exemple d’ An- 
tigone, 92. L’habileté d’un Chef de guerre lu p- 
plee au nombre 8c à la valeur du loldat, 9t. 
Conduite qu il doit tenir avant que de mettre le 
fiége devant une capitale, 103. Qualitcz 8c con- 
. noilfanccs qu’il doit avoir pour olcr tenter la 
furprifc d un camp, 124. & fuiv. S’il peut 
entreprendre plulicurs choies à la fois , il ne doit 
pas s’en tenir à une feule, 188. Celui qui après 
une bataille perdue confcrvc un pais , eil plus 
cftitmble qu’un autre qui aiant remporte la vic- 
toire, n’a pas fçû en profiter, 190. Combien la 
connoi (lance du pais où il doit faire la guerre 
lui eft neccflàirc, 221. 223. Rien ne marque 
davantage lbn infuffiiànce 8c fon peu de har- 
diefi'e. que de ne pas profiter des avantages 8c 
des chicanes qui s’offrent fans celle dans les pais 
de montagnes difficiles 8c icabrcufcs, 234. Dé- 
férence qu’il doit avoir pour les ordres de la 
Cour, 227. Celui qui a donne plulicurs fois des 
preuves de malhâbilcté , ou de defaut de coura- 
ge , ne fera pas mieux une autre fois , b p8. 
Qualitez qu’il doit avoir pour reufiir dans la 
guerre des montagnes, 8f. Celui qui eft enga- 

f c dans upc guerre de cette cfpece, doit avoir 
1 liberté d'agir fclon le tems , les lieux 8c les 
occalions, 86. 91. 92. 

Généraux, digreffion lur les Généraux quincrcn- 
dent pas julticc à la valeur U aux fcrviccs des 
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Officiers habiles qui lès mettent fur la route des 
grands defleins, a f f. Comment ils étoient pu- 
nis à Carthage lorfque par leur faute ils fc tài- 
foient battre , 9 1 . La coutume de les placer fé- 
lon leur rang d ‘ancienneté , eft très-pcraicicufc, 
& condamnée par M. de Turenne , b 21. Ob- 
fer vicions fur le choix des Généraux d’armées , 
26. 

Gengifehan (y Timur-Bec ont conquis plus de pats 
8c donné un plus grand nombre de batailles qu’A- 
léxandrc, 8c ont plus fait en dix ans que les Ro- 
mains en cinquante-trois, a ». 

Gtrtruïdtmberg , les négociations faites en cette 
ville en 171 o. infpircot aux François le défir de 
fc venger de la hauteur avec laquelle on les trai- 
toit , a 107. 

Gefeon , Gouverneur de Lilybée, renvoie en Afri- 
que les loldats etrangers qui avoient fcrvi en Si- 
cile, b 1. Expédient dont il le l'ert , 8c que le 
Sénat de Carthage rend inutile, ibid . Les rebel- 
les le prennent pour arbitre de leurs différends 
avec Carthage , f . Efforts qu’il fait pour làuver 
fa patrie de La fureur des loldats etrangers, 6.11 
eft jette dans un cachot , 7 . 11 eft niafiàcré avec 
les fept cens loldats qu’il commandoit , par l'ar- 
mée des rebelles , 47. 

Glaucias, Roi des Taulantiens, enferme Alexan- 
dre dans un pas de montagnes , a lxxiij. lxxiv. 

Gotsbriand (A/, le Marquis de) Lieutenant Général 
des armées du Roi, fit évanouir par fa valeur 8c 
fa bonne conduite le dcflêin qu’avoient les Al- 
liez contre la France d'entrer en Provence, * 
234. dans la dcfcnle d’Aire tint bon malgré trois 
ordres du Roi qui lui commandoicnt de fc ren- 
dre, b 14p. 11 s’étoit refolu de foutenir un a£- 
faut general au corps de la place, 8c définir par 
une lortie générale à la tête de toute là garni- 
fun, 302. 

Gorgidas , Auteur du régiment fàcré desThebains, 
a Iv. Fauté qu’il fit en mêlant ce bataillon avec 
d'autres troupes qui ne le valoient pas , ibid. U 
eft inftituteur de la Troupe fàcrée chez les Thé- 
bains, iclon Polyen, lxxxv. 

Goulon, Ingénieur 8c Général de l’Empereur, eft 
celui de tous qui a le mieux écrit de l'attaque 
8c de la dëfcnlc des places, b 192. 

Gracchus , Général des Eques, attire les Romains 
dans des défilez 8c les bat, b çr. Eft défait à fon 
tour par le Diâatcur Cincinnatus, 8c les reftes 
de fon armée pafient fous le joug, 96. 

Grâces mal appliquées deshonorent le Prince Ce 
abattent le courage de ceux qui en font vérita- 
blement dignes, a 146. 

Grèce , la divüion qui étoit entre fes différens peu- 
ples fut la caufe de là ruine ,6129. 

Grecs , ils ont pouffe plus loin que les Romains le 
zèle pour l'étude de la guerre, b 19. Les Ro- 
mains les fournirent par les Grecs mêmes, 129. 
Ceux-ci fc perdirent en fc fcparant de Philippe, 
ibid. Us s’attribuent mal à propos les plus bclics 
decouvertes militaires, b 14p. Us ne font point 
les inventeurs des machines de guerre, 197. 
134. Us les ont tirées des peuples de l’ A fie, i8f. 
Excellence de leur Taétique , 301. Dans l'atta- 
que 
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Î jue 8c U défenfè des brèche* ils combattaient 
c plus fouvent avec le bouclier 8c l'épée, 334. 
Guébriand (Si. le Maréchal de) gagne la bataille de 
Hulft, 4 Ixx. 

Guerre iocialc , 4 3. d'Annibal, 4. de Sicile, 34. 
Réflexions de Polybe fur cette guerre, 111. 
Guerre civile entre les Romains 8c les Paliiqucsj 
ai 3. d'Afrique, iblZ. 

Guerre t une guerre de précaution, contre un dan » 
per qui femblc ne menacer que de 'loin, mais 
dont les menaces doivent être fuiyi cs t ôt qu tard 
des effets, eft néccflâirc, 8c par confcqucnt juf- 
tc, a iç. L'accroiflcmcnt des Rois voilins eft 
un fujet fuîHlânt pour leur taire la guerre, ibid. 
La guerre de 170». n'eut d'autre fondement que 
la trop grande puiflàuce de la France , ibid. 

La guerre que les Carthaginois , apres avoir 
été chaflêz de la citadelle de Mcflinc, firent aux 
Mamcrtins, fut-elle iuftef 16. Première guerre 
des Romains contre les Carthaginois , 14.? Cct^ 
te guerre tut-elle injufte? ibid. Caulcs injuftes 
de la guerre , b 109. La guerre entreprife con - 
tre un peuple qui immoleroit des victimes hu - 
maines a îcs Dieux» oû contre un Etat corri - 
pofe d’Athécs, (croit jufte 8c honnête, 11a. La 
plupart des guerres que les Romains entrepri- 
rent, apres la première Punique, furent lü lif- 
tes, 114. t if. N'avoir de fujet de guerre que 
la guerre même, c'cft la plus injufte de toutes 
les guerres! A l'exception d’une jufte dcfenli- 
vc, tontes les guerres paroiilcnt egalement nîT 
juftes, 116. 

Guerre d'Eryce. Oblêrvations où l'on fait voir l’a - 
vintage des pentes armées fur les grandes, 8c 
où l'on traite de la guerre des montagnes,* 114. 
Guerre difenjtve. De quelle manière on doit la 
faire, a za8. Dans des pais de montagnes com- 
me les Alpes 8c les Pirenccs, la Provence 8c le 
Vivarais, comment elle doit être traitée, a 19. 

>!+■ , . , 

Guerre de Provence en 1707» Récit de cette cam - 
pagne, 4 a 3+. Des foidats étrangers contre Car- 
thage, une des mieux conduites dont l’Hiftoîre 
taile mention, An. Obfcrvations fur cette guer - 
re. qui cft une de celles d'où l'on peut tirer plus 
d’in (trustions pour la conduite des armées, 19. 
& fuiv . 

ta Guerre y combien il cft dangereux à la guerre 
foit fur mer, foit fur terre, de heurter les fenti- 
mens des plus habiles. Les Romains en four- 
ni lient un terrible éxemplc, a 160. La guerre 
faire entre deux petites armées, cft plus inftruc- 
tivc que les autres, 114. Charles-Quint failbit 
toute lbn étude de la guerre du Péloponéfc,ii7. 
Ce neft pas l’argent, mais les foldatsbien dilci- 
linez !8c fidèles qui font le nerf de b guerre , 
11. D'où vient que les différentes parties qui 
compolcnt b guerre , fc trouvent li rarement 
réunies dans un ièul homme, io 11. De 
quelle manière les Anciens déelaroient b guer- 
re, 114. 

Guerre y celle du Péloponéfc cft une des plusbellc* 
8c des plus inftructives de l'antiquité, b »nL* 
guerre clt l'art de rufer 8c de tromper finement 


par principes 8c par méthode, içr. 

Gu: je (m. le Due de) fon liege de Metz eft compa- 
rablc aux plus fameux de l'antiquité, b 196. 

Gujîaie- Adolphe , le; differentes évolutions qu’j] 
inventa avant que de venir i b Colonne , a lxx. 
bon ordre de bataille à Lutzcn. xc. pouvoir , 
après b bataille de Leipzig, détrôner l’Empc* 
rcur Ferdinand, iqo. 

H. 

(les détroits de la) Oblêrvations fur la dé- 
faite des Etrangers rebelles , où il cft parlé de 
la guerre des montagnes , b 84, 

Hannon après avoir mis en déroute les légions Ro- * 
mai nés, hazarde une bataille, où il eft débit, 

4 37. II commande laîlc droite des Carthagi- 
nois à Ecnome, S6. Il harangue les foldats étran- 
gers, 8c les mécontente, b 4. 11 cft choili pour 
commander contre eut, 16. On lui ôte le com- 
mandement de l*armée , 17. Incapacité de ce 
Général , ibid. 

Hannon y Amiral îles Carthaginois, perd b bataille 

d'KgJic, .1 H, 9. 

Harcourt (A/, le Comte d ’) tourne le fiége de Turin 
en blocus. Scmbablcà Pofthumius devant Agri- 
gente, cft bloqué lui-même, 8c par là valeur fc 
tire de ce mauvais pas, comme le Conful Ro- 
main s’en étoit tiré, 4 47. 

Helefole de Démétrius Polioreétes au ficgedc Rho- 
des. La description qu’en fait Plutarque ne vaut 
rien, b aoo. aoi. Les Auteurs qui en ont parlé 
ne s'accordent point entr’eux, 103. Elle eft ren- 
due inutile, 191 . 

Henri JH. n’avoit pas b même Ta&iquc que Fran- 
çois I. 4 liij. 

Henri ty, (à Tafliquc autre que celle de fes Prédé - 
c cflêurs, a Jtij. Il croît le plus grand homme 
d'inbntcric qui eut paru depuis les Anciens , b 
10* 

Hermand (Si. </*) Mcftrc de camp d'infanterie , cft- 
il le premier auteur de certaines machines qu’il 
dit avoir inventées, b 131. C’clt un Officier de 
mente Ce tort applique, 131. 

Hérodote a écrit cinq cens cinquante ans après Ho- 
mère, 8c de lbn tems les machines de guerre 
n'étoîcnt pas connues des Grecs, b 119. 

Héros » tant de Princes ne l’ont etc que pour avoir 
fçù fc choilir de grands hommes pour le cabinet 
8c pour b guerre , é 17. 

H ieronclù Cact des Svracufàins avec Artémidorc. 
Ses belles qualitcz. Eft fait Prêteur, a 10. "Il 
epoufe la hile de Leptines, ibid. Stratagème 
dont 11 fc lert pour fc défaire des ioldats etran- 
gers, 1 1. Railons de cette conduite, ibid. 11 
marche contre les Mamcrtins, lc^ détaic , elt 
déclaré Roi, ibid. Il fait alliance avec les Car - 
thaginois , il. Eft vaincu par Appius, 13. Sa 
retraite, ibid. Son doge, 3;. il demande b paix 
au Lonlul OébciJiusrqui la lui accorde; ibid. 
conditions de cette paix, II fait palier des 
vivres dans le camp des Romains, 8c leur four - 
nit par U les moiens de continuer la guerre, 
36. Fautes qu'ü fit aux combats de Mcrtrae, 
18. 
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i8. Soupçon fur & retraite, 19. Eloge de ce 
Prince, &. abrégé de là vie, JSiïT. 
Hifbone-Zuryte , viüc d'Afrique, aihegée par Ma- 
i l f— 


•r. Ricu de plus propre à notre inftru&ion, 
o ». Il n’cft pas de meilleure école pour appren - 
dre a gouverner, ïbïÀ. Elle nous aguci ru contre 
les caprices de la toi tu ne, ib'ui. Celle de b fé- 
conde guerre Panique par Polybe plus intéref- 
lante qu'aucune autre, a. les tans hilfonquës 
n’ont commencé a former comme un corps 
qu’au tems où Polybe a commence ion HilloE 
rc , 3. Utilité d'une Hiftoi.c univcrlclic, f. 
Qualitcz qu’il faut avoir pour bien écrire l’Hi- 
ftoirc , La vente combien ctlcnnclle a l’Hï^ 
(foire , ibid Importance de bien connoître les 
lieux quand on écrit 1 Histoire, 108. Fl.e cft 
reçoit où il y a le plus à profiter pour les moeurs, 

Hifiorien , qualitcz. d’un bon Hiftorien , 4 it. 
l’Hiltoricn des deux dernières campagucs de M. 
de Turenne va de pair avec les plus excellons 


: pair 

Auteurs de l’antiquité 


1 °9- 


Hiftoriens . Les Auteurs qui ont écrit des affaires 
des Romains, font fulpcéts d avoir, par flate- 
ric , dcguilc la vérité, o ayT 


Comment il retient dans le devoir les Officiers 
et.angcis qui •.ouloiem livrer la ville, iou. 11 
tait une toi tic iur ks Romains , fit les charge 
avec tant de furie qu'm font réduit* aux derniè- 
res cxticmncz, 17t. il met le feu au s ouvrâmes 
des ali. encans, »7f 11 fait mictroiLemc iorticlùr 
les afliegeans pendant qu ils font aux mains avec 
Carthaè n, >85-. Dcfclpcrc les Romains attache! 
au licgc de cette tiacc, b 1.1;. , v a méthode dans 
les Sorties pouflâ a bout la patience tant van- 
te ede; Romains , 197. Réflexions lur la defenfe, 
*98 çÿ fui-vantes. 

Infanterie , ià force lorlqu’cllc cft rangée par Co 
lonnes, 4 iyy Notre méthode de nniyr l’in» 
tântcne cft dcfcéhiculc fit toillc, 15-7. en quoi 
cor. hl te ü force , b 

Ingratitude des carthaginois envers Xantippc . 4 
143. Les Républiques ont cte de tout tems in- 
giaics envers ceux qui leur ont rendu des lcr - 
viccs nguaJcz, 144. La République dV.thencs 
n'cll pas e>emtc de cette tache, non plus que 
celle de Hollande îk de Vem.c ■ ibid.& 14c. 

Imtjiiiure , précautions à prendre dans l'invcttiru- 
re d’une place , où une armée , compotee de loi- 
fiats expérimentez, fit déterminez à tout olcr, 
le trouve enfermée. b 99. 


Hozuty circonftances principales du combat naval Jphtalm au licgc d Halicamafè , défendue par 
donne près de la Hoguc entre la France fie les Memnon , confcille une fortic generale, J'exc- 
PuiUanccs liguées contre elle , a 109. 110 


Hollande , exemples de I ingratitude de cette Ré - 
publique i 4 î^f. 

Hollajuiots en petit nombre, mais rangez en Co- 
lonnc , s'ouvrent un pallagc chez ceux de Bon- 
ne, 4 lxv], 

JiolUndois ont été les auteurs de la guerre de 170», 
fie en cela n'ont pas connu leurs véritables mtc^ 
réts, a ic3. 

Homère n’a jamais eu connoi fiance des Livres fi- 
erez , quoiqu'on difent M. fie Madame Dacier , 
b 148. 

Honneurs. Les Souverains devroient continuer les 
honneurs aux defeendans de ceux qui leur ‘ont 
rendu des lervtces hgnaicz, *6 7. Qui lont ceux 
qui montent le plus vite aux honneurs de la 
guerre, 90. Les lots de la première clafle vont 
plus grand train aux honneurs que les hommes 
du premier mérite 8c à grands talcns, 146. 

H un iade , General des Hongrois , détend Beipade 
contre Mahomet. Eloge de ce Capitaine , #314., 

Hufptes. Vingt mille lont brûlez par l’ordre cfe 


generale 7 

cutc avec tant de valeur fie de conduite , qüll 
met Alexandre hors de melurc fie clans un penl 
évident, b > »8. & juiv. 

Jphitus Roi druide fie Lycurgue Roi de Lacédé- 
mono, rétat .nient la coutume de ce.cbrcr tous 
les quatre ans les jeux Olympiques a 3. 

Inquij.trou d'Eipagne fie de Portugal oflre un fpec- 
taclc plus aflrcux que ce que ia fupcrfhtion a 
fait taire aux Athéniens de plus barbare, a itf. 
Sentimcnsdc M. barbeyrac lur la guerre qu’on en- 
treprendroit contre les Puillinccs qui fouffrenc 
ce Tribunal dans leurs Etats, b 1 ix. Le Père 
Macédo met la première inftitutiondc l'Inquüi- 
tion dans le Paradis terreftre, nj. 

Iftdarty l’explication qu’il donne du Cuntus , 4 
lxxij. 

fortic .. „ , w/ . 

urtb», ru (es dont il le lcr t pour fo confcrver 


Iflet forties tout d’un coud de la mer, a 167. 
jugurthx • ru les dont il ic iert pour fè confc r 
dans les ulurpations; attire Aulus, General de 
J armée Romaine, dans des pas Je montagnes, 
l'y enferme, le défait, fit fait palier louslejoug 
ceux qui avoient échapé aux traies dont il l5 
avoit accablez , b tj. 98. 

Juifs y leur Traite d’alliance avec les Romains du 
tems de Macchabées, b 130. Ils ne connurent 
pas leurs forces au iiege de Jcrulhlem, 
3 ° 4 ~ 

tjAniffùres , leur infolence que les Empereurs Junius ( Lucius ) Conful, conduit des vivres 8c des 


May nard , 


Général de l’armée Catholique , b 


J Turcs nont pû réprimer, «11. 

Jerufalem , les murailles étoient à l’épreuve de 
toutes les machines de guerre, b ava. Cette 
ville ne fut prifê que parce que les Juifs ne fi- 
rc.it que de petites forties, 304. 313. 3 4. 

Jliyriens . c'eft injuftement que les Romains leur 
déclarèrent la guerre, b 131. 

ImiUoti défend Lilybcc contre les Romains, « 169. 


munitions au cami> de Lilybée , a 183. Il 
furprend Eryce, 188. Il eft lins celle aux p ri- 
(es avec Amiicar Barcas, 197. 
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CONTENUES DANS 

L. 

T Acc.lcmcmins vaincus à Leuâres , a lxxxvj. 

N om dominé dans l’Alie que douze ans, a a. 

Landrecy , iicgr de ccttc Ville par les Alliez contre 
la France. Fautes qu’ils firent pendant ce liège, 

Langue) . La Gréque 5c la Latine font fort ftériles 
en termes militaires, b tôt. 

Légions , les Romains en levoient tous les ans : ce 
que c’étoit, « }j 

Léon X. {le Patt) imagine une neutralité d une cl- 
péce toute linguliérc, 4 1 J Machiavel l’approu- 
ve comme un bon tour, 5c lcsautresladctclfent 
comme une perfidie, ibid. Le Pape nen retire 
aucun avantage , 14. 

Ltftinét , Citoicn de Syracufe, homme dtfhngue 
par Ion crédit & par fà probité , donne là fide en 
mariage à Hiéron , » 10. 

Ltttrei , renvoicr à un General d’armee les lettres 
écrites à la Cour contre lui , c'etl une politique 
excellente pour ne rien fçavoir de ce qui fe pâlie 
dans les Provinces de les armées, a 106. 

Leuthtt , bataille de Leu crics donnée 5c gagnée 
par les Thebains contre les Lacédémoniens, fous 
fa conduite d'Epaminondas , « lxxxiv. & futv. 
a 6. 

Liberté. Les droits divins 8c humains nous per- 
mettent de l'aimer fi chèrement , que l'apprc- 
hcnlion d’en être privé jufkific tout ce que nous 
faiibns pour la confervcr, a if. 

Lignes. Pendant un liège, il cil quelquefois necef- 
iiire de fortir de les lignes. Exemples , » f 8. 

Lignes environnantes. Votez. Circonvallation. 

Lïhbie, ville de Sicile. Siège de cette place parles 
Romains , un des plus mémorables de l 'antiqui- 
té , foit pour l’attaque , toit pour la defenfe , » 
168. fr [toiv. Le liège de cette ville dont Po- 
lybe fait une fi belle defeription , cfl le chef- 
d’œuvre de l'art 8c de la capacité Romaine. Ja- 
mais place n’a été attaquée ni défendue avec tant 
décourage 5c d’intel.igence, » i58. Tout ce 
qu’on peut imaginer d’evénemens extraordinai- 
res qui peuvent entrer dans la compolition d'un 
liège, ou qui naifient dans le cours d'une dé- 
fcnlè de ptuficurs mois, foit dans le iècours, 
foit dans fes forties. fe trouvent dans ce liege, 
18+. Le liège de cette place cil le chef-d'œuvre 
de l'intelligence militaire, b 14t. Defeription 
de ce liège, 14J. ayy. 

Limitante! battus par Conflantius, ce que c etoit 
que ce peuple , » lxxij. 

Limiert, jugement qu’on doit porter de ton Hil- 
toire de Louis XIV. a ji. 

Lifte, réfuté fur ce qu'il dit dans fes Livres Polior- 
cet'iem , des machines de guerre des Anciens , b 
ip 1. ifs. if7- t6j- 167- '7'- «7<- ajp. aqo. 
Lif/enatfue . injuflement attaqué par les Romains 
félon Xonaras, b iji. 

Loix. Il eft juge de plier ks loix en faveur des 
grands hommes qui ont eu le malheur de com- 
mettre des crimes, dès qu'ils ne tendent ni à la 
tyrannie, ni i l’oppreflion de la liberté, a 14p. 

ïom. a. 
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Louis XIV. Le plus bc! endroit du régne de fe 
Prince , b 122. na. Ce qui lui a manqué 
pour parvenir a h Monarchie ttiuverlclic , 1 3+* 

Loup (le) machine de guerre. Voie x. Corbeau. 

Lucullus , ordre qu il donne avant la bataille contre 
Tygranc, oui lait voir les avantages qu’il y a de 
combattre n buonette au bout du fuiff» a 117. 
Lutatius (C.) Confol, commande la flotte 8c ic 
prépare à un combat, 4 199- il donne la ba- 
taille à Egufo, & remporte la Vi&ouc» ibid. Il 
foit la paix avec Amilcar, an. 

Lutzen , où Gullavc- Adolphe gagna une bataille ce- - 

lebre contre les Impériaux , 8c ou il lut lué, 
lxxxix. 

Luxembourg (Af. le Maréchal de) blâmé à tort de 
n’avoir pas (çù profiter de . 1 vidtoirc xcmportcc 
à Fleurus, a 106. 

Lycurgue rétablit les Jeux Olympique* avec Iphitus 
Roi d’Elide, a 3. Maxime de ce Lcgi dateur fur 
ks iermens, 4 1 19. 

M. 

lÆAcédoniens. Etendue de leur Empire , 4 a * 

1 1 Combien leurs conquêtes ont été bornées, 
ibid. Quand ils commencèrent à devenir formi- 
dables a leurs voiiins, b 130. 

Macella , priic par les Romains, 4 67. 

Machiavel approuve comme un bon tour la neu- 
tralité imaginée par Leon X. 4 ij. Son éloge, 
aia . 

Machines de guerre foit pour accrocher les vaif- 
fcaux , foit pour empêcher l'effort du bélier, a 
7 * • CT f ttrv ‘ Elles lieraient pas connues des Grecs 
du tems d Homère, ni même dü teins d’Hcro- 
dote, b 119. 

Machines de jet Rien de plus fimplc que leur ftruc- 
turc 8c leurs forces agiîlàntes, b 240. Le forvi- 
c c des plus grades machines de jet des Anciens 
ctoit autTi promt que celui de nos pièces de 
vingt-quatre, 14.3. Les Anciens ne nous en im- 
potent point en ce qu’ils racontent de leurs ma- 
chines de jet, ifp. 

Machmijles. Pourquoi les ouvrages qui nous retient 
des Anciens qui ont écrit des machines de guer- 
re, font li obicurs , b 238. [rivantes . 

Mahomet IL fut le premier qui donna le plus de 
vogue aux canons ; il les perfectionna , & inven- 
ta les mortiers-piemers , b 176. Il remit ch 
uûgc lcstranchées, les parallèles , les âppes cou- 
vertes, 1 6g. C’étoit le plus uni ver (cl génie de . 
fon tems, ibid. 

Maltlaquet , réflexions for cette bataille, a 11 y. 
Malthe, fortifications de cette Ifle. Scntimcns de 
l’Auteur for la manière de la défendre, a 140. 
Malt hou , maniéré dont ils vont à l’alordage , 4 74. 
Mamertins, peuples de la Campanie, qui fe don- 
nèrent ce nom après s’être rendus maîtres de 
Mcflinc , 4 9. Us obligent une partie de laS ci- 
le a leur paier tribut, ibid. Us tablent en pièces 
les foldats étrangers à la foldc d’Hicrcn, il. 
Sont défaits, ibid. Us livrent lacmdelledc Mef- 
fme aux Carthaginois, ibid. Demander’: du fc- 
cours aux Romains, 8c l 'obtiennent, ibid. Us 
. Y y chai- 
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chaffent de leur citadelle le Prêteur Carthagi- 
nois, 8c y reçoivent les Romains, n, 

Manifejies ecoicnt en ubgc chez les Anciens, b 
14. Il cil probable que c’ctoicnt les harangues 
de leurs Envoies , 1 1 f . 

Manlius Conful, commande avec Régulus à la ba- 
taille d’Ecnomc , a 87» 

Man ti née , anal y le de la bataille donnée là & gi- 
gr.ee par Epam inondas fur les Laccdcmonicus , 
a lxxxvij. çj» fuiv. 

Manubalijle , c’clt l’arbalettc, b 1 38. 

Marches , la Iciencc des marches réduite par M. 
de Puyfcgur en principes 8c en fy lié me, a loJL 
Réflexions fur cette partie de la guerre, à l’oc- 
calion de la marche d’Amilcar Barcas contre ics 
rebelles d’ A trique, b 4£. Ordie de bataille fur 
lequel on doit marcher en allant à 1 ennemi, 
36, fuiv, Marche, dans un pais de plaine, 
formée 8c difpofec dans l’elprit de cet ordre, 
ibid. 

Marine , les Anciens ctoient peu expérimentez dans 
la Marine, a 6^. Les Modernes iont infiniment 
plus habiles dans b Marine que les Anciens, 173. 
Avantages d’avoir une forte Marine, 161. La 
France pourroit alternent en avoir une tres-puif- 
fiutte , ibid. De quelle importance il cil d'avoir 
une forte Marine, 100 Moiens dont les Athé- 
niens le fèrvircnt pour en former unc,aoi. Les 
Etats maritimes ne fçauroienc le maintenir lins 
une armée navale , iop. Les Romains éprouvè- 
rent plus d’une fois b vérité de cette maxime , 
ibid. 

Mariana , cet Hiftorien célèbre manque quelque- 
fois de jugement , b 1 f 6. 

Marlborougb. Le reproche mal fonde qu’il fait à 
un Officier pendant b bataille de Malplaquet, 
accéléré notre accommodement avec l’Angleter- 
re, a i<£. 

Marft illois , quel motif les porta à faire allbnce avec 
les Romains, b 1 1 f . 

Mar fin M. le Maréchal de) aurait bien fait pendant 
le liège de Turin, de detcicr aux conlciis dcM. 
le Due d'Orléans , a ço. 

Ma fa, U, liège de cette ville par Sylva. Terra fie 
remarquable, b no. Eclaire ific ment d’un patli- 
gc de Jolêphc, ibid. 

Materne , là révolte contre l’Empereur Commode, 
b 14. 

Ma: ho s , loldat Afriquain, le joint à Spendius, 8c 
iouleve tous ceux de Ijbn pais contre Carthage , 
b fL II engage prclquc toutes les villes d A tri- 
que à entrer dans la révolte , i£. Met le liège 
devant Urique 8t Hippone-Zaryte, ibid. Il re- 
çoit des Atriquains loixantc Se dix mille hom- 
mes , 8c poulie les deux lièges qu’il avoir com- 
mencez , lù. Il levé le liège d Utique, îjr. Eli 
battu Sw mis eu fuite, l!L Alîiége dans Tunis 
par l’armée d’Amilcar Barcas, il tait une lortic, 
enlevc le quartier d’Annibal , le prend prilon- 
nier, le fait mettre à b croix où Spendiusavoit 
été attache, égorge trente des principaux Ci- 
toicns de Carthage , & venge par là la mort des 
Tiens, qu’Amilcar avoit fait expirer dans les fil p- 
plices, £2: Met uæ lccoadc fois ic iiegedevaut 
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Carthage , en vient à une bataille qu'il perd ; il 
cJl pris prilônnicr 8c puni d une morthonteulc, 

do. 

C ÿ Spendius , hardie fie étonnante de ce* 
deux hommes, qui de limples loi dots s étant fait 
Chefs de tous les etrangers a b fbldc des Car- 
thaginois, oient heurter de front toute b puif- 
làncc de Carthage , b ll. 

Maynard, General de l’armée Catholique contre 
Tes Huilâtes, fait brûler vingt mille hommes de 
l'armcc ennemie. Raifons de cette conduite , b 
79 . & fuiv. 

Memnon, l’un des plus grands Capitaines que la 
Grèce ait jamais produit, défend Halicamafie. 
Sa retraite, a Il étoit le fcul d’entre les Ca- 
pitaines de Darius qui fût digne d’être oppofe 
au grand Alexandre, b 3 18 . Sa defcnlc d’Hali- 
carnall'c cft une des plus levantes de 1 antiqui- 
té , ibid. Detail de cette defcnlc , ibid. & fui - 
vantes . 

Merian , Auteur du Theatrum Europsum , a lxxxix* 
Ô* ailleurs. 

Mérité , dans les affaires défêfpérécs, on a recours 
aux gens qui ont du mérite 8 c de b vertu: l’en- 
vie qui les fàilbit négliger , celle alors de les 
pcrfecuter, a 14-0. 

MejJine , ville de Sicile , furprife par les Campa- 
niens , a <£. Combats donnez près de cette vil- 
le. Oblèrvations fur ces deux allions , a 1 7. 
Belle defenfe de cette place par le Conful Ap- 
pius, 1 4.. 

Metz, le liège de cette ville par M.leDucdcGui- 
Ic cil comparable aux plus fameux de l'antiqui- 
té, b 1^6. 

Mite, bataille navale où les Carthaginois font dé- 
faits, a 6j\ ûiL 

Milazzo. Oblèrvations fur cette bataille navale 
donnée entre les Romains 8c les Carthaginois, 

a ûïL <2$. 

Milice , ce que l’on doit faire d'une milice corrom- 
pue fis. taCliculc, 410 Jl s en faut beaucoup 
que nos loix militaires ne foient auili parfaites 
que celles des Romains, a ij.. Avec quel foin 
on doit l’exercer pendant b paix, b j_. 

Militaire, (l'art) Les Anciens étoient plus habiles 
8c plus profonds dans la fcicoce des armes que 
les Modernes, a 164. 

Miltiades , mal récompcnfc par les Athéniens des 
ferviccs qu'il avoit rendus, a 144. 

Mines , leur origine, b iS_L. & fusantes. La mé- 
thode des Anciens dans leurs conduit s de mines, 
efi b même dont nous nous lervonsaujourd hui, 
aib- Preuve de cette vérité, ibid. Les Moder- 
nes ont un plus grand avantage dans cette ma- 
nière d’attaquer 8c de fe détendre que les An- 
ciens, ibid. Nos Ingénieurs ionr peu verlcz dans 
l’art des mines, 183. Pierre de Navarre n’cfl pas 
l’inventeur des raines dont nous nous iervons. 
Il ne les a que perfectionnées, ibid. M. de Va- 
licrc les a portées au point de pcrfcélion où elles 
pouvait atteindre, 184. Il fc trouve à peine troi* 
ou quatre Officiers dans toute la France qui 
s'appliquent à b Iciencc des mines, ibid. Les 
Romains commencèrent à s’en iervir au fiége 
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de Fidennes , aSf. En quoi elles conflit oient 
avant l’invention de la làppc , 187. Les rcli- 
Itanccs qui fc font par les mines iont les plus 
belies R les plus gavantes, c’cft 1 art de rendre 
un liege éternel, a88. Celles dont nous nou* 1 er- 
vons turent inventées en 14.87 » 183. Ceftaux 
Anciens que nous devons la méthode de décou- 
vrir les endroits fous lefqucls les mineurs tra- 
vaillent , Z04. Les Modernes font plus habffcs 
que les Anciens dans la Tcience des mines, 
ibïd. 

MoJéne , elcalade de cette ville par le General Wal- 
lis, « 4£. 

biaurs, une armée pafTe aifément de la corrup- 
tion des meeurs au mépris des loix militaires, 4 
Lü. Ce que l'on doit faire d’une milice corrom- 
pue qui s'eft déclarée par quelque coup d’cclat » 
ibïd. 

Mo^ols font le fiege de Peckin, réduifent les ha- 
bitons à k manger les. uns les autres, Rempor- 
tent enfin la place en y entrant par une galerie 

. Ibutcrrainc . o z86. c?* aS7. 

Monarchie unherfeile , d’où l'idée en vint aux Ro- 
mains , b 114. Elle fut tentée par Philippe Roi 
de MiceJoine, par Alexandre fon fils, par les 
Athéniens, par Ferdinand, Charlcs-Quint, Phi- 
lippe II. 1 ta.. 

Mot:; urnes, comment il faut faire la guerre dans 
un pais de montagnes R. de défilez , 4 1:9. a 34. 
a;6. Comment on doit ic conduire dans les 
guerres des montagnes , b Ordre de bataille 
lur lequel un General engage dans des monta- 
gnes , R. qui cft de beaucoup plus foiblcquc Ion 
ennemi, doit combattre, 9 y. Oblcrvations fur 
la manière de faire la guerre dans les pais de 
hautes montagnes, comme les Alpes, les Pirc- 
nces, Rc. 8j\ La guerre oiîcnfive dans ces 
fortes de pais eït plus favorable au plus foible 
qu’au plus fort en nombre , ibid. Il faut pollc- 
der à fond l’art militaire pour fou tenir une dé- 
fcnfivc, dans un pais de montagnes, &L La 
meilleure méthode de foutenir une défenlive, 
c'cft de la tourner en offenlive félon les occalions, 
ibïd. 

Montécuculi, fon fentiment fur b pique, 4 xcvij. 
ctoit plus grand Capitaine qu’Atranius qui tint 
ictc a Céfàr, 4 117. 

Montefquiou (M. le Maréchal commande l’in- 
fanterie à l’affaire de Denain , attaque d infulte 
les rctranchemens des ennemis , R les emporte 

? fans prelque aucune perte , 4 ±1. 

Monrevel (Al. le Maréchal de) là conduite contre les 
Fanatiques, 0 ic6. 

Mont-Luc ( Blaife de) entrcprilc hardie de cet Offi- 
cier fur le moulin d’Aubagne, le feu! qui reftoit 
à l’armée de Charlçs-Quim , 4 ç 6. r?. 

Morriers-pierriers , qui en cft l’inventeur, b ij6 
Les mortiers céderont b place aux catapultes R 
aux baliftes, fi l’on peut K délivrer des préju- 
gez de la coutume, 379. 

Moulin a vent de brique tranfporté d’un lieu à un 
autre , b z 1 1 . 

Munirions , les places le perdent ordinairement par 
le defaut de munitions, a ±2. 
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Murus ne lignifie pas toujours une mui aille de ma- 
çonnerie, b 1 76. 

Mufeulua , efpccc de tortue cmp’.oicc par Célâr au 
liège de Marlciile, b 193. Sa figure, ibid. Le 
Mnjcnlus de Vegece diffèrent de ce.ui de Cefar, 
ibid. Les Antiquaiics nont point entendu lli- 
dorc dans l’endroit ou il parle du Maintins . !■;*. 
ni Celàr, ibid. En quoi ic Mnfeuius difièioit 
b tortue proprement dite, 19-». 


N. 

^Aples , fuperffitions que l’Auteur a remarqué 
dans cette ville , a 178. 

Naravafe , homme des plus illuffres parmi les Nu- 
mides , aiant deux mille foldats z lès ordres, 
quitte le parti des foldats etrangers, R le joint 
à Amilcar Barcas, qui lui promet là fille en ma- 
riiKC, ta- 

Najjau (Louis Guillaume Je) là dcicnption de la ba- 
taille de Zama , Ixxxij 

Nation Françoife , dans un combat veut aborder 
l'ennemi, a Ivj. 

Nature , tout eft incomprchenfible dans b nature , 
4 16S. 

Navarre, ce régiment efl la dixiéme légion des 
François, a iüL méthode de ce régiment con- 
trer les lortics dans les lièges , b. j_t 1 . 

Navarre ( Pierre de) n’cft pas l'inventeur des mines 
dont nous nous lcrvons, il ne les a que perfec- 
tionnées , b 083. 

Neutralité ibuvent plus ruineulc que la guerre . 4 
ao. Solon rcjcttoit toute neutralité , ibi<l. Hié- 
ron eft prelque le leul qui ait rculfi en gardant 
b neutralité, zi. Parallèle de la neutralité que 
gardèrent les Vénitiens en 1701 . entre les Im- 
périaux Ries François, avec celle de Micron, 
ibid. Il ne faut point louffrir qu'un Prince neu- 
tre demeure armé , zz. Maximes du General 
Bonnier fur b neutralité, ibid. II eff plus avan- 
tageux de ic déclarer pour un parti que de de- 
meurer neutre, 13^ Exemple des Sicnnois. ibid. 
Elpccc toute particulière de neutralité imaginée 
par le Pape Leon X. ibid. 

Nodus , évolution dans Ilidore, a îxxij. 

Noue (la) célébré Officier d’infanterie, combien il 
failoit cas de la pique, a xcviij. 

Nuit , celui qui attaque à b faveur des ténèbres a 
prelque toujours la fortune favorable , b 309. 
3 »*- üi- 

Numance, b defeription du fiége de cette place 
que nous donne Florus, rend ridicules les Ro- 
mains R Scipion leur Général, b iff. 

Numides. Ils ravagent les tenes des Carthaginois, 
4 104. 


O. 

cil b mère des grands événemens , 0 

(M.) Conful, fait alliance avec Hiéron 
Roi de Syraculê, a 31. 

Ojfenf.vt , guerre mêlée aoflenfivc R dedéfcnfivc, 
4 z^y. & fuïv. 

Y y a qflf- 
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Ojjicimi h négligence, la débauche, le luxe des 
Oibcicrs, lont les plus grands maux d’un Etat, 
« 10. Il s en trouve à peine trois ou quaire qui 
s'appliquent à la fcicnce, des mines, b 184.. 
Pourquoi? ibid. 

Oijneti, on ne doit point la fouffrir dans les trou- 
pes ettangcies : c’ctl la première caulc des l'édi- 
tions, b i. C’ell la perte 8c la corruption de la 
milice, b S, 

Olympiade : d’où vient ce nom, a J. Qui a comp- 
té le premier les années par olympiades, 8c com- 
ment on marquoit les évenemens avant cctems- 
là, ibid. 

Onager dans Céûr lignifie catapulte, b 117 Pour- 
quoi a-t-on donné ce nom il la catapulte, a; 8. 

Or : ce neil pas avec l'or, mais avec le ter qu'on 
fait la gucrie. Reponlè de Solon à Créiüs Roi 
de Lidic, b ri. 

Ordre tblique . le plus à craindre 8c le plus rufé de 
tous, «Ixxxv. 

Ordre qu.idrangulaire , fes dé (avantages , a lviij. 
Abandonné par Xénophon danslaretraitedcsdix 
milles, lix. y6co hommes rangea en quarré 
plus toiblcs qu'une Colonne de t ooo. ibid. Cet 
ordre , caulê de la déf nte de Crallus par les Par- 
ties lx. L embarras où il cil dans une retrai- 
te, lxj. 

Ordr dr bataille, dans quel ordre on doit com- 
battre lorlqu’on veut attaquer d’inlùltc un poile 
ou un camp retranche, a 41. Plan d’un ordre 
de bataille ielon les principes de l’Auteur pour 
ces lbrtcs d act ions , ibid. L'es François à la priic 
de Denain , ibid. Des Romains 8c des Carthagi- 
nois devant Agrigentc , fo. Des Romains 8c des 
Carthaginois a la bataille d'Ecnome , 97. Ré- 
flexions lur ces deux ordres de bataille , 98. Or- 
dre pour le lccours de Douai propoié à M. le 
Maréchal de Villars par M. le Chevalier de Fo- 
lard, 113. Ordre pour la furprile d’un camp, 
» 3 1 . Analylc de cet ordre, 1 jr. Celui de Ré- 

’ gui us 8c de Xantippe A la Ixrtaiile où le Conful 
fut àit ptilbnnier, ifo. Celuid’Amiicar Barcas 
à la bataille contre les rebelles d'Afrique, b 33. 
Sur quel ordre un Général engagé dans des mon- 
tagnes, 8c qui cil de beaucoup plus foiblc que 
fou ennemi, doit combattre, 97. Ditlercns or- 
dres lùr lelquels on a coutume de le ranger dans 
un pais de plaine, tous dvfcétueux, a 177. Or- 
dre de bataille pour un Général plus fort en in- 
fimterie , qui veut combattre un ennemi qui 
lui ell fupérieur en cavalerie 1 en forte pourtant 
que les deux armées l'oient égales en nombre de 
troupes, 8c quelles combattent en raie cam- 
pagne, 15-8. Taélique auc doit cmploicr celui 
qui ell plus fort en cavalerie, ibid. 

Orleant IM. le Duc d'j furpris en voiant l’ordre de 

v bataille qu'Epaminondas lùivit à Lcuélrcs for 1 - 
que l'Auteur le lui préfenta, a lxxxv. Aflicge 
Turin , 8c on ne peut (ans injullice lui attribuer 
nos malheurs arrivez devant cette place. Le Ma- 
réchal de Marfm en fut la caulc , a 79. 

Ofiai Roi de |uda inventa-t-il la balillé 8c la cata- 
pulte? b 134. 
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p Aie , la paie des foldnts doit être ücrée , ou les 
troupes fc révoltent, faute de paie, ou elles 
s enfuient a la première occafion, b 13. 

Pais, combien il eit neccffairc à un Général de bien 
connoître le pais où il doit faire la guerre, a 
in. 22 La connoidancc du pais où Ton doit 
faire la guerre, fur tout li c'elt un pais de mon- 
tagnes , donne au plus foiblc la fupériorité fur le 
plus fort , $ 91. 

Paix. Réflexions fur la nécdfité d'éxereer les trou- 
pes pendant la paix , bj. 11 faut les exercer non 
icuicmcnt dans le maniement des armes 8c les 
petites évolutions, mais encore dans les gran- 
des, 9. 

Palerme , ville de Sicile, prife par les Romains,' 
a 162. Bataille où Afdrubal clt défait, 164. 

Pater.hebn , Officier Général de l’Empereur dans 
la bataille de Lutzen, à xcij. 

Parallrles répétées & les fappes couverte s font uni- 
quement ducs aux Anciens, b 16p. 

pAtritius , Auteur militaire, s'eft trompe fur la no- 
tion de l’ Embolon, a Ixviij. 

P ave fuie s i ce que c 'croit, 8c à qui on en doit l’ori- 
ginc, b 1 63. 

PAufanÎAt , ce qu’il dit du fiege de Delphes poi 
Brcnnus, a S. 

Peekin , liège mémorable de cette ville par les . 
gols, b z $6. \ 

Pekponefe, la guerre du Peloponélé fai (bit jôutd 
l'etudc de Char lcs-Quint ; 8c pourquoi? ai 17. 
Eft une des plus inftruéfcivcs de l’antiquité, b 

. 

Pelore ; étoit-il moins éloigné de l’Italie du tenu 
de Polvbc, qu’il ne l’eft aujourd'hui? à 167. 

Penfiont. Il eft d’une dangereuse conicquénce de re- 
trancher aux gens de guerre , pendanç la paix, 
les peniions qu’ils ont méritées pendant la guerre» 
b 13. 

Péri (M. Je) Maréchal de Camp des armées du Roi, 
afliégé dans Hagucncau, 8c réduit à l’extrémité, 
fort de la place lins que l'ennemi s’en apper- 
çoivc , a f4. 

Periclés. Les machines qu'il emploia au fiege de 
Samos, croient connue* des Hébreux longtcms 
auparavant, b 23p. Ce Prince etoit magnifique, 
& aimoit à refompcnlcr les gens de mérite, 
236. 

Perrault a réfuté fur l’origine du Corbeau, qu’il at- 
tribue à Duillius, a 72. N’a pascomprislcCor- 
beau dont parle Polybe, 73. réfuté fur ce qu’il 
dit dans Vimive des machines de guerre des An- 
ciens, b 200. 204.. 214. Zip. 216. 130. 139, 
240. 241. 2^6. 2A.J. 173. 

Perfée , fils de Philippe, a 3. étant aux mains avec 
les Romains , quitte fon armee pour aller fàcri- 
fier a Hercule, 143. 

Perfes jamais ils n'ont entrepris impunément de 
reculer les bornes de leur Empire au-delà de l’A- 
fie . a 2. 

JttArJt , on ne doit jamais en être dégarni dans les 
places frontières, a 4p. 

Pfj*~ 
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Phalange , h caulc de là défaite par les Romains, 
fat la trop grande longueur de fes piques , * 
xcviij. 

Phalange Macédonienne. Elle e'toit connue 8c por- 
tée à là perfection avant Philippe, b 119. 
Phénicien , cette langue étoit très-commune parmi 
Jes Ibldats etrangers qui firent la guerre à Car- 
thage, b 4 .6. 

PhiUnus , jugement que porte Polybe de cet Hi- 
ftoricn ,431. 

Philippe , fils de Dcmctrius , fie père de Perfec ; 
jguerre qu’il fit avec les Achccns aux peuples de 
fEtolic, 431. 

Philippe , père d’Alexandre le Grand, là politique 
au dire de Polyen , b 119. 

Philippe , fils d’Antigonus, caufc du malheur des 
Grecs Sc du lien propre, 130. Le plus ambitieux 
& le plus dangereux artiiàn de ligues que la Grè- 
ce ait jamais produit , ibid. Défait par les Ro- 
mains, ibid. 

Philippe- Augufie s’appliqua uniquement à perfec- 
tionner 8c à augmenter les forces des machines 
de jet, b 17 6. 

Philopxmen-, moiens dont ce grand Capitaine s’é- 
toit hrrvi pour fe former le coup d’cril militai- 
re, 4 a 1 9. 

Phjcion , le plus ûgc 8c le plus homme de bien de 
ion pais, maltraité par les Athéniens, 4 1+4. 
Phormion , avec vingt galères attaque la flotte La- 
ccdcmonicnne compofcc de quarantc-fopt, Scia 
défait, 4 too. 

Pique , ablolumcnt ncccflâire dans l'infanterie, 4 
xevj. Profcntc très -mal à propos, xcvij. Il y 
en avoit autrefois trop , un cinquième fùflît, 
ibid. Quelle longueur elle doit avoir, 8c com- 
ment elle doit etre faite ibid. Quand l'on com- 
mença à s’en lèrvir en France , 8c d’où elle y a 
patte, félon le P. Daniel, xcviij. cette arme ne 
valut jamais rien dans un allàut, b 314.. 

Place afîégée. Il n’en faut approcher que dans le 
deflcin de la délivrer par quelque aétion de vi- 
gueur , 4 119. 

PU ces. les plus importantes ne fc perdent ordi- 
nairement que par le defaut de lùblillancc ,447. 
la conlèrvation d'une place qui couvre une fron- 
tière, cil mille fois plus précicufcquc celle des 
troupes qui la défendent, b% 03. Ltnventionde 
la poudre ne changci prelijuc rien dans l’art d'af- 
iieger les places , a; 6. 

Plaints , différentes manières de ranger une armée 
en bataille dans un pais de plaine:. , 4 1 77. if8. 
Platée , bc!Je retraite de la garnifon de Platée, a 
fi. Siège de ccttc ville. 76. 

PUrJe altirgée pr Archidamus Roi de rocéJcmo- 
nc b ifo. Dcfinption dccelicge, l’un des plus 
célébies Je l’antiquité, ibid. fu'rv. 

Pline, réfuté fur l'origine du bélier non fufpcndu r 
£117. 

Plutarque doute de la victoire de Camille , a 6. 
N’entendoit rien dans les machines de guerre, 
b 201. 297. 

T lu: tus , dcicription de cette machine, b 19p. 
Politique, c'clt une très-mtu. ailc poli iquc icren- 
vourr a un General d’armée les lettres écrites à 
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la Cour contre lui, 4 106. Mauvaifc politique 
des Alliez, contre h France à Gcrtruidcmbcrg , 
107. Politique trop timide des François pendant 
ces négociations, 108. 

Politique (fine ) n'efl autre choie que l’art de trom- 
per finement 5c frauduleuicmcnt fes voilins , b 

121. Celle d’une Puillànce ambitieufe e(t de ne 
pas s'attirer plulieurs guerres tout à la fois , 

122. 

Polybe décrit mieux que perlonnc fa bataille dcZa- 
ma, 4 lxxxÿ. Motif qui l'a porté à écrire, 4 4. 
Ce qui difitnguc fon Ouvrage de tout autre, 
ibid. Il commence fbn Hifloire pr la première 
expédition des Romains hors de l’Italie, fie où 
finit celle de Timec, f. Jugement qu’il porte 
des Hiftoriens Philinus 8c Fabius, 3t. EU le 
plus ancien des Hifloricns Grecs que nous aions 
qui ait compté pr olympiades, 4 3. CctHiilo- 
ricn eft plus croiablc que Titc-Live au lujet de 
la prétendue viéioire de Camille , 6. 

Polyen , une maxime de là politique étoit détrom- 
per les ennemis avec des fermens, b 119. 

Polyfpafie , queile forte de machine c’étoit. 4 80. 

Poly/pafie d’ Archimède. VicrUvc n’a pas compris 
cette machine , b 214. 

Pompce afliége dans Brunduxe par Céfàr. Sa retrai- 
te, 4 f4. 

Pont. S'il fc rencontre des ruifleaux entre les quar- 
tiers d’une armee , fie que pour communiquer 
de l'un à l'autre il foit neccilàire de drefler des 
ponts, où, fi c’eft un marais, de tirer des chanf- 
fccs , il faut les foire de telle largeur qu’on y 
puific tout au moins défiler par manches , b 
100. 

Portugais ne font pas les premiers qui aient fait par 
mer le tour de l'Afrique , a 173. 

Pofie. Dans une bataille , 5c fur tout dans ur.e af- 
faire de nuit, un Général doit fixer à chacun foix 
polie fans qu'il lui foit permis de s'en ctoigner, 

4 28. Dans quelles difpAhtions on doit fe ran- 
ger lorfqu’il eft queftion d’inlulter un polie ou 
un camp retranche, 41. La.fcience des polies 
eil une des plus néccflàircs à un Général d’ar- 
mée, 229. La guerre qui conlillc dans les polies 
8c les chicanes , eft celle qui foit mieux connoi- 
tre le mérite fie le courage d’un Général, 13 r. 

V 1 * 

Pofihumius , belle aéiion de ce ConfuI devant A- 
grigcntc. 11 foit tourner fes foutes à l’avantage de 
la patrie, 8c à là propre gloire, 4 38. 

Pondre , ce qui contribua a l’invention de la pou- 
dre, b 267. Elle ne changea preique rien dan» 
l'art d’ailicgcr les places, 276. 

Poulets facrez. , les aufpiccs qu’on tiroit de ces pou- 
lets étoient les plus graves ; de quelle manière 
le foifoit cette cérémonie , a 178. 

Préemption. La prelbmp:ion e'I la compagne or- 
dinaire de la lâcheté fie de 1 ignorance, b 97. 

PrétorienaeslCohortes) defordres que la licence qui 
régnoit parmi clics introduilit dans l’Empire 
Romain .410. 

Princes % rien de plus beau dans les Princes, fie de * 
plus capable d’engendrer l’émulation ficlarccon- 
noillàncc , que de continuer les grâces Sc les 
Y y 3 hou- 
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honneurs aux dclcendans de ceux qui leur ont 
Tendu des ièrviccs lignalcz, a 67. 

Trocope. Eclairci démens lur un partage de cet Au- 

, tcur , ou il cil parle du ûége d’Edcllc par Coi- 
rcez, b • S 1 . & fuiv. 

Troj'perité , caulc de la corruption des bonnes mœurs 
dans toutes fortes d Etats, b 1 n. 

Vroience , b guerre de Provence de 1707. Detail 
de cette campagne, a 1:4. Comment il faut 
fa ire la guerre dans un pais comme la Provence, 

Prudence , cette vertu portée à l'excès cil un très- 
gTand vice dans un General d'armcc , a 18. 

VtoUmée Philopator , là guerre contre Autiochus 
pour la Syrie, a 3. 

Publius CUndius . Voici Cl nu dm s. 

Fuijfar.ee, ii ne faut pas laitier croître une pui (Tan- 
ce julqu’au point qu'on ne lui puilic coutelier 
les choies mêmes qui nous appartiennent de 
droit L 46. 

Pui'egur {S 1 .de) Lieutenant General des armées 
du Roi, excelle dans Ja i'cienee des mai durs. .* 
1x8. Cet Orticicr, l’un des plus lçavans de nos 
jours dans l’ infanterie , a reuuit la Iciencc des 

■ marches en princ:pcs 8c en lyftèmc, ibid. Con- 
noili»ncc qu il a de ia FlanJ.c . 8c ce qu on dc- 
vroi: attendie d un projet de campagne qu’il au- 
roit forme, ù on Oc. oit y ràiic La gucnc, 1x4. 

Tr rhus va au («cours des Tarcntins, a 9. Il ell 
charte de i’ Italie par les Romains, ibul. 

Pyrrhus Roi de; Epirotcs , a excelle dans la TaéU- 
que. Anuibal le mettoit fort au-dcllus de Sci- 
pion.îc immédiatement au-dcllbus d'Alexan- 
dre, A XX O. 


Qi 

Quartiers. Lorfquc dans l’invefliture d'une place 

S^vlcs troupes l'ont diviil.es par quartiers avec de 
grands vuides de l’un a l’autre, il eft nécellàire 
d'établir de bonnes communications tirées d'un 
quartier à l’autre, où les troupes puifient mar- 
cher fur un grand front , & fans aucun détour , 
1 99 . 

R. 

RzhUes. Voiez Etrangers. 

Rebelles , conduite que doivent tenir des fujets re- 
bc.Ies à leur Souverain , 8c qui ont pris les armes 
contre lui, b 5-9. 

Ricomftnfes , les grands courages veulent être exci- 
ter. par les récompcnlcs, b 3. 

Regulus le rangea en Cotcnne contre Xan- 
tippc, a lxxxij. Pourquoi il perdit la ba- 
tail.e , ibid. les premiers exploits, a 67. 
11 aborde à Tvndaridc , attaque les Carthaginois 
avec dix vaifleaux , dont neuf font coulez à 
fond, 8c fc làuve heureutèment, 84. Il répare 
bientôt cette perte dans un lècona combat, 88. 

fuiv A la tête d’une armée de cent quarante 
mille hommes il porte la guerre en Afrique, 8p. 
Se prepa e à un combat, 86. Dorrc bataille • Sc 
apres avoir combattu iongtems à forces égale;, 
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il remporte enfin la vittoire, 87. Ce qu’on doit 
pcnlèr de ce lcrpent monlirucux, qui difputx à 
toute l'armée Romaine le partage au Bagiade, 
iox. 11 ici!» feu) en Afrique, 103. 11 n.vcftit 

Adis, donne bataille, défait les Carthaginois, 8c 
abandpnne leur camp au pillage, 104. 10p. Il 
réduit Carthage à l e . tremitc, ibid. 8c fon Elo- 
ge. Il offre 1 a paix aux Carthaginois à des con- 
ditions li dures , qu’ils la rejettent , 8c il doit ü 
perte au mépris qu’il témoigne pour les Caitha- 
giuois, 107. Il cft défait 8c pris prifonnier par 
Xantippe à la bataille de Tunis, 137. Belle ré- 
flexion que fait Polybc fur cet evenement , 1 38. 
Contrat ietez des Hi Italiens fur la mort de cc 
grand homme, ibid. Diodore cft le plus croia- 
blc de tous, ibid. Détail de la bataille qu’il livre 
à Xantippc, 8c l’examen des ordres de bataille 
de ces deux Généraux , 148. & fuiv. 

Religion. Kcilcxions lur les guerres de Religion, 
a 61. 

Repos , le repos cft moins le partage de ceux qui 
commandent que de ceux qui obéirent , b 9. 

Républiques. On acculé avec rai Ion les Républiques 
d’ingratitude envers ceux de curs Citoicns qui 
leur ont rendu les 1er vice; les plus lîgnalcz, a 
144. Les meilleurs Citoicns dans les Républi- 
ques, meurent prcfque toujours de mort vio- 
lente, îqy. Elles ont etc de tout tems ingrates 
envers leurs ioldats comme envers leurs Géné- 
raux, b 10. 

Retenues. Rien ne fiche davantage les troupes qu« 
les retenues, les vctranchcmens de paie 8c de 
pention, b 13. 

Rt traite. Après avoir été battu une retraite hono- 
rable crt quelque chofc , mais un Général habile 
peut faite quelque choie de plus. Preuvcsdccet- 
tc vérité, a 91. 

Retraite d’Annibal à Agrigente, a yi. De la gar- 
nilon de Platée, ibid. De Mc m non à Halicar- 
naflc, 5*3. De Pompée à Brunduze, ibid. De 
M. de Péri à Hagucneau, $-4. 

Retranchement. Sc retrancher dans fon camp, ula- 
ge de; Anciens que nous avons laiflc pour un 
autre beaucoup moins avantageux, a ixy. 

Révolte : celle des loldars etrangers contre Cartha- 
ge etoit-cllc jufte? b 3. Oblcrvations fur cct 
événement, 10. Rulcs des foldats etrangers pour 
que leur révolte contre Carthage fut fans retour, 
fi. Celles qu cmploia Litavique à Autun contre 
Célàr, yx. 

Rbége , ville de Sicile, cft furprilè par quatre mille 
Romains , a 9. 

Rhéginois implorent la prote&ion des Romains, 8c 
font partie cliartèz, partie mallàcrez rar ic ic- 
cours qu’ils leur envoient, a 9. On leur rend 
leur pais 8c leur ville , ibid. 

Rhodes , fiege de cette place par Dcmétrius Tolicr- 
cites , b 290. 

Rhodier.s, les fculs qui pénétrèrent dans la politi- 
que des Romains, 4 1 24. 

Richelieu (M. le Cardinal de) Ion Tertament politi- 
que. Sentiment de l'Auteur fur cc Livre , a 47. 
4 »- 

Ri.echet , batteries de ricochet. M. de Vahcrc 

rn’cn- 
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n'emploia que cette méthode au fiéged’Airc.Sc 
deièfpcroit par là les ailiegeans, b 165*. 

Rohan . avanture des Ducs de Rohan 8c Weimar , 
les deux plus grands Capitaines de leur (ieele, 
qui lbnt details à Rhinfclt par les Bavarois , * 
191. 

R>/ , bravoure du Régiment du Roi , a 116. 

Romains , en pj. ans le lbnt rendus maîtresde tou- 
te la terre , a 1. Bornes de leur Empire du tems 
de Polybe» 3. Iis n’ont penié à conquérir l’u- 
nivers qu’après s’être ioumis les Carthaginois, 
4. La première guerre qu'ils firent aux Cartha- 
ginois fut-elle injufte ? ibid. Ils commencent 
d'attaquer leurs voilins, 7. Se fbumetrent les 
Tyrrheniens 8c les Samnites, gagnent plu lieurs 
vi&oircs fur les Gaulois, 8c châtient Pyrrhus de 
l'Italie, 9. Quatre mille Romains s’emparent de 
Rhege fous protexte de lui donner dulccoursôc 
en tout punis , ibui. Les Romains donnent du 
lecours aux Mamertins, & lembicnt par la ap- 

J >rou ver leur trahi fon , la. Se if. Ils couvrent 
eur injulliee du voile de l’équité, 17. En quel 
tems ils pillèrent dans lTUyric, 30. Ils aflic- 
gent Agrigente, 33. Ils ne doivent leur fàiut 
qu'a l’excellence de leur difciplmc militaire, 3f. 
Ils puni lient de mort quiconque lâche le pied 
dans le combat, ou abandonne fon po'.lc, ibid. 
Us font ailiegeans 8c ailîcgcz rout enicmblc de- 
vant Agrigente , 36. Ils prennent enfin Agri- 
gente , Ce u mettent au pillage * 37. Victoire 
qu ils remportent iur Hannon , ibid IL équipent 
une flotte pour la première fois, 61. Ein >arras 
où ils le trouvent faute d’ouvriers , 8c comment 
ils en viennent à bout, ibid. Leur première cx- 
• pedition navale malhcurcufe, 64.- Ils le jettent 
dans la Sicile, font lever le liege de devant E- 
gc!lc, 8c prennent Macella, 67. De quelle uti- 
lité leur furent les Corbeaux à la bataille de Mi- 
le, ibid. Ils prennent p'.ulieurs villes en Sicile, 
ibid. Us pa lient en Ahique 8c atliégcnt Afpis, 
101. ravagent ia campagne, 101. font plus de 
mille cfo laves, ibid. Ils lonc entièrement défaits 
a b bataille de Tunis, 137. Leur flotte cft bat- 
tue d’une li artreufe tempête , que de 4^4. vuif- 
foaux, il ne s'en fauve que So, 160. Génie des 
Romains, portrait quen fait Polybe, 161. En 
trois mois ils équipent une nouve !c flotte de 
îao. bâtimcns, 161. Ils prennent la ville de 
Paicrmc , ibid. Latr flotte périt encore par la 
tempête, & ils perdent l’envie d'en conduire 
d autres, ibid. Idée clVraianrc qu'ils s’etoient fai- 
te des Eiephans, 163. Ils’ en reviennent aux ar- 
mées nava es, 164.. Ils équipent une nouvelle 
flotte, 166. Mettent le liege devant Lilybec, 
168. Peu ver fez dans la marine, ils doivent 
leur victoires aux R hodiens, 171. Ils font dé- 
faits à Drcpanc, 177. Us ont perdu plus de ba- 
tailles par la faute de leurs Generaux, que par 
l’ignorance 8c le peu de valeur de leurs loldats , 
i8f. Ils font allàiliis d'une tempête li cftroiablc, 
que de leurs deux flottes il ne relie pas meme 
une planche dont on puilTc faire ubgc , 187. 
Ils cèdent enfin aux Carthaginois la iuperiorite 
fur mer, qu’ils ne pou voient plus leur difputcr, 


188. Us mettent en mer une nouvelle flotte, 
19?. I)c quelle maniéré iis éxerç oient leurs trou- 
pes pendant la paix, b 8. Leur zclc pour for- 
mer les jeunes gens deftinez à la profcdîon des 
armes, 19. Us rcfulcnt b Sardaigne, que les ré- 
voltez contre Carthage vouioient eur livrer , $-6. 
Y entrent peu de tems après avec une pui liante 
armée, 8c l’cnvahiilcnt, 60. Réflexions fur la 
politique des Romains dans leurs guéries, iof„ 
Ils font venus au monde pour être ie plus grand 
fléau du genre humain, 1 14. D’où vient qu’ils 
chcrchoicnt plutôt l’alliance des foibics que des 
puillins, 1 7 IL ctoicnt auili injuflcs que les 
autres, mais ils couvraient mieux leurs injulfi- 
ces, ibid. Le bonheur des armes fut chez eux 
b fource de la corruption des bonnes nvrurs, 
118. par quels dégrez ? ibid. Moiens dont ils fc 
fervirent pour empêcher qu’il ne le formât de 
ligues contre eux , 1 11 Gomment- ils parlèrent 
dans la Gaule Norbonnoilc Se chez les Volces , 
*17. La guerre qu’iis firent à Philippe étoit in- 
^ufte, 131. Quand les Romains commencèrent 
a fc fervir de Mines, a8f. Defaut de leur tacti- 
que, 301. Faute qu’ils firent au liege de Lily- 
bec, 309 

Rom u lu s emploie b Colonne contre les Fidenates, 
a Ixxaij. 


S. 

ÇAgontins , pourquoi ils traitèrent d'alliance avec 

u Jc> Romains, b 1 if. Etrange rofolution qu'ils 
prennent de le brûler avec leur ville plutôt que 
de fc rendre . b 335*. 

Smilli (Af. le Marquis de) Lieutenant Général des 
armées du Roi, compare là retraite à celle de 
Xenophon, quoiqu'il ne fût füivi de peribnne, 

Samnites , ils fc foumettent aux Romains, a 8. 

Sappes couvertes , elles font dûcs uniquement aux 
Anciens, b i6f. Com ment ils les failbient. 187. 
Les Gaulois du tems de Ceiàr etoient très-ex- 
perts dans les mines 8c dans b iàppe, ibid. 

Sarajms ont pouflé plus loin leurs conquêtes que 
les Romains, a 3. 

Sardaigne , les fbldats etrangers à !a folie des Car- 
thaginois dans cette I Ile s'en rendent maîtres, 
8c exercent de grandes cruaurez, b 44,. Elle cft 
envahie par les Romains, 60 Oofervations fur 
1 invalion de cette lile parles Romains Injuih- 
ce de cette entreprife , b iuf. g^fuiv . 

Savoie (A/, le Due de) aujourd hui Roi Je Sardai- 
gne, cil celui de tous les Capitaines modernes 
ui a imite de plus près Sertorius dans l’art de 
arcellcr Se d’inquiéter une armée engagée dans 
un liécc, b 7p. 

Scfsoulembourg , belle manœuvre de ce Général 
dans les plaines de Pologne, a Ixxxiv. Ixxxv. 

Se i pi on combattit en Colonne à Zama , a Ixxxij. 
Pour quelles rai ions, ibid. 

Sénéque, d ou il tire le furuom de Caudex donné 
à Appius . a 1 3. 

Serbtllon {Fabrice) Géucrai des troupes du Pape dans 
. le 
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le ComtatVenailVm, exerce à Orange des cruau- 
tcz inouics, b 6 1, 

Serment , en quelle recommandation ctoit dans le 
Sénat Romain la iàintcté du ferment, b 115. 

Serpent. Ce qu’on doit penicr de ce prodigieux fcr- 
pent, comte lequel, au rapport de Tite-Live* 
Regulus lut oblige de taise agir toutes les for- 
ces, a 101. 

Sert crins efl celui de tous les Capitaines qui a le 
plus excelle dans l’art de harcellcr Se d’inquiéter 
une armée engagée dans un liège, b 71. 

Scjojlris a poulie pius loin les conquêtes , St en 
moins de rems que les Romains, a a. 

Shere. Apres la mort de cet Empereur l'Empire 
Romain fut mis à l’encan par les cohortes Pic- 
toricnncs, 4 10. 

Sidéré ( l’Empereur Alexandre) belle leçon qu’il 
donne aux Ptinces contre les Dateurs , a 

,>47- . , . 

Sévérité : en quel cas l'extrême ferrite devient 
une extrême mjufticc, a 14.?. L’ indulgence en 
faveur des hommes extraordinaires , pius utile 
à l'Etat que l'exemple des châiimcns, ibiJ. 

Sicile , une partie de la Sicile paie ti ibut aux Mamer- 
tins, a 9 Guerre de Sicile 3 3. Situationde la Sici- 
le, 1 66. La conquête de cette ïlîc fut le motif qui 
porta les Romains à faire la guerre aux Cartha- 
ginois, 4 14. I a guerre de Sicile a v.iîuaux Ro- 
manis ia dcîlruétion de Carthage 8c l'Empire du 
monde, 17. Cette Iile a-t-elle formé auticfois 
un meme continent avec l'Italie* 167. 

Siège d’Arras en 1640. a ph. De Belgrade, p9.Dc 
Turin par M. le Duc d'Orlcans, ibid Conduite 
que doit tenir dans une place alTiégée un Com- 
mandant qui efl reduit à certaines extremitez , 
Ï4. CT» fuiv. D’Agrigente par les Romains , qui 
font en même tems afliegez parl’armccCartna- 
ginoife, 37. De Turin en 1640 par M. leCom- 
tc d'Harcourt , fcmblable à celui a Agrigrntepar 
Potlhumius, 47. T>« Byzance par l’Empereur 
Sévère, 76 De Platée, ibid. Quand efl ce qu'il 
cil plus avantageux de tourner un liège en blo- 
cus? 104. De Barcclonnc, ibid. De Lilybcc. 
Rien de plus inftru&if que ce liège, foit dans 
1 attaque lbit dans la défcnlc, .16$. Obforvations 
fur l’art de harccller 8c d'inquiéter une armée 
engagée dans un liège , b 7 1 . Les lièges des gran- 
des villes . lorlqu elles font bien munies , ibnt 
tres-diifieiles, 4 P7. Il cil plus prudent de les 
bloquer , ibid Dans les lièges des places où les 
garniions l'ont fortes 8c vigourculcs , on ne doit 
point partager les quartiers , 8c fcparer les for- 
ces , que les communications des uns aux au- 
tres ne lôient achevées, b 99 Réflexions fur la 
neeelTite qu’il y a , dans une circonvallation où 
les troupes font divil.es par quartiers , avec de 
grands vu ides de l’un à l'autre, d établir de bon- 
nes communications tirets d’un quartier a l’au- 
tre, où les troupes pu ilTeiit marcher for un grand 
front 8c lin; rucun détour , ibid. & fuiv. 

Le liege de Lilybéc cft le rhef-d’ruvrc de la 
iciencc militaire, b 141. Dcicription de ce liè- 
ge, »4 .. 144. 197. 198. Celui de Platée par 
Archhiamus Roi de Lacédémone , ipo. Delà ip- 
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tion de ce ficge , ibid. & fuiv. Eclairciflcmeni 
fur la defeription que Thucydide donre de ce 
ficge, l/l. */*• Celui de Numance par Sci- 
pion, ip4>. Le iccit qu'en fait Florus rend ridi- 
cules les Romains 8c leur Général, ipp. Siège 
ou blocus d Alexia, c’cfl le chef-d’œuvre de Ce- 
fàr, 157. Les Commentateurs n’y ont preique 
rien connu. Defeription qu’en donne l'Auteur, 
ibid. c f 1 *™. Siège de Rhodes par Demetrius 
Toliorcetes, 290. 291. d’Athènes par Sylla,où 
les Romains epuilcicnt tout ce qu'ils avoient de 
patience 8c d indullrie dans l’attaque. Dcluip- 
tion de ce Jiége , ibid. çr* 316. 317- Celui de 
Metz par M.le Duc dcGuifc, 296 Tous ceux 
qui ont écrit des ouvrages des Anciens dans 
leurs lieges , n’ont preique rien connu dans leur 
con il rue non, 180. 

Sicrnenowiski , Lieutenant Général Hc l’artillerie de 
Pologne jugement que porte l’Auteur de fon 
Livre , Art a magna artillerie, b 27S. 

Sieinois , la neutralité leur fut funefte, Plailànterie 
du Roi Alphonlc fur cette neutralité ,423. 

Socrate, fa mort couvre les Athéniens d’un éter- 
nel opproorc, 4 144. 

Soldats etrangers. Voicz Etrangers. 

Soldat , rien ne lui abbat davantage le coeur 8c la 
volonté qu'un mouvement rétrograde, qui mar- 
que de la crainte dans le Gênera], 4 236. Avec 
que, loin on devroit exercer les foldats pendant 
la paix , b 7. Exemple des Romains , 10. Les 
foldats de ia corruption des mœurs partent bien- 
tôt au mépris des loi x militaires, a »o. 

Solon rejettoir toute neutralité, a 20. 

Sorties, comment les Romains fc de fondent con- 
tre les ibrcics ,43p. 

Sorties. Les Anciens nous ont furpafle dans la dé- 
fenfo des places, 8c particulièrement dans ce qui 
regarde les forties 8c les allauts, b 297 Rrende 
plus redoutable qu’une groflê Se puiflànte fortie, 
tbid. On ne doit jamais tenter une fortie gène- 
raie au commencement d un liège, 299. Les 
fort ics generales ctoicnt ordinaires parmi les An- 
ciens, Cv font ii tares pa r mi nous, que* depuis 
Uois ccn* ans on ne peut en trouver aucune, 
300. De quelle minière les Romains comhat- 
toientdans leurs forties générales, 301. Les plus 
redoutables chez les Anciens, croient celles que 
l’cxtiemitc failoit naître, ibid. Jamais une tête 
de tranchée ne s ert fourenue contre une grofîê 
fortie, 30X. Si les Juifs afliegez par Titc euf- 
font fait de gToffos ibrties, la ville n’eût jamais 
étc prife , 304. En quel tems on doit les faire, 
30,-. Les Anciens n en faifoient de generales que 
dans le cas d'une extrême neceflite , Méthode 
excellente 8c toute nouvelle des François contre 
les Ibrties, 311. Le régiment de Navarre efl le 
premier qui l’ait mifo en ulâge. ibid. Il ne faut 
jamais choilir la nuit dans une fortie, lorfqu’on 
efl plus fort que laflicgcant dans les approches, 
313. Celle d'Huniade afliégé dans Belgrade par 
Mahomet, 314. Notre méthode dans les forties 
efl entièrement oppolcc à celle des Anciens, Se 
tres-mauvaiie , 3 «y. Les ibrties doivent toujours 
être grufes ou générales , 8c faites pendant ! a 
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nuit , 7, 1 6. Celle d’Archelaus au liège d'Athc- 
ncs , malheureufc , 8t pourquoi , ibid. cr } »7* 
Comment les Anciens reliftoicnt contre les for- 
tic;, ii8. & fuivantet. 

Se/ ne ne Roi de Macédoine, battu par Brennus, 4 

Sflrtacus ne put pafTcr le détroit de Mcfline fur 
des radeaux , 4 i_a~ 

SfenJiut , Campanicn de naifiânee, 6c qui avoit 
etc cfclave chez, les Romains, empêche que les 
lbkt.it s étrangers ne s’accommodent avec Car- 
thage , k <L 

Spire : parallèle de la bataille de Spire par M. le 
Maréchal de Tallard, 6c de celle d’Adis par Ré- 
gulas, 4 MJ. 

St A Je : ce que c’cft, a 34. Nouveau Syftême de 
M. de la Barre fur le ftade , ibid. 

Starembtrg (Af de) pofi'edoit la lcicncc des poftes 
dans toute Ion étendue , « 119. 

Suri' CM de) fit une très-belle action à la bataille de 
Calbllon, &. un autre s’en orna, 4 y y. 

Supe'Jtitien . elle perdit la République <FAthcnes , 

4 <44. Les anciens Romains etoient moins iu- 
perftitieux que les Napolitains de nos jours, 
178- 

Surtrifes d'arméei. Elle font très-ailccs 6c très-fû- 
rcs dans l'c<ecution. 4 118. Tout dépend delà 
diligence 6c du fecret, qui cft aifé a garder dans 
ces iôrtcs d'a&ions, 117. Obje&ions qu’on peut 
faire pour détourner un Général de tenter une 
furprife, ibid. Précautions à prendre avant la 
marche, pendant la marche, 6c dans le com- 
bat , liL Ordre de bataille iiir lequel on doit le 
ranger, iji. Analylc de cet ordre, » 3 a. Excm- 
îcs qui confirment cet ordre de bataille, ifT* 

1 eft plus dangereux d’être lurpris fur terre que 
fur mer, 4 ibf. 

Surville (M. de Hautefort de) Lieutenant Général 
des armées du Roi, défend Tournai allez mal, 
lui qui avoit brillé à la defcnle de Lille lous M. 
le Maréchal de Bou fiers, 4 4^ 

Sylla , honneur qu'il faifoit à la valeur 8c aux fer- 
vices de (es Orticiers, 4 y y. Afiiege Athènes. 
Ddcription de ce fameux liège, où la patience 
des Romains 8c leur industrie dans l’attaque fu- 
rent épuilces, b 191. 316. 

Syrteufe , diviiîon parmi les Citoiens, 4 10. Les 
troupes fe choihfiênt deux Chefs, Artcmidore 
6c Hiéron, ibid. 

T. 

jUchet Roi d’Egypte , méprifc Agéfilas à caufe 

* de iâ petite taille, 6c bientôt en cft puni, a. 

Taei/e confond le timide avec l’audacieux, lorf- 
qu il avance que la nuit les favoriic egalement 
l'un 8c l’autre , b 311. 

Tactique, la partie de la icience militaire, la plus 
ignorée, aifee cependant a trouver, 4 lij. La 
nôtre n’eft fondée que fur la routine , ibid. En 
quoi elle conlifte , ibid. Ceft celle des Romains, 
ibid. En quels cas elle eft bonne, ibid. Scsincon- 
véniens, ibid. Le nombre &Ja valeur même des 
Te/n. II, 


troupes ne peuvent rien contre un Général qui 
excelle dans l’art de ranger une armée en batail- 
le. Preuves de cette vérité, 494- fuiv. Dif- 
ferentes manières de ranger une armée en batail- 
le dans un pais de plaine;, toutes defeéhieuics. 
Les grands Capitaines moderne; ont dé- 
couvert des principes certains 6c démontrez à 
l’egard de la taéfc ique , ou l'art de ranger les ar- 
mées en bataille, 6c des mouvemens généraux, 
b ao, 

Tallard ( M . le Maréchal de) a’eft acquis a h bataille 
de Spire une couronne qui vaut bien celle de 
Regulus à Adis. Parallèle de ces deux a&ions, 

4 1 >_£. Sa prilbn plus utile à la France que tout 
ce qu'il avoit fait de glorieux en là vie, 1 17. 

Tambour , le ion de cct infiniment ne diftingue 
pas aujourd'hui les évolutions , a xcv. 

Tame>laa & Get/eifehan ont porté plus loin leurs 
conquêtes que les Grecs 8c les Romains, 4 a. 

Tarent int infuitcnt les Ambafiàdeurs des Romains, 

8c appellent Pyrrhus à leur iccours, 4 IL Faute» 
qu’ils tirent par cette conduite , ibid. 

Telter.on » dcicription de cette machine, 4 78. 

Té lutins , General des forces navales de Lacédé- 
mone, attaque la flotte Athénienne dans le port 
même d’ Athènes, a iSi . 

Terrajfes. Variations dfx Commentateurs fur un 
partage du Livre des Rois, où il cft parlé de ter- 
rifies, b 147. Sentiment de l’Auteur, 148 Cel- 
le du roc de Coriénez par Alexandre le Grand 
cft furprenanre, 178. Celle de Maftàdadont Jo- 
iéphe nous donne la defeription , eft remarqua- 
ble, 170. Celle que fit drefier Aléxandrc au 
fiége d’Aoroe, 183. Celle de Timur-Bec aufic- 
gc d'Avenit, ibid. Différence du comblement du 
folle 8c d’une terrifie , 187. Eclairciflcment d’un 
partage de Joféphe où le Traduûcur emploie le 
terme de terrafle, 1 88. Moien de diltinguer 
dans les Auteurs anciens les terrafiès conlidé- 
rees comme comblement, 8c comme cavaliers, 
187. 

Terre , changemens caufe z. par des tremble mens de 
terre, a 167. 

TeJiudo t chez, les Latins, lignifie differentes cho- 
ies , 4 lxxxiij. 

Tête de Pore, évolution emploiée dans ta bataille de 
Callilin contre Narfez, 8c mal repréfentée par 
le P. Daniel, 4 lxix. Ixxi. Ce que c’étoit , 
ibid. fr Ixxij. Comment elle fc torinoit félon 
Patritius, Ixxiij. 

Tiré bains gagnent la bataille de Lcu&res, 4lxxxiv. 

Thémiflocle , fix cens ans après là mort fes defeen* 
dans cou&rvoicnt encore à Magnclic certains 
honneurs qu’Artaxcrxcs Roi de rcrfc lui avoit 
accordez , a 6t. Thémiftocle cft indignement 
traité par les Athéniens, 144. 

Thucydide. Jamais Auteur n’a mieux montré ce 
que peut la fcicnce 8c l'expérience dans un 
homme d’efprit qui veut écrire i’Hiftoircdcibn 
tems, 4 196. 

Thucydide Eclaircifiemem fur la defeription qu’il 
nous donne du liège de Platée, b tfi, ici. 

Ttmée, Potybc commence fon Hiftoire où finit 
celle de Timtc, a y. Hiftorien Grec fous Ptolo- 
2 . z mec 
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mée Phi'adclphc , s’eft le premier fervi des 
olympiades, a $. 

Timur-bec n’a pas moins conquis de pais qu’Alé- 
xandre le Grand, b 183. Tcrrallc qu’il tàiccon- 
ftrulrc au liège d’Avemt, ibid. 

Tite-Ure réfute par Polybc, par Jurtin 8c par Sué- 
tone fur U victoire qu’il lait «emporter à Ca- 
mille fur les Gaulois qui s’etoient emparez de 
Rome, a (l. Fécond en contes populaires, té- 
moin le ierpent que Regulus rencontra près du 
fleuve Bagiadc, 101. 

Tormemum dans Ainmicn Marcel. in, e'cft la cati- 
pu.tc, b 1 cl* 

Tortue d’hommes , ordre de bataille pratique par 
les Juifs , a lxvij. 

Tortue, dcicrip: ion de celle qui lcrvoit à combler 
le toile, b 1 èS. Tortues de terre, 19p. 

Tortue bel ère , dclcription de cette machine ,btit. 
Tortue d’une ftructurc extraordinaire, 113. La 
tortue a pris ion nom du bélier , ai?. 

Tortue A Un. met, à 3 n. y en avoit de deux 
fortes, la lîmplc 8c ia fûrmontcc , ibid. Celle de 
l'infime de Crémone cil cé.ebrc, ibid, Antoine 
cil le premier qui forma la tortue de toute Ion 
infanterie, ibid. 

Tournai : liège de cette place par les Alliez , & fau- 
tes que firent 110s Centraux en retirant une par- 
tie de la garnuôn, a ajj. 

Tounille M. le Comte JrjVicc-Amiral de France, 
fait voir à la baiai le de la Hogue, que c’ctoit 
avec railon qu’il pallbit pour un des premiers 
homme; de mer , 5 c des plus déterminez que la 
France ait jamais eu , a 209. 

Tourt roulantes en ulûge avant Alexandre le Grand, 
b 198. Diades lé vante mal-k-propos d’en être 
l'inventeur, ibid. E plication de leur ftruCture, 
«99 3 q . Tours à ponts & à béliers. Dclcrip- 
tion fie ufàge de ces machines, iop. La tour que 
Boémont fit conllruircau Lege de Duras, ctoit 
fort au-delfus de l’helepole de Demetrius , *07. 
Tour de Mithridate au Lige de Cyziquc. mû. 
Les Anciens ne nous apprennent rien de la pu il- 
ûncc qui inettoit ces tours en jeu , aoo. Sen- 
timent de l’Auteur, ai l, l<a. Tours a corri- 
dors, 11p. Tour de pierre tranfportec d’un lieu 
en un aurre, 116. Forces qu’emploicroit l'Au- 
teur pour une execution ii dilficiie, ibid. Les 
tours ont éxifté dans l’AlVyrie avant qu’elles fiif- 
fênt connues dans l’Occident , 119. Tour bc- 
licrc de l’arc de Sévère , 11S. 

Trabifon, celle des Mamertins cil- elle approuvée à 
Rome* a ijv 

Trajan , Ion Iteclc fut le dernier de la grandeur 
de la vertu Romaine, a 1 xiv. 

Traitez.. Obfervations fur la fidélité avec laquelle 
on doit oblèrvcr les Traitez , b 1 6. 

Tranchées pratiquées au tîege de Lilybée, a 168. 

Tranchées, elles ét oient connues des Anciens, à 
16t. Preuves de cette vérité ibid. 

Triangle il n'elt parlé de cet ordre que dans Jufti- 
niani 8c jovio, Ixviij.lxix. 

Troie ne fut jamais ni alTicgéc, ni battue, ni in- 
vertie, b 2 17. 
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Troupes. Obfervations fur la nécéflité d'exercer les 
troupes pendant la paix, b 7. 

Tunis . bataille où Regulus clt défait fie pris pri- 
ibnnicr par >»anî«ppc, a. » . 7 . Amücar forças 
a liège Mathos dans Tunis, lequel aiant fait ure 
fbrtie enlève tout le quartier d Annibal ,lc prend 
prilbnnier , le fait pendre à la vue de Carence 
Carthaginoiiê , 8c met à mort trente des princi- 
paux Citoiens de Carthage, b c8. 

Turenr.e (M. le Vicomte de) cft ici icul parmi les 
Modernes qui poiicdc toutes les quahtez d'un 
véritable Héros, a iof. L’Hirtoricn des deux 
dernières campagnes de M.de Turcnnc,cft com- 
pare aux plus exceilens Auteurs de l'antiquité, 
îoQ. M. de Turenne ne ibngeoit qu'a joindre 
l’ennemi, fie à en venir aux mains, 117. Sa 
campagne de 1674. vaut la plus belle de Céfàr, 

Tu 'in, détail du fjége de cette ville fait en 1706. 
par M. le Duc d’Orléans, a £%. Siege de cette 
ville en 1640. par M, le Comte d’Harcourt , 47. 
On eut tort d'en faire le liège en 1706. 10;. 

Tyndaride Obfervations fur lès deux combats de 
Tyndaride, où Regulus commandoit pour les 
Romains , fie Amilcar pour les Carthaginois. 
Fautes de ces deux Généraux , a 88. 

Tyrrheniens fournis aux Romains, a 8* 


V. 

T/Mi ère {M. Je) Maréchal de camp des armées du 
Roi, batterie de ricochet dont il fc fervit au 
liège d Aire contre lesafiiegeans , & 165-. lia fait 
des réflexions phyfico- mathématiques fur Je ca- 
non, 171. Sa profonde capacité dans l’art des 
mines, zS;. Il l a poufléc à là perfection j mais 
il mouira fans nous apprendre le grand fie le vrai 
de là méthode, fie fans former aucun homme 
ui puillc le remplacer, 184.. S'il commandoit 
ans un polie où il trouvât louante pieds de 
terre fous lui , il ne leroit jamais pris, 194. 
Aflîégc dans un porte tel que la citadci je de Tour- 
nai , ici que Coudé , que Landau , ii feroit mor- 
fondre les plus nombreuses armées , 1S3. 188. 

Vaincre , dans tous les combats L faut commencer 
à vaincre par les veux , a 

Varilhs a écrit moine roman moitié hiftoire,* 

1 <la. 

Varron, quoique range en Colonne, perdit la ba- 
taille Je Cannes, a Jxxxij. portrait de ce Gé- 
néral . qui fut défait par Annibal à la bataille de 
Cannes, b i£L 

VAuban (M. le Maréchal de) a perfectionné l’art 
d'attaquer les places, b i6r. Depuis là mort l’art 
d'atuquer les places crt beaucoup déchu, ioi. 

Vogéee. Tout fbti Ravoir confiltoir dans la difei- 
plinc militaire 8c dans quelque teint ure de tacti- 
que, b 1 7 f . Son ouvrage fur la milice Romaine 

•clt pris de Titc-Live, qu’il a réduit en princi- 
pes en méthode, a go. Rien de piusinrtiuCtif 
que les trois premiers Livres, ibid. 

Vt n lime (M. le Duc Je) rien de mieux conduit que 
fou entrepriie lùr le camp des Efpagnols pen- 
dant 
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dant le flege de Barcclonnc. Detail de cette ac- 
tion» 4 «a o. 

Vénitiens. Parallèle de la neutralité qu’ils garnirent 
en 1 701. entre les Impériaux & les François, 
avec celle de Micron» 4 ai. l eur conduite à 
J’égard des François, 11* En demeurant neutres 
ils deviennent la proie du victorieux &.du vain- 


cu, 1 3 . 

Ver têt (A/. l'Abbé île) réfuté fur le palTage du dé- 
troit de Mcilinc par Appius, a 15. 

Vicliire » peu de Generaux lçavcnr profiter des avan- 
tages de ia victoire, 4 iSS. 1 Sq- A pies la victoi- 
re on ne doit pas taire de Ion camp un iieu de 
repos, mais fuivre i ennemi julqu'a ce qu il fbit 
entièrement défait, 1 9a. On n'cft jamais plus 
en danger qu’apres une viétoirc qu’on a rempor- 
tée fur un ennemi déterminé, habile, Se qui ne 
peut digérer ic ibuvenir d une défaite. Preuves 
de cette vérité, b & fuiv. 

Vigénere. Jugement qu’en porte l’Auteur, h. 1 f 7* 

Villars, Auteur de Mémoires clti niables, Hiilo- 
rien du Maréchal de Brifùç» a xcix. 

Villars (A/, le Maréchal Due Je), l'action de Denain 
ferait feule capalc de l’immortaliler, a ;«?. Sa 
conduite dans cette occaiion clt un fujcTTJ’ad- 
miratton 5c un fond incpuilàble d'inlhuétions 
pour les gens de guerre, £0. Il termine giorieu- 
icment la guerre des Fanatiques, loafL Son clo- 

.&• l ‘Z: 

Vinea, differentes lignifications de cç terme dans 
les Hilloriens 5c les Auteurs militaires, b 167. 

Vitruve , fes connoiilânces en fait de ma- 
chines de guerre ctoicnc fort bornées , a 
fia. Jugement qu’en porte l’Auteur, b 189. 
Son texte cft conompu Isfalfifiéprciquc par tout 
à l'egard des proportions des machines, aif. 
Eclaii cillement d’un partage de cet Auteur, que 
M. Perrault n'a point entendu, x+i. Texte de 
cet Auteur éclairci, a*6. 

Via Jus , hardicilc de ce Vaivode contre Mahomet 


II. * +<• , 

Vitales lis font d une grande utinte a un homme 
d- guerre pour fe former le coup d'trii , ii né- 
certaire à un Capitaine . a 117- uiL 
Voij.n, la crainte d’un voilin formidable ne fuflit 
pas pour lui déclarer jugement la guerre , 4 1 f. 
Vo'fms. l'accroiflêment des Rois voilins cft un fu- 
jet fuffifànt pour leur faire la guerre, 4 L4_* 
Utique , ville d’Afrique, aflicgce par Mathos,é ip. 


LES TOMES I. ET IL 

Ut i que. Oblcrvations fur la défaite de Hannon Gé- 
néral des Carthaginois contre les rcbcl. 'es, devant 
Utijjuc, ou I on taie voir qu’on cft dans un grand 
danger après la \ictoirc, 5c qu'on doit être con- 
tinuellement fur les gardes, b 

H- ai lis , General des troupes Impériales dans le NJo- 
denois , cfcaiadç Modene, 5c dévoie avoirappris 
aux François ce qu iis pou voient tenter fur Lille 
ou fur Douai apres l’aflaire de Denain . a o.f. 

Vitljlein , Commandant de 1 armée Impériale, tu*. tu 
à Lut zen, lxxxix. Son ordre de bataille , ibij. 
(jr >c. 

Weimar (Af. le Due Je) ce qu’il fit à la bataille de Lut- 
zcn, a xcij. avanturc furrrenante des Ducs de 
Weimar 5c de Rohan, les deux plus grands Capi- 
taines de lcjr iieclc , qui font défaits dans la 
plaine Je Rhinfclt par les Bavarois, 4 191. 


X. 

JfAntitp t Lacédémonien, de fimplefoldateft fait 
A G c i .eral de l'armée Caithaginoife» a i|y\ 1 7,6. 
range lbn armée en bataille d'une maniéré qui 
donne de grandes clperances, ibiJ. Son Eloge, 
ibiJ. Caûubon 5c Du Rycr ont nul traduit l’en- 
droit de Polybc, où il c<V parle de lacapacitcde 
Xantippe dans l’art militaûc, ibiJ. remporte la 
viétoirc 5c tait grand nomhie de prilonnicrs, 
parmi lefquels le trouve Regulus General des Ro- 
mains, 1 rentre triomphant dans Carthage, 
ibid. Apres avoir rétabli 1» République de Car- 
thage , s’en retourne dans là patrie , 1^ Pour- 
quoi? 146. Examen des ordres de bataille de 
Xantippe Se de Regulus, 148. 

... - T 

y -Eux , dans tous les combats il faut commencer 
■* a vaincre par les yeux , 4 iy. 

Z. 

yjfca, il fe moquoit du grand nombre desenne- 
^ mis, 4 117. Avec vingt -cinq mille hommes il 
en attaque cent mille, 5c les bat, iliJ. Il défait 
les Impériaux comme autrefois les Romains fu- 
rent défaits aux fourches Caudincs , b 
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I. T A Colonne fier trois feüions , page liy 
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IV. Terrain où l’on peut ranger en Colonnes huit bataillons , quoiqu'il n'en puijfe 
contenir que quatre de front , lvij 
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XVI. Camp de Dénain: Ordre fur lequel l" Auteur aurait propofé de combattre, 41 

XVII. Blocus (ÿ* bataille d Agrigente , 5 1 
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XX. Corbeau de Duillius, 7} 
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